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AVERTISSEMENT. 

L y a quelques  années  que 
des  perfonnes  très-refpcéta- 
blés  me  propoferent  de  tra- 
vailler à l’Hilloire  du  Comté 
de  Namur.  On  défiroit  de- 


puis long-tems  cet  Ouvrage;  mais  ceux 
qui  l’auroient  pu  entreprendre,  avoient 
été  rebutés  par  la  fccherefTe  du  fujet, 
peut-être  par  la  crainte  de  manquer  de 
fecours.  (%tte  confidération  auroit  dû 
m’arrêter,  comme  elle  en  avoit  arrêté 
tant- d’autres.  Cependant  le  défir  de  me 
rendre  utile  à une  Province , où  je  comp-, 
tois  finir  mes  jours,  me  fit  pafTcr  au-def- 
fus  de  ces  difficultés.  J’acquiefçai  à la 
propofition  qui  m’avoit  été  faite: je  re- 
lus le  Namurcum  dcGrammaie,  le  feul 
Ouvrage  imprimé  fur  l’Hifloirc  de  Na- 


..  \ 


Digitized  by  Google 


f i|  AVERTISSEMENT.  -i 

mur;  je  parcourus  deux  ou  trois  Chro- 
niques manufcrites  qui  traitoient  de  la 
j même  matière,  & me  mis  à travailler. 

Je  ne  tardai  guères  à m’appercevoir  * 
que  ces  guides  ne  me  meneroient  pas 
bien  loin.  LesChroniques  ne  m’ofïf  oient 
qu’un  petit  nombre  de  vénemens,  fou- 
vent  fabuleux,  & ne  renfermoient  pas 
meme  une  fuite  exaèfce  des  Comtes  de 
Namur.  Je  me  trouvai  donc  réduit  au 
feul  Ouvrage  de  Grammaie , & quel  Ou- 
vrage ! A Fexception  de  quelques  faits 
particuliers,  que  l’Auteur  a tirés  des  Ar- 
chives de  la  Province  qui  lui  ont  été  ou- 
vertes , on  ne  fâuroit  compter  fur  la  plu- 
part des  chofes  qu’il  a écrite®  Les  pre- 
miers tems  ne  font  qu’un  mauvais  ré- 
chauffé des  Romans  de  Jacques  de  Gui- 
fê,  de  Lucius  de  Tongres . de  Waffe- 
bourg  & de  Rofiéres.  C’eft  fur  l’autorité 
de  pareils  garans  que  Grammaie  donne 
des  Souverains  particuliers  au  Comté  de 
Namur,  dès  le  tems  de  Salomon.  Rien 
ja’eft  li  plat  que  ce  morceau  du  Namur- 
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eum , où  l’Auteur  diftingue  bien  expref- 
fément  les  Tongrois  des  Belges,  ôcceuxr  Hui.  pu  g;  4. 
ci  des  Gaulois.  ; . A vi  ; . A 

Les  tems  plus  connus  n’y  font  pas  exf- 
pofés  avec  plus  d’exactitude  que  les  tems 
obfcurs.  A peine  peut-on  jetter  les  yeux 
fur  une  page  de  cette  Hiftoire,  fans  y v:I  • 
trouver  des  fautes,  ou  des  omiflions  dr  ’“•* 
fentielles.  Le  liège  de  Bouillon  en  1141. 
fi  bien  circonftancié  dans  le  Triuwphus 
S.  Lambert i , que  l’Auteur  étoit  à portée 
de  confulter , y ell  raconté  d’une  façon 
à netre  pas  reconnoillàble:  pas  la  moin- 
dre mention  de  la  bataille  de  Carniéres. 

Si  l’on  en  croit  Grammaie,  nos  Anna-  a*/.**. 
liftes  n’ont  pas  eu  fi  grand  tort  de  don- 
ner le  titre  de  Marquis  aux  anciens  Com-  au./,  n. 
tes  bénéficiaires  ; & la  guerre  fabuleufe 
de  Grimberg  eft  un  événement  réel, 
quoiqu’en  ait  dit  Butkens. 

En  un  mot,  tout  l’Ouvrage  pèche 
également  dans  la  forme  & dans  le  fond. 

Dans  la  forme,  rien  n’eft  développé.  Oii 
croirait , en  lifant  le  Namurcutn , par- 
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courir  ces  fommaires  qu’on  met  quel- 
quefois à la  tête  des  ferions  d’une  His- 
toire. Pour  le  fond  on  peut  en  juger  par 
les  articles  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. Il  ne  feroit  pas  difficile  d’en  groffir 
la  lifte.  • . . 

Ibid.p.  1 1 & y En  vain  voudroit-on  excufcr  Gram- 

,3'  -maie  fur  ce  que  lui-même  infinue  allez 
•ouvertement,  qu’il  n’ajoutoit  pas  foi 
aux  fables  qu’il  a écrites.  C’eft,  au  con- 
traire, ce  qui  le  rend  plus  blâmable.  Un 
‘Ecrivain  qui  ne  fait  que  fe  tromper,  mé- 
rite quelque  indulgence  ; mais  il  s’en 
rend  indigne , quand  par  une  lâche  com* 
plaifance,  ou  par  des  vues  encore  plus 
■baftès,  il  trahit  la  vérité. 

■ ».  •*.  Mon  parti  fut  donc  bientôt  pris  par 
rapport  à Grammaie.  J’abandonnai  ce 
mauvais  guide,  avec  qui  je  n’aurois  fait 
que  m’égarer,  réfolu  de  m’en  tenir  à 
mes  anciennes  lectures,  dont j ’avois  heu- 
reufement  confervé  des  extraits.  J’y  ai 
joint  ce  que  me  fournifloient  les  Hilto- 
riens  des  Pays  voilins,  &les  diftérentes 
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collerions  que  nous  ont  donné  Aubert 
le  Mire,  le  Pere  Labbe  & les  Bénédic- 
tins. Ces  fecours  & ceux  que  j’ai  tirés 
d’un  Inventaire , & d’un  Extrait  des 
Chartres  du  Comté  de  Namur,1  m’ont 
mis  en  état  d’en  faire  une  Hiftoire,  où 
je  crois  avoir  raflèm blé  tous,  ou  prefque 
tous  les  événemens  qui  concernent  ce 
Pays. 

Ma  méthode  dans  la  compofition  de 
cet  Ouvrage,  a été  toute  (impie.  Quoi- 
que la  matière  en  fût  très-bornée,  je  ne 
me  fuis  permis  aucun  écart,  rien  qui 
n’appartînt  direétement  à mon  fujet. 
Comme  il  eût  été  difficile  dem’aftrcin- 
dre  à ce  plan , pour  les  tems  q ui  ont  pré- 
cédé l’établilTement  des  Comtes  fouve- 
rains,  j’ai  cru  ne  devoir  pas  faire  une 
Hilfoire  fuivie  de  ce  qui  eft  arrivé  dans 
la  Province  avant  ces  Comtes.  Quelle 
matière  eût  pu  me  fournir  un  des  plus 
petits  Pays  d’une  vafte  Monarchie?  Je 
me  fuis  donc  contenté  de  raconter , dans 
une  Préface  Hiftoriquc , les  événemens 
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qui  touchoient  de  plus  près  ce  Pays , 'en 
obfervant  de  les  étendre,  ou  de  les  refi 
ferrer , à proportion  du  plus  ou  du  moins 
de  rapport  qu’ils  avoient  avec  l’objet 
principal.  Je  me  fuis  donné  un  peu  plus 
de  liberté , lorfqu’il  a été  queftion  du 
changement  qui  fit  au  dixiéme  fiécle, 
d’un  limple  Gouvernement  de  Provin- 
ce, un  Comté  fouverain.  Il  falloit  ame- 
ner ce  grand  événement , & en  faire 
connoître  les  caufes.  C’eft  là  que  com- 
mence proprement  mon  Hiftoire. 

Les  affaires  Eccléfiaft iques  y font  tou- 
jours féparées  des  Civiles.  J’ai  rejetté  à 
la  fin  de  chaque  régné,  ce  qui  appartient 
aux  premières,  auffi-bien  que  certain* 
faits  moins  intereflàns,  & qu’il  ne  fal- 
loit pourtant  pas  omettre.  Par-là  j’épar- 
gne de  l’ennui  au  Leéteur,  & le  defagré- 
ment  de  voir  la  narration  fouvent  inter- 
rompue. C’eft  par  la  même  raifon  que 
j’ai  renvoyé  à la  fin  de  l’Ouvrage  , des 
Diflertations  & des  Difcuflions  critiques 
fur  des  matières  qu’il  convenoit  de  trai- 
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ter  un  peu  au  long.  Celles  de  ces  difcuf- 
fions  qui  ne  demandoient  pas  d etre  Ci 
étendues,  je  les  ai  inférées  dans  des  no- 
' tes.  Mon  Ouvrage  en  contient  un  alfez 
grand  nombre;  mais  elles  font  pour  la 
plupart  néceflàires,  & toujours  inftruc- 
tives.  J’ofe  me  flatter  qu’elles  ne  déplai- 
ront pas  aux  perlbnnes  qui  aiment  des 
faits  approfondis. 

J’aurois  fouhaité  de  pouvoir  conten- 
ter la  curiofité  de  ceux  qui  s’attendoient 
de  trouver  dans  cette  Hiftoire,  des  dé- 
tails fur  la  Noblefle  du  Pays.  Peut-être 
mêmeaurois-je  pu  donner  des  connoif- 
fances  particulières  fur  cette  matière; 
mais  elle  m’a  paru  tout-à-fait  étrangère 
à mon  lujet.  C’eft  l’Hiftoire  du  Comté 
de  Namur  que  je  me  fuis  propofé  de 
faire,  & non  pas  l’Hiftoire  des  Maifons 
. nobles  de  ce  Comté.  Quand  il  fe  trouve, 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  font  for- 
tis de  ces  Maifons,  ont  eu  part  aux  évé- 
nemens  dont  je  parle,  je  n’ai  jamais  man- 
qué de  les  faire  connoître.  C’eft  ainfi , 
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cemefemble,  qu’en  ufênt  tous  les  Hif- 
toriens  qui  ont  toujours  mis  une  grande 
différence  entre  l’Hiftoire  & le  Nobi- 
liaire d’une  Province. 

Enfin,  pour  dire  quelque  chofe  du 
ftyle  de  cette  Hiftoire,  j’avouerai  fran- 
cnement  que  s’il  n’efl:  pas  meilleur,  ce 
n’eft  pas  ma  faute.  J’ai  fait  de  mon  mieux, 
& me  fuis  principalement  étudié  à écrire 
d’une  manière  limple,  claire,  & qui 
n’embarrafïat  pas  le  Leétcur.  C’elt  tout 
ce  qu’on  eft  en  droit  d’exiger  d’un  Ecri- 
vain Flamand. 


i 
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PRÉFACE  HISTORIQUE. 

PREMIÈRE  PARTIE, 

Oui  comprend  les  Evénement  civils  & po- 
litiques, avant  les  Comtes  héréditaires. 

Ans  le  tems  que  Céfar  entreprit 
la  conquête  des  Gaules  , le  Pays , 
appelle  depuis  le  Comté  de  Namur, 
faifoit  partie  de  la  Cité  des  Ner- 
viens , & de  celle  des  Atuatiques. 
Les  premiers , fi  nous  en  croyons  Cluvier , oc- 
çupoient  le  terrein  fitué  entre  h Sambre  & la 

A 
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Meufe.  Les  autres  s’étcndoient  à la  gauche  de 
ce  dernier  fleuve , jufqu’à  la  hauteur  de  Liège, 
frontière  des  Eburons.  Le  Condros  moderne, 
& la  partie  du  Comté  à la  droite  de  la  Meufe, 
étoicnt  occupés  par  les  mêmes  Eburons , & 
par  les  Pémans.  Les  Condrufes  s’y  établirent 
plus  tard , & donnèrent  à cette  Contrée  leur 
nom , qu’elle  a confcrvé. 

Ainfi  trois  Peuples  partageoient  le  Terri- 
toire du  Comté  de  Namur , de  façon  que  leurs 
différentes  Frontières  venoient  aboutir  au 
point  où  efl:  aujourd’hui  la  Capitale. 

Il  s’en  falloir  bien  que  le  Pays  fut  alors  dans 
l’état  florifiant  où  nous  le  voyons  de  nos  jours. 
De  vaftes  forêts , quelques  habitations  répan- 
dues au  hazard , peu  ou  point  du  tout  de  com- 
merce , & par  conféquent  autant  de  campagnes 
défrichées,  qu’il  en  falloit  pour  la  fubfiflance 
d’un  Peuple , qui  ne  devoit  pas  être , à beau- 
coup prés , auiïi  nombreux  qu’il  l’cft  aujour- 
d’hui : tel  étoit  en  ces  tems  reculés,  la  face 
d’un  Pays  à préfent  fi  peuplé,  & cultivé  par- 
tout avec  tant  de  foin. 

L’Iliftoire  ne  nous  apprend  prefque  rien  de 
ce  qui  fc  pafla  dans  les  Gaules , avant  que  les 
Romains  s’en  fuffent  rendus  maîtres.  On  n’en 
favoit  guères  davantage  au  tems  de  la  conquête, 
o ration,  de  Ciccron  fe  plaint  dans  fon  Oraifon  des  Provinces 
fuitr!bmÇôn'  confulaires , de  ce  qu’il  ne  fe  trouvoit  prefque 
point  de  Ménfbires  qui  puffent  faire  connoîtrc 
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la  nation  Gauloifc.  Sans  doute  on  eût  été 
charmé  à Rome  d’avoir  occafion  de  relever  la 
grandeur  & les  beaux  faits  de  cette  Nation, 
afin  de  les  faire  fervir  à donner  plus  de  luftre 
aux  armes  Romaines.  Allez  de  Savans  ont  pré- 
tendu que  Céfar  avoit  fuppléé  à cette  difette 
des  fources  hiftoriques , en  exagérant  dans  fes 
Commentaires , Ce  que  le  rapport  des  Peuples 
vaincus  avoit  pu  lui  apprendre  touchant  les 
Gaulois.  Avec  tout  cela  il  faut  convenir  qu’il 
a répandu  bien  peu  de  jour  fur  leur  Hiftoire, 
& en  particulier  fur  celle  des  Belges,  nos  an- 
cêtres , que  d’immenfes  forêts , & des  retraites 
prefque  impénétrables  féparoient  autant  du 
relie  des  Gaulois,  que  ceux-ci  étoient  féparés 
des  autres  Nations. 

Il  y avoit  néanmoins  entre  eux  tous  des  Loix 
communes  de  gouvernement  & de  Religion; 
des  mœurs  à peu  prés  les  mêmes,  & un  fenti- 
ment  uniforme  fur  la  confervation  de  la  liberté. 
C’étoit  à cette  idée,  fi  vive  autrefois  chez  les 
peuples  du  Nord,  que  les  Gaulois  rapportoient 
prefque  toute'leur  politique.  Ceux  d’entre  eux 
qui  occupoicnt  la  forêt  d’Ardenne,  parmi  lef- 
quels  il  faut  comprendre  les  anciens  Habitans 
du  Comté  de  Namur , étoient  prefque  tous 
fortis  du  Pays  appellé  depuis  Germanie.  L’ir- 
ruption de  ces  étrangers  dans  la  Belgique,  dut 
y caufer  un  bouleverlèment  général.  On  ignore 
en  quel  teins  ils  y pénétrèrent.  Les  Peuples  les 
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plus  voifins  du  Rhin  s’y  établirent  apparem- 
ment les  premiers.  Ils  ne  tardèrent  point  à être 
fuivis  parles Nerviens , & enfuite  par  les  Ebu- 
rons , les  Pémans , les  Condrufcs,  & les  Cerc- 
fes , connus  encore  du  tems  de  Céfar , fous  le 
nom  de  Germains.  Cluvier  conjecture  que  les 
premières  de  ces  émigrations  fe  firent  vers  l’an 
de  Rome  430,  après  que  lès  Gaulois  eurent 
commencé  à dégénérer  de  leur  ancienne  bra- 
voure. 

11  feroit  fuperflu  de  rechercher  quelles  fu- 
rent les  Nations  de  la  Belgique , que  ces  Etran- 
gers venus  d’au  delà  du  Rhin,  chafierent  ainfi 
de  leurs  anciennes  demeures,  &qui,  par  con- 
féquent,  doivent  avoir  été  les  premiers  Habi- 
tans  de  nos  Provinces.  A peine  oferoit-on  de- 
viner dans  une  matière,  oùtouteft  obfcurité, 
& fur  laquelle  on  n’a  pas  le  moindre  monument 
hiftorique  pour  fervir  de  guide.  Ce  qu’on  peut 
en  dire  de  plus  plaufible,  c’efi:  que  les  Belges 
trop  reflerrés , par  l’invafion  de  ces  nouveaux 
venus,  dans  le  terrein  qui  leur  reftoit,  pafie- 
rent  la  mer,  & fe  répandirent  fur  les  côtes  de 
la  Grande-Bretagne  & de  l’Hibernie  , où  les 
Atrebates , ( a ) les  Menapiens , ( b ) & peut-être 

{à)  On  trouve  dans  l'Itineraire  d’Antonin  Venta  Belgantm,  au- 
jourd'hui Winchefter;  Calleva  Atrcbatum , aujourd'hui  Silchelter, 
ou  Henly , félon  Thomas  Galle.  Ces  endroits  font  en  Angleterre. 

(b)  Menapiens,  peuples  de  la  Belgique,  dont  les  anciens  Habi- 
tans  du  Comté  de  Watrefort,  en  Irlande,  portoient  auili  le  nom. 
tVacrœus  de  antiq.  Ilibemix. 
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d’autres  Nations  Belgiques  fc  firent  des  établif- 
femens. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  conjectures , il  eft 
certain  que  les  Atuatiques  vinrent  dans  laBclgi- 
que  long-tems  encore  après  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ils  étoient  partis  de  l’Allemagne 
moderne  avec  ces  Cimbres  & ces  Teutons  que 
Marius  tailla  en  pièces , lorfqu’ils  tâchoient  de 
pénétrer  en  Italie.  L’envie  de  hâter  leur  marche, 
& de  prendre  les  Romains  au  dépourvu  , les 
avoit  déterminés  à laifler  fur  le  Rhin  une  partie 
de  leurs  bagages , fous  la  garde  d’un  corps  de  fix 
mille  hommes.  Ceux-ci  ayant  appris  la  trille  def- 
tinée  de  leurs  camarades , & ne  pouvant  plus  re- 
tourner dans  les  terres  qu’ils  avoient  quittées, 
s’avanceront  vers  la  Belgique,  où  après  divers 
combats  livrés , & fijptenus  avec  courage , on 
leur  accorda  une  allez  grande  étendue  de  pays 
pour  leur  habitation.  Ils  ne  tardèrent  pas  à y for- 
mer une  Nation  nombreufe  & ficonfidérable, 
que  les  Eburons , qui  apparemment  leur  avoient 
cédé  une  partie  du  territoire  qu’ils  occupoient , 
devinrent  bientôt  après  leurs  tributaires. 

Nous  ne  favons  rien  des  Nerviens  avant 
leurs  démêlés  avec  les  Romains  , linon  que 
cette  Nation,  l’une  des  plus  braves  & des  plus 
puilfantcs  de  la  Belgique,  fe  faifoit  gloire  d’ê- 
tre originaire  de  la  Germanie , (c)  ainli  que  fes 

(O  Nervii  circa  afjeciaiionem  Germanie «r  origmit  ultro  ambitiofi 
/uni.  Tucit.  de  mtr.  Cerm. 


An  de  Rome 
640. 


Dio  Cufliut, 
tib.  39. 


Crf  Comm. 
lib.  2. 

Appinn.  de 
bello  Cüliico. 


Caf.  lib.  5. 
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voifins  les  Eburons,  les  Pémans  & les  Atua- 
tiqucs. 

Tel  étoit  l’état  du  Pays  dont  j’écris  l’Hiftoi- 
rc,  lorfque  les  Romains  en  firent  la  conquête. 
Deux  batailles  décidèrent  de  fa  liberté , & de 
celle  du  refte  des  Belges.  La  première  fut  don- 
née fur  les  bords  de  la  rivière  d’Aifne,  l’autre 
fur  ceux  delà  Sambrc.  Céfar  eut  befoin  de  toute 
fon  expérience  dans  l’art  militaire  pour  y bat- 
tre les  Ncr viens.  Ils  attaquèrent,  & ils  fe  défen- 
dirent avec  une  bravoure  qui  étonna  les  Ro- 
mains , mais  ils  n’en  furent  pas  moins  taillés  en 
pièces  : prefque  toute  la  Nation  y périt.  Les 
Atuatiques  unis  étroitement  avec  les  Nerviens, 
n’eurent  aucune  part  à cette  mémorable  action. 
Ils  étoient  en  marche  pour  fc  joindre  à leurs  Al- 
liés, lorfqu’ils  appriren^que  Rome  avoit  rem- 
porté fur  eux  une  viétoire  complette. 

Cette  nouvelle  les  fit  retourner  fur  leurs  pas , 
afin  de  défendre  leur  propre  Pays , que  les  vain- 
queurs fè  préparoient  à attaquer.  Les  Atuati- 
ques trop  foibles  pour  tenir  la  campagne  de- 
vant un  ennemi  puiffant  & viétorieux , prirent 
le  parti  de  fe  jetterdans  une  de  leurs  forteref- 
fes , réfolus  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
défendre  leur  liberté.  Toute  la  Nation  s’y  ren- 
ferma avec  les  femmes,  les  enfans,  & tout  ce 
qu’elle  poflédoit,  c’eft-à-dire,  les  troupeaux, 
car  les  Belges  ne  connoiffoicntguères  d’autres 
richefles  que  celles-là. 
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On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  arriver  lés 
Romains.  Ils  invertirent  d’abord  la.fortercfie. 
C’étoit  un  endroit  également  défendu  par  l’art 
& par  la  nature.  On  ne  pouvoit  l’aborder  que 
par  une  petite  plaine  , large  d’environ  deux 
cens  pas , qu’on  avoit  fermée  par  un  bon  forte  , 
derrière  lequel  étoit  un  double  retranchement 
revêtu  de  grofles  pierres , & garni  de  palirtades. 
Tous  les  autres  côtés  de  la  forterefle  étoient 
inacceflibles , & bordés  de  rochers  hauts  &ef- 
carpés. 

Les  Atuatiques  interefles  à reculer,  aufli 
long-tems  qu’ils  le  pourroient , l’attaque  de  ce 
camp,  firent  d’abord  de  fréquentes  forties,  dans 
l’efpérance  de  rebuter , ou  du  moins  de  fatiguer 
les  Romains.  Mais  ceux-ci  trouvèrent  bientôt 
le  moyen  de  fe  débarrafler  de  ces  combats  im- 
portuns. Ils  élevèrent  autour  de  la  place  un 
retranchement  de  quinze  mille  pas  de  circuit, 
qu’ils  garnirent  de  forts  de  diftance  en  diftance. 
Ces  travaux  achevés,  ils  fe  mirent  en  devoir 
d’attaquer  la  forterertc  avec  les  machines. 

Les  Atuatiques  peu  verfés  dans  l’art  de  la 
guerre , regardèrent  d’abord  ces  machines  avec 
mépris  : mais  quand  ils  eurent  vu  les  tours  s’a- 
vancer , & leurs  retranchcmens  ébranlés  par  le 
bélier,  ils  ne  penferent  plus  qu’à  fe  rendre  à 
des  conditions  raifonnables.  La  propofition 
qu’ils  firent  de  fortir  la  vie  fauve,  & avec  leurs 
armes,  fut  rejettée  du  Général  Romain.  Il  ne 
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voulut  entendre  à aucunecompofition , à moins 
que  les  afliégés  ne  confondirent  avant  tout  à 
être  defarmés.  C’étoit  en  effet  l’ufage.  Quand 
les  béliers  avoient  ouvert  une  brèche , les  loix 
militaires  adjugeoient  aux  alTiégeans  les  armes 
des  vaincus. 

Quelque  dures  que  fulfent  ces  conditions , il 
fallut  s’y  foumettre.  Les  Atuatiques  rendirent 
donc  leurs  armes,  qu’ils  jetterent  du  haut  de 
leurs  retranchemcns  en  fi  grande  quantité , que 
les  folfés  en  furent  prefque  comblés , après  quoi 
ils  ouvrirent  leurs  barrières.  Mais  cette  fou- 
rmilion n’étoit  que  fimulée.  Sous  les  apparen- 
ces de  la  bonne  foi , les  Atuatiques  couvroicnt 
le  complot  le  plus  odieux.  L’approche  des  ma- 
chines leur  ayant  fait  concevoir  qu’ils  entre- 
prendroient  vainement  de  s’oppofer  , par  la 
force  ,à  des  ennemis  tels  que  ceux  qu’ils  avoient 
en  tête,  ils  tinrent  entre  eux  un  confeil , dans 
lequel  il  fut  réfolu  qu’on  tfleheroit  de  furmon- 
ter , par  la  rufe , des  gens  qu’on  ne  pouvoit 
vaincre  par  une  autre  voie.  Pour  cela  on  con- 
vint qu’il  falloit  feindre  de  vouloir  fc  rendre, 
& même  confentir  à fe  lailfer  defarmer  , fi  le 
vainqueur  l’cxigeoit  ; qu’il  fuffifoit  pour  le  def- 
fein  qu’on  méditoit,  de  garder  un  tiers  des  ar- 
mes , qu’on  fouftrairoit  aifément  à la  recherche 
des  Romains,  & dont  on  fe  ferviroit  pour  les 
accabler  durant  la  nuit,  s’il  arrivoit  qu’ils  fe 
relâchalfcnt  de  leur  vigilance  ordinaire  ; qu’il 

étoit 
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étoit  à préfumer , que  fatigues  de  tant  de  com- 
bats & de  travaux,  ils  ne  feroient  pas  fi  exac- 
tement fur  leurs  gardes;  que  peut-être  même 
croyant  leurs  ennemis  domptés  & defarmés, 
ils  les  quitteroient  pour  courir  à d’autres  con- 
quêtes. 

Cette  trahifon , affez  adroitement  conduite, 
auroit  pu  réuffir  aux  Atuatiques,  s’ils  avoient 
eu  affaire  à des  troupes  moins  difciplinées. 
Quoique  le  Général  Romain  crut  avoir  en  fa 
puiffance  toutes  les  armes  des  affiégés , il  ne  fe 
fioit  pourtant  pas  tellement  à eux,  qu’il  n’ufât 
de  toutes  les  précautions  qu’on  a coutume  de 
prendre  contre  l’ennemi.  Dès  que  la  nuit  ap- 
procha, il  commanda  aux  troupes  qu’il  avoit 
dans  la  fortereffe , de  rentrer  dans  le  camp , où 
il  jugea  qu’elles  feroient  plus  en  fûreté. 

Ces  mefîires  qui  dévoient  déconcerter  celles 
des  Atuatiques , ne  les  firent  pas  renoncer  à 
leur  projet.  Sur  le  minuit  ils  fortirent  tous  en- 
femble , & marchèrent  en  filence  vers  le  camp. 
Céfar  avoit  ordonné  qu’au  moindre  mouve- 
ment qu’on  appercevroit  du  côté  de  la  forteref- 
fe, on  allumât  les  feux  qui  dévoient  fervirde 
fignaux.  L’ordre  fut  ponctuellement  exécuté. 
Les  Atuatiques  furent  découverts , malgré  tou- 
tes leurs  précautions.  Onfonna  l’allarme,  on 
alluma  les  feux  : auffi-tôt  les  légions  fortent  des 
retranchemens,  & vont  à l’ennemi.  Le  combat 
fut  auili  fanglant  qu’on  de  voit  l’attendre  de  gens 
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qui  ne  prenoient  plus  confeil  que  de  leur  défef- 
poir,  &àqui  il  ne  reftoit  qu’à  choifir  entre  la 
mort  &unehontcufc  captivité.  Les  Romains, 
irrités  dç  la  perfidie  des  Atuatiques , ne  fe  bat- 
toient  pas  avec  moins  de  fureur.  L’acharne- 
ment étoit  égal  de  part  & d’autre.  Il  pleuvoit 
une  grêle  de  traits  du  haut  des  forts  & des  re- 
tranchemcns.  Les  Atuatiques  en  furent  acca- 
blés, ils  cédèrent  enfin  à de  fi  puilfans  efforts , 
& regagnèrent  la  fortereffe , après  avoir  eu 
quatre  mille  hommes  tués  fur  la  place.  On  les  y 
pourfuivit  l’épée  dans  les  reins,  & l’onauroit 
pu  aifément  y entrer  avec  les  fuyards.  Mais  Cé- 
far,  dont  les  troupes  avoient  befoin  de  repos , 
fit  fonner  la  retraite , remettant  au  lendemain  à 
tirer  des  vaincus  la  plus  éclatante  vengeance.  Il 
marcha  en  effet  à leurs  retranchemens  dès  que 
le  jour  parut.  La  brèche  n’avoit  point  été  répa- 
rée , & n’étoit  défendue  que  par  une  foible  bar- 
rière , qu’on  mit  en  pièces , fans  que  pcrfonnc 
ofât  fe  montrer,  tant  la  confternation  étoit 
grande  parmi  les  Atuatiques.  On  les  chargea  de 
fers  après  les  avoir  defarmés  ; & en  punition  de 
leur  perfidie , on  les  vendit  à l’encan  comme 
de  malheureux  efclaves,  au  nombre  de  cin- 
quante-trois mille. 

La  plupart  des  Ecrivains  modernes  qui  ont 
parlé  de  cet  événement , s’accordent  à placer  la 
fortereffe  des  Atuatiques  à l’endroit  où  eft  au- 
jourd’hui le  Château  de  Namur.  Il  n’y  en  a 
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qu’un  petit  nombre  qui  la  mettent  à Anvers , 
ou  à Boifleduc , fans  qu’on  puiffe  trop  deviner 
pourquoi.  La  defcription  que  Céfar  a laiffée  de 
cette  forterefle  , ne  convient  ni  à l’une  ni  à. 
l’autre  de  ces  deux  dernières  Villes.-  On  n’y 
découvre  ni  rochers  efcarpés,  ni  précipices; 
& d’ailleurs  le  territoire  des  Atuatiques  ne  s’é- 
tendoit  pas  jufques-là.  Anvers,  ou  du  moins 
l’endroit  qu’il  occupe,  dépendoit  vraifembla- 
blçment  des  Nerviens , & Boifleduc  étoit  cer- 
tainement dans  la  Cité  des  Mcnapiens. 

Quant  à Namur,  il  eft  confiant  que  la  fitua- 
tion  de  fon  Château  eft  exactement  conforme  à 
l’idée  que  Céfar  donne  de  la  forterefle  des 
Atuatiques.  Ce  font  mômes  rochers , même 
plaine  par  où  on  peut  y aborder  ; en  un  mot , à 
certains  égards , il  femble  que  Céfar , en  décri- 
vant la  fortereffe  des  Atuatiques,  avoit  devant 
les  yeux  la  montagne  où  eft  bâti  le  Château  de 
Namur.  Malgré  ces  traits  de  reflfemblance , je 
ne  puis  me  perfuader  que  cette  forterefle  ait  été 
placée  en  cet  endroit.  Voici  les  raifons  qui  me 
portent  à en  douter. 

i°-  Eft-il  à préfumer  que  dans  la  defcription 
que  Céfar  nous  a donnée  de  la  forterefle  des 
Atuatiques , il  eût  oublié  de  faire  mention  des 
deux  rivières , qui , dans  la  fuppofition  que 
je  rejette  , dévoient  entourer  prefque  entiè- 
rement cette  forterefle  ? Ces  deux  rivières 
étoient-elles  une  circonftancc  fl  indifférente* 
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pour  qu’un  Ecrivain  aufli  exaét  que  Céfar  l’eût 
négligée , fur-tout  ayant  quelque  intérêt  à faire 
valoir  une  place , qui  tiroit  fans  doute  beau- 
coup de  force  du  voifinage  de  la  Meufe  & de  la 
Sambre  ? 

2°-  Si  la  forterefle  des  Atuatiques  avoit  été 
fur  la  montagne  où  eft  le  Château  de  Namur , 
Céfar  eût-il  eu  befoin  d’une  contrevallation  de 
quinze  mille  pas  pour  contenir  lesaiïiégés,  & 
fe  mettre  à l’abri  de  leurs  forties?  Un  retran- 
chement de  quinze  àfeize  cens  pas,  tiré  de  la 
Meufe  à la  Sambre  3 depuis  le  hameau  de  Wep- 
pion,  & même  plus  bas,  jufqu’à  l’endroit  ap- 
pellé  les  Balances , n’eût-il  pas  fuffi  pour  la  fin 
que  le  Général  Romain  fepropofoit?  &ence 
cas , les  deux  rivières  n’auroient-elles  pas  fervi 
d’une  excellente  contrevallation  pour  le  refte 
du  terrein  qui  débordoit  cette  ligne? 

3°-  La  forterefierenfermoit  la  nation  entière 
des  Atuatiques , tous  leurs  troupeaux , &c.  ( d ) 
On  fait  que  ce  peuple  étoit  nombreux,  puif- 
qu’outre  plufieurs  milliers  d’hommes  qui  pé- 
rirent, durant  le  fiége,  dans  les  différens  com- 
bats , il  en  fut  encore  vendu  jufqu’à  cinquante- 
trois  mille.  Or,  je  demande  fi  le  Château  de 
Namur  eft  d’une  étendue  à pouvoir  contenir 
cecte  quantité  de  monde  &de  beftiaux?  Il  y a 
plus.  Tout  cela  devoit  être  allez  à l’aife  dans 

00  Qui  eunilii  aliis  oppidis , caRellifque  reliSiit , fua  omrtia  in  boc 
vnum  oppidum  ......  contvlerat.  Caj'.  Comment. lib.  2. 
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la  forterefle,  puifque  l’armée  Romaine,  forte 
de  huit  légions,  y entra  en  grande  partie , & 
qu’il  s’y  trouvoit  encore  des  endroits  reculés , 
où  l’on  avoit  caché  un  tiers  des  armes  de  la 
nation. 

A la  vérité , on  prétend  que  le  Château  de 
Namur  étoit  autrefois  beaucoup  plus  étendu 
qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui;  & pour  le  prouver, 
on  parle  de  je  ne  fais  quel  mur  dont  on  mon- 
tre encore  des  reftes.  Mais  fans  examiner  (e) 
fi  ce  mur  appartenoit  ou  n’appartenoit  pas  au 
Château,  toujours  eft-il  vrai  qu’il  ne  va  guè- 
res  au  delà  des  fortifications  modernes.  Or, 
à qui  perfuadera-t’on  que  l’efpace  renfermé 
par  ces  fortifications,  ait  pu  fervir  de  retraite 
à la  nation  entière  des  Atuatiques  , à tous 
leurs  troupeaux , & que  la  plus  grande  partie 
de  l’armée  Romaine  ait  pu  encore  y trouver 
place  ? 

Mais  quel  eût  donc  l’endroit  où  fe  retirèrent 
les  Atuatiques?  Je  l’ignore.  Ce  que  je  fais,c’eft 
que  le  moyen  de  le  trouver  n’eft  pas  de  le  cher- 
cher dans  le  terrein  occupé  préfentement  par 
quelqu’une  de  nos  Villes.  On  fuppofe  ordinai- 

(e)  En  quel  tems  le  Château  de  Namur  eût-il  été  plus  grand  qu’il 
n’eft  aujourd'hui?  Du  tems  des  Romains?  Nous  ferons  voir  bien- 
tôt qu'il  n'y  a nulle  apparence  qu'il  ait  été  bâti  avanc  la  fin  du  iîxié- 
me  liécle.  Du  tems  acs  anciens  Comtes?  11  paroit  qu'il  étoit  alors 
borné  au  donjon,  ou  à la  petite  enceinte  intérieure.  Tout  ce  qui 
eft  balboné  n’eft  apparemment  pas  plus  ancien  que  l’invention  des 
battions.  On  fait  la  date  de  l'ouvrage  appelié  Terra  nova.  Les  au- 
tres ouvrages  extérieurs  lotit  de  nos  jours. 
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rement  que  le  mot  oppidum , dans  Céfar  & dans 
les  autres  Ecrivains  anciens , lignifie  un  bourg , 
une  ville , tels  que  nous  en  avons  aujourd’hui. 
Delà  vient  que  pour  connoître  les  endroits  où 
étoicnt  lituées  ces  prétendues  villes  dont  par- 
lent les  anciens , on  rapproche  les  noms  par 
où  ils  les  défignent,  des  noms  modernes  (/) 
qui  y ont  quelque  rapport , quoiqu’il  foit  cer- 
tain que  dans  ces  tems  reculés  la  Belgique  fep- 
tentrionale  n’avoit  point  de  villes. 

Les  endroits  que  Céfar  appelle  oppidum , 
étoient  des  retraites  au  milieu  des  forêts , mu- 
nies de  retranchemens  & de  foflês , ou  défen- 
dues par  des  bois  fourrés.  Là  les  Belges  fe  refu- 
gioient  comme  dans  unazile,  où  ils  mettoient 
dans  le  befoin  leurs  familles,  & leurs  biens  à 
couvert.  Céfar  s’en  explique  aflez  clairement 
en  parlant  des  Bretons,  (g)  Ils  appellent  des 
5-  bourgs , dit  cet  Ecrivain , les  endroits  qu'ils  ont 

( f ) La  plupart  des  Auteurs  modernes,  même  les  plus  lâvans, 
ont  fuivi  cette  méthode  pour  découvrir  la  demeure  des  anciens 
Peuples  de  la  Belgique.  Wendelins’eft  donné  la  torture  pour  faire 
valoir  ces  relîèmblances  de  noms  en  faveur  d’un  Meme  qu’il  a 
imaginé.  Le  Pere  Foulon,  lavant  Jélùite  Liégeois,  a écrit  que  les 
Cœrefî  de  Céfar  étoient  ceux  de  Serez  ( Serai n fur  Meufe)  & les 
Segni  ceux  d’Eflëneux,  dans  le  Marquilàt  de  Franchimont.  Il  n’y 
a lortes  de  conjectures  qu’on  n’ait  hazardées  furccsétimologies, 
jufqu'è  trouver  les  Centrants  dans  Saint-Tron.  Hub.  Thomas. 

(g)  Oppidum  enim  Britanni  vacant  dm  fylvas  impeditas  voila  & 
Md  muniertmt,  qui  inettrfionis  vitanda  caujA  concentre  confueverunt. 
Cttf  Comment,  lib.  5. 

Repulft  ab  equitatu  fe  in  fylvas  abdiderunt , locum  na&i  egregiè  & 
naturd  & opéré  munitum  ; quem  domeflici  belli,  ut  videbatur , caufd, 
jam  ante  prœpararjcrant.  Ibid. 


Digitized  by  £ 


HISTORIQUE.  15 

munis  de  retranchemens&defofés , dans  Tépaif- 
fetir  des  forêts , où  ils  ont  coutume  de  fe  rajfembler 
quand  ils  craignent  d'être  attaqués  par  leurs  en- 
nemis. C’eft  en  effet  ce  que  fignifie  le  mot  latin 
oppidum.  (Jf)  . , • ;•  y . - • 

Ce  qui  étoit  eri  ufage  fur  ce  point  chez  les 
Bretons , l’ëtoit  pareillement  chez  les  Belges 
feptentrionaux , lefquels  étant  Germains  d’ori-  • 
gine  , avoient  confervé  les  yfages  des,  Ger- 
mains, chez  qui,  fuivant  le  témoignage  de  Ta- 
cite il  n’y  avoir  point  de  villes':  Nullas  Germa-  dio  c»#«, 
norum  populis  urbes  habit ari  faits, ftotum  e/l.  Ce 
n’eft  pas  qu’ils  n’habitaflent  ordinairement 
dans  des  maifons.  On  lit  dans  pl y fleurs  en- 
droits des  Commentaires  de Céfàr,  que  durant 
la  guerre  des  Gaules  , il  avoit  été  fou  vent 
obligé  de  faire  brûler  les  habitations  des  Gau- 
lois. Mais  ces  maifons  étoient  ordinairement 
féparées  les  unes  des  autres , & formoient  plu- 
Ceurs  enfemble  un  hameau  , ou  village  * que 
Céfar  appelle  viens.  Il  en  étoit  de  même  chez 
les  Germains.  Tacite  après  avoir  dit  qu’ils 
n’avoient  point  de  villes , explique  ce  que  c’é- 
toit  que  leurs  demeures  : des  maifons  , ouf 
pour  mieux  dire  , des  cabanes,  détachées  les 
unes  des  autres , & placées  prefque  au  hazard  : 

Vicos  locant , non  in  noftrum  rnorern,  connexis , /w. 

& cobærentibus  œdificiis.  Mais  quand  ils  étoient 
menacés  de  quelque  irruption , ils  quittoient 

(V)  Ab  ofibus  cm/ertndis.  Fcfîus.  T.  1 ’ 
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ces  demeures  pour  fe  retirer  dans  des  lieux  ma- 
récageux , ou  dans  de  vaftes  & épaifles  forêts , 
dont  ils  embarrafibient  l’entrée  par  des  bran- 
ches entrelalTées  * & par  de  forts  retranche- 
mens.  Strabon  allure  que  tel  étoit  en  particu- 
lier l’tifàgè  des  Morins,  des  Menapiens  &des 
Eburons. 

- Ce  ne  fut  qu’après  que  les  Romains  fe  furent 
rendu  maîtres  de  ces  différentes  régions,  qu’on 
commença  à y conftruire  des  villes , afin  de  s’aÊ 
furer  de  la  fidélité  despéuples  qu’on  venoit  de 
foumettre.  Aulfi  voyons-nous  qu’à  proportion 
que  les  Ecrivains  Gracs  ou  Romains  s’éloi- 
gnent du  temsde  la  conquête  des  Gaules,  ils 
commencent  à nommer  les  villes  de  la  Belgi- 
que feptentrionalc , ce  que  n’avoient  pas  fait 
les  plus  anciens.  11  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur 
les  Ouvrages  de  Strabon , de  Pomponius  Mêla, 
de  Pline  & de  Ptôlomée  , pour  appercevoir 
cetto  gradatiôn.  Le  premier  ne  parle  pas  même 
de  Treves,  mais  Pomponius  Mêla  en  fait  une 
mention  exprelfe  , aulfi-bien  que  Pline , fans 
néanmoins  en  nommer  beaucoup  d’autres, 
parce  qu'en  effet  il  y en  avoit  peu  de  leur  tems. 
Au  lieu  que  Ptôlomée,  qui  vint  après  eux,  en 
trouva  déjà  un  grand  nombre  de  bâties , dont 
il  rapporte  les  noms. 

On  ne  fauroit  donc  regarder  la  forterefië  des 
Atuatiques , que  comme  une  de  ces  retraites 
dont  nous  venons  de  parler.  A l’égard  de  l’en- 
droit 
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droit  où  elle  étoit  placée , on  ne  peut  le  déter- 
miner qu’en  conjecturant.  J’aimerois  mieux  ce- 
pendant fixer  cet  endroit  au  voifinage  de  Ton- 
gres  que  nulle  part  ailleurs.  Le  nom  d 'Atua- 
tuca  Tungrorum  , que  cette  ville  a porté, 
prouve  allez  que  le  lieu  où  elle  a été  bâtie , 
étoit  anciennement  du  domaine  des  Atuati- 
ques,  & leur  principale  demeure.  Je  conviens 
que  la  fituacion  moderne  de  Tongres  reffemble 
peu  à la  defcription  que  Céfar  a faite  de  la  for- 
tereffe  célébré  par  la  défaite  entière  de  ce  Peu- 
ple. Mais  Tongres  a éprouvé  bien  des  change- 
mens.  Cette  Ville  n’efl:  plus  que  l’ombre  de  ce 
qu’elle  étoit  fous  les  premiers  Empereurs  Ro- 
mains , auquel  tems  elle  occupoit  vraifembla- 
blement  un  terrein  beaucoup  plus  étendu  que 
celui  qu’elle  renferme  aujourd’hui.  On  voit  au 
* voifinage  des  hauteurs  qui  peuvent  avoir  été  le 
lieu  de  la  fortereffe  des  Atuatiques.  Le  Tongre- 
berg , où  l’armée  Françoife  campa  durant  la  der- 
nière guerre  , n’efl:  pas  aulïï  différent  qu’on 
pourroit  le  croire  de  la  fituation  que  Céfar  a dé- 
crite. Un  terrein  défriché  , effarté  , travaillé 
depuis  tant  de  fiécles  , par  un  peuple  nom- 
breux & laborieux , change  bien  de  face  en  dix- 
huit  cens  ans.  La  ville  de  Tongres,  la  chauffée 
Romaine  qui  y paffe,  tant  d’édifices  publics  & 
particuliers  qu’on  a dû  élever  dans  cette  Capi- 
tale de  la  fécondé  Germanie  , peuvent  avoir 
épuifé  plus  de  rochers  & de  carrières , qu’il  ne 
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s’en  trouvoit  près  de  la  forterefle  des  Atuati* 
ques.  Je  donne  encore  un  coup  cette  idée , 
comme  une  fimple  conjecture  ; (/')  mais  elle  cft 

(i)  On  pourroit  oppofer  à ma  conjecture  un  conte  ufë,  qui  fait 
venir  la  mer  jufqu’aux  murailles  de  Tongres':  car  (i  la  forterefle 
des  A rustiques  a été  au  voifinage  de  cette  ville,  cette  forterefle 
devoir  être  bien  près  de  la  mer.  Cependant  Céfar  n'a  rien  dit  de 
cette  drconftancc  remarquable  : il  a même  dit  des  chofès  qui  y ré- 
pugnent. Telle  eft  l’objection  qu'on  pourroit  me  faire.  Mais,  je  le 
dis  nardiment,  elle  rouleroir  fur  une  fuppofition  fauflè.  La  mer  i 
Tongres  eft  une  vieille  fable  que  Meilleurs  d’Aubenton  & Butfon 
n'auroient  pas  dû  rappeller  dans  leur  fàvant  Ouvrage  ( Hift . natu- 
relle du. Cabinet  du  Roi , tom.  i.  in  e,to.  pag.  590.) Elle  n’elt  appuyée 
que  fur  l’autorité  de  Gilles  d'Orval  & d'Hubert  Thomas , & fur 
quelques  mauvaifès  preuves  de  ce  dernier  Ecrivain,  qui  méritent  à 
peine  d'être  réfutées.  La  première  cft  qu’on  voyoit  de  (on  tems 
des  anneaux  de  fer  dans  les  murailles  de  Tongres,  auxquels  on  at- 
tachoit,  à ce  qu’il  prétend,  les  vaiflbaux  qui  y arrivoienr.  Je  patte 
à cet  Hifloricn  fès  anneaux  de  fer  ; mais  qu  on  me  permette  de 
douter  qu’ils  aient  fervi  à attacher  des  vaitteaux.  Quel  Auteur  de- 
puis Céfar  jufqu  a Gilles  d’Orval , a parlé  de  T ongres  comme  d'une 
ville  maritime  ? En  eft-il , au  contraire , un  fèul  parmi  ceux  qui  ont 
traité  de  l’Hiftoire,  ou  de  la  Géographie  de  la  Belgique,  qui  riait 
dit  des  chofès  qu’on  ne  fauroit  concilier  avec  cette  iaee?  D’ailleurs, 
de  quel  tems  étoient  ces  murailles  dont  parle  Hubert  Thomas? 
Etoicnt-ce  celles  que  les  Romains  avoient  élevées  en  bâtiflânt  la 
ville  de  Tongres?  Je  crois  que  perfonne  ne  s’avifera  de  le  penfèr. 
Il  fèroit  curieux  de  voir  des  murailles  qui  auraient  réfiité  aux  ou- 
trages de  tant  de  fiécles , & tenu  bon  contre  les  lièges  & les  ravages 
qu  a éprouvé  Tongres.  Si  ces  murailles  ont  été  confirmes  depuis 
le  rétabliffemcnt  tel  quel  de  cette  ville , qu’on  nous  difè  en  quel  tems 
depuis  le  cinquième  fiécle  on  y a vu  arriver  des  vaitteaux.  Ainfi 
fans  recourir  à la  Naumacbie  du  Pere  Boucher,  ( [Difput . bifl.  ad  cal - 
tem  tom.  1.  Cbapeauville , p.  10.)  qui  cft  néanmoins  ce  qui  a été  dit 
de  plus  fènfe  fur  cette  matière;  voilà  la  principale  preuve  d’Hubert 
Thomas,  celle  fur  laquelle  on  appuie  dans  ïni/l.  nat.  du  Cabinet  du 
Roi,  renverfèc  fans  reflource. 

• A cette  première  preuve , Hubert  Thomas  en  a ajouté  deux  au- 
tres , pour  foutenir  fon  fiftême  de  la  mer  à T ongres.  La  première , 
c’elt  qu'on  trouve  beaucoup  de  coquillages  pétrifiés  aux  environs 
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plus  vraifemblable  que  celle  des  Ecrivains  qui 
ont  placé  cette  fortercfle  àNainur,  à Envers, 
ouà.Boifleduc.  Reprenons  la  fuite  des  événe- 
mens  hiftoriques. 

La  défaite  des  Nerviens  & des  Atuatiques  fit 
perdre  aux  autres  Belges  l’envie  de  fe  mefurer 
avec  les  Romains.  La  plupart  envoyèrent  des 
Députés  pour  fe  foumettre.  Il  n’y  eut  que  les. 
Menapiens  & les  Morins,  qui,  fe  croyant  in-, 
vincibles  dans  leurs  bois  & dans  leurs  marais,; 
refuferent  de  fuivre  l’exemple  de  leurs  compa- 
triotes. Il  en  coûta  pour  les  dompter;  mais  en- 
fin ils  fubirent  le  joug.  Les  Eburons  défendi- 
rent leur  liberté  avec  la  même  ardeur  que  les 
Menapiens,  & eurent  le  même  fort.  En  peu 
d’années  la  Belgique  & les  autres  parties  des. 
Gaules  furent  entièrement  foumifes  aux  nou- 
veaux conquerans.  Les  guerres  civiles  qui  ren- 
de cette  ville.  Je  doute  que  cette  preuve  farte  quelque  imprertion 
fin-  les  Phyliciens  de  nos  jours.  11  y a cependant  bien  de  l'apparence 
que  la  fable  tire  ion  origine  de  ces  coquillages.  La  deuxième,  c'elt 
qu’on  a trouvé  au  voifmage  de  Tongres  des  ancres  enfoncées  plu- 
licurs  pieds  en  terre.  On  en  pourroit  conclurrc  qu'il  y a eu  des  tor- 

Ees  près  de  cette  ville;  ce  qui  n’auroit  rien  de  bien  merveilleux. 

es  Romains  faifoient  fabriquer  dans  les  grortes  villes  la  plupart 
des  choies,  nécertaires  aux  armées.  11  y avoir  à Treves,  à Reims, 
à Tournai,  &c.  des  manufaéturcs  pour  l'habillement  des  troupes. 
Il  y aura  euà  Tongres  une  fabrique  d'armes,  d'ancres,  fi  l'on  veut, 
pour  l'ufage  de  la  marine;  ce  qui  cil  d'autant  plus  vraifemblable, 
que  le  Pays  qui  dépendoit  de  cette  Capitale,  a toujours  été  très- 
abondant  en  mines  de  fer.  Quelque  explication  qu'on  donne  à la 
découverte  de  ces  ancres,  elle  vaudra  toujours  Beaucoup  mieux 
que  la  mer  à Tongres  ; fable  qui  peut  fèrvir  de  pendant  à ce  cata- 
logue de  Rois  qu'on  veut  qui  y aient  régné  avant  les  Romains. 
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verferent  la  conftitution  du  gouvernement  Ro- 
main, ne  produifirent  aucun  changement  à 
cet  égard.  Il  y eut , à la  vérité , quelques  ré- 
voltés dans  les  Gaules , telles  que  celles  de  - 
Civilis,  & de  Julius  Vindex;  mais  ces  révol- 
tés y affermirent  plutôt  la  domination  de  l’Em- 
pire qu’elles  ne  l’ébranlerent.  Les  Gaulois  s’ac- 
coutumèrent infenfiblement  à un  joug  préfé- 
rable fans  doute  à la  liberté  barbare  dont  ils 
avoient  été  fi  long-tems  jaloux.  Le  commerce 
& les  arts  s’introduifirent  chez  eux  ; & les  Gau- 
les devinrent  en  aflez  peu  de  tems  compara- 
bles à l’Italie.  Aufli  furent-elles , pour  la  plu- 
part des  Empereurs,  l’objet  d’une  attention 
particulière.  Augufte  y fit  pluficurs  voyages , 
foit  pour  défendre  la  Belgique , menacée  d’une 
irruption  par  les  barbares  d’au  delà  du  Rhin, 
foit  pour  en  régler  l’état  politique  & civil. 
C’eft  à ce  Prince  qu’on  doit  la  divifion  de  la 
Belgique  en  trois  gouvernemens , dont  l’un 
retint  le  nom  de  Belgique,  & les  deux  autres, 
compofés  de  peuples  Germains  d’origine , fu- 
rent appellés  Germanie  fupérieure , & Germanie 
inférieure.  On  les  nomma  aulfi  depuis  première 
& féconde  Germanie.  La  Province  dont  j’écris 
l’hiftoire , faifoit  partie  de  cette  fécondé  Ger- 
manie, ou  de  la  Germanie  inférieure,  compo- 
fée  du  Diocéfe  de  Cologne,  & de  l’ancien 
Diocéfe  de  Liège. 

Les  Gouverneurs  qu’ Augufte  donna  aux 
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Gaules  feconderent  bien  les  vues  de  ce  Prin- 
ce. Agrippa  & Drufus  y firent  conftruire  ces 
magnifiques  chemins  , fi  commodes  pour  le 
commerce  & pour  le  tranfport  des  armées.  Il 
en  refte  encore  aujourd’hui  des  branches  af- 
fez  entières  , qu’on  ne  peut  voir  fans  admira- 
tion. A peine  dix-fept  fiécles  ont  pu  les  enta- 
mer. On  en  compte  plufieurs  dans  les  Pays- 
Bas,  tous  d’une  ftruéture  & d’une  foliditéfort 
au-deflus  de  nos  plus  beaux  chemins  moder- 
nes. Telle  eft  la  voie  Romaine  connue  fous  le 
nom  de  haute  chauffée , qui  traverfe  une  par- 
tie du  Comté  de  Namur,  & qui  va  de  Bavai 
à Tongres  par  Timeon,  Branchon,  & delà,  il 
Maftricht  jufqu’à  Cologne.  Tel  eft  encore  l’an- 
cien chemin,  qui,  par  l’entre Sambre&Meu- 
fe,  menoit  de  Treves  à Bavai,  où  la  plupart 
des  voies  Romaines  de  la  Belgique  aboutif- 
foient. 

Nos  anciens  Annaliftes  ont  débité  bien  des 
contes  fabuleux  au  fujet  de  ces  chemins,  ou 
voies  militaires.  Jacques  de  Guife , & Lucius 
de  Tongres  en  attribuent  la  conftruétion  il  un 
prétendu  Roi  des  Belges,  ap-pcllé  Brunebaut , 
lequel,  félon  ces  Ecrivains  romanefques,  vi- 
voit  plufieurs  fiécles  avant  la  fondation  de 
Rome.  Afin  qu’il  ne  manquât  rien  à la  fable, 
on  croit  allez  communément  en  Hainaut , que 
ce  fut  avec  l’aide  des  démons,  que  ce  Roi , 
grand  magicien,  vint  à bout  d’achever  la  conf- 
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trudion  de  ces  chemins  en  moins  de  trois  jours. 
Il  eft  inutile  de  réfuter  des  imaginations  fi  peu 
fenfées.  Le  peuple  feul  peut  en  être  la  dupe, 
& quoi  qu’on  faffe,  la  manière  de  penfer  du 
peuple  ne  fe  guérira  jamais. 

Il  eft  pourtant  fingulier  que  ces  chemins  Ro- 
mains s’appellent  Chauffées  Brunehaut  dans 
prefquc  toute  la  Belgique , & que  de  greffes 
pierres,  qui  fe  trouvent  placées  auprès  de  ces 
chauffées  , fe  nomment  pareillement  pierres 
Brunehaut.  On  en  voit  de  cette  efpéce  près 
de  la  voie  Romaine  de  Valenciennes  à Tour- 
nai. Il  y en  a aufli  à un  quart  de  lieue  de  Na- 
mur,  dans  la  petite  plaine  de  Jambe , auxquel- 
les on  donne  le  même  nom.  J’ai  lu  du  moins 
dans  une  Chronique  MS.  de  ce  Comté , que 
quelques  perfonnes , qui  croyoient  que  ces 
pierres  avoient  fervi  à la  tombe  fépulchralc 
de  la  Reine  Brunehaut , les  appelaient  tombe , 
ou  pierres  Brunehaut , quoiqu’elles  ne  foient 
vraifemblablement  en  cet  endroit , que  pour 
marquer  les  bornes  de  la  jurididion  feigneu- 
riale  de  Jambe. 

D’où  eft  donc  venu  à ces  pierres  & à ces 
chemins  le  nom  de  pierres , ou  de  chauffées 
Brunehaut , fous  lequel  ils  font  fi  généralement 
connus?  Le  Pere  Daniel  croit,  après  lejéfuite 
Malbrancq , qu’il  faut  en  rapporter  l’origine  ;i  la 
fameufè  Brunehaut , Reine  d’Auftrafie,  fondé 
fur  ce  que  d’anciens  Hiftoriens  attribuent 
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à cette  Princeffe,  d’avoir  entrepris  & achevé  Siçîlertut 
des  ouvrages  immenfcs  durant  Ton  régné.  "d 

S’il  eft  permis  de  s’écarter  du  fentiment  de 
ces  Savans , je  crois  que  c’eft  moins  à la  Reine 
Brunehaut,  qu’à  la  nature  de  ces  chemins, 
qu’il  faut  rappeller  l’origine  du  nom  Brune- 
haut,  donné  dans  cette  partie  des  Gaules  aux 
voies  militaires  des  Romains.  Brun  eft  une  ra- 
cine des  anciennes  Langues  du  Nord , qui  figni- 
fioit  dur , folide.  Le  Peuple  aura  employé  ce 
terme  pour  défigncr  les  chauffées  Romaines. 

L’origine  du  nom  fe  fera  perdue  avec  la  Lan- 
gue Celtique , d’où  on  l’a  voit  tiré , ce  qui  aura 
donné  occafion  à nos  vieux  Romanciers  d’en 
imaginer  une  autre.  Le  favant  Mr.  Le  Bœuf 
croit  que  le  nom  de  Clos-Bruneau , que  porte  R^udirieji- 
un  Quartier  de  Paris,  vient  auffi  des  ancien-  Th  urJ", 
nés  Langues.  Ce  qui  eft  bien  certain , c’eft  que  ,m!  l-?- l25- 
quand  la  Reine  Brunehaut  aurait  fait  réparer 
quelques  chemins  militaires  des  Romains, 
on  ne  fauroit  lui  attribuer  la  réparation  des 
mêmes  chemins  dans  une  partie  de  la  Belgi- 
que où  elle  n’a  jamais  régné.  Telles  font  en 
particulier  les  voies  Romaines  dont  parlent  le 
Pere  Daniel , & Iperius , Abbé  de  faint  Ber-  Tptr.  Clron.  S. 
tin,  le  premier  que  je  fâche,  qui  ait  donné 
aux  chemins  Romains  le  nom  de  Chauffées  de  '-s  /msc- 
la  Reine  Brunehaut  : Calceria  Brunechildis. 

C’eft  d’après  cet  Abbé  qu’a  écrit  Malbrancq, 
cité  par  le  Pere  Daniel. 
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Mais  l’avantage  le  plus  folide  que  les  Gau- 
les trouvèrent  fous  la  domination  Romaine , 
fut  la  connoiflancc  du  vrai  Dieu.  Jufqu’au 
régné  du  grand  Conftantin , le  Chriftianifme 
avoit  fait  peu  de  progrès  dans  cette  belle  par- 
tie de  l’Empire.  Peut-être  même  n’en  avoit-il 
fait  aucun  à l’extrémité  de  la  fécondé  Germa- 
nie , où  les  mœurs  des  habitans  , enfoncés 
dans  de  vaftes  forêts,  dévoient fe reflentir da- 
vantage de  l’ancienne  barbarie.  Conftantin  qui 
n’ignoroit  pas  que  l’Empire  étoit  rempli  de 
Chrétiens , & qu’ils  en  étoient  les  plus  fidè- 
les Sujets,  leur  accorda  enfin  en  312.  le  libre 
exercice  de  leur  Religion.  Ce  fut  vraifembla- 
blement  vers  ce  tems-là  que  faint  Materne  fit 
connoître  Jefus-Chrift  aux  Peuples  du  Comté 
de  Namur , & aux  autres  cantons  de  la  Cité 
de  Tongres.  Après  avoir  gouverné  durant 
quelques  années  l’Eglife  de  Treves,  le  Saint 
voyant  l’œuvre  du  Seigneur  déjà  fort  avan- 
cée dans  la  première  ville  des  Gaules,  lalaifla 
achever  par  faint  Agrece , & paffa  dans  la  Cité 
de  Cologne,  dont  il  fut  le  premier  Evêque. 
Delà  il  parcourut  la  fécondé  Germanie , qui 
n’avoit  point  encore  de  Pafteur  propre.  On 
ignore  en  quels  endroits  du  Comté  de  Namur, 
qui  faifoit  alors  partie  de  cette  Cité , l’Hom- 
me Apoftolique  prêcha  l’Evangile.  La  plupart 
de  ceux  où  la  tradition  du  Pays  veut  qu’il 
ait  bâti  des  Eglifes,  û l’on  en  excepte  Ton- 
gres, 
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grès , n’exiftoient  peut-être  pas  alors.  On  ne 
fauroit  du  moins  prouver  par  aucun  monu- 
ment hiftorique  ^qu’ils  exiftaflent.  Ainfi  tout 
ce  qu’on  peut  dire  à cet  égard  de  plus  certain , 
c’eft  que  faint  Materne  cft  l’Apôtre  des  Ton- 
grois , & généralement  des  Peuples  de  la  fé- 
condé Germanie.  On  ne  fait  avec  quel  fuccès 
il  leur  annonça  la  Foi.  Tout  ce  qu’on  débite 
au  fujet  des  Eglifes  (£)  qu’il  doit  avoir  élevées 
au  vrai  Dieu , n’a  guères  de  fondement  que 
dans  la  pieufe  crédulité  du  vulgaire.  Mais  le 
crédit  du  faint  Evêque  auprès  du  grand  Conf- 
tantin,  à qui  il  enfeigna  la  Religion  Chrétien- 
ne , & l’éclat  de  fes  vertus,  le  durent  faire 
écouter  des  peuples  avec  ce  refpcct  & cette 
confiance  qui , aidés  de  la  grâce , opèrent  pref- 
que  toujours  la  docilité. 

Le  régné  florilfantdeConftantin,  &lesme- 
fures  que  ce  Prince  avoit  prifes , pour  le  repos 
de  l’Empire,  paroifloient  devoir  écarter,  pour 
long-tems  de  la  Belgique , les  Barbares  d’au  delà 
du  Rhin,  quil’avoientlifouvcntdéfolée.  Ce- 
pendant les  Francs  recommencèrent  leurs  hof- 
tilités  dans  la  fécondé  Germanie  cil  341.  Ils 


(k)  La  tradition  d'un  fait  fi  ancien,  quand  elle  n'cft  pas  d’ailleurs 
appuyée  fur  des  monumens  hiltoriques , cft  déjà  trés-fufpede. 
Celle-ci  le  devient  bien  davantage,  par  la  liaifon  quelle  a dans  l'ef- 
prit  du  peuple  avec  la  prédication  de  faint  Materne  au  premier  fié- 
cle  du  Chnl  tianifme.  kendoit-on  alors  au  vrai  Dieu  un  culte  pu- 
blic? Les  Magillrats  idolâtres  auroient-ils  permis  qu'on  lui  corna-; 
crât  des  Temples? 
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firent  pis  quelques  années  après.  Des  corps 
entiers  de  cette  nation  paflerent  le  Rhin  ; & 
fans  s’inquiéter  fi  l’Empire  qpprouveroit , ou 
n’approuvcroit  pas  leur  conduite , ils  s’établi- 
rent dans  la  Cité  de  Cologne,  danslaToxan- 
drie , & dans  d’autres  endroits  du  territoire 
Romain.  (7)  Ils  y gardèrent  à la  vérité  une  afi- 
fez  exafte  difcipline  ; mais  outre  qu’il  étoit 
dangereux  de  fouffrir  de  femblables  voies  de 
fait,  on  avoit  encore  à craindre  que , dans  un 
tems  plus  critique  , des  hôtes  fi  hardis  ne 
s'émancipaient  à vouloir  pénétrer  plus  avant 
dans  les  Gaules. 

Julien,  furnommé  l’Apoftat,  qui  avoit  ré- 
folu  de  chaflèr  les  Barbares  qui  s’y  étoicnt 
cantonnés,  commença  fon  expédition  par  ces 
Francs.  Les  premiers  qu’il  attaqua , furent  les 
Saliens , les  plus  puiflans  d’entre  eux  & les 
plus  formidables  , parce  qu’ils  s’étoicnt  le 
plus  avancés  dans  les  Terres  de  l’Empire.  Il 
tomba  fur  eux  fi  brufquement , qu’ils  n’eurent 
pas  le  tems  de  fc  mettre  en  défenfe.  Mais  en 
fe  remettant  comme  ils  firent  à La  clémence 
des  Romains , les  Saliens  gagnèrent  plus  que 
s’ils  les  euflent  vaincus.  On  les  laifia  en  pof- 
feffion  des  terres  qu’ils  avoient  occupées , à 
condition  qu’ils  s’y  comporteroicnt  en  bons 

(l)  La  Toxandrie  comprenoit  le  pays  connu  aujourd'hui  /bus 
Je  nom  de  Campine  de  Brabant , & de  Campine  Liégcoifè  > avec 
«juchjues  cantons  au  voiliuage. 
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confédérés.  Nous  allons  voir  les  defcendans 
de  ces  Francs  Saliens  devenir  les  conquerans 
des  Gaules , par  un  effet  de  la  mauvaife  poli- 
tique des  Officiers  de  l’Empire , qui  crurent 
avoir  fait  beaucoup  pour  fon  avantage , en  les 
y laiffant  s’établir. 

La  trahifon  de  Stilicon,  premier  Miniftrc 
de  l’Empereur  Honorius , contribua  plus  que 
toute  autre  chofe  à amener  cette  grande  ré- 
volution. Ce  perfide  ouvrit  l’Empire  aux  na- 
tions barbares.  Elles  fe  jetterent  fur  les  Gaules  ; 
& les  ravages  affreux  qu’elles  y exercèrent, 
y affoiblirent  tellement  les  Romains , que  les 
Francs,  peu  de  tems  après,  s’en  emparèrent 
prefquc  làns  réfiftance. 

Leurs  premières  conquêtes  fe  bornèrent  à 
un  Etat  de  petite  étendue.  Il  ne  comprenoit 
que  la  partie  du  pays  de  Liège  au  Nord  du 
Demer,  quelques  cantons  du  Brabant,  avec  la 
Cité  de  Tournai,  & partie  des  Cités  de  Cam- 
brai & d’Arras.  Mais  ce  petit  Royaume  prit 
bientôt  après  des  accroiffemens  confidérables 
par  les  viétoires  de  Clovis , qui  le  rendirent 
maître  de  prcfque  toutes  les  Gaules. 

Cette  conquête  fut  auffi  durable  qu’elle  avoit 
été  rapide.  Par-là  le  pays  appellé  depuis  le 
Comté  dcNamur , fut  fouftrait  pour  toujours  à 
la  domination  Romaine , & paffa  fous  celle  des 
Francs,  qui  le  confcrverent  près  de  cinq  cens 
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Il  eft  probable  que  le  Château  de  Naraur  fut 
bâti  environ  un  ficelé  après  ce  changement  de 
domination , durant  les  fanglantes  guerres  qui 
déchirèrent  en  ce  tcms-là  les  Royaumes  d’ Auf- 
trafie  & de  Sortions.  Le  Comté  de  Namur  étoit 
voifin  de  ce  dernier  Royaume.  Il  étoit  impor- 
tant aux  Rois  d’ Auftrafic  d’avoir  fur  cette  fron- 
tière quelque  Place  de  défenfe , pour  couvrir 
la  Cité  de  Tongres,  expoféc,  fans  cette  précau- 
tion * à toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 

C’eft  à là  vérité  en  conjecturant , que  nous 
déterminons  la  fin  du  fixiéme  fiécle  pour  l’épo- 
que delà  fondation  du  Château  de  Namur.  Mais 
fi  l’on  fait  attention  qu’avant  ce  fiécle , ni  la  No- 
tice cle  P Empire , ni  aucun  autre  monument  his- 
torique ne  font  mention  de  cette  fortereffe  , au 
lieu  que  plufieurs  Ecrivains  en  parlent  peu 
d’années  après , on  ne  pourra  fans  doute  que 
trouver  la  conjecture  plaufiblc. 

J’appuie  avec  d’autant  plus  de  fondement  fur 
• le  filence  de  la  Notice,  écrite  dans  le  cinquième 
fiécle,  que  fi  Namur  eut  exifté  en  ce  tems,  la 
Notice  auroit  dû  en  faire  mention , comme  d’un 
porte  que  les  Romains  n’euflènt  certainement 
pas  laiflé  fins  garnifon.  Il  n’y  en  avoit  cepen- 
dant pas,  puifque  la  Notice  n’en  dit  rien  , & 
A»  Di-  qu’au  contraire , en  nommant  Qiiartes  & Har- 
£ri?e->  auprès  de  Maubcugc,  comme  les  lieux  où 
tirtJ.fHg.  ij6.  defiirmoit  la  flotte  dertinée  à garder  la  Meufe , 
elle  donne  allez  à entendre  que  l’arlcnal  de 
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cette  flotte  n’eût  pas  été  en  fûreté  plus  bas.  Or 
s’il  y avoit  eu  dans  le  môme  tems  une  forterefle 
à l’embouchure  de  la  Sambre , cette  forterefle 
n’eût-elle  pas  fuffifarament  couvert  la  flotte? 
eût-il  été  néceflaire  de  la  faire  remonter  jufqu’à 
Quartes? 

Tout  cela  conduit  naturellement  à penfer 
que  le  Château  de  Namur  n’étoit  pas  encore 
bâti,  quand  on  écrivoit  la  Notice  de  P Empire, 
& qu’il  ne  le  fut  que  vers  la  fin  du  fixiéme  fié- 
cle,  puifque  ni  Clovis,  ni  fes  Succcfl'eurs  juf- 
qu’à Sigebert , n’eurent  aucune  guerre  qui  les 
obligeât  de  fc  précautionner  de  ce  côté-là.  C’eft 
donc  de  la  fin  du  fixiéme  fiécle  que  nous  pou- 
vons dater  avec  quelque  vraifemblance  le  com- 
mencement de  la  ville  de  Namur.  D’abord  on 
aura  fortifié  la  montagne  du  Château , & conf- 
truit  quelques  habitations  vers  les  endroits  où. 
font  les  deux  ponts  de  la  Meufe  & de  la  Sambre. 
Enfuite  par  des  augmentations , qui  fe  feront 
faites  entre  la  montagne  & les  rivières , & puis 
au  delà  du  pont  de  la  Sambre,  ces  habitations 
auront  été  pouflees  jufqu’à  l’enceinte  moder- 
ne. Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  parler  de  ces 
différens  accroiflemcns  de  la  ville  de  Namur. 
Nous  en  ferons  mention  à mefure  que  nous 
verrons  cette  Ville  s’étendre  & s’aggrandir  fous 
le  gouvernement  des  Comtes  héréditaires.  Si  la 
vérité  ne  nous  a pas  permis  d’adopter  les  fables 
ridicules , qui  font  remonter  la  fondation  de 
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Namur  jufqù’aux  fiécles  les  plus  reculés,  du 
moins  nos  Leéteurs  s’appercevront  que  nous 
n’avons  négligé  aucune  des  lumières  que  pré- 
fente  l’hiftoire  , pour  leur  montrer,  dans  fes 
plus  foibles  commcncemens , une  Ville  à.  la- 
quelle ils  doivent  s’intereffer. 

Le  premier  Ecrivain  qui  ait  parlé  de  Namur , 
eft  l’Anonyme  de  Ravenne , Géographe  du  fep- 
tiéme  fiécle.  Le  ftile  barbare  de  l’Auteur,  & les 
fautes  qui  fourmillent  dans  fon  Ouvrage , n’em- 
pêchent pas  qu’on  y reconnoiffe  le  nom  de 
cette  Ville  dans  une  defcription  du  cours  de  la 
Meufe.  Namur  s’y  trouve  avec  Dinant,  Hui, 
Maftricht  & deux  autres  endroits  qu’il  n’cft  pas 
aifé  de  deviner.  Voici  le  texte  de  l’Anonyme, 
défiguré  par  une  lacune,  & probablement  en- 
core par  des  erreurs  de  Copiftes Delà  Fran- 

cia Rhenenfe  nominavimus  funt  civitates , id  c/i, 
Nafaga  , Dinantis  , Oin  , Namon , Nconfigo , 
Trcga. 

Le  Namon  du  Géographe  de  Ravenne,  eft 
certainement  Namur.  Cette  Ville  eft  appellée 
encore  aujourd’hui  de  ce  nom  par  les  Alle- 
mands , par  les  Hollandois , & par  les  autres  na- 
tions du  Nord.  La  feule  différence  qu’il  y a en- 
tre eux  & l’Anonyme,  c’eft  qu’ils  écrivent  & 
prononcent  Namen  (ni)  au  lieu  de  Namon , qui 

(>«)  Je  crois  le  nom  Namen  le  premier  & le  plus  ancien  qu’on 
ait  donné  à la  ville  de  Namur.  S’il  eft  permis  de  hazarder  une  con- 
jecture fw  l'ctymologic  de  ce  nom,  je  penferois  volontiers  que  le 
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eft  apparemment  le  meme  nom  altéré  par  les 
Copirtes  ; ainfi  que  beaucoup  d’autres  noms 
l’ont  été  dans  le  même  Ouvrage. 

Un  autre  Ecrivain  de  l’onziéme  fiécle  (c’eft 
Everhelme  , Abbé  d’Hautmont , & puis  de 
faint  Pierre  à Gand)  donne  aulîi  à la  ville  de 
Namur  le  nom  de  Naumene , peu  différent  de 
celui  qu’on  lit  dans  l’Anonyme  de  Ravenne. 

Ce  nom  n’étoit  pas  le  feul  par  où  Namur 
fut  alors  connu.  Dès  le  commencement  du  hui- 
tième fiécle,  un  des  Continuateurs  deFrede- 
gaire  nous  apprend  qu’en  ce  tems-là  cette  Ville 
s’appclloit  Manucum.  Frodoard  la  nomme  Ma- 
nuvium.  Je  fuis  bien  trompé  fi  ces  deux  noms 
n’ont  point  été  altérés , & ne  font  pas  le  mê- 
me que  le  Namucum  des  Aétes  de  faint  Mar- 
cel Pape,  & d’une  Chartre  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire de  l’année  832.  d’où  s’eft  formé  le 
nom  moderne  de  Namur , déjà  en  ufage  dans 
le  douzième  fiécle,  comme  on  le  voit  par  des 
Lettres  de  Louis  Comte  de  Soiflbns,  écrites 
au  Roi  Louis  VII. 

Ainfi  nous  voyons  qu’anciennement,  com- 
me de  nos  jours,  les  Pays  où  l’on  parloit  la 
Langue  Françoife,  donnoient  à Namur  un 

terrein  pierreux  & rempli  de  rochers  qui  environne  cette  Ville, 
cft  l'origine  de  Namen.  Nant  lignifie  Faille  dans  la  Langue  Celti- 
que, & Màcn , ou  Mcn  lignifie  une  Pierre.  Peut-être  appelloit-on 
l’endroit  où  cil  aujourd’hui  Namur,  le  Val,  ou  la  y allée  des  Pierres. 
Ceux  qui  le  font  appliqués  à l'étude  des  étymologies,  lavent  com- 
bien il  cil  naturel  que  de  Nantmaën  on  ait  fait  JS’amain , Namen. 


Vita  S.  Poppo- 
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nom  different  de  celui  qui  étoit  en  ufage  chez 
les  nations  où  cette  Langue  étoit  inconnue. 

Nous  ne  trouvons , durant  une  longue  fuite 
d’années , aucun  événement  qui  appartienne 
directement  à l’hiftoire  du  Comté  de  Namur. 
Il  ne  paroit  pas  même  que  le  Pays  ait  porté 
ce  nom  avant  qu’il  eût  des  Souverains  parti- 
culiers. Le  Château  de  Namur  en  étoit  à la 
vérité  le  Chef-lieu,  l’endroit  d’où  refibrtif- 
foient  les  différentes  Seigneuries;  mais  le  Pays 
s’appelloit  le  Comté  de  Lomme , Comitatus , 
ou  pagus  Lotnenfis , & Lomacenfts , bien  plus 
étendu  que  n’cft  aujourd’hui  celui  de  Namur. 
Des  Comtes  établis  par  le  Souverain  gouver- 
noient  ce  Comté,  ainfi  que  les  autres  parties 
de  la  Monarchie.  Cependant  ils  n’y  exerçoient 
qu’une  autorité  fubordonnée  à celle  des  Rois. 
C’étoit  pour  ceux-ci  que  les  tributs  fe  levoient , 
& entre  les  mains  de  leurs  Officiers  qu’on  dé- 
pofoit  le  produit  des  terres  & des  autres  biens 
de  la  Couronne.  Le  pouvoir  des  Comtes  étoit 
également  borné  fur  tout  ce  qui  appartenoit  à 
la  Jufticc.  L’exercice  ordinaire  de  cette  portion 
de  l’autorité  Royale  leur  étoit  confié  jufqu’à 
un  certain  point , mais  de  façon  qu’ils  n’en 
pouvoient  abufer.  Des  Commiffaires  envoyés 
par  la  Cour,  parcouroient  de  teins  en  tems 
les  Gouvernemens  , recevoient  les  plaintes 
des  Sujets , & étoient  comme  les  Révifeurs  des 
Caufes.  La  commiffion  étoit  prefque  toujours 
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compofée  d’Evêques  , d’ Abbés,  & de  ceux 
d’entre  les  Seigneurs  qui  écoient  le  plus  en 
crédit  à la  Cour.  C’étoit  ce  qu’on  appelloit 
Mi[Ji  Dominici.  Ils  rcndoicnt  compte  au  Sou- 
verain de  l’état  où  ils  avoient  trouvé  chaque 
département,  & leur  rapport,  plus  ou  moins 
favorable  aux  Comtes , décidoit  de  leur  for- 
tune; car  il  arrivoit  fréquemment  qu’on  les 
deftituoit  de  leurs  emplois  , lorfqu’ils  s’en 
étoient  mal  aquittés. 

Il  n’y  eut  aucun  changement  à cet  égard , 
tant  que  dura  l’autorité  des  Rois.  Il  n’y  en  eut 
pas  même,  lorfqu’elle  eut  paffé  toute  entière 
à leurs  Maires  ou  premiers  Miniftres.  Les  an- 
ciens ufages  fubfifterent  dans  la  Monarchie. 
On  les  maintenoit  avec  d’autant  plus  defévé- 
rité , que  ces  Maires  étoient  plus  abfolus.  Leur 
puiflance , qui  abforba  enfin  celle  des  Souve- 
rains, ne  fut  nulle  part  plus  fenfible  qu’en 
Auftrafie.  La  Famille  des  Pépins , dont  fortit  la 
Maifon  Carlovingiene , y régna  plus  d’un  fié- 
cle,  avant  qu’elle  envahît  la  Couronne.  Les 
Maires  du  Palais  d’ Auftrafie , qui  furent  tous 
de  cette  Famille , pendant  les  cent  dernières 
années  que  régnèrent  les  Mérovingiens  , y 
. étoient  fi  bien  établis,  qu’ils  ne  prirent  pas 
même  toujours  la  peine  de  remplir  le  Trône, 
quand  il  étoit  vaquant.  Arbitres  fouverains 
de  l’Etat , ils  faifoient  à leur  gré  la  paix  & la 
guerre.  Le  Comté  de  Namur  fut  en  690.  le  théâ- 
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citron,  sigt - tre  d’une  fanglante  bataille  qui  fe  donna,  du- 
t.vtMdan.bty.  rant  un  ces  interrègnes , entre  Pépin , Duc 
ou  Gouverneur  d’Au  lira  fie  , & Giflemare, 
Maire  du  Palais  de  Neuftrierc’eft  ainfi  qu’on 
appelloit  la  France  Occidentale.  Les  Ilifto- 
riens  ne  difent  pas  à qui  la  victoire  demeura. 
Leur  filence  indique  allez  qu’elle  ne  fut  pas 
du  côté  de  Pépin.  Ce  Pépin  eft  celui  qu’on 
appelle  deHerftal , gros  village  près  de  Liège, 
où  ce  Seigneur  réfidoit  plus  ordinairement. 
Il  polfèdoit  de  vaftes  domaines  dans  le  pays 
de  Liège,  en  Brabant,  en  Ilesbaie  & dans  le 
Comté  de  Namur;  ce  qui  fait  préfumer  que 
fa  Maifon  étoit  originaire  de  quelqu’un  de  ces 
Cantons,  ou  du  moins,  qu’elle  y étoit  établie 
depuis  long-tcms.  On  a débité  bien  des  fables 
fur  l’origine  de  cette  Maifon,  qu’on  a voulu 
faire  descendre  de  Clodion,  Roi  des  Francs. 
Mais  cette  prétention  eft  appuyée  fur  des  ti- 
tres fi  manifeftement  faux , que  perfonne  au- 
jourd’hui n’oferoit  la  foutenir.  Ce  qu’on  peut 
en  dire  de  plus  certain , c’eft  que  les  ancêtres 
de  Pépin  étoient  de  puilfans  Seigneurs , que 
leurs  vertus,  leurs  grands  biens,  leur  valeur, 
leur  zélé  pour  l’Etat , &:  leurs  rares  talcns  pour 
la  guerre  & pour  le  Gouvernement,  rendirent 
très-recommandables.  Aucune  Maifon  n’a  plus 
enrichi  l’Eglife,  & ne  lui  a donné  plus  de 
Saints^  Sainte  Gertrude,  première  Abbefiede 
Nivelle  ; fainte  Bcgge,  Fondatrice  d’Anden- 
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ne , en  étoient  forties , auffi-bien  qu’un  grand 
nombre  d’autres  Saints , dont  je  ne  puis  par- 
ler ici , fans  pafler  les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites.  On  a reproché  J avec  juftice , à cette 
Maifon , d’avoir  ufurpé  la  Couronne  de  France 
fur  les  Mérovingiens.  C’ell  une- tache  dont  il 
feroit  difficile  de  la  laver.  Mais  fi  l’on  confi- 
dére  le  peu  de  mérite  de  ces  derniers  Princes, 
& les  grands  biens  que  la  Famille  des  Ufurpa- 
teurs  a procurés  à la  France,  on  y trouvera, 
finon  une  raifon  légitime  d’excufer  l’ufurpa- 
tion , du  moins  un  fujet  d’adorer  les  vues  de 
la  Providence , qui  fait  quelquefois  fervir  les 
crimes  des  particuliers  à l’avantage  de  tout 
un  peuple. 

Il  en  fut  de  cette  féconde  Race  des  Rois  de 
France  comme  delà  première.  Pépin,  Charle- 
magne furent  de  grands  Princes.  Ceux  qui  les 
fuivirent  ne  marchèrent  pas  tous  fur  leurs  tra- 
ces. Auffi  la  Couronne  leur  fut-elle  enlevée , 
de  la  même  manière  qu’elle  l’avoit  été  aux 
Mérovingiens.  Il  y eut  néanmoins  une  diffé- 
rence effentielle  entre  les  deux  révolutions. 
Par  la  première,  qui  mit  les  Carlovingiens  fur 
le  Trône , la  Puiffance  Royale  pafla  toute  en- 
tière à ces  derniers , fans  qu’elle  eut  fouffert 
aucun  déchet , durant  une  fuite  de  Régnés  plus 
foibles  les  uns  que  les  autres  ; au  lieu  que  dans 
la  décadence  de  la  Maifon  de  Charlemagne , la 
majefté  & la  grandeur  du  Trône,  partagée  entre 
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les  Grands , fe  trouva  prefque  anéantie.  Quand 
les  Defcendans  de  Merovée  cefferent  de  ré- 
gner, il  n’y  eut  que  la  Maifon  Royale  qui  en 
fouffrit  : la  Monarchie  refta  toujours  également 
floriflante.  Mais  lorfque  la  fécondé  Race  per- 
dit la  Couronne , cette  Monarchie  étoit  telle- 
ment afFoiblié,  & dans  un  état  de  langueur  fi 
marqué , que  pour  peu  que  la  révolution  eût 
tardé,  la  France  feroit  peut-être  tombée  dans 
une  véritable  anarchie.  Aulfi  comme  les  pre- 
miers Rois  de  la  fécondé  Race  étoien t de  grands 
Princes , & qu’ils  trouvèrent  le  Royaume  dans 
la  plus  brillante  fituation,  ils  en  portèrent  la 
grandeur  au  plus  haut  point  où  elle  ait  jamais 
été.  Hugue  Capet  & fes  Succefieurs  auroient 
tout  perdu,  s’ils  avoient  entrepris  de  rendre 
à la  France  fon  ancien  luftre.  Usfe  bornèrent 
fagement  d’abord  à la  maintenir  dans  l’état  où 
ils  la  trouvèrent,  lorfqu’ils  parvinrent  au  Trô- 
ne. Quand  ils  y furent  bien  affermis,  toute  leur 
politique  fut  de  réunir  à la  Couronne  les  vaftes 
domaines  que  l’indocilité  des  Grands  en  avoit, 
en  quelque  façon , féparés  fous  les  derniers 
Rois  de  la  fécondé  Race. 

Ce  fut  durant  ces  foibles  régnés  de  la  Race 
Carlovingiene  que  la  Monarchie  penfa  être 
anéantie  par  les  guerres  des  Normans , peu- 
ples fortis  du  Septentrion.  Le  Comté  de  Na- 
mur,  ainfi  que  les  Pays  voifins,  éprouva  de 
leur  part  les  traitemens  les  plus  terribles.  Ils 
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le  parcoururent  fouvent,  ruinant  les  Villes, 
détruifant  les  Monaftéres,  & laiflant  par-tout 
des  traces  fanglantes  de  leur  partage.  («) 

Les  Hongrois,  un  peu  plus  de  cinquante 
ans  après  les  Normans , renouvellerait  encore 
ces  fcénes  barbares,  & mirent  tout  à feu  & à 
fang,  dans  les  terres  de  l’Evêché  de  Liège  , & 
dans  les  Comtés  de  Namur&  dellainaut.  On 
peut  juger  des  excès  qu’ils  y commirent  par  ce 
qu’en  raconte  Folcuin , Abbé  de  Lobbe , cé- 
lébré Monaftére  qu’ils  détruifirent,  & où  la 
main  de  Dieu  s’appefantit  fur  ces  terribles  exé- 
cuteurs de  fes  vengeances. 

Dans  l’intervalle  qui  s’écoula  entre  la  guerre 
des  Normans  & celle  des  Hongrois,  il  étoit 
arrivé  un  grand  changement  dans  la  partie  de 
l’Empire  François  dont  j’écris  l’Hiftoire.  Ce 
n’étoit  plus  la  Maifon  de  Charlemagne  qui  y 
regnoit.  Le  Royaume  de  Lorraine  (on  appel- 
loit  ainfi  cette  grande  étendue  de  pays,  qui 
avoit  porté  le  nom  d’Auftrafie)  étoit  parte  fous 
la  puiflancc  des  Rois  de  Germanie , paf  la  foi- 
blefle  de  Charles  le  Simple , Roi  de  France,  (o) 

(»)  Ces  cruelles  guerres  durèrent  plufieurs  années.  Mais  ce  fut 
fur-tour  pendant  le  fëjour  que  les  Normans  firent  dans  leur  camp 
de  Louvain , & à Uaflou , aujourd'hui  Efioi',  village  fur  la  Mcufè  au- 
defTous  de  Maifricht,  qu’ils  défolercnt  le  Comte  de  Namur. 

(o)  On  prétend  que  Charles  le  Simple,  intimidé  par  Henri  l’Oi- 
fcleur.  Roi  de  Germanie,  lui  céda  le  Royaume  de  Lorraine.  C'eft 
ainfi  que  prefque  tous  les  Hidoriens  Allemands  & Lorrains  parlent 
de  la  conférence  de  Bonn.  11  ne  paroit  pourtant  rien  de  cette  cef- 
iion  dans  la  convention  pallec  entre,  les  deux  Princes , à moins 
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Ce  changement  de  domination  avoit  été  ac- 
compagné de  grands  troubles.  Une  partie  des 
Seigneurs  Lorrains  ne  vouloit  pas  d’un  Prince 
Allemand  pour  leur  Roi.  Giflebert , Duc  ou 


qu’ôn  ne  veuille  que  le  titre  de  Roi  des  François  Orientaux , qui  y 
ell  donné  à Henri,  fignifie  la  même  chofe  que  Roi  de  Lorraine;  ce 
qui  fou  fixe  quelque  difficulté,  puifque  l’on  appelloit  auffi  les  Peu- 
ples d'au  delà  du  Rhin  François  Orientaux.  Les  Hifloriens  François 
affitrent  de  leur  côté,  que  dans  cette  même  conférence,  Henri  laifla 
Charles  en  poflelfion  de  la  Lorraine.  V.  le  Pere  Daniel.  D'autres 
ont  prétendu  qu’il  s’étoit  fait  en  cette  occafion  un  partage  de  ce 
Royaume  ; que  la  partie  fupérieure  avoit  etc  cédée  à Henri , & 
l'intérieure  laiffée  à la  France.  C'clt  le  fentiment  de  Blondel,  & de 
quelques  Ecrivains  Allemands,  tels  qucGundling,  pag.  105.  Mais 
il  n'elt  pas  poffiblc  d'adopter  cette  opinion,  fi  l'on  fait  attention, 
i°-  Que  ceux  qui  depuis  cette  époque  gouvernèrent  les  deux  Lor- 
raines, reçurent  tous  leurs  comtmilions  des  Empereurs.  a°-  Que 
ces  mêmes  Empereurs,  & leurs  Officiers,  agirent  depuis  en  maî- 
tres abfolus  dans  la  baffe  Lorraine,  ou  dans  la  Lorraine  inférieure, 
qu'on  veut  qui  ait  été  lailféc  à la  France.  Ce  Même  paroit  donc 
infoutcnable.  J’aimerois  mieux  celui  dcChifflet  &de  quelques  au- 
tres Ecrivains,  qui  ont  avancé  qu’il  y avoit  eu  deux  Conférences 
à Bonn,  l’une  en  92t.  l’autre  en  924.  qu’il  ne  fe  fit  rien  dans  la  pre- 
mière; & que  ce  fut  feulement  dans  la  féconde  que  Charles  re- 
nonça dans  les  formes  au  Royaume  de  Lorraine.  Mais  ces  Ecrivains 
n’apportent  d'autre  preuve  de  leur  opinion , que  la  Chroniquc  de 
SigebertdeGcmblours,  dans  laquelle  il  cft  parlé  d'une  conférence 
de  Bonn , (bus  l’année  924.  Comme  Sigebert  ne  dit  rien  de  laCon- 
férencc  de  92 1 . & que  d'ailleurs  fà  Chronologie  n'efl  pas  toujours 
exacte , on  peut  préfùmer  avec  beaucoup  de  fondement , qu’il  a 
mis  fous  924.  ce  qui  étoit  arrivé  en  921.  Il  n’y  a donc  rien  de  cer- 
tain par  rapport  à la  ceifion  attribuée  à Charles  le  Simple.  A en 
juger  même  par  l’événement,  la  Conférence  de  Bonn  n eut  aucun 
effet.  La  Lorraine  continua  d’être  une  matière  perpétuelle  de  que- 
relles entre  les  Allemands  & les  François , jufqu’à  ce  que  Lothaire, 
Roi  de  France,  la  céda  enfin  à l’Empire,  auquel  ce  Royaume  fut 
toujours  fournis  depuis  ce  tcms-là.  On  peut  voir  ce  qu’ont  écrit  à 
ce  fujet  Obrccht,  Vrodromo  rerum  Æfatk.  cap.  7.  & Conring  de 
fmibus  Imperii , Ub.  1 . cap.  6. 
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Gouverneur  général  de  la  Lorraine,  appuyoit 
fous  main  cette  faétion.  Quoiqu’il  eut  été  un 
des  premiers  à lever  l’étendart  contre  Charles 
le  Simple , il  s’en  falloit  bien  qu’il  voulût  pour 
Souverain  le  Roi  de  Germanie.  Ennemi  de 
Charles  plutôt  que  partifan  de  Henri , l’ambi- 
tieux Giflebert  ne  pouvoit  fouffrir  de  maître , 
& ne  s’accommodoit  pas  plus  de  la  domina- 
tion Allemande  que  de  la  Françoife.  Sa  poli- 
tique ne  vifoit  qu’à  s’attribuer  toute  l’autorité 
dans  la  Lorraine  ; ce  qui  le  faifoit  palier  fans 
ceflé  d’un  parti  à l’autre.  La  plupart  des  Sei- 
gneurs étoient  dans  les  mômes  fentimens,  & 
tenoient  la  même  conduite , flottant  entre  les 
deux  faftions , & balançant  toujours  s’ils  fe 
donneroient  à Henri , ou  à Raoul , qui  venoit 
d’ufurper  la  Couronne  de  France  fur  Char- 
les le  Simple. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  pen- 
dant fix  à fept  ans , fans  qu’aucun  des  deux 
partis  pût  s’aflurer  de  l’emporter  fur  l’autre. 
On  fe  faifoit  la  guerre , on  fe  prenoit  des  Pla- 
ces ; mais  au  fond  rien  ne  fe  décidoit. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  au  fujet  des  Pré- 
tendans  à la  Couronne  que  les  Grands  étoient 
divifés.  Outre  cette  querelle  générale,  il  y 
en  avoit  de  particulières , qui  rempliflbient 
l’Etat  de  troubles  & de  confufion.  Giflebert, 
que  fa  qualité  de  Duc  de  la  Lorraine  auroit 
dû  rendre  médiateur  entre  ces  Seigneurs, 
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étoit  le  premier  à brouiller  dans  ces  occafions. 
B nt  ken  / . Tro-  Il  y avoit  entre  lui  & le  Comte  Bofon , frere 

pL-mÎÊj, T.  R°i  Raoul , une  inimitié  dont  l’IIiftoire 

p’g-  43-  de  ce  (iécle  nous  a laifle  ignorer  le  fujet.  On 
conjeéture  avec  allez  de  vraifemblance,  que 
la  mort  du  Comte  Ricuin,  que  quelques-uns 
croient  avoir  été  parent  de  Gillebert,  en  fut 
FroJoarJ.  ad  l’occafion.  Bofon  l’avoit  fait  lâchement  aflalfi- 
y2j'  ner,  & s’étoit  aliéné  par-là  le  Duc  de  Lor- 
raine. Quoique  ce  dernier  parût  avoir  la  juf- 
tice,  & le  bon  droit  de  fon  côté , beaucoup 
de  Seigneurs  prirent  parti  contre  lui.  Rainier 
fon  frere , Comte  de  Hainaut , fut  de  ce  nom- 
Buthm.p. 49.  brC}  f0it  qu’il  eut  époufé  la  fœur  de  Bofon, 
comme  des  Auteurs  l’on  écrit , foit  par  qucl- 
qu’autre  raifon  que  nous  ne  favons  pas.  Les 
événemens  de  cette  guerre  font  peu  connus. 
Tout  ce  qu’on  en  peut  entrevoir  dans  les  Anna- 
les confufes  de  ce  tems-là,  c’efi:  que  Gillebert 
ayant  enlevé  les  enfans  du  Comte  Rainier , Be- 
renger , Comte  de  Namur , ou  de  Lomme , beau- 
frere  de  tous  les  deux , mais  ligué  avec  Rainier , 
furprit  le  Duc  de  Lorraine,  comme  il  paffoit 
accompagné  de  peu  de  monde  dans  les  envi- 
rons de  Namur,  & le  retint  prifonnier , juf- 
Frvhard.  ai  qu’à  ce  qu’il  eût  relâché  fes  Neveux.  Gillebert 
««.^24.  fut  contraint  d’en  paffer  par  cette  condition; 

mais  il  s’en  vengea  aulfi-tôt  après  qu’il  eut  re- 
couvré fa  liberté , en  ravageant  le  Hainaut  & 
le  Comté  de  Namur.  . 

n 
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' Il  faillit  enfin  que  le  Roi  de  Germanie  fe  1nj.ajsn.91  s. 
mêlât  de  cette  querelle.  Il  vint  en  Lorraine , 
où  fa  préfcncc  raccommoda  tout,  &oü  il  mé- 
nagea même  une  efpéce  de  réconciliation  en-  pu, 
trc  le  Duc  de  Lorraine  & le  Comte  Bofon. 

Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée , l’antipatie 
qui  étoit  entré  ces  deux  Seigneurs , ne  leur 
permettant  pas  de  vivre  long-tems  en  paix. 

Gillebert  fut  que  Bofon  s’étoit  ligué  aime 
Herbert  Comte  de  Vermandois , & Arnoul 
Comte  de  Flandre , contre  Hugues  le  Grand. 

C’en  fut  aflez  au  Duc  de  Lorraine  pour  lui 

faire  embraifer  le  parti  oppofé.  Il  conduifit  en 

France  une  armée  avec  laquelle  il  attaqua  la 

Ville  de  Douai,  & la  prit  fur  Arnoul.  Il  cefiay  FVodoarj.aj 

l’année  fuivante , de  garder  aucun  ménage-'"’'930' 

ment.  Sans  fc  mettre  en  peine  de  ce  qu’il 

avoit  promis  au  Roi  de  Germanie,  il  recom-  mjaJtn.9 31. 

mença  ouvertement  la  guerre  contre  Bofon , 

& lui  enleva  la  fortereflè  de  Durfas.  (/>) 

Ces  hoftilités  alloient  infailliblement  re- 
plonger la  Lorraine  dans  de  nouveaux  trou- 
bles j fi  Henri,  Roi  de  Germanie,  n’a  voit  en- 
fin trouvé  le  fecrct  de  s’attacher  pour  tou- 
jours l’inconllant  Giflebert,  qu’un  événement 
inattendu  venoit  de  faire  fon  prifonnicr.  Au 

• (/>)  Elle  étoir  fi  tuée,  difent  plufieurs  Ecrivains  modernes,  pris 
de  Dordrecht , ou  dans  Dordrecht  meme , vers  l'endroit  où  la 
Meufe  partagée  en  différentes  branches,  forme  cette  vafte  éten- 
due de  marais  appellée  Bief  bot.  Matth/cus  de  Nobl.  liir.  i.  cap.  29. 
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lieu  de  le  maltraiter  & de  le  retenir,  comme 
le  Roi  auroit  fans  doute  été  en  droit  de  le 
faire,  il  s’appliqua  à le  gagner,  en  lui  offrant 
la  liberté,  & fa  fille  Gerberge  en  mariage, 
pourvu  qu’il  s’engageât  à lui  demeurer  fidè- 
le, & à maintenir  la  paix  dans  le  Royaume. 
Le  Duc  de  Lorraine  promit  tout,  ce  qu’on 
exigea  de  lui,  & tint  fa  promeffe  auffi  long- 
tems  que  vécut  Henri,  trop  heureux  de  s’être 
tiré  d’un  fi  mauvais  pas,  à des  conditions  fi 
aifées  à remplir. 

Raoul  occupé  à affermir  fur  fa  tête  la  Cou- 
ronne de  France,  ne  parut  guères  s’embarraf- 
fer  de  celle  de  Lorrainê.  Il  étoit  arrivé  dans 
ce  Royaume,  auffi-bien  qu’en  Germanie,  une 
révolution  qui  y avoit  bien  diminué  le  prix 
de  la  Royauté.  Les  Duchés  & les  Comtés , 
c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  les  Gouvernemens 
des  Provinces,  & des  Pays  de  moindre  éten- 
due , y étoient  devenus  héréditaires.  Au  lieu 
qu’auparavant  le  Roi  les  diflribuoit  aux  Sei- 
gneurs comme  des  recompenfes  qu’il  lui  étoit 
libre  d’ôter,  ou  de  continuer,  l’ufage  s’étoit 
introduit  d’en  faire  des  domaines  qui  fe  per- 
pétuoient  dans  les  familles , à titre  de  fuccef- 
fion,  & fans  autre  dépendance  du  Souverain, 
que  l’obligation  de  lui  en  faire  hommage,  & 
de  reconnoître,  par  certains  devoirs,  qu’on 
l'es  tenoit  de  lui. 

Il  eft  aife  de  s’appercevoir  que  ce  change- 
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ment,  en  même-tems  qu’il  élevoit  les  Sujets 
prefqu’au  rang  des  Rois , enlevoit  à ceux-ci 
la  plupart  des  revenus  de  la  Couronne , & 
les  rendoit  en  quelque  forte  dépendans  des 
Seigneurs  auxquels  ils  auroient  dû  faire  la 
loi.  Prefque-  tous  les  Ecrivains  conviennent 
qu’un  renverfement  d’ordre  fi  préjudiciable  à 
la  grandeur  de  l’Etat  , fut  dans  la  Lorraine 
un  effet  de  la  foiblefle  de  Charles  le  Sim- 
ple; & en  Germanie  une  fuite  des  faétions 
qui  la  déchiroient,  lorfque  Conrad  en  fut  de- 
venu Roi.  Les  Grands  de  ces  deux  Royau- 
mes , maîtres  d’appeller  qui  ils  vouloient  à la 
Couronne  , ne  l’avoient  donnée  aux  deux 
Princes  qu’à  cette  condition. 

La  môme  chofe  arriva  en  France,  prefque 
dans  le  môme  tems.  A l’exemple  des  Allemands 
& des  Lorrains , les  Seigneurs  François  rendi-  Mima  Ma- 
roni héréditaires  dans  leurs  Maifons , des  titres  fuïûT/fiju;. 
que  jufques-là  ils  n'avoient  pofédés  qu'à  vie , & " dc  FraHce‘ 
s'érigèrent  eux-mêmes  en  propriétaires  des  lieux , 
dont  ils  n' étaient  que  les  Magiftrats , foit  militai- 
res, foit  civils,  foit  tous  les  deux  cnfemble. 

Cette  révolution  produifit  un  bouleverfe- 
rnent  encore  plus  fenfible  dans  la  Lorraine 
qu’en  France  & en  Germanie.  Depuis  long- 
tems  les  Grands  de  ce  Royaume,  accoutumés 
à en  voir  difputcr  la  pofleflion , ne  favoient 
fouvent  quel  maître  ils  dévoient  reconnoître. 

On  les  avoit  vu  fournis  tour  à tour  à l’Empire 
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& à la  France.  Ces  incertitudes  tant  de  fois 
fenouvellées,  avoient  introduit  parmi  eux  un 
efprit  d’indépendance  , qui  continua  môme 
après  que  la  Lorraine  eut  été  attribuée  fans 
retour  à l’Empire,  parce  qu’elle  n’y  fut  ja- 
mais auffi  étroitement  unie  que  le  refte  de 
l’Allemagne.  Cette  différence  vint  fans  doute 
de  l’éloignement  des  Empereurs , qui  les  em- 
pêcha de  prendre  à cette  partie  de  leurs  Etats 
le  mênie  intérêt  qu’ils  prenoient  aux  Provin- 
ces d’au  delà  du  Rhin , au  milieu  defquelles 
ils  faifoient  leur  féjour.  Cependant  jamais  la  " 
Lorraine  n’a  ccflc  d’être  dépendante  de  l’Em- 
pire , comme  tant  d’aétes  en  font  foi.  Mais 
cette  dépendance  a diminué  de  fiécle  en  fié- 
Cle,  & s’eft  toujours  affoibliepar  dégrés.  Audi 
dans  le  tems  que  la  Maifon  de  Bourgogne  réu- 
nit fous  fa  domination  une  grande  partie  des 
pays  qui  compofoicnt  anciennement  le  Royau- 
me de  Lorraine , fi  l’on  excepte  certains  de- 
voirs, tels  que  le  relief  & la  preftation  de 
l’hommage,  que  même  on  ne  remplifloit  pas 
toujours  avec  exaétitude , à peine  trouvera- 
t’on  entre  les  Empereurs  & les  Princes  de 
cette  Maifon , aucun  autre  rapport  de  dépen- 
dance. (<?) 

(,j)  Les  Empereurs  fè  font  relâclics  peu  à peu  des  droits  qui  leur 
appartenoient  comme  Seigneurs  fuzerains  du  Royaume  de  Lor- 
raine , tels  que  les  jugemens  en  dernier  rcflort,  l'étendue  de  l'honi- 
inage , les  iubfides , les  dévolutions  au  défaut  d’héritiers  mâles,  «Scc. 
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Comme  nous  touchons  au  tems  où  la  Pro- 
vince, dont  j’écris  l’Hiftoire,  va  faire  un  Pays 
à part  dans  la  Lorraine , & avoir  des  Seigneurs 
fouverains , il  eft  important  de  faire  connoî- 
tre  quel  étoit  alors  l’état  de  ce  Pays , par  qui 
il  étoit  gouverné,  quelle  étoit  la  fituationdes 
Provinces  voifines,  en  un  mot,  tout  ce  que 
nous  pouvons  favoir  qui  ait  eu  rapport  dans 
ce  fiécle , au  Pays  qu’on  a depuis  appcllé  le 
Comté  de  Namur.  Car  quoique  nous  lui  ayons 
fouvent  donné  ce  nom , ce  n’a  été  que  par 
anticipation , & pour  nous  faire  mieux  enten- 
dre de  nos  Leéteurs. 

Le  Comté  de  Namur,  tel  qu’il  eft  mainte- 
nant , faifoit  au  dixiéme  fiécle  partie  du  Comté 
de  Lomrne  , appellé  alors  Pagas  Lommenfh , 
Cotnitatus  Lomacenfis  , & du  Comté  d’Ar- 
nau , Pagus  Darnuenfis.  Peu  d’Ecrivains  ont 
parlé  avec  exaétitude  de  ces  deux  Comtés.  Les 
uns , tels  que  le  favant  Adrien  de  Valois , & 
DomCalmet , ont  confondu  l’ancien  Comté  de 
Lomme  avec  le  Comté  de  Los  ; les  autres  fe 
font  contentés  de  dire  en  général , qu’il  n’é- 
toit  pas  différent  du  Comté  de  Namur  d’au- 
jourd’hui. Tout  cela  n’eft  point  exaét,  non 
plus  que  l’idée  qu’en  a donné  un  Hiftorien 

On  a nombre  de  Privilèges  accordés  fur  ces  différcns  points  par 
les  Empereurs.  Voyez  türigine  des  Ducs , & Duché  de  Brabant , 
par  F sddere , cbap.  1 5 . pag.  1 34.  Cbifflct , Æjatia  vindicata , pug.  6<j , 
70,71  .tfc. 
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moderne,  en  difant,  qu’/V efl plus  probable  que 
ce  pays  était  entre  Sombre  & Meufe , du  coté  de 
faint  Gérard.  - 

Le  Pagus  ou  Comitatus  Lommenfts  étoit  en 
effet  entre  la  Meufe  & la  Sambre  ; mais  il  s’é- 
tendoit  bien  au  delà  de  ces  deux  rivières.  Le 
Hainaut,  laThierâchc,laFagne,  laFamenne, 
le  Condros  , l’ancienne  Hesbaie  & l’ancien 
Comté  de  Brabant  lui  fervoient  de  bornes.  , 
Car  il  faut  remarquer  que  le  Comté  d 'Arnau, 
ou  de  Darnau , qui  s’étendoit  depuis  la  Sam- 
bre jufqu’au  delà  de  Gemblours,  le  long  de 
la  petite  rivière  d’Ornau,  d’où  il  a tiré  fon 
nom , étoit  une  dépendance  de  celui  de  Lom- 
mc , quoiqu’il  en  ait  été  détaché  depuis , du 
moins  en  partie. 

Ainfi  le  Comté  de  Lomme  embraffoit  dans 
fa  longueur  le  pays  compris  entre  Walhain , à v 
l’extrémité  du  Comté  d’Arnau , & Revin  fur 
la  Meufe,  plus  haut  que  Givet,  & dans  fa 
largeur  l’efpace  entre  Gerpine,  & le  village 
de  Corbion,  à peu  de  diftancc  de  Cinei.  Peut- 
être  même  s’étendoit-il  à l’Orient  & au  Midi 
bien  au  delà  des  bornes  que  nous  lui  don* 
nons.  On  peut  voir  là-deffus  des  Recherches 
fur  le  Comté  de  Lomme , qu’on  trouvera  à la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

On  ignore  s’il  eut  des  Comtes  particuliers 
jufqu’à  Berenger,  du  moins  on  ne  connoit 
pas  ces  Comtes.  Je  foupçonnerois  cependant 
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qu’un  Giflebert , Comte  de  Darnau  en  862. 
l’auroit  été  en  même-teras  du  Comté  de  Lom-  pa&' 648' 
me.  Les  termes  de  la  Chartre  rapportée  par 
Aubert  le  Mire , n’ont  rien  qui  ne  puiflé  s’ac- 
corder avec  cette  opinion.  On  fait  d’ailleurs 
par  une  Lettre,  ou  Inftruétion  paftoralc,  de  Pet.  rnorntm. 
Gerbalde , Evêque  de  Liège,  adrelféc  aux  Ha- 
bitans  du  Comté  de  Lomme,  que  ce  Comté 
exiftoit  plus  d’un  fiécle  avant  le  tems  de  ce 
Giflebert.  On  peut  donc  le  regarder  comme 
un  des  premiers  Comtes  bénéficiaires  du  pays 
de  Namur.  Nithard , Iliftoricn  contemporain , Nubard.mji. 
en  fait  mention,  & le  nomme  Comte  des  Man-  /,A'3‘ 
pilaires:  Giflebertus  Cornes  Manfuariorum.  But-  b ut  km, p.  14. 
kens  après  avoir  examiné  où  étoit  fitué  ce 
Comté  des  Manfuaires  , le  place  à Dieft  & 
dans  les  environs.  C’eft  aufli  l’opinion  de  Vad-  Or-pm  du 
dere.  Il  falloit  corriger  le  texte  de  Nithard, 

& lire  Mafuariorum , au  moyen  de  quoi  But- 
kens  & Vaddcre  n’auroient  pas  héfité  à met- 
tre le  Comté  dont  parle  cet  Ecrivain  , des 
deux  côtés  de  la  Meufe  , depuis  Vifet,  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  Boiflcduc  ; car  le  Comté 
des  Mafuaires.  cft  précifément  celui  qu’on 
trouve  appelle*  ailleurs  Mofau , Mofao,  Maèf- 
land.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
réfulte  que  le  premier  qu’on  fait  certainement 
qui  a gouverné  le  Comté  de  Lomme , cft  Bc- 
renger , beau-frerc  de  Giflebert  Duc  de  la  Lor- 
raine, &de  Rainicr,  Comte  de  Hainaut.  C’eft 
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de  lui  que  font  defcendus  les  Comtes  hérédi- 
taires de  Namur  de  la  première  Race. 

Lambert , frere  du  Duc  Giflebert , étoit  dans 
le  même  tems  Comte  de  Brabant  & de  Hef- 
baie.  Rainier,  autre  frere  du  Duc  Giflebert, 
l’étoit  d’une  partie  du  Hainaut  moderne.  Si- 
chard , ou  Sigehart , commandoit  dans  l’autre 
partie , aufïï-bicn  qu’en  différens  Cantons  du 
pays  de  Liège.  Le  Gouvernement  du  Duc  Gif- 
lebert avoit  plus  d’étendue.  Il  embrafloit  les 
deux  Lorraines,  qui  compofoient  le  Royau- 
me de  ce  nom.  Mais  il  faut  fe  fouvenir , qu’ou- 
tre les  Comtes  que  nous  venons  de  nommer, 
& qui  étoient  les  premiers  & les  plus  puiF 
fins,  il  y en  avoit  encore  de  fubalternes,  dé- 
pendans  de  ceux-ci.  Tels  étoient  un  Raoul , 
ou  Rodolphe,  Comte  dans  le  Maëfland,  & 
Prépofé  fur  le  pays  appellé  Hufce  aux  envi- 
rons de  Mafeyck.  (r)  Un  Comte  Eilbert  de 
Florennes;  un  Comte  Albuin  de  Maftricht; 
un  Comte  de  Hui , & plufieurs  autres , dont 
nous  ferons  mention,  quand  l’occafion  s’en 
préfentera. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Province  de  Namur, 

& 


(r)  Ceft  ainfi  que  le  nom  de  ce  Comté  eft  écrit  dans  une  Charte 
qu'011  trouve  dans  le  Recueil  d’Aubert  le  Mire,  tom.  1 . pa*.  158. 

{c  foupçonne  que  ce  Hufce  ell  une  faute  deCopifte,  & qu’il  faut 
ire  Hafca , ou  liafcc.  Il  paroit  que  ce  Comté  tiroit  fon  nom  de  la  • 
petite  rivière  d ’Hafcbe,  qui  traverfe  le  pays  des  environs  de  Ma? 
leyek,  & va  fe  jetter  dans  la  Meule  près  de  l'ancien  Eyck. 
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& de  fes. environs,  vers  l’année  930.  Il  ne  s’y 
fit  pas  de  changemens  remarquables , depuis 
que  le  Duc  Giflebert  eut  époufé  la  fille 
d’Henri  l’Oifeleur,  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prin- 
ce , arrivée  en  936.  Giflebert , dont  la  puif- 
fancc  auroit  pu  caufer  bien  des  troubles , ne 
remua  plus  en  Lorraine , & s’occupa  durant 
tout  ce  tems  d'affaires  étrangères  à ce  Royau- 
me. Comme  Ton  caractère  inquiet  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  relier  tranquile  , il  entra  dans 
la  plupart  des  querelles  des  Seigneurs  Fran- 
çois , faifiint  avec  eux  des  alliances , & les 
rompant , {ans  pouvoir  parvenir  à.  fixer  fes  in- 
quiétudes. Elles  fe  réveillèrent  plus  vivement 
que  jamais,  lorfqu’Otton  premier,  fils  & fuc- 
ceffeur  d’Henri  l’Oifelcur  , fut  devenu  Roi 
d’Allemagne  & de  Lorraine.  Giflebert  avoit 
tout  à e Itérer  de  ce  Prince,  dont  il  avoit 
époufé  la  fœur,  & ne  pouvoit  que  perdre  à 
un  changement  de  domination.  Cependant 
fon  génie  turbulent  l’emporta  fur  ces  confi- 
dérations.  Il  cabala  contre  Otton  de  la  même 
manière  qu’il  avoit  fait  contre  les  autres  Rois , 
& il  s’efforça  de  lui  ôter  la  Couronne  de  Lor- 
raine , qu’il  alla  offrir  à Louis  d’Outremcr  Roi 
de  France. 

Otton  découvrit  ce  qui  fe  tramoit;  & fans 
perdre  de  tems , il  marcha  contre  Giflebert  & 
les  Seigneurs  de  fon  parti , qu’il  défit  dans  un 
endroit  appelléBruil , à deux  lieues  de  Bonn. 
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Cette  difgrace  ne  rendit  pas  le  Duc  de  Lor- 
raine plusfage.  Il  leva  une  nouvelle  armée,  & 
continua  la  guerre , jufqu’à  ce  que  furpris  un 
jour  par  fes  ennemis , il  périt  dans  le  Rhin , 
où  il  s’étoit  jetté  pour  éviter  de  tomber  dans 
leur  puifiancc.  Ainfi  mourut  ce  Seigneur,  qui 
fut , pendant  une  fi  longue  fuite  d’années , le 
fléau  de  fes  Rois  & de  la  Patrie. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  Berenger , 
Comte  de  Lomme  ou  de  Namur,  n’étoit  plus 
jfir ai,  ton.  en  vie  lors  de  la  mort  de  Giflebert.  L’Hifloire 
38.  n ’e n fait  plus  mention  depuis  l’an  932.  qu’il 

ligna  à l’aéte  par  lequel  Henri  l’Oifeleur  con- 
firma la  fondation  de  l’Abbaïe  de  Brognc , ou 
de  faint  Gérard.  La  fignature  de  Berenger  fe 
' trouve  encore  à un  autre  aéte  de  l’année  908. 
où  il  s’agit  de  la  confirmation  des  pofléflions 
ibid.tm.  1.  de  l’Eglifc  de  Liège,  dont  quelques-unes,  tcl- 
les  que  Fofle  , relfortilfoient  du  Comté  de 
Lomme.  C’efl:  tout  ce  que  l’IIiftoire  nous  ap- 
prend de  ce  Seigneur.  Nousrendrons.compte 
des  liaifons  qu’il  eut  avec  faint  Gérard,  lorf- 
que  traitant  ce  qui  appartient  à l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique , nous  parlerons  de  ce  Saint. 

Robert , fils  de  Berenger  , fut  après  lui 
Comte  de  Namur.  Déjalafuccelfionaux  Com- 
tés étoit  tout  à fait  établie , quoique  l’indé- 
pendance abfolue  des  Comtes  ne  le  fut  pas 
encore,  comme  on  peut  le  voir  par, le  châti- 
ment que  Bruno,  Archevêque  de  Cologne,  & 
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Gouverneur  général  de  la  Lorraine , fit  éprou- 
ver au  vieux  Rainier , Comte  de  Hainaut.  Ce 
Seigneur  s’étant  révolté,  l’Archevêque,  frere 
du  Roi'Otton,  le  priva  de  fon  Comté , & l’en- 
voya en  exil  au  delà  du  Rhin , où  il  mourut. 
Ce  Rainier  étoit  un  des  plus  mutins  d’entre 
les  Seigneurs.  Robert,  Comte  dcNamur,  fon 
parent  & fon  allié,  étôit  également  oppofé 
au  Gouvernement.  AufÏÏFrodoard  le  qualifie- 
t’il  d 'ennemi  de  Bruno.  Nous  verrons  bientôt 
à quelle  occafion. 

L’Archevêque , Duc  de  la  Lorraine , vou- 
lant profiter  de  la  confirmation  où  la  difgrace 
du  Comte  Rainier  avoit  jetté  les  Lorrains,  for- 
ma le  projet  de  détruire  les  Forterefles  occu- 
pées par  les  Grands.  Rien  ne  favorifoit  tant 
les  révoltes  que  ces  Châteaux  fortifiés.  C’étoit 
pour  les  mutins  des  retraites  allurées , quand 
ils  étoient  hors  d’état  de  tenir  la  campagne. 
Souvent  avec  une  poignée  de  gens  réfolus , 
ils  bravoient  delà  le  Souverain,  & pilloient 
impunément  les  biens  des  Sujets. 

Mais  autant  que  le  projet  de  Bruno  étoit 
avantageux  à l’Etat,  autant  déplaifoit-il  aux 
Seigneurs.  C’étoit  les  attaquer  dans  celle  de 
leurs  prérogatives , dont  ils  étoient  le  plus  ja- 
loux. D’ailleurs  on  parloit  beaucoup  de  met- 
tre de  nouvelles  charges , & d’introduire  dans 
le  Royaume  je  ne  fais  quelles  impofitions  in- 
connues jufqu’alors.  C’en  fut  allez  pour  ré- 

G 2 
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volter  les  efprits  des  grands  Seigneurs.  Dès 
que  l’ordonnance  pour  la  démolition  des  For- 
tereffcs  parut , la  plupart  fc  foulcvercnt 6c 
répandirent  le  bruit  qu’on  vouloit  commen- 
cer par  les  écrafer , afin  de  réduire  enfuite  les 
peuples  en  fervitude. 

Les  Seigneurs  les  plus  affeétionnés  en  ap- 
parence au  Gouvernement,  étoient  ceux  qui 
parloient  le  plus  haut  contre  ces  innovations , 
6c  qui  par  leurs  plaintes  répandoient  l’allar- 
Uii  me  parmi  les  autres.  Tel  étoit  Immon,  Sei- 
gneur de.Chevremont,  près  de  Liège  , l’un 
des  principaux  Miniftres,  qu’on  vit  bientôt 
après  fe  mettre  à la  tête  des  mécontens.  La 
défeétion  prefque  générale  de  la  Lorraine  fui- 
vit  de  près  la  proclamation  de  l’Edit.  On  re- 
fufa  ouvertement  d’obéir,  6c  l’on  fe  mit  en 
état  de  n’y  être  pas  contraint.  L’Archevêque 
trouva  cependant  moyen  de  détacher  de  la 
ligue  le  Duc  Godefroi , & Frédéric  Comte  de 
. Bar , deux  des  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
me. Ce  dernier  avoit  époufé  la  nièce  du  Pré- 
lat , fœur  de  Hugue  Capet.  Bruno  fit  plus. 

R/gi-  Voyant  que  les  affaires  devenoient  tous  les 
non.ajan.ybi.  jours  pius  embarraffantes  par  l’opiniâtreté  des 
Butkns.p. 8.  faétieux,  il  partagea  fon  Gouvernement  en- 
tre ces  deux  Seigneurs.  Frédéric  fut  créé  Duc 
de  la  haute  Lorraine;  Godefroi  retint  le  Gou- 
vernement de  la  baffe , qu’il  avoit  déjà.  Bruno 
fc  refer  va  la  fupériorité  fur  eux,  6c  prit  alors 
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le  titre  $ Archiduc,  voulant  faire  connoître 
par-là  qu’il  avoit  des  Ducs  fous  fes  ordres. 

La  démolition  des  Fortcrdlés  n’eut  pas  lieu. 
Quelque  avantage  que  l’Archiduc  s’en  fut  pro- 
mis, la  réfiftance  qu’il  éprouva,  lui  fit  pren- 
dre prudemment  le  parti  de  n’en  plus  parler. 
Mais  après  avoir  dilfimulé  quelque  tems,  il 
réfolut  de  tirer  vengeance  de  deux  des  prin- 
cipaux rebelles,  qui  avoient  porté  la  defo- 
béiffancc  en  cette  occafion  plus  loin  que  les 
autres.  Ces  deux  Seigneurs  étoient  Robert 
Comte  de  Namur , (s)  & Immon  Seigneur  de 
Chcvremont.  Au  mépris  des  ordres  de  l'Ar- 
chevêque , qu’ils  afi'eéloient  de  braver  , ils 
avoient  non-feulement  confervé  leurs  forte- 
refiès  en  entier,  mais  ils  y ajoutoient  chaque 
jour  de  nouvelles  défenfes» 

Bruno  fc  mit  en  marche  avec  des  troupes 
pour  faire  un  exemple  de  ces  mutins.  11  eut 
encore  le  déplaifir  d’échouer  dans  cette  ex- 
pédition, par  la  précaution  que  les  deux  Sei- 
gneurs avoient  prife  de  ruiner  entièrement  le 
pays , & d’en  faire  entrer  les  vivres  dans  leurs 
Châteaux.  Le  Prélat  s’étoit  d’abord  attaché 
au  Siège  de  Chcvremont  pour  tomber  enfuité 
fur  le  Château  de  Namur.  Comme  il  avoit 
compté  trouver  toutes  chofes  en  abondance 
dans  les  environs  de  ces  Places , il  n’avoit 

CO  Quittent  Bnmtms  bofUum,  Robertus  timine  Matiuvium  Caf- 
trum  mtwicbai.  l'ïctkard.  ad  an.  y6o. 
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mené  aucunes  fortes  deprovifions.  La  difette 
fe  fit  bientôt  fentir  dans  fon  armée.  Bruno 
comprit  alors  l’impoflibilité  de  refter  plus  long- 
tcins  devant  Chevremont.  Après  avoir  fait  un 
mauvais  accommodement  avec  les  deux  Sei- 
gneurs, il  reprit  le  chemin  de  Cologne,  ne 
remportant  avec  lui  que  le  déplaifir  d’avoir  il 
mal  réuifi  dans  fon  entreprife. 

Sa  mort,  & celle  de  l’Empereur  Otton, 
fon  frere , fuivirent  de  près  cet  événement , 
& replongèrent  le  Royaume  de  Lorraine  dans 
de  nouveaux  troubles.  A peine  le  jeune  Ot- 
ton eut-il  fuccédé  à fon  pere,  qu’il  fe  fit  par- 
tout des  mouvemens , qui  annonçoient  allez 
que  la  France  n’avoit  pas  renoncé  à l’eipé- 
rance  de  recouvrer  ce  Royaume. 

Ces  mouvemens  ne  paroifioient  cependant 
avwir  d’autre  but,  que  de  favorifer  les  enfans 
de  Rainier  Comte  de  Hainaut , & de  les  aider 
à rentrer  dans  la  poffeflîon  de  ce  Comté.  Mais 
on  avoit  fujet  de  craindre  que  ce  motif  appa- 
rent n’en  cachât  un  de  plus  grande  confé- 
quence  , & qu’après  que  Lambert  & Rai- 
nier (c’étoient  les  noms  des  deux  jeunes  Sei- 
gneurs) auroient  repris  le  Hainaut  avec  faf- 
fi fiance  de  la  France  , le  Roi  ne  fe  fervît 
d’eux,  & de  leurs  amis  pour  attaquer  la  Lor- 
raine. Telles  étoient  en  effet  les  vues  de  Lo- 
thaire , au  moins  à en  juger  par  l’événement. 

L’occafion  de  commencer  à les  remplir  ne 
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pouvoit  être  plus  favorable.  La  plupart  des 
Seigneurs  Lorrains  , fur-tout  de  ceux  qui 
étoient  plus  voifins  du  Hainaut,  prefibicnt 
les  jeunes  Comtes  de  profiter  du  changement 
de  Gouvernement  pour  y faire  une  irruption. 
Hugue  Capct , dont  Rainier  avoit  époufé  la 
fille , leur  offroit  de  fon  côté  les  troupes , & 
les  autres  fecours  néceflaires  pour  cette  ex- 
pédition. Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  perfua- 
der  Lambert  & Rainier,  que  la  vue  de  leur 
patrimoine  envahi  par  des  étrangers , animoit 
afl’ez  d’ailleurs. 

Garnier  & Renaud,  autrefois  vafiaux  du 
vieux  Rainier,  fi  nous  en  croyons  des  Hifto- 
riens  modernes  , étoient  alors  en  pofieflion 
du  Comté  de  Hainaut.  Inftruits  de  ce  qui  fe 
tramoit  en  France  en  faveur  des  fils  de  leur 
ancien  Seigneur,  & fachant  que  le  Comte  de 
Namur,  & quelques  autres  Comtes  Lorrains 
venoient  de  leur  envoyer  un  corps  de  bonnes 
troupes , ils  s’attendoient  à être  bientôt  atta- 
qués , & ils  fe  tenoient  en  armes  fur  leur  fron- 
tière , pour  en  défendre  l’entrée. 

Lambert  & Rainier,  impatiens  d’en  venir 
aux  mains , & de  vuider  par  le  fort  d’une  ba- 
taille , une  querelle  fur  laquelle  toute  la  Lor- 
raine avoit  les  yeux  ouverts , ne  fe  firent  pas 
long-tems  attendre , & marchèrent  droit  à l’ar- 
mée des  deux  Comtes , qu’ils  trouvèrent  cam- 
pée dans  la  plaine  de  Binche , près  du  vil- 
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lage  de  Péroné.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  fe 
donna  le  combat.  L’animofité  qui  étoit  entre 
les  deux  partis , le  lit  durer  une  bonne  partie 
de  la  journée  ; mais  Garnier  & Renaud  ayant 
été  tués , la  viétoire  fc  déclara  enfin  pour  les 
fils  de  Rainier.  Elle  ne  fut  pourtant  pas  déci- 
five  pour  leurs  prétentions.  Ils  avoient  perdu 
tant  de  monde,  qu’ils  n’oferent  tenter  le  fiége 
du  Château  de  Mons,  dont  la  prife  pouvoit 
feule  afiurer  la  conquête  du  Hainaut. 

Il  fallut  fe  contenter  d’emporter  le  Château 
de  (O  Boufloit,  pofte  d’une  grande  importan- 
ce , fitué  à la  gauche  de  la  Haine , à peu  de 
diftance  du  champ  de  bataille.  La  prife  de  ce 
Château  mit  l’armée  viétorieufe  à portée  de 
prendre  des  quartiers  dans  le  pays.  La  ma- 

. niére 


(f)  Trois  favans  Ecrivains  le  font  trompes  au  fùjet  de  cette  ba- 
taille. Le  Pcre  Daniel  en  donnant  le  nom  de  Boffit  au  Château 
appelle  Buxudis  par  Sigebcrt,  & Tiuffud  par  l'Auteur  de  la  Chro- 
nique attribuée  à Baldcric.  Ce  Château  ell  certainement  Bouffait , 
près  du  village  de  Peronc,  où  le  donna  la  bataille.  Dom  Mabil- 
ion  {Ann.  Bénédictin.)  & le  nouvel  Hiftorien  d'Allemagne  ont  fait 
la  même  faute,  & ont  ajouté  d'autres  méprifes  à la  méprife  du 
Perc  Daniel.  D.  Mabillon  a confondu  la  journée  de  Péroné,  où 
les  Comtes  Garnier  & Renaud  combattirent  contre  Rainier  & 
Lambert , avec  une  autre  bataille  que  ces  derniers  livrèrent  aux 
Comtes  Godcfroid  & Arnoul.  D'un  autre  côté  le  Pere  Barre  a 
pris  le  village  de  Peronc , près  de  Binchc  en  Hainaut , pour  la 
ville  de  ce  nom , fituée  en  Picardie.  Ce  n'cft  pas  l’envie  de  criti- 
quer qui  a fait  faire  ces  remarques,  c'elt  l'amour  feul  de  la  vérité. 
Les  fautes  des  Savans  font  ordinairement  contagieufes.  Si  l’on 
avoir  repris  la  faute  échappée  au  Pere  Daniel,. le  Pere  Barre,  qui 
l'a  copié , n'y  feroit  pas  tombé  après  lui. 
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niére  dont  elle  s’y  comporta,  penfa  ruiner 
les  affaires  des  jeunes  Comtes.  On  en  porta 
des  plaintes  à l’Empereur , & beaucoup  de 
Seigneurs  s’offrirent  à joindre  leurs  troupes 
aux  fiennes,  pour  faire  ceffer  ces  brigan- 
dages. 

Otton,  que  l’entreprife  des  deux  Comtes 
avoit  déjà  aigri,  le  fut  bien  davantage  en  ap- 
prenant la  mauvaife  conduite  de  leurs  foldats. 
Il  donna  ordre  aux  Comtes  Godefroi  & Ar- 
noul , ( \u ) qu’il  avoit  fubftitués  à Garnier  & à 
Renaud  dans  le  Gouvernement  du  Comté  de 
Hainaut,  de  lever  une  armée,  & d’aller,  con- 
jointement avec  quelques  autres  Seigneurs 
Lorrains  , attaquer  le  Château  de  Bouffoit. 
Cette  fortereffe  fut  prifc  après  une  affez  lon- 
gue réfiftance;  & ceux  qui  en  compofoient 
la  garnifon,  furent  obligés  de  quitter  le  pays, 
avec  défenfe  d’y  rentrer. 

Lambert  & Rainier  ne  perdirent  point  cou- 
rage pour  cet  échec.  Ils  revinrent  deux  ans 


(a)  Plufieurs  Ecrivains,  entre  autres  Bauduin  d’Avefiic,  dans  la 
Chronique  qu'il  nous  a laifiee , & Meier  dans  fes  Annales  de 
Flandre , attribuent  à Arnoul , Comte  de  Flandre , tout  ce  que 
nous  rapportons  d’un  Comte  Arnoul.  C’elt  une  méprife.  L’Ar- 
noul,  dont  il  eft  ici  qucltion,  elt  appelle  par  la  Chronique  de  Cam- 
brai & d Arras , Ftdelis  Imper atoris , par  le  continuateur  de  Fro- 
doard,  Cornes  Lotbarienfts.  Tout  cela  ne  peut  regarder  le  Comte 
de  Flandre,  valTal  du  Roi  de  France.  Il  faut  donc  en  revenir  à l’o- 
pinion de  D’outrcman  qui  juge  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
que  l’ Arnoul,  à qui  l’Empereur  donna  le  Hainaut,  étoit  fils  d'I- 
faac  Comte  de  Cambrai, 
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après  en  Hainaut  avec  une  armée  plus  nom- 
breufe  que  celle  qu’ils  y avoient  déjà  con- 
duite. Charles,  frere  du  Roi  de  France,  & 
Hugue  Capet  voulurent  être  de  cette  expé- 
dition , que  la  puiffance  des  deux  nouveaux 
Comtes , à qui  l’Empereur  avoit  donné  en 
dernier  lieu  le  Hainaut,  devoit  rendre  plus 
difficile , fans  comparaifon , que  la  précédente. 
En  effet,  ces  deux  Seigneurs  qui  comptoient 
avoir  bientôt  fur  les  bras , les  principales  for- 
ces de  la  France,  n’avoient  rien  oublié  pour 
mettre  le  pays  en  état  de  défenfe.  Après  avoir 
muni  de  fortes  gftrnifons  les  Places  les  plus 
expofées,  & fur-tout  le  Château  de  Mons, 
ils  avoient  levé  une  armée  confidérablc , com- 
pofée  de  leurs  propres  troupes , & de  celles 
de  l’Empereur.  Avec  de  pareilles  mefures  ils 
fe  crurent  en  état,  non-feulement  de  réfifter 
à leurs  ennemis,  mais  encore  d’aller  au  de- 
vant d’eux  , dès  qu’ils  eurent  appris  qu’ils 
étoient  entrés  dans  le  Hainaut. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  bientôt  en 
préfcnce.  Le  combat  s’engagea  fur  le  midi,  & 
dura  jufqu’au  foir , avec  un  acharnement  égal 
des  deux  côtés.  Il  en  coûta  la  vie  à une  infi- 
nité de  braves  Soldats.  Le  Comte  Godefroi , 
qui  tomba  percé  d’un  coup  de  lance , auroit 
été  de  ce  nombre,  fi  à force  de  faits  d’armes, 
fes  gens  n’étoient  enfin  parvenus  à le  tirer 
du  champ  de  bataille.  Le  Comte  Arnoul,  fon 
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Collègue , l’avoit  déjà  abandonné  en  prenant 
la  fuite.  Ce  fut  tout  le  fruit  que  Lambert  & 
Rainier  recueillirent  de  cette  journée , dont 
les  deux  partis  s’attribuèrent  l’avantage. 

Cependant  cette  guerre  commençoit  à al- 
larmer  l’Empereur.  Il  voyoit  la  France  s’opi- 
niâtrer à foutenir  les  fils  du  Comte  de  Hai- 
naut,  & Charles  frere  du  Roi,  jeune  Prince 
âgé  de  vingt-trois  à vingt-quatre  ans  , très- 
étroitement  uni  avec  ces  Seigneurs.  Il  en  crai- 
gnoit  de  fâcheufes  fuites  pour  la  Lorraine, 
& fur-tout  que  Charles  j qui  n’avoit  aucun 
établiflement , ne  cherchât  à s’en  faire  un  dans 
ce  Royaume.  Ces  confidérations  firent  pren- 
dre à l’Empereur  un  parti  qui  pouvoit  être 
fujet  à de  grands  inconvéniens , mais  dont  l’é- 
vénement juftifia  aflez  la  fàgefle.  Ce  fut  d’of- 
frir au  frere  du  Roi  de  Frafnce,  le  Duché  de 
la  ;bafle  Lorraine , à condition  de  le  tenir  de 
l’Empire.  . > 

Charles  ne  balança  pas  à accepter  cette  of- 
fre. C’étoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  obtenir  de 
plus  avantageux  dans  la  fituation  où  il  étoit. 
Mais  il  fe  brouilla  par-là  avec  le  Roi  fon  frere 
qui , piqué  de  ce  que  l’Empereur  avoit  con- 
clu cette  affaire  fans  fa  participation,  porta 
auffi-tôt  après  la  guerre  dans  la  Lorraine , où 
il  penfa  furprendre  ce  Prince  à Aix-la-Cha- 
pelle. 

Otton  eut  fa  revenchc  avant  la  fin  de  la 
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campagne,  & conduifit  fon  armée  jufqu’aux 
portes  de  Paris.  Comme  il  y avoit  de  part  & 
d’autre  plus  de  mauvaife  humeur,  que  de  vues 
folides  dans  ces  hoftilités,  la  Paix  fut  aifé- 
ment  rétablie  entre  les  deux  Princes.  Lo- 
thaire  y apporta  môme  des  facilités , auxquel- 
les on  n’auroit  pas  dû  s’attendre  après  ce  qui 
s’étoit  pafle.  Ce  Prince  qui  n’avoit  paru  oc- 
cupé, depuis  qu’il  étQit  monté  fur  le  Trône, 
que  du  deflein  de  recouvrer  le  Royaume  de 
Lorraine , le  céda  (.r)  dans  cette  occafion , 
malgré  les  remontrances  que  lui  firent  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume , & fans  qu’on 
pût  deviner  ce  qui  le  détermina  à cette  cef- 
lion , dans  un  tems  où  il  avoit  autant  à efpé- 
rer  qu’à  craindre  du  fort  des  armes.  Ces  cir- 
conflances  donnent  lieu  de  préfumer , qu’en 
attaquant  Otton , Lothaire  s’étoit  plutôt  laifTé 
emporter  par  un  reflentiment  perfonnel,  que 
par  des  vues  d’Etat. 

(x)  Ceft  fans  doute  ce  que  cette  ceflïon  eut  d’extraordinaire, 
dans  les  circonflances  où  l’on  étoit,  qui  a fait  dire  à la  plupart  des 
Hilloriens  François,  que  Lothaire  avoit  cédé  le  Royaume  de  Lor- 
raine à l’Empereur,  à charge  de  le  tenir  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce : Loiharius  Rtx  Frarcorum , contrà  voluntatem  Prlncipum  regni 
fui , Remis  facipcatus  e/7  cum  Ottone  Imper atore , deditque  Ottoni  in 
teneficium  Lotharingie  Ducat  tint.  Cbron.  IVUlelmt  Nangii , ad  an.  980, 
Mais  outre  que  les  Ecrivains  Allemands  & Lorrains,  parlent  dif- 
féremment de  cette  ceflïon , c’eft  qu'on  ne  voit  dans  la  fuite  au- 
cune trace  d’hommage  rendu,  ou  exigé.  Eft-il  à préfumer  que  les 
Rois  de  France,  toujours  fi  attentifs  a maintenir  les  droits  de  leur 
Cpuronne , euffent  négligé  de  fe  faire  rendre  un  hommage  de 
cette  conféqucncc , s’ils  s’etoient  cru  fondés  à le  demander? 
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Il  paroit  cependant  que  ce  Prince  pcnfa  à 
revenir  de  cette  ceflïon , après  la  mort  d’Ot- 
ton  fécond,  arrivée  en  Italie  l’an  983.  On  ne 
voit  pas  du  moins  quelle  autre  raifon  le  porta 
alors  à faire  une  irruption  dans  la  Lorraine , 

& à mettre  le  fiége  devant  Verdun.  LeComte 
Godefroi  qui  avoir  fi  bien  défendu  fon  Comté 
de  Hainaut,  & qui  étoit  aufli  Comte  de  Ver- 
dun , y fut  fait  prifonnier  avec  le  Comte  Sige- 
froi  de  Luxembourg,  & obligé  de  céder  enfin 
le  Comté  de  Hainaut  aux  Comtes  Lambert  & 

Rainier , pour  prix  de  fa  liberté.  Ainfi  cette  af-  Gtrhtni, 
faire, que plufieursannéésd’uncguerrecruelle  E^thm,p«s. 
n’avoient  pu  finir , fut  terminée  fans  effufion  sû- 
de  fang , lorfqu?on  s’y  attendoit  le  moins. 

_ Robert  Comte  de  Namur,  qui  avoit  été  Un’ 
des  plus  zélés  partifans  de  Rainier  & de  Lam- 
bert , n’eut  apparemment  pas  la  fatisfaétion  de 
less  voir  en  pofleffion  des.  Etats  de  leur  Pcre> 

Il  eft  probable  que  ce  Seigneur  , déjà  Comte 
de  Namur  en  944.  ou  45.  & peut-être  aupara- 
vant , étoit  mort  pendant  la  guerre  de  Hainaut.» 

“ Albert  Ion  fils  qui  lui  fuccéda  „ eft  regardé 
comme  le  premier  des  Comtes  héréditaires  de 
Namur.  C’eft  aufli  par  ce  Prince  que  nous  com- 
mencerons l’Hiftoire  de  ces  Comtes , après 
que  nous  aurons  expofé  brièvement  ce  qui  ap- 
partient à l’Hifto  ire  Eccléfiaftique  du  Comté,1 
que  nous  avons  renvoyée  à cet  endroit,  afin 
de  ne  pas  interrompre  le  fil  de  la  narration. 
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SECONDE  PARTIE, 

^ , , - i ...  j . . ; . j . . , 

Qui  comprend  les  Evèncmens  Ecclêjiafti - 
. ques  avant  les  Comtes  héréditaires. 

ON  a vu  plus  haut  que  le  Chriftianifme 
avoit  probablement  été  annoncé  par  faint 
Materne  aux  Peuples  du  Comté  de  Namur, 
vers  le  commencement  du  quatrième  fiécle. 
Quoiqu’on  ne  fâche  pas  avec  certitude  quels 
furent  alors  les  fruits  de  la  prédication  du  Saint, 
& jufqu’où  allèrent  les  premiers  progrès  de 
l’Evangile,  il  y a cependant  lieu  de  préfumer 
que  la  Religion  Chrétienne  fut  d'abord  reçue/ 
çn  plufieurs  endroits  du  Pays.  Une  tradition 
ancienne  nous  apprend  que  faint  Materne  y fit 
çonftruire  différentes  Eglifes,  dont  quelques- 
ynes  furent  dédiées  à la  Mere  de  Dieu^  Qii 
nomme  parmi  ces  Eglifes  celle  de  Notre-Da- 
me à Namur,  celles  de  Wal  court,  d’Haltiers 
de  Namêche,  & quelques  autres.  r-  ■.  ; 

Dans  le  fyflôme  où  l’on  place  l’Apoftolat 
de  fairtt  Materne  au  milieu  du  premier  fiécle ,» 
cette  tradition  ne  fàuroit  fe  foutenir.  Il  eft 
certain,  que  les  Chrétiens  n’eurent  point  d’E-f 
glifes  publiques,  jufqu’au  tems  que  le  grand 
Çonftantin  rendit  un  Edit  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Mais  en  reculant , comme 
nous  avons  fait , l’époque  de  la  prédication 
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de  faint  Materne  jufqu’au  régné  de  ce  pre- 
mier Empereur  Chrétien , la  tradition  dont 
nous  parlons,  n’a  rien  qui  choque  la  vrai- 
femblance;  quoique  d’ailleurs  les  monumens 
hiftoriques  ne  nous  fourniflent  pas  la  moin- 
dre preuve  à cet  égard. 

Le  Comté  de  Namur,  comme  faifant  par- 
tie de  la  Cité  de  Tongres,  dépcndoit  alors 
pour  le  fpirituel  de  l’Evêque  de  cette  Cité , 
laquelle  avoit  apparemment  gagné  fur  celle 
des  Nerviens  le  terrein  compris  entre  la  Meufe 
& la  Sambre,  jufqu’üt  l’endroit  où  font  aujour- 
d’hui les  limites  du  Diqcéfe  de  Cambrai,  (j)  Car 

(y)  Je  parle  ici  dans  le  fyftême  de  ceux  qui  donnent  tout  le  pays 
d’Enrre-Satnbre  & Meute  aux  Nerviens.  C'elt  l’opinion  de  Cluviert 
fondée  fur  ce  que  Géfar  & Strabon  étendent  les  limites  des  Ner- 
viens jufqu’aux  terres  des  Trevirois.  Il  faut  cependant  convenir 
que  cette  opinion  a fes  difficultés.  Ces  deux  Peuples  pourraient 
serre  touchés  en  quelque  point  plus  haut  que  l'Entrc-Sambrc  & 
Meule;  ce  qui  ferait  meme  plus  comorme  aux  textes  de  Célàr  & 
de  Strabon.  Car  par  l'Entre- Sambre  & Meufe  les  Nerviens  n’au- 
roient  été  limitrophes  que  des  Cliens  des  Trevirois;  au  lieu  qu’en 
fuppofant  qu'ils  le  touchoienr  plus  haut,  vers  Revin  ou  Mefiércs , 
les  textes  de  Céftr  & de  Strabon  Ce  vérifient  à la  lettre.  On  11c 
fauroit  s’aider  ici,  comme  on  le  fait  en  d'autres  occafions,  des  li- 
mites des  Diocélês  pour  connoître  celles  des  Nerviens.  Les  bor- 
nes de  ce  Peuple  ont  été  déplacées  avant  l'érection  des  Evêchés. 
L’état  où  le  reduifirenr  fes  guerres  contre  les  Romains,  lui  fitlâns 
doute  abandonner  une  partie  des  pays  qu'il  occupoit  avant  ces 
guerres.  Audi  voyons-nous  que  l'ancien  Evêché  de  Cambrai , dont 
les  limites  furent  celles  des  Nerviens,  telles  que  leur  Cité  les  avoit 
dans  le  cinquième  fiécle,  n'atteignirent  jamais  l'Evêché  de  Trêves, 
ni  par  eonféquent  la  Cité  de  ce  nom.  Celle  de  Tongres  formée 
long  tems  après  la  Cité  des  Nerviens , gagna  ce  que  ceux-ci  avoient 
abandonné , & s’étendit  le  long  de  la  Meule  julqu’à  la  Cité  de  Reims , 
& peut-être  dans  l’Entre-bambre  & Meule  juiqu'aux  limites  mo- 
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on  fait- que  l’ufage  de  l’Eglife,  dans  ces  pre- 
miers tems , étoit  de  garder  pour  le  fpirituel , 
le  même  ordre  à peu  près  qui  étoit  établi  pour 
le  civil.  Et  comme  chacune  des  Provinces  des 
Gaules  étoit  alors  divifée  en  plufieurs  Cités , 
dont  la  première  fe  nommoit  Métropole , l’E- 
glife  avoit  aufli  fuivi  la  même  divifîon  poul- 
ies Provinces  Eccléfiaftiques,  où  chaque  Cité 
avoit  fon  Evêque , fubordonné  à certains 
égards  à l’Evêque  de  la  première  Cité , ou  de  la 
Cité  Métropole,  appellé  depuis  Archevêque. 

La  fécondé  Germanie , c’eft  le  nom  de  la 
Province , dans  laquelle  fe  trouvoit  la  Cité  de 
Tongres,  n’étant  compofée  que  de  deux  Ci- 
tés , favoir  de  celle-ci  & de  la  Cité  de  Colo- 
gne , elle  n’avoit  aulïï  que  deux  Evêques.  Et 
parce  que  Cologne  étoit  la  Cité  Métropole, 
à laquelle  dans  l’ordre  civil  la  Cité  de  Ton- 
grcs  étoit  fubordonnée  , l’Evêque  de  Ton- 
gres étoit  aulfi  fubordonné , comme  il  l’ell  en- 
core à préfent , à celui  de  Cologne.  L’Hif- 
toire  Eccléfiaftique  du  Comté  de  Namur  ne 
nous  fournit  rien  de  remarquable  jufqu’au 
tems  de  l’Epifcopat  de  fàint  Amand.  Malgré 
les  travaux  de  faint  Materne,  & de  tant  d’au- 
tres faints  Evêques  qui  avoient  gouverné  l’E- 

glife 

dernes  de  l’Evêché  de  Cambrai.  Toutes  ccscirconftances,  & nom- 
bre d’autres,  qu’il  feroit  trop  long  de  détailler  ici,  ont  répandu  lùr 
l.i  matière  que  nous  traitons,  une  obfcurité  prelquc  impénétrable. 
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glife  de  Tongres , il  reftoit  encore  beaucoup 
à défricher  dans  ce  vafte  Diocéfe,  lorfque 
faint  Aniand  fut  choifi  pour  en  être  le  Paf- 
teur.  Ce  faint  Homme  deftiné  par  une  provi- 
dence fpéciale,  à extirper  de  la  Belgique,  les 
relies  de  l’Idolâtrie  , s’y  employa  avec  tant 
d’ardeur,  qu’on  vit  arriver,  parmi  les  Ton- 
grois  , les  mêmes  changemens  que  le  Sei- 
gneur avoit  déjà  opérés , par  le  minillére  de 
fon  Serviteur,  dans  la  Flandre  & dans  le  Bra- 
bant. Bientôt  les  Idolâtres  qui  y reftoient  en- 
core , ouvrirent  les  yeux  à la  lumière  de  la 
Foi,  & devinrent  les  adorateurs  du  vrai  Dieu. 

Le  Comté  de  Namur  eut  certainement  part 
aux  travaux  du  faint  & zélé  Pafteur;  & c’eft 
en  partie  à fes  foins  qu’on  y ell  redevable  de 
l’établiflcment  de  Mouftiers  fur  la  Sambre , le 
premier  & le  plus  ancien  Monallére  du  Pays, 
dont  le  nom  même  indique  ce  qu’il  fut  dans 
fon  origine.  Les  Ecrivains  qui  nous  ont  ap- 
pris que  faint  Amand  en  procura  la  fondation , 
nous  ont  laiffé  ignorer  le  nom  des  fondateurs, 
& des  autres  perfonnes  qui  coopérèrent  à cette 
bonne  œuvre,  (2)  Tout  ce  que  nous  en  fa- 

Ce)  Gilles  d’Orvsl  ( in  ColUÜ.  Cbapeauvil.  lom.  r./wg.  75.)  attri- 
bue à fainte  lire,  ou  Idubergc,  mere  de  famtc  Gertrude,  la  fonda- 
tion de  l’Abbale  de  Moultiers.  Il  ajoute  que  ce  fut  aulli  dans  cette 
Abbaie  que  cette  fàinte  Veuve  mourut.  Les  Bollandiftes  nous  ont 
donné  la  vie  de  fàinte  Itte,  au  huitième  de  Mai.  On  n’y  voit  rien 
de  tout  cela;  on  y voit  même  des  chofès  qui  font  direttemeni 
oppofées  à la  narration  de  Gilles  d'OrvaL 
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vons , c’eft  que  le  Monaftére  de  Mouftiers  fut 
d’abord  habité  par  des  Religieufes  qui  profef- 
foient  la  Régie  de  faint  Benoit,  commune  alors 
à tout  ce  qu’ilyavoit  dans  les  Pays-Bas  d’éta- 
blifl'emens  connus  fous  le  nom  de  Monaftéres. 

Cette  Communauté  eut  beaucoup  à fouffrir 
durant  les  guerres  desNormans.  LaMaifon  & 
l’Eglife  furent  brûlées , & les  Religieufes  dif- 
perfées.  Elles  fe  réunirent  néanmoins , & fe 
feutinrent  long-tems  avec  édification.  La  dif- 
cipline  régulière  étoit  fi  exaftement  obfervée 
à Mouftiers , qu’on  en  tira  les  premières  Re- 
ja.Sanf/.i  ligieufes  qui  donnèrent  la  forme  à l’Abbaïe  de 
F,k  pttg' 4981  l’Olive , en  Hainaut.  Mais  le  relâchement  s’é- 
tant peu  à peu  introduit  parmi  elles , l’envie 
leur  prit  de  fe  faire  fécularifer , Ça)  à l’exem- 
ple de  la  plupart  des  autres  Monaftéres  no- 
bles. Depuis  ce  changement  arrivé  bien  avant 
dans  le  treiziéme  fiécle , cette  Maifon  eft  de- 
venue un  Chapitre  de  Chanoinefles , où  l’on 
n’admet  que  des  Demoifelles  qui  font  preuve 
de  huit  quartiers  d’ancienne  noblefle.  Elles 
doivent  être  au  nombre  de  dix-fept , fous  une 
Abbefle  féculiére.  Leur  Eglife  eft  confacrée 
fous  l’invocation  de  faint  Pierre.  Huit  Cha- 
noines & quelques  Chapelains  y chantent  I’Of- 

(a)  Raoul,  Abbé  de  Saint-Tron,  qui  éroit  né  à Mouftiers,  dans 
le  douzième  flécle,  raconte  au  livre  8.  de  la  Chronique  de  Saint- 
Tron,  qu’il  y avoit  de  (on  rems  à Mouftiers  une  Abbaïe  de  filles 
Religieufes,  vêtues  de  noir  : Aibalia  facrarum  Monialium  nigrar  vef- 
les  fcrcmium.  Arm.  Eened.  lit.  71.  fl.  70. 
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fice  divin  avec  les  Chanoinefles  ; mais  ils  font 
dans  le  Sanctuaire , au  lieu  que  les  Dames  font 
dans  les  ftalles.  Les  Chanoines  n’afliftent  point 
aux  Chapitres,  & ne  votent  point  aux  élec- 
tions , quoique  les  Chanoines  des  Chapitres 
nobles  de  Nivelle  & d’Andenne  jouiflent  de 
ce  droit,  & ne  forment,  à proprement  par- 
ler , qu’un  Chapitre  avec  les  Chanoinefles. 

Il  y a dans  l’Eglife  de  Mouftiers  des  Re- 
liques confidérables , & nommément  la  plus 
grande  partie  du  Corps  de  faint  Fregaud,  en 
latin  Fredegcindus , Abbé  d’un  Monaftére  de 
Bénédiétins  dans  le  feptiéme  fiécle.  On  croit 
que  ce  Monaftére,  qui  étoit  à Deurne,  près 
d’Anvers , eft  le  môme  qu’on  a appellé  Qtier- 
colodora , que  les  Normans  détruifirent  dans 
le  neuvième  fiécle.  Heureufement  le  Corps 
du  Saint  en  fut  tiré  avant  l’arrivée  de  ces  bar- 
bares, & tranfporté  à Mouftiers.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  faint  Fregaud  étoit  né  dans 
les  Pays-Bas;  mais  la  plupart  des  Ecrivains  le 
croient  originaire  d’Irlande , & du  nombre  de 
ceux  qui  paflerent  la  mer  avec  faint  Feuillen. 
Il  eft  honoré  à Deurne,  où  les  peuples  l’in- 
voquent contre  la  pefte  , & à Saint-Omer, 
dans  l’Abbaïe  de  faint  Bertin.  Il  eft  probable 
que  cette  célébré  Abbaïe  poflede  des  Reliques 
de  faint  Fregaud,  quoique  la  plus  confidéra- 
ble  partie  de  ces  précieux  reftes  foit  certaine- 
ment à Mouftiers , où  l’on  eut  bien  de  la  peine 
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à les  fouftraire  à la  fureur  des  Huguenots  pen- 
dant les  guerres  du  feiziéme  fiécle.  Parmi  les 
Bénéfices  de  l’Eglife  Collégiale  de  Mouftiers, 
il  y en  a un  aflez  confidérable , fous  l’invoca- 
tion de  faint  Fregaud.  Celui  qui  en  eft  pour- 
vu , eft  Curé  des  jeunes  Chanoineffes  & des 
Domeftiques  du  Chapitre. 

La  fondation  du  Monaftére  d’Andenne  ( b ) 

(b)  L'état  préfent  du  Chapitre  d'Andemie,  & des  autres  Chapi- 
tres nobles  des  Pays-Bas,  eft  fi  éloigné  de  rinftiturion  primitive, 
qu’il  n'eft  pas  aile  de  Ce  perfuader  que  ces  Chapitres  aient  été  au- 
trefois des  Monaltéres  de  l’Ordre  de  làint  Benoit.  C’cft  de  quoi 
cependant  on  ne  peut  raifonnablemcnt  douter.fi  l’on  fait  atten- 
tion: 

i°-  Que  la  plupart  de  ces  Chapitres  doivent  leur  origine  à faint 
Amand,  Religieux  Bénédictin,  & fondateur  de  prclque  tous  les 
Monaltéres  de  cet  Ordre  dans  les  Pays-Bas,  ou  à d’autres  faints 
Religieux  du  même  Ordre. 

a0-  Que  ceux  & celles  qui  y vivoient  anciennement,  Ibnt  par- 
tout qualifiés  de  Religieux  & de  Religieules  : Monacbl , Sanctima - 
violes , ^ fric  ilia  Dei  minifhrialcs. 

3°-  Qu’il  en  a été  de  même  de  leurs  faintes  Fondatrices.  Nous 
en  avons  des  preuves  làns  répliqué  dans  les  anciennes  vies  de 
fainte  Gertrude,  de  fainte  Aldejgonde,  & de  (àinte  Waudru , écri- 
tes par  des  Auteurs  contemporains,  ou  prelque  contemporains. 
On  y voit  que  làintc  Gertrude  & lès  Compagnes  reçoivent  le 
voile  (àcré  des  mains  de  làint  Amand  : Itta  filtam  fuam  Gertrudem 
tradidit  ad  accipiendum  facrum  velamen  cumfodalibus.  Æ.  SS.Ord. 
S.  Bened.  tom.  a.  pag.  445.  Que  faint  Aubert  donne  aulfi  le  voile 
facré  à fainte  Waudru,  à qui  laint  Guilain  avoir  conlêillédele  de- 
mander : IFaldelrudis  /iubertum  Epifcopum  accejjtt , & ut  velamen 
facrum  accipere  mereretur  petiit,  cf  ciliùs  impet  ravit.  /Icceptis  va- 
que ab  eo  fantl'tmonialïbus  indumemis , &c.  Ibid.  p.  833.  Que  fainte 
Aldegonde  reçoit  pareillement  le  voile  & l’habit  Religieux  : /Ude- 
gundis  bene dt&ione  j'acerdotali  digni  etmfecrata  ,J acné  Religionis  vêla- 
rr.en  fufeepit  6?  babitum.  Ibid.  pag.  773.  Que  fainte  Begge  bâtit  Ion 
Monaftére  d’Andenne,  pour  y vivre  & y mourir  dans  les  exerci- 
ces de  la  Profdfion  religieux,  avec  les  faintes  filles  qu'elle  avoit 
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fuivit  de  près  celle  de  Mouftiers.  L’illuftrc  Bcg-  l’rrs  ü fin. lu 
ge,  veuve  d’Anfegife,  & ayeule  de  Charles 
Martel,  en  fut  la  fondatrice.  Elle  ëtoit  déjà 
dans  un  âge  avancé,  & parvenue  à un  haut 
degré  de  fainteté , lorfque  le  Seigneur  lui  inf- 
pira  le  deflèin  de  fuivre  l’exemple  de  fainte 
Gertrude,  fa  fœur,  en  confiicrant  une  partie 
de  fes  biens  à l’établiflement  d’un  Monaftére , 
où  elle  pût  faintement  finir  fes  jours. 

La  fainte  Veuve  ne  jugea  rien  de  plus  con- 
venable au  but  qu’elle  lé  propofoit , que  de 
prendre  pour  modèle  le  Monaftére  même  de 
fainte  Gertrude.  Elle  fe  rendit  pour  cet  effet 
à Nivelle,  où,  après  avoir  expofé  le  fujetde 
fon  voyage,  elle  obtint  de  l’Abbefle  Agnès 
trois  Religieufes  remplies  de  l’efprit  de  Dieu , 
pour  donner  la  forme  au  nouveau  Monaftére. 

C’étoit  tout  ce  que  Begge  avoit  demandé  ; mais 
ce  n’étoit  pas  aflez  pour  lagénéreufe  Abbeffe 
de  Nivelle.  A un  bienfait  déjà  fi  eftimable , 
elle  joignit  un  nombre  de  livres , préfent  con- 
fidérable  en  ce  tems-là;  & ce  qui  étoit  bien 
plus  précieux  encore  aux  yeux  de  ces  faintes 

raflemblées  : Monaflerium  condidit , ubi  religicjam  vitam  duceret , tir - 
ginefque  facras  m fervitutem  divittam  perpetud f iabilitatc  firmaret.  Ibid. 
pag.451.not.  Tout  cela  fuppofë  manuellement  que  ces  feintes  Fon- 
datrices des  premiers  & des  principaux  Chapitres  ont  vécu,  & 
font  mortes  dans  l’état  Religieux , & par  conlëquent,  que  leurs 
Maifons  étoient  de  véritables  Monaftores.  J'ajoute  de  véritables 
Monajlères  de  l'Ordre  de  faint  Benoit,  parce  que  dans  les  pays  & 
au  tems  dont  nous  parlons,  on  ne  connoiffoir  pas  d'autre  Ordre 
que  celui-là. 


Digitized  by  Google 


7o  PRÉFACE 

filles,  une  partie  du  lit  fur  lequel  fainte  Ger- 
trude étoit  morte. 

Le  premier  foin  de  Begge , lorfqu’elle  fut 
retournée  à Andenne , fut  de  placer  décem- 
ment cette  fainte  Relique  dans  une  des  fept 
Eglifes  ou  Chapelles , qu’elle  y avoit  déjà  fait 
ériger  pour  fa  dévotion  particulière.  Elle  s’ap- 
pliqua enfuite  fans  relâche  à la  conftruétion 
de  l’Eglife , & des  bâtimens  de  fon  Monafté- 
re.  Tout  fut  achevé  dans  l’efpace  de  deux  ans. 
Alors  l’illuftre  Veuve  au  comble  de  fes  vœux, 
s’y  renferma , & prit  le  voile  facré , avec  les 
Vierges  Chrétiennes  qu’elle  avoit  ralïemblées, 
& qui  comme  elle  avoient  formé  la  réfolution 
de  fe  fixer  pour  le  refte  de  leur  vie  dans  cette 
fainte  Maifon.  Begge  fut  durant  deux  années 
entières  le  modèle  & le  foutien  de  la  Commu- 
nauté naiflante;  après  quoi  confommée  dans 
la  pratique  des  vertus  religieufes , & mûre  de- 
puis long-tems  pour  le  Ciel,  elle  trouva  dans 
une  mort  précieufe  devant  Dieu , la  recom- 
penfe  du  facrifice  qu’elle  lui  avoit  fait  de  fa 
liberté  & de  fes  richefles. 

Le  Monaftére  d’ Andenne  fut  expofé , com- 
me celui  de  Mouftiers,  à la  fureur  des  Nor- 
mans , qui  le  renverferent  de  fond  en  comble. 
Les  Religieufes  avoient  pris  de  bonne  heure 
le  parti  de  l’abandonner.  La  durée  de  cette 
cruelle  guerre  donne  lieu  de  préfumer,  qu’el- 
les n’y  revinrent  de  long-tems , & que  la  ré- 


Digitizcd-b  Goo^iv 


HISTORIQUE)  .7i 

gularité  n’y  fut  jamais  depuis  parfaitement  ré- 
tablie.  Les  autres  Monaftères  des  Pays-Bas , Ni- 
velle , Mons , Maubeuge , éprouvèrent  le  mê- 
me fort.  C’eft  apparemment  ce  qui  y a occa- 
fionné  le  changement,  qui,  de  l’état  Religieux 
lésa  fait  palier  à celui  où  ils  font  aujourd’hui. 

Si  on  peut  en  croire  Jacques  de  Guife , Ecri- 
vain d’ailleurs  peu  fûr,  Bruno,  Archevêque 
de  Cologne,  & Légat  du  faint  Siège  en  Alle- 
magne, & dans  le  Royaume  de. Lorraine,  fut 
l’auteur  de  ce  changement.  Il  faudra  dire  en 
ce  cas , qu’il  ne  fe  fit  point  en  même-tems  dans 
tous  ces  Monaftëres , puifque  les  Dames  de 
Mouftiers  étoient  encore  Religieufes  dans  le 
treiziéme  fiécle , & que  le  partage  des  biens 
de  l’Abbaïe  de  Nivelle , qui  femble  avoir  été 
une  fuite  de  la  fécularifation , n’eut  lieu  qu’en 
1059.  près  de  cent  ans  après  la  mort  de  Bru- 
no. Je  ne  fais  fi  peut-être  même  on  ne  prou- 
veroit  pas  que  le  Monaftére  d’Andenne  fut 
fécularifé  encore  plus  tard.  Nous  avons  du  mji  detor.  > 
moins  une  Chartre  de  l’année  1105.  où  les  raine , tom.  3. 
Chanoines  & les  Chanoincfles  de  cette  Eglife 
font  qualifiés  de  freres  & de  fcct/rs  • expreffions  catives  & note , 
qui  femblcnt  marquer  un  état  religieux  en- 
core  exiftant , ou  récemment  aboli. 

Une  remarque  qu’il  eft  important  de  ne 
point  omettre , c’eft  que  l’Abbaïe  d’Andenne, 
ainfi  que  la  plupart  des  autres  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  étoit  compofée  de  deux  Mo- 
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naftéres , l’un  d’hommes  & l’autre  de  filles ; 
qui  furent  fécularifés  en  même-tems.  (r)  C’eft 
delà  qu’eft  venu  cet  aflemblage  de  Chanoinef- 
fcs  & de  Chanoines  dans  un  même.  Chapitre, 
qui  paroit  bizarre,  quand  on  ne  remonte  pas 
à l’origine  des  chofes. 

Le  Chapitre  d’ Ancienne  eft  compofé  de 
trente  Chanoineftes , fous  une  Prévôté  & une 
Doyenne , & de  dix  Chanoines , tous  à la  no- 
mination du  Souverain , qui  de  fimple  Avoué 
qu’il  étoit  d’abord.,  eft  devenu  depuis  Abbé 

per- 

(c)  On  lit  dans  la  vie  de  fainte  Aldegonde , qu’après  avoir  reçu 
le  voile  Si  l'habit  religieux,  elle  le  retira  dans  unefolitude , où  elle 
afiembla  un  nombre  de  fèrviteurs  Si  de  fervantes  du  Seigneur: 
Ccepit  fervos  fif  ancillas  Dei  ibidem  ( Malbodii ) congregare.  La  même 
vie  de  fainte  Aldegonde  nous  apprend  que  le  Supérieur,  ou  l’Abbé 
des  Moines  de  Nivelle  s'appelloit  Subinus.  Un  autre  Abbé  du  mê- 
me endroit,  nommé  Geraus , allilta  en  765.  à l’aftemblée  d’AttignL 
Harduini  Concil.  tom.  3 .p.  5012.  Le  fécond  Si  le  troifiéme  livre  des 
Miracles  de  fainte  Gertrude , ouvrage  ancien , fait  par-  tout  mention 
de  Moines  Si  de  Vierges  fâcrées  : Nullus  Monacborum  vel Virginum. 
Tum  omnes  Monachi  & Urgines , &c.  Comment  cesMçnaftéresau- 
roient-ils  pu  fe  foutenir,  s'ils  n’avoient  eu  des  Miniflres  pour  cé- 
lébrer l'Office  divin,  & pour  l'adminiftrarion  des  Sacrcmens? Ni- 
velle , Mons  Si  Maubeuge  n’étoient  en  ce  tems-là  que  des  folitudes. 
La  pratique  de  ces  fiécles  reculés  n'cll  pas  éloignée  de  ce  qui  s ert 
fait  plus  tard,  & de  ce  qui  fè  fait  encore  de  nos  jours.  On  fait  que 
l'ufàge  des  Prémontrés  étoit  d’ériger  des  Couvens  pour  les  Re- 
ligcufcs  de  leur  Ordre,  à peu  de  diltancc  des  Monaftéres  qu'ils  bâ- 
tiîlbient  pour  eux-mêmes  ; Si  nous  voyons  encore  aujourd  hui  dans 
tous  les  Monaftéres  de  filles  fîtuésàla  campagne,  deux  ou  trois  Re- 
ligieux deftinésàla  célébration  desdivins  Miltéres,  & à adminiftrer 
les  Sacrcmens.  L'autorité  des  anciens  Canons  eft,  au  refte,  con- 
forme à cet  ufage.  C’eftfur  quoi  l'on  peut  voir  les  difpofitions  d'un 
Concile  de  Séville.  Æ.  2. 
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perpétuel  de  cette  Eglife.  Un  aétc  que  nous 
avons , dans  la  Collection  d’Aubert  le  Mire , 
nous  apprend  que  ces  deux  Dignités  étoient 
déjà  réunies  en  1207.  Pour  l’Advouerie , il 
eft  confiant  par  un  titre , qu’on  trouve  dans 
l’Inventaire  des  Chartres  du  Comté  de  Namur, 
qu’elle  fut  attribuée  en  l’année  1 101 . au  Comte 
Albert  par  l’Empereur  Henri , après  lareftitu- 
tion  que  ce  Comte  fit  des  biens  enlevés  par 
fes  prédéceffeurs  à l’Eglifc  d’Andenne. 

Si  la  Chartre  de  la  fondation  d’Haftiers  étoit 
un  titre  recevable , cette  Abbaïe , à préfent 
unie  à celle  de  Wauflore , pourroit  aller  de 
pair,  pour  l’ancienneté,  avec  les  deux  Mo- 
naftéres  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  l’em- 
porteroit  même  fur  celui  d’Andenne.  Mais 
cette  Chartre  eft  vifiblement  l’ouvrage  d’un 
impofteur.  Le  Monaftére  d’Haftiers  qu’on  pré- 
tend avoir  été  fondé  en  656.  ne  l’a  certaine- 
ment été  qu’à  la  fin  du  neuvième  fiécle , ou 
au  commencement  du  dixiéme.  C’eft  de  quoi 
nous  donnerons  des  preuves  détaillées  à la 
fin  de  cet  Ouvrage. 

Ainfi  les  deux  Monaftéres  de  Mouftiers  & 
d’Andenne  furent  pendant  deux  fiécles , les 
feuls  du  Comté  de  Namur.  (V)La  fondation  de 


(d)  Je  reftrains  le  Comté  de  Namur  au  territoire  qu’il  occupe  à 
préfent.  Sans  quoi  l'Abbaie  de  Forte,  aujourd'hui  Collégiale,  de- 
vroit  être  comprifc  dans  les  Monalléres  de  ce  Comté.  Foire  ap- 
partenoit,  au  teins  dont  nous  parlons,  au  Comté  de  Lotnme,  <Sc 
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l’Eglife  Collégiale  de  Notre-Dame  doit  avoir 
- fuivi  de  bien  près  celle  des  deux  Monaftéres. 
On  n’a  aucune  connoiflance  ni  du  tems , ni 
des  particularités  de  cette  fondation.  Il  paroit 
cependant  que  cette  Eglife  eut  des  Chanoi- 
nes à la  fin  du  neuvième  fiécle  au  plus  tard , 
Magn.Cbrm,.  puifquc  Richaire,  Evêque  de  Liège,  de  qui 
elle  dépendoit  pour  le  fpirituel,  y établit  peu 
de  tems  après  un  Abbé  féculier. 

Le  dixiéme  fiécle  dédommagea  bien  l’état 
Monaftiquc  du  peu  de  progrès  qu’il  avoit  fait 
dans  le  Comté  de  Namur,  durant  les  deux 
fiécles  précédens.  On  y vit  naître  en  moins 
de  cinquante  ans,  les  célèbres  Monaftéres  de 
Brogne,  de  WaufTbre  & de  Gemblours.  Ce 
dernier,  aujourd’hui  du  Brabant,  appartenoit 
en  ce  tems-là  au  Comté  de  Lomme , ou  du 
moins  au  Comté  de  Darnau,  qui  en  étoit  une 
annexe. 

LcComte  Gérard,  forti,  dit-on,  de  la  môme 
famille  qu’Haganon,  Miniftre  de  Charles  le 
Simple , ce  qui  fuppoferoit  une  origine  moins 
illuftre  qu’on  ne  le  croit  communément , fut 
celui  que  la  Providence  choifit  pour  donner 
commencement  à l’Abbaïc  de  Brogne , plus 
connue  préfentement  par  le  nom  de  fon  fon- 
dateur. 

Gérard , né  à Stave , dans  le  Comté  de  Lom- 

n’en  fut  (cparé,  pour  être  attribué  à l'Eglife  de  Liège,  qu'en  l'an- 
née 908. 
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me , s’adonna  de  bonne  heure  à la  piété , & 
parvint  en  peu  de  tems  à un  fi  haut  point  de  mbhlT”hb. 
fainteté , qu’il  mérita  d’être  favorifé  du  Ciel  4î-  ”“*• l8, 
d’une  manière  extraordinaire.  Il  y avoit  à Bro- 
gne , terre  qui  appartenoit  à Gérard , une  Cha- 
pelle , que  Pépin  de  Landcn  y avoit,  dit-on , 
autrefois  bâtie , & que  le  Paint  Evêque  de  Liège 
Lambert  avoit  confacrée  folemnellement.  Dieu 
qui  vouloit  faire  de  cet  endroit  un  lieu  fpécia- 
lement  deftiné  à fon  culte,  infpira  au  jeune 
Seigneur  le  deflein  d’y  conftruire  une  Eglifc 
plus  vafte  fous  l’invocation  de  Paint  Eugène. 

Le  fidèle  Serviteur  obéit,  & n’oublia  rien  de 
ce  qui  pouvoit  rendre  cette  Eglifc  vénérable 
aux  peuples  des  environs. 

Une  chofc  cependant  inquiétoit  Gérard.  Il 
ne  connoifloit  point  de  Paint  Eugène , & ne 
trouvoit  perfonne  qui  pût  lui  apprendre  qui 
étoit  ce  Saint,  que  le  Seigneur  s’étoit  con- 
tenté de  lui  indiquer.  Tandis  qu’il  étoit  oc- 
cupé de  cette  recherche,  & qu’il  prioit  Dieu, 
afin  de  connoître  plus  diftinétement  fa  volon- 
té , Berenger , Comte  de  Lomme , qui  avoit 
une  haute  idée  de  Gérard , lui  donna  ordre  de  fe 
rendre  en  France,  pour  y traiter  d’une  affaire 
importante  avec  Robert  Comte  de  Paris.  Ce 
Seigneur,  l’un  des  plus  puiflans  du  Royaume , 
poffédoit , fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là , plu- 
fieurs  Abbaïes , entre  autres  celle  de  Paint  De- 
nys , où  il  réfidoit  alors , & dans  laquelle  Ge- 
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rard , à portée  de  fatisfaire  fa  dévotion , paf- 
foit  dans  les  exercices  de  piété , tout  le  tems 
qu’il  pouvoit  dérober  aux  affaires  dont  il  étoit 
chargé. 

Un  jour  qu’il  affiftoit  aux  Vêpres  avec  les 
Religieux,  ce  qui  lui  étoit  aflez  ordinaire,  il 
entendic  qu’on  faifoit  une  commémoration  de 
faint  Eugène.  Le  nom  du  Saint  le  frappa.  Dés 
que  l’Olfice  fut  achevé , il  aborde  avec  empref- 
fement  un  ancien  Religieux,  & le  prie  de  lui 
dire  qui  étoit  ce  faint  Eugène , dont  on  ve- 
noit  de  faire  mémoire  au  Chœur.  Le  bon  Re- 
ligieux , que  la  piété  de  Gérard  avoit  déjà  pré- 
venu en  fa  faveur,  lui  apprit  tout  ce  qu’il  en 
favoit,  ajoutant  que  le  corps  de  ce  Saint,  au- 
trefois Evêque  de  Tolède , (e)  étoit  honoré 
dans  le  Monaftére.  Gérard  comblé  de  joie, 
forma  au  même  inftant  le  delfein  d’obtenir  ce 
tréfor  à quelque  prix  que  ce  fût , & d’en  en- 
richir fon  Eglife  de  Brogne. 

Il  n’étoit  pourtant  pas  aifé  de  déterminer  les 
Moines  à céder  cette  Relique.  A peine  eut-il 
témoigné  l’envie  qu’il  avoit  de  l’obtenir , qu’on 
lui  fit  connoître  qu’à  moins  d’embrafler  l’état 
Monaftique  à fiiint  Denys , il  ne  devoit  pas 
compter  qu’on  lui  accordât  ce  qu’il  défiroit. 


(e)  Bien  des  Savans  croient  que  les  Reliques  dont  il  s’agit  ici , 
D etoient  pas  de  faint  Eugène  Evêque  de  Tolède,  mais  plutôt  d'un 
Saint  de  même  nom,  compagnon  de  faint  Denys.  lliji.  de  f Eglife 
Gallk.iom.  i./>.  105.  Dijfert. de Sîr.  f/ibM  le  Dtvuf , tom.  s ./>.  15a. 
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Gérard  ne  s’attendoit  pas  à cette  réponfe;  mais 
comme  il  n’étoit  guères  attaché  au  monde , «St 
qu’il  trouvoit  quelque  choie  d’extraordinaire 
dans  cette  fuite  d’événemens,  fans  paroître 
étonné  de  la  propofition  qu’on  venoit  de  lui 
faire,  il  demanda  du  tems  pour  l’examiner, 
& pour  en  aller  conférer  avec  l’Evêque  de 
Liège,  fon  parent. 

Sa  commiflîon  auprès  du  Comte  de  Paris 
étant  finie,  il  partit  en  effet  pour  Liège,  où  il 
fit  connoître  à l’Evêque  Etienne  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé , «St  à quelle  condition  on  lui 
offroit  le  corps  de  faint  Eugène.  L’Evêque  de 
Liège , Prélat  rempli  de  l’efprit  de  Dieu , re- 
connut bientôt  que  le  Seigneur  appelloit  fon 
parent  à l’état  Religieux.  Il  lui  confeilla  d’en- 
trer dans  l’Ordre  de  faint  Benoit , «St  de  bâ- 
tir à Brogne  un  Monaftére , à portée  de  l’E- 
glife  qu’il  avoit  déjà  fait  conftruire.  Gérard 
confirmé  par-là  dans  la  réfolution  de  quitter 
le  monde , fuivit  de  point  en  point  les  con- 
feils  du  faint  Evêque.  Il  arrangea,  avant  que 
d’abandonner  fa  Patrie , tout  ce  qui  conccr- 
noit  cette  fondation,  «St  donna  ordre  qu’auffi- 
tôt  que  le  Monaftére  feroit  achevé,  on  y pla- 
çât des  Clercs,  en  attendant  que  lui-même 
pût  venir  l’occuper  avec  des  Moines , quand 
il  fe  feroit  formé  aux  exercices  de  la  vie  Re- 
ligieufe.  Alors  n’y  ayant  plus  rien  qui  le  re- 
tînt dans  le  fiécle , il  alla  lé  renfermer  à faint 
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Denys.  Sa  ferveur  s’accrut  de  jour  en  jour  dans 
ce  nouvel  état.  Il  pafla  dans  cette  célébré  Ab* 
baie  dix  années  entières , durant  lelquclles  il 
fit  des  progrès  fi  grands  dans  la  vertu  & dans 
les  fcienccs,  que  les  Supérieurs  le  jugèrent 
digne  de  recevoir  les  Ordres  facrés. 

Gérard  n’avoit  pas  perdu  de  vue,  pendant 
tout  ce  tems,  fon  Monaftérc  de  Brogne,  ni 
oublié  qu’il  s’étoit  fait  Religieux  à faint  De- 
nys avec  l’intention  de  revenir  un  jour  l’ha- 
biter. Il  crut  qu’après  avoir  été  revêtu  du  Sacer- 
doce , le  tems  étoit  venu  d’exécuter  fon  def- 
fein.  Comme  il  avoit  fatisfait  à la  condition 
qu’on  lui  avoit  impofée,  pour  obtenir  le  corps 
de  faint  Eugène , il  communiqua  à fes  freres 
de  faint  Denys  fes  vues  par  rapport  au  Mo- 
naftére  de  Brogne , en  leur  demandant  l’ac- 
compliflement  de  leur  promefle , & douze  Re- 
ligieux pour  donner  commencement  à ce  Mo- 
naftérc. 

La  demande  de  Gérard  étoit  trop  raifonna- 
blc  pour  être  refufée.  On  lui  accorda  le  faint 
Corps  , avec  quelques  autres  Reliques  , & 
douze  Religieux  de  faint  Denys , des  plus  ref- 
peôables  par  leur  vertu  & par  leur  régularité. 
Cette  lainte  troupe  s’étant  mife  en  chemin , 
arriva  bientôt  à Couvin.  (/)  Cet  endroit  au- 

( f)  Couvin  appnrtenoit  en  ce  tems-là  à I'Abbaïc  de  fiint  Ger- 
main des  Prés.  Deux  Moines  de  cette  Abbaïey  demeuroientjpour 
veiller  à la  confcrvation  des  Reliques  de  faint  Venant  Abbe.  Le 
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purd’hui  du  pays  de  Liège , appartenoit  alors 
au  Comté  de  Lomme.  Gérard  y laifla  pour 
quelques  jours  fcs  compagnons , & le  corps 
de  faint  Eugène , dans  une  maifon  ou  Prieuré 
de  la  dépendance  de  faint  Germain  des  Prés, 
tandis  queluiilpaflaàLiëge  pour  demander  à 
l’Evêque  la  permiflion  d’expofer  à la  vénéra- 
tion des  Fidèles  les  Reliques  qu’il  avoit  ap- 
portées de  France. 

Richairc  qui  avoit  fuccédé  à Etienne , rem- 
plilïoit  alors  la  Chaire  Epifcopale.  Il  reçut 
Gérard  avec  bonté , & lui  accorda  au  delà  de 
ce  qu’il  demandoit.  Le  faint  Homme  muni  de 
cette  permiffion , revint  en  diligence  rejoin- 
dre à Çouvin  fes  compagnons , avec  qui  il  fc 
rendit  à Brogne.  Il  y dépofa  les  Reliques  qu’il 
avoit  apportées  de  faint  Dcnys , & le  1 8 d’Août 
928.  jour- auquel  on  célèbre  encore  tous  les 
ans  la  mémoire  d’une  fi  fainte  folemnité,  il 
prit  avec  fes  freres  pofleflion  du  Monaftérc. 

La  vie  angelique  de  ces  faints  Religieux  at- 
tira bientôt  fur  Brogne  l’attention  de  toute  la 
Province.  On  s’emprefla  de  toutes  parts  à les 
combler  de  bénédiéhons  & de  bienfaits;  & les 

Roi  Robert  s’accommoda  enfuire  pour  cette  terre  avec  les  Reli- 
gieux de  faint  Germain,  & la  donna  à fa  feeur  Hedwige,  à l'occa- 
fion  de  fon  mariage  avec  Rainier  Comte  de  Hainaut.  Enfin  Bau- 
duin  de  Jérufàlem  Comte  de  Hainaut,  la  vendit  à l'Eglifê  de  Liè- 
ge, avec  toutes  (es  dépendances,  depuis  la  Mcufe  jufqu'aux  con- 
fins des  terres  de  Chimay,  de  Beaumont  & de  Rumigny.  Anna- 
les Bcncdiftini , lit.  43.  num.  8.  Lenguerue , Defcription  hi/lorique  ât 
la  France . 
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Peuples  coururent  en  foule  au  nouveau  Mo- 
naftére  comme  à une  école  de  piété , où  l’on 
alloit  s’inftruire  de  fes  devoirs,  & s’animer  à 
les  pratiquer  par  l’exemple  de  tant  de  Saints. 

Il  ne  manquoit  plus  que  l’approbation  du 
faint  Siège , & la  confirmation  du  Souverain , 
pour  rendre  folide  un  fi  bel  établiffement.  Gé- 
rard ayant  été  élu  Abbé  d’un  confentcment 
unanime , alla  auffi-tôt  à Aix-la-Chapelle , où 
étoit  l’Empereur  Henri , afin  de  le  fypplier  de 
prendre  la  maifon  de  Brogne  fous  fa  protec- 
tion. Henri  ne  put  refufer  au  faint  Abbé , & 
aux  plus  grands  Seigneurs  de  la  Lorraine,  qui 
s’étoient  joints  à lui,  la  grâce  qu’on  deman- 
doit.  Il  s’engagea  à protéger  de  tout  fon  pou- 
voir cette  Abbaïc;  & afin  qu’elle  eût  toujours 
un  défenfeur  à portée  de  la  foutenir  dans  le 
befoin , il  en  confia  fpécialement  la  défenfe 
aux  Comtes  de  Namur.  L’Empereur  ne  vou- 
lut pas  toutefois  que  ces  Comtes  priflent  à 
l’égard  de  Brogne,  la  qualité  tfÆvotiés , pref- 
que  toujours  onéreufe  aux  Monaftéres , par  le 
mauvais  ufiige  que  les  Seigneurs  en  faifoient. 

Gérard  après  s’être  ainfi  affuré  la  proteélion 
du  Souverain , penfa  aufli  à fe  ménager  celle 
du  faint  Siège.  Il  alla  pour  cet  effet  à Rome , 
«St  il  s’y  rendit  tellement  recommandable  au- 
près du  Pape  Etienne  VIII.  qu’après  en  avoir 
été  comblé  perfonncllement  de  faveurs , il  re- 
vint avec  des  Privilèges  pour  fon  Monallére , 
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qui  témoignoient  aflfez  l’idée  qu’on  avoit  du 
faint  Abbé  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien. 

Gérard  foutint  pendant  le  relie  de  fa  vie  la 
belle  réputation  qu’il  s’étoit  aquife , & mérita 
de  devenir,  par  le  choix  même  du  Seigneur, 
le  reftaurateur  de  l’Ordre  Monallique  dans  la 
baffe  Lorraine , & dans  les  Provinces  voifines , 
où  il  commençoit  à décheoir  fenfiblement  de 
Ibn  ancienne  fplendeur.  Mais  parmi  les  tra- 
vaux & les  fuccès  d’une  fi  honorable  commif- 
fion , ne  pouvant  oublier  fes  chers  enfans  de 
Brogne , le  faint  Abbé  revint  mourir  au  milieu 
d’eux  en  959.  chargé  d’années  & de  mérites. 

Les  miracles  fréquens  qui  fe  firent  depuis 
à fon  tombeau , furent  une  preuve  de  la  gloire 
dont  Gérard  jouiffoit  devant  Dieu.  Ces  mira- 
cles déterminèrent  le  Pape  Innocent  II.  à le 
mettre  au  nombre  des  Saints  révérés  dans 
l’Eglife,  ce  qui  fe  fit  en  1131.  que  fon  faint 
corps  fut  exhumé  & placé  fur  l’Autel  par 
Alexandre  Evêque  de  Liège.  Godefroi  Comte 
de  Namur , voulut  afliftcr  avec  toute  fa  no- 
bleffe  , à cette  pieufe  cérémonie  , équiva- 
lente alors  à ce  qu’on  a depuis  appellé  Cano- 
nifation . 

L’efprit  du  faint  Fondateur  s’efi:  confervé 
pendant  une  longue  fuite  d’années  dans  l’Ab- 
baïe  de  Brogne  ; & quoiqu’il  y ait  eu  des  tems 
où , par  une  viciffitudc  inféparable  de  la  con- 
dition humaine,  la  ferveur  s’y  eft  rallentie, 
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on  peut  dire  néanmoins , avec  vérité  , que 
cette  Maifon  a donné  à l’Eglifc  de  grands  Hom- 
mes & de  faints  Religieux.  Les  plus  confidé- 
rables  Reliques  de  ce  Monaftére  font  le  Corps 
de  faint  Gérard,  qu’on  y conferve  tout  en- 
tier dans  une  chafie  précieufe  ; une  partie  de 
celui  de  faint  Eugène , & une  parcelle  de  la 
croix  du  Sauveur , léguée  à l’Abbaïe  de  faint 
Gérard  par  Manaflbs  Seigneur  d’Hierges , qui 
l’avoit  apportée  de  l’Orient. 

Le  Comte  Eilbert,  qu’on  croit  avoir  été 
frere  d’Herbert  Comte  de  Vermandois,  excité 
par  l’exemple  du  Comte  Gérard , prit  aufli  la 
réfolution  de  fonder  un  Monaftére  d’hommes- 
dans  le  Comté  de  Namur.  Ce  Seigneur  marié 
depuis  long-tems  avec  une  Dame  pieufe , nom- 
mée Herefinde , fe  voyant  fans  enfans , & fans 
efpérance  d’en  avoir,  employoit  fes  grandes 
richeflcs  à s’aflurer  un  héritage  dans  le  Ciel. 
Herefinde  pcnfoit  à ce  fujet  comme  fon  époux , 
& n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que  d’aflifter 
les  pauvres , & de  s’employer  à la  décoration 
des  Autels.  Remplis  tous  deux  du  même  zélé, 
ils  avoient  déjà  fondé  ou  réparé  plufieurs  Mo* 
naftéres , lorfque  le  Seigneur  leur  infpira  le 
deflein  d’en  bâtir  un  à Wauffore,  lieu  de  leur 
réfidcnce  ordinaire , & d’y  placer  une  troupe 
de  faints  Solitaires  venus  d’Ecofle  peu  de  tems 
auparavant. 

L’Eglife  & les  autres  édifices  ayant  été  ache- 


HISTORIQUE.  83 

vés  dans  l’efpace  de  trois  années,  le  Comte 
Eilbert  y attribua  des  revenus  confidérables , 
du  confentement  de  l’Empereur  Otton , après 
quoi  il  en  mit  en  pofleflion  Maccalan  & Ca- 
droé,  les  deux  principaux  d’entre  ces  faints 
Etrangers , qui  avoient  fait  leur  profeflîon  re- 
ligieufe  en  d’autres  Monaftéres. 

La  réputation  de  Maccalan  & de  Cadroé 
attira  bientôt  à Wauffore  une  foule  de  fervens 
Difciples,  emprefles  à fe  former  aux  exerci- 
ces de  la  vie  monaftique  fous  la  conduite  de 
ces  deux  grands  Maîtres.  Maccalan , quoique 
déjà  chargé  du  foin  de  l’Abbaïe  de  faint  Mi- 
chel en  Thierràche , fut  encore  choifi  Abbé 
de  celle-ci  ; & Cadroé , malgré  la  réfiftance 
qu’il  fit , fe  vit  obligé  d’en  prendre  fous  lui  le 
gouvernement. 

Cet  arrangement  ne  put  fubfifter  long-tems. 
Maccalan  fentant  l’impoflibilité  d’être  tout  à 
la  fois  Abbé  de  deux  Monaftéres  éloignés  l’un 
de  l’autre,  fit  fi  bien  auprès  de  l’Empereur  Ot- 
ton , que  ce  Prince  força  la  répugnance  de  Ca- 
droé , & le  fit  confentir  à être  Abbé  de  Wau£ 
fore.  Sous  un  chef  faint  jufqu’à  opérer  des 
prodiges,  on  vit  bientôt  éclater  parmi  les  Re- 
ligieux de  ce  Monaftére  les  plus  grands  exem- 
ples de  vertu.  Robert  Comte  de  Namur  en 
fut  frappé.  Il  youlut  avoir  part  aux  prières 
de  ces  fervens  Solitaires , & il  leur  donna  fa 
terre  de  Melin. 

L 2 
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Le  bruit  des  merveilles  que  le  Seigneur  opé- 
roit  par  fon  ferviteur  Cadroé , fe  répandit  bien 
au  delà  des  bornes  du  Comté  de  Namur.  Adal- 
beron , Evêque  de  Mets , en  eut  connoiflance , 
& de  concert  avec  les  Abbés  de  Gorze  & de 
Am.  Bine-  faint  Arnoul , il  réfolut  d’attirer  le  faint  Hom- 
m.  ub.  45.  n.  me  ^ans  fon  £)iocéfe>  Le  moyen  qu’il  imagina 
pour  y réuflir , fut  de  bâtir  un  Monaftére  au 
voifinage  de  Mets,  & de  demander  Cadroé 
pour  le  gouverner. 

Le  Saint  fans  favoir  ce  qui  avoit  été  arrêté 
entre  l’Evêque  & les  deux  Abbés , étoit  parti 
de  Wauflore  pour  aller  célébrer  à Gorze  la 
fête  de  faint  Gorgone.  Il  ne  fe  pouvoit  rien 
de  plus  favorable  aux  vues  de  l’Evêque  de 
Mets  que  ce  voyage , ménagé  fans  doute  par 
la  Providence,  qui  appelloit  l’Abbé  de  Wauf- 
fore  en  cet  endroit.  Dès  qu’il  y fut  arrivé , 
“ les  deux  Abbés  lui  expoferent  le  projet  d’A- 

dalberon , & le  preflerent  fi  fortement  de  s’y 
prêter , que  le  Saint , qui  n’envifageoit  dans 
toutes  fes  aétions  que  la  gloire  du  Seigneur, 
confentit  à fe  charger  du  gouvernement  du 
nouveau  Monaftére. 

949.  Pendant  qu’on  travailloit  à le  mettre  en  état 
de  recevoir  des  Religieux , Cadroé  qui  ne 
quittoit  Wauflore  qu’à  regret,  fe  prefla  d’y  re- 
tourner, afin  de  donner  les  dernières  marques 
de  fa  tendrefle  à une  Communauté  qu’il  avoit 
cultivée  avec  tant  de  foins  & tant  de  fuccès. 
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H en  coûta  beaucoup  au  pere  & aux  enfans 
de  fe  féparer.  Mais  on  ne  confulta  de  part  & 
d’autre  que  la  volonté  du  Seigneur;  & quand 
tout  fut  prêt  à Mets , Cadroé  s’y  rendit , ac- 
compagné des  Religieux  qu’il  avoit  deftinés  à 
commencer  avec  lui  le  nouvel  établiffement. 

L’éloignement  du  faint  Abbé  fut  d’autant 
plus  fenfible  aux  Moines  reliés  à Wauffore , 
qu’au  lieu  d’un  pere  tendre  qu’ils  perdoient 
dans  Cadroé,  ils  trouvèrent  dans  Godefroi  fon 
fucceffeur,  un  maître  dur  & impérieux,  & par- 
deffus  cela,  un  difllpateur.  Il  fallut  le  dépofer, 
& mettre  en  fa  place  Forannan,  quid’Evéque 
en  Irlande  s’étoit  fait  Religieux  à Wauffore, 
où  il  étoit  l’exemple  & l’admiration  de  fes  frè- 
res par  fes  rares  vertus,  (g)  Il  gouverna  cette 
Maifon  jufqu’en  982.  qu’il  paffa  à une  meil- 
leure vie.  Il  efl  honoré  comme  Saint,  & l’on 
célébré  fa  fête  le  30  d’ Avril.  Ce  fut  du  tems 
■de  ce  faint  Abbé  qu’on  tranfporta  à Wauffore 
le  corps  de  faint  Eloque , premièrement  Re- 
ligieux de  l’Abbaïe  de  Lagny,  & enfuite  So- 
litaire dans  le  Diocéfe  de  Laon , où  il  fe  retira 

(g)  Le  culte  de  faint  Forannan  fut  célébré  J Wauflore,  jufqu’à 
ce  qu'en  1526.  les  Moines  de  la  Congrégation  de  Bursfeld,  char- 

fés  de  réformer  le  calendrier  de  l’Ordre  de  faint  Benoit , jugèrent 
propos  d'en  effacer  le  nom  de  faint  Forannan,  parce  quil  n'y 
avoit  eu  aucun  décret  du  faint  Siège  pour  fa  canonilàtion.  Mais  les 
Moines  de  Wauffore  rétablirent  depuis  la  fête  & le  culte  du  Saint, 
fondés  fur  ce  que  les  Eglifès  particulières  honorent  grand  nombre 
de  ferviteurs  de  Dieu,  dont  les  noms  n’ont  jamais  été  inferitsdans 
le  Martyrologe  de  l'teglife  Romaine.  Ann.  Benedtü,  lib.  45.  num,  1 5, 
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pour  fuir  la  perfécution  de  quelques  faux 
frcres. 

Un  autre  événement  arrivé  aufli  durant  le 
gouvernement  de  faint  Forannan,  mérite  de 
trouver  ici  fa  place.  C’eft  l’union  de  l’Abbaïe 
d’Haftiers  à celle  de  Wauflbre.  Adalberon, 
Evêque  de  Mets,  à qui  appartenoit  le  Mo- 
naftére  d’Haftiers , l’avoit  cédé  à fa  nièce  Hil- 
metrude , Abbefle  de  fainte  Glofine  à Mets. 
Hilmetrude  y avoit  envoyé  quelques-unes  de 
fes  Religieuses  fous  la  conduite  d’une  Doyen- 
ne , laquelle  néanmoins  dépendoit  de  l’ Ab- 
befle de  fainte  Glofine.  Les  chofes  demeurè- 
rent en  cet  état  pendant  la  vie  d’ Adalberon. 
Mais  comme  cette  colonie  étoit  à charge  au 
Monaftére  de  Mets,  le  Comte  Eilbert  atten- 
tif à procurer  des  avantages  à l’Abbaïe  de 
Wauflbre,  engagea  l’Evêque  Thierry,  fuccef- 
feur  d’ Adalberon , à rappeller  les  Religieufes 
d’Haftiers , & à unir  ce  Monaftére  à celui  de 
Wauflbre,  qui  en  étoit  voifin.  Le  Pape  Be- 
noit VII.  & l’Empereur  Ottonyconfentirent, 
& l’union  fut  confommée  , à condition  ce- 
pendant qu’Haftiers  demeureroit  dans  la  dé- 
pendance des  Evêques  de  Mets. 

L’Abbé  de  Wauflbre  ne  jugea  pas  à propos 
d’y  mettre  d’abord  des  Religieux  de  fa  Mai- 
fon.  Il  y fit  entrer  quatre  Prêtres  féculiers  pour 
chanter  l’Ofllcc  divin  ; mais  leur  conduite 
n’ayant  pas  répondu  aux  efpérances  de  l’Ab- 
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bé,  on  les  en  fit  fortir,  & on  leur  fubftitua 
des  Moines , fur  lefquels  l’Abbé  de  W aufi'ore 
conferva  la  fupériorité.  Dans  la  fuite  Haftiers 
fut  fournis  à l’Evêché  de  Liège  par  une  con- 
vention qui  fe  fit  entre  cette  Eglife  & celle  de 
Mets.  Liège  céda  à cette  dernière  la  terre  de 
Maidiére,  avec  quelques  autres  revenus  du 
côté  de  la  Mofelle.  Au  moyen  de  cette  cef- 
fion , & d’une  grofle  fomme  d’argent  qui  fut 
payée  à l’Evêque  & au  Chapitre  de  Mets  en 
dédommagement,  ils  renoncèrent  à leur  juri- 
diction , & à tous  les  autres  droits  qu’ils  pou- 
voient  prétendre  fur  les  Abbaïes  de  Saint- 
Tron  & d’Haftiers.  Le  Perc  Mabillon  dit  que 
ce  fut  l’Evêque  de  Liège  qui  céda  Haftiers  à 
celui  de  Mets , en  échange  de  l’ Abbaïe  de  Saint- 
Tron,  & cite  à ce  fujet  la  Chronique  d’Albe- 
ric  des  trois  fontaines.  Ce  favant  Ecrivain  a 
été  trompé  par  ceux  qui  lui  ont  fourni  des  mé- 
moires. La  Chronique  d’Alberic  parle  de  la 
convention  de  la  même  manière  que  nous  ve- 
nons d’en  parler.  . :;?  c.  rs-> 

L’ Abbaïe  de  Wauflbre  s’eft  rendu  recomman- 
dable par  la  fainteté  & par  la  Icience  d’un  grand 
nombre  de  fes  Religieux.  Elle  a eu  long-tems 
une  école  célèbre , droù  il  eft  forti  de  grands 
Hommes , & entre  autres  Richer , de  qui  nous 
avons  un  ouvrage  fur  la  tranflation  des  faints 
Martirs  Candide  & Viétor , & fur  celle  des  fain- 
tes  Vierges  de  Cologne.  Il  vivoit  au  commen- 
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cernent  du  douzième  fiécle.  Le  fameux  Wi- 
baut  ou  Wibalde , qu’on  croit  avoir  été  de  l’il- 
luftre  famille  des  Defprez  de  Liège , fe  rendit 
aufli  célébré  dans  l’Abbaïe  de  Wauflore.  Il  fut 
fucce Hivernent  Abbé  de  Stavelo , du  Mont  Caf- 
fin  & de  la  nouvelle  Corbie , & l’une  des  plus 
grandes  lumières  de  l’état  Monaftique  au  dou- 
zième fiécle.  Nous  en  parlerons  ailleurs. 

On  conferve  dans  cette  Abbaïe  les  corps  de 
faint  Forannan,  de  faint  Eloque  & du  faint 
Comte  Eilbert , avec  celui  de  faint  Nonce , ( [b] ) 
& des  Reliques  de  plufieurs  autres  Saints. 
L’Abbaïe  d’Haftiers  en  avoit  aufli  de  confidé- 
rables.  Elles  furent  la  plupart  profanées  & 
brûlées  dans  l’irruption  que  fit  en  ces  Can- 
tons en  1568.  le  Seigneur  de  Genlis  à la  tête 
d’une  troupe  de  Calviniftes. 

Outre  les  Saints  dont  nous  avons  fait  men- 
tion, en  parlant  des  Monaftéres  du  Comté  de 
Namur , on  y révéroit  encore  dès  le  huitiè- 
me ou  le  neuvième  fiécle  , fainte  Rolande , 
jeune  Vierge  d’une  naiflance  diftinguée , dé- 
cédée près  de  Gerpines,  dans  le  tems  qu’elle 
fuyoit  de  la  maifon  de  fon  pere,  afin  de  fe 
fouftraire  aux  pourfifites  d’un  Seigneur  qui 
vouloit  l’époufer.  La  vie  de  cette  Sainte , telle 

que 

(é)  En  if 68.  le  corps  de  faint  Nonce  fut  porté  d’Haftiers  à 
VVauflore,  afin  de  l'y  mettre  à l'abri  de  la  fureur  des  Huguenots. 
On  ne  fait  aucune  particularité  de  la  vie  de  ce  Saint,  que  les  An- 
nales du  Pays  ont  toujours  fait  fils  de  Roi  par  provilion. 
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que  nous  l’avons  dans  le  Recueil  des  Bollan- 
diftes , eft  remplie  de  fables.  On  y fait  fainte 
Rolande  fille  d’un  Roi  de  France , nommé  Di- 
dier, & on  la  repréfente  fuyant  de  la  Cour,  en 
compagnie  d’une  fille  & de  deux  valets , pour 
ne  point  époufer  un  fils  du  Roi  d’Ecofle.  Les 
Bollandiftes  panchent  à croire  que  cette  fainte 
Fille  étoit  née  dans  un  endroit  peu  éloigné 
de  Gerpines  ; & les  raifons  fur  lefquelles  ils  fe 
fondent,  font  plaufibles. 

Le  culte  qu’on  lui  rend  à Gerpines  eft  très- 
célébre  ; à quoi  n’ont  pas  peu  contribué  les 
miracles  que  Dieu  a opérés  dans  tous  les  tems 
par  les  mérites  de  la  Sainte.  On  l’invoque  fur- 
tout  pour  la  gravelle  & pour  la  colique.  Ses 
faints  offeinens  font  confervés  dans  une  Chatte 
d’argent , que  l’on  porte  tous  les  ans  en  Pro- 
ceflion , une  des  fêtes  de  la  Pentecôte , avec 
un  concours  de  monde  incroyable.  On  voit 
encore  dans  l’Eglife  de  Gerpines  l’ancienne 
tombe  de  marbre,  fous  laquelle  le  corps  de 
fainte  Rolande  demeura  inhumé  , jufqu’au 
tems  qu’il  fut  levé  de  terre  par  Otbert  Evê- 
que de  Liège,  & placé  dans  une  chatte  diffé- 
rente de  celle  dont  on  vient  de  parler.  La 
Chatte  où  font  aujourd’hui  les  Reliques  de  la 
Sainte , eft  de  la  fin  du  feiziéme  fiécle , & d’un 
travail  plus  riche  & de  meilleur  goût  que  l’an- 
cienne. Ce  fut  l’Evêque  de  Namur  Blafæus 
qui  y dépofa  ces  olfemens  facrés  le  1 3 de  Mai 
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1599.  jour  que  l’on  célébré  la  fête  de  fainte 
Rolande. 

Le  culte  de  faint  Sé  vérin  eft  encore  plus  an- 
cien dans  le  Comté  de  Namur,  que  celui  de 
cette  Sainte.  Dès  le  feptiéme  fiécle , ce  Saint 
étoit  à Biefme  (f)  dans  une  vénération  fingu- 
liére , comme  nous  l’apprennent  les  Aétes  de 
au»  s.  Da ■ faint  Dagobert.  C’eft  fans  doute  à caufe  du  culte 
giïM*  rendu  en  cet  endroit  au  faint  Evêque  de  Co- 
pag.  té,  18  & logne,  que  Biefme  a été  appellée  la  Colonoije, 
ou  parce  que  cette  terre  a long-tems  appar- 
tenu à l’Eglife  de  faint  Géreon  de  Cologne. 

Je  ne  parle  point  des  autres  Saints  dont  le 
culte  commun  à tous  les  Pays  & à toutes  les 
Eglifes,  ne  demande  de  notre  part  aucune  ré- 
flexion particulière.  On  ne  peut  cependant  fe 
difpenfer  d’en  faire  une  au  îiijet  de  faint  Mar- 
tin, Patron  de  plus  de  cent  Eglifes  dans  le 
Comté  de  Namur.  Cette  circonftance  ne  pour- 
roit-elle  pas  faire  penfer  que  ce  faint  Apôtre 
de  la  France  contribua  par  fes  travaux  à ré- 
pandre , ou  à affermir  la  Religion  Chrétienne 
dans  ce  Pays  ? 

(!)  Biefme . gros  village  du  Comté  de  Namur,  entre  Sambre  & 
Meufe , appelle  anciennement  Beverna,  & dans  les  teins  polté- 
rieurs  Bievene. 
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SOUS  LE  GOUVERNEMENT 

DES  COMTES  HÉRÉDITAIRES. 


LIVRE  PREMIER. 

Les  Comtes  de  la  première  Race. 

Epuis  que  les  Frracs  fe  furent 
rendu  maîtres  des^îaules,  juf- 
ques  vers  le  milieu  du  dixiéme 
fiécle , le  Comté  de  Namur,  ou  de 
Lomme , avoit  été  une  fimple  Pro- 
vince de  la  Monarchie  Françoifè. 
Une  révolution  arrivée  dans  ce  tems-là,  fie 
de  cette  Province  un  Etat  fouverain  & indé- 
pendant. 

M 2 
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Cette  révolution,  la  plus  grande  peut-être 
& laplus  générale  qu’eut  encore  éprouvé  l’Eu- 
rope , en  changea  entièrement  la  conftitution 
politique.  Les  principaux  Seigneurs  d’Alle- 
magne, de  France,  d’Italie  & de  Lorraine, 
après  avoir  travaillé  durant  plus  d’un  fiécle , 
à affoiblir  la  puiflance  des  Rois , prirent  enfin , 
comme  de  concert , le  parti  d’en  fecouer  le 
joug,  & de  s’ériger  eux-mêmes  en  Souverains 
des  lieux  dont  le  Gouvernement  leur  avoit 
été  confié.  Ce  projet  qui  devoit  paroître  chi- 
mérique , fut  néanmoins  exécuté  ; & en  peu 
d’années  il  fe  forma , dans  ces  différens  Royau- 
mes , autant  d’Etats  indépendans  , qu’on  y 
avoit  vu  de  Gouvernemcns  de  Villes  ou  de 
Provinces. 

Le  Comté  de  Namur  fut  un  de  ces  Etats. 
Jufqu’à  cet  événement  mémorable , fes  Com- 
tes n’avoient  été  que  des  Officiers  établis  par 
le  Souverain  pour  gouverner  le  Pays , en  fon 
nom  & fous  fes  ordres.  C’étoit  en  cette  qua- 
lité que  Benflpger  & Robert  y avoient  com- 
mandé. Ce  dernier  n’avoit pas  peu  contribué, 
par  les  fréquentes  révoltes,  à y diminuer  l’au- 
torité des  Rois.  Elle  acheva  de  s’y  perdre  fous 
fon  fils  Albert , qu’on  regarde , avec  raifon , 
comme  le  premier  de  nos  Comtes  héréditaires. 

Rien  n’eft  fi  confus  que  l’Hiftoire  de  ces 
Comtes  dans  les  premiers  tems.  A peine  en 
connoit-on  l’origine  & la  fucceffion.  On  ne 


-Digffiied  by  Gpqglp 


DE  N A M U R.  LIF:  I.  93 

fait  rien  au  delà  de  Berenger.  On  ignore  mê- 
me de  quelle  Race  ce  Seigneur  eft  forti.  Sans 
un  mot  qui  fe  trouve  dans  la  Vie  de  faint  Gé- 
rard , (Vz)  on  feroit  dans  la  même  ignorance 
par  rapport  à fes  fuccefieurs.  Mais  l’Auteur 
de  cette  Vie,  qui  écrivoit  vers  1035.  pendant 
le  régné  du  Comte  Albert  fécond,  nous  ap- 
prend du  moins  que  c’eft  de  Berenger  que  font 
defcendus  les  Comtes  de  la  première  Race. 

La  fucceffion  de  ces  Comtes  n’eft  guères 
plus  développée  que  leur  origine.  Nos  Ecri- 
vains modernes  n’ont  pu  en  dire  autre  chofe , 
finon  qu’outre  les  deux  Alberts , dont  parlent 
les  anciens  mémoires , il  falloit  en  rcconnoî- 
tre  un  troifiéme.  C’eft  à quoi  fe  font  bornées 
leurs  découvertes  fur  les  premiers  Comtes. 
Encore  y ont-ils  mêlé  tant  de  fables , que  nous 
ne  craignons  pas  d’avancer  qu’ils  ont  plus  em- 
brouillé qu’éclairci  l’Hiftoire  de  ces  Comtes. 

Il  eft  du  moins  conftant  que  pour  un  Al- 
bert qu’ils  ont  tiré  de  l’oubli , où  les  Ecrivains 
des  fiécles  pairésl’avoient  laifle,  il  n’a  pas  tenu 
à quelques  modernes  qu’ils  n’y  aient  enféveli 
Robert  fécond , dont  ils  n’ont  fait  aucune  men- 
tion , quoique  ce  Comte  foit  connu  par  des 
aftes  inconteftables,  ainfi  que  nous  le  ferons 
voir,  après  que  nous  aurons  raconté  ce  que 

Ça)  Ed  icmpeflate  Cornes  flerengu  ius  Namuccnfi  cafiro  prœfide- 
lai , cujus  flirpis  pofleritm  ibidem  baflenus  per  pas.  lis  a S.  Gerartii, 
sont.  5.  Aà.  Saut!.  Or  A.  S.  Bentdi&i , pag.  453. 
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nos  Mémoires  fournirent  touchant  le  régné 
d’Albert  premier. 

* , • • » » » r 

ALBERT  PREMIER, 

Comte  de  Namur. 

fr"‘raB  T E Comté  de  Namur,  lorfqu’ Albert  pre- 
I minier  en  prit  pofleflion,  renfermoit  tou-, 
jours  la  même  étendue  de  Pays  dont  nous 
Prifact  biflo-  avons  dit  que  k Comté  de  Lommeétoit  com- 
Hiue,pagt 46.  p0fé.  Mais  dans  ce  Comté  étoit  compris  ce- 
lui de  Darnau  lequel , quoique  dépendant  au- 
trefois des  Comtes  de  Lomme,  étoit  néan- 
moins , dans  le  tems  dont  nous  parlons , fou- 
rnis à ceux  de  Louvain. 

Ce  fut  fans  doute  à ce  titre , & peut-être 
à caufe  de  la  mauvaife  volonté  que  les  Com- 
tes de  Namur  avoient  témoignée  contre  l’Ab- 
Miréi,  tom.  baie  de  Gemblours , que  l’Advouerie  de  ce 
Monaftére,  fitué  dans  le  Comté  de  Darnau, 
fut  attribuée  par  l’Empereur  Otton  premier 
aux  Comtes  de  Louvain;  ce  qui  joint  à lapuifi 
fance  de  ces  Comtes , fit  que  dans  la  fuite  des 
tems  Gemblours  & fes  environs  furent  entiè- 
rement féparés  du  Comté  de  Lomme,  & in- 
corporés au  Brabant. 

Nous  préfumons  néanmoins  qu’il  y aura  eu 
à cet  égard  quelque  convention  entre  les  Com- 
tes de  Louvain  & ceux  de  Namur , en  vertu 
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de  laquelle  ceux-ci  auront  renoncé  au  domaine 
fupérieur  fur  le  canton  de  Gemblours , tandis 
qu’en  compenfation  de  cette  ceflion,  les  Com- 
tes de  Louvain  leur  auront  abandonné  le  do- 
maine plein  du  refte  du  Comté  de  Darnau. 

Nous  ne  donnons  ces  idées  que  comme  des 
conjeéiures , mais  des  conjeétures  très-plauiî- 
bles , liées  avec  les  événemens , & qui  expli- 
quent d’une  manière  vraifemblable  des  chan- 
gemens , dont  on  ne  peut  aujourd’hui  que  de- 
viner les  caufes.  ' 1 - 
L’hiftoire  ne  nous  a confervé  que  très-peu 
de  chofes  de  la  vie  d’Albert.  Son  mariage  avec 
Ermengarde,  fille  de  Charles  de  France , Duc 
de  la  baffe  Lorraine , ne  laiffe  aucun  lieu  de 
douter  qu’il  n’ait  été  un  des  plus  confidéra- 
bles  Seigneurs  de  cette  partie  de  la  Lorraine. 

Sans  cette  fuppofition  feroit-il  croyable  qu’on 
eût  donné  pourépoufe  à Albert  une  Prince ffe 
du  fang  de  Charlemagne , & probablement  l’aî- 
née des  deux  filles  dans  lefquelles  cette  au- 
gufte  Maifon  s’éteignit  ? Car  quoiqu’en  aient 
dit  les  Ecrivains  de  Brabant,  il  n’eft  point  du 
tout  certain  que  Gerberge , Comteffe  de  Lou- 
vain & fœur  d’Ermengarde,  ait  été  l’aînée  des 
filles  du  Duc  Charles.  Nous  examinerons  cette 
queftion  dans  une  differtation  qu’on  trouvera 
à la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Une  Chronique  de  Liège  fait  mourir  Al-  Gramajyt 
bert  premier  dans  un  combat  donné  contre  ed7.f^g.6. 
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les  Liégeois  en  998.  Mais  le  ftile  de  cette 
Chronique , & les  noms  des  Seigneurs  dont 
il  y eft  fait  mention,  prouvent  allez  combien 
elle  eft  moderne , & par  conféquent  peu  pro- 
pre à autorifer  la  croyance  d’un  fait  qu’on  ne 
trouve  dans  aucun  autre  Hiftorien. 

Albert  premier  laifla  en  mourant,  deux  fils 
encore  en  bas  âge , Robert  & Albert , avec 
quatre  filles , Hadwide , Emme , Gode  & Er« 
mengarde,  appelléepar  d’autres , Marguerite,; 

Hadwide  fut  mariée  i°-  à Conon,  ou  Con- 
rard  Comte  de  Rhinsfeld  : 2°*  à Gérard  d’Al- 
lace , Duc  de  la  haute  Lorraine.  Emme  époufa 
Otton  Comte  de  Los,  & Ermengarde,  ou  Mar- 
guerite, un  autre  Otton  , Comté  de  Chiny. 
Pour  Gode , dont  le  nom  paroit  avoir  plus  de 
rapport  avec  Marguerite,  que  celui d’Ermen-i 
garde,  on  ignore  qui  elle  eut  pour  mari.  Tout 
ce  qu’on  fait  de  fon  mariage , c’eft  qu’il  en  for-, 
tit  une  fille  nommée  Meifende,  de  laquelle, 
& de  Fulbert  , riche  Seigneur  dans  le  terri-» 
toire  d’Audenarde , nâquit  faint  Arnoul , Re- 
ligieux & Abbé  de  faint  Medard , & puis  Evê- 
que de  Soifions.  Un  MS.  de  l’Abbaïe  de  Clair- 
marais  , cité  par  le  Pere  Mabillon  , où  l’on 
donne  pour  frere  à Gode , Albert  Comte  de 
Namur  , parle,  fans  doute  , d’Albert  fécond. 
Mais  quand  l’Auteur  auroit  eu  en  vue  Albert 
premier , je  ne  fais  s’il  feroit  bien  prudent  de 
l’en  croire  , plutôt  que  Molanus , Butkens , 
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du  Chefne,  & plufîeurs  autres  Ecrivains.  Ce 
qu’on  a produit  de  ce  MS.  où  l’on  fait  Gode- 
froi,  Comte  de  Namur,  fils  d’un  autre  Go- 
defroi , ne  prévient  guères  en  fa  faveur. 


ROBERT  SECOND  {b) 

Comte  de  Namur. 

LA  mort  prématurée  d’Albert  fut  un  coup 
funefte  à l’aggrandiflement  de  la  Maifon 
des  Comtes  de  Namur.  Beau-frere  du  dernier 
Prince  de  la  Race  de  Charlemagne , & n’ayant 
rien  de  ce  génie  inquiet  qui  fît  craindre  aux 
Empereurs  de  rendre  le  Comte  de  Louvain 
trop  puiflant , Albert  eût  vraifemblablement 
remplacé  le  Duc  Otton  dans  le  Gouvernement 
de  la  bafle  Lorraine , s’il  avoit  furvêcu  à ce 
Prince. 

Mais  fi  la  mort  d’Albert  fit  perdre  à fes  en- 
fans  de  fi  belles  eîpérances  , ils  eurent  du 
moins  l’avantage  de  trouver  dans  la  Comtefle 
Ermengarde  leur  mere,  une  Princefle  fage  & 
prudente , qui  fut  maintenir  fa  famille  dans  le 
rang  où  la  Providence  l’avoit  placée.  Les  cir- 
conftances  qui  accompagnèrent  la  régence  de 
la  Comtefie , la  lui  rendirent  très-difficile.  Au 

(b)  Quoique  ce  Prince  foit  le  premier  de  Con  nom  parmi  les 
Comtes  ndréditaires , nous  l'avons  cependant  appelié  fécond , à 
cauxe  de  ibn  ayeul  Robert,  fils  de  Berenger. 
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dehors  elle  eut  à ménager  des  voifins  ambi- 
tieux & turbulens , toujours  prêts  à profiter 
des  moindres  occafions  de  s’aggrandir.  Au  de- 
dans il  lui  fallut  fouvent  réparer , par  fa  mo- 
dération , les  fautes  qu’une  trop  grande  viva- 
cité fit  commettre  à Robert  fon  fils  aîné. 

Sous  les  yeux  d’une  mere  fi  refpeétable , ce 
jeune  Prince  s’inftruifoit  dans  le  grand  art  de 
gouverner  les  peuples , lorfque  Lambert  C omte 
de  Louvain,  l’arracha  à cette  vie  tranquile,  & 
l’engagea  à fe  joindre  à lui , pour  faire  la  guerre 
1013.  à Balderic  Evêque  de  Liège.  La  caufe  appa- 
rente de  cette  guerre  étoit  une  fortcreffc  que 
l’Evêque  faifoit  élever  à Hougarde , afin  de 
couvrir  fes  Etats  de  ce  côté-là.  Mais  une  au- 
tre caufe  agifloit  bien  plus  puiffamment  fur 
l’efprit  du  Comte  de  Louvain. 

Le  Duché  de  la  baffe  Lorraine  pour  lequel 
on  lui  avoit  préféré  le  Comte  Godefroi  d’Ar- 
denne,  tenoit  toujours  au  cœur  à Lambert. 
De  quelque  côté  qu’il  feconfidérât,  foit  com- 
me petit  neveu  de  Giflebert , Duc  de  Lorrai- 
ne , foit  comme  mari  de  Gerberge , dont  le 
pere  & le  frere  avoient  poffédé  ce  Duché  , il 
regardoit  la  préférence  que  l’Empereur  avoit 
donnée  à fon  concurrent , comme  un  affront 
qu’il  ne  devoit  jamais  oublier. 

La  guerre  que  le  Comte  de  Louvain  venoit 
de  foutenir  contre  le  nouveau  Duc,  avoit  déjà 
été  un  effet  de  fon  reffentiment.  Quoiqu’il 
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n’eut  pas  tiré  de  cette  guerre  tout  le  fruit  qu’il 
s’en  étoit  promis,  il  étoit  pourtant  venu  à 
bout  de  rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  Go- 
defroi  qui,  malgré  la  fupériorité  de  fes  for- 
ces unies  à celles  de  l’Empereur,  n’avoit  pu 
remporter  fur  lui  aucun  avantage  marqué.  Le 
Comte  de  Louvain  fier  de  cette  efpéce  de  fuc- 
cès,  avoit  laiffé  depuis  ce  tems-là  Godefroi 
tranquile  ; mais  il  n’attendoit  qu’une  occafîon 
de  recommencer  les  hoftilités,  afin  de  fe  ven- 
ger du  Duc  & de  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés. 

L’Evêque  de  Liège  étoit  de  ce  nombre.  Lam- 
bert ne  l’ignoroit  pas , non  plus  que  fon  union 
intime  avec  Gérard  Evêque  de  Cambrai,  à 
qui  le  Duc  de  la  bafTe  Lorraine  étoit  particu- 
liérement redevable  de  fon  élévation.  Cette 
connoiffance  jointe  au  prétexte  que  lui  four- 
nifToit  la  conduite  de  Baldcric , détermina  le 
Comte  de  Louvain  à l’attaquer.  Mais  pour 
réufïïr  dans  cette  entreprife  , il  crut  devoir 
s’alfocier  le  Comte  de  Namur , qui  déjà  pré- 
venu contre  l’Evêque,  qu’il  croyoit  peu  af- 
feétionné  à fa  Maifon , fe  laiffa  aifément  pcr- 
fuader  de  prendre  les  armes  contre  lui. 

Jufques-là  Lambert  avoit  toujours  gardé  des 
ménagemensavecBalderic;  mais  aufli-tôt  qu’il 
fe  fut  affuré  du  Comte  de  Namur , il  entra  à 
main  armée  dans  les  terres-de  l’Evêché  de  Liè- 
ge , où  il  fe  comporta  en  ennemi  déclaré.  A 

N 2 
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ces  premières  hoftilités  l’Evêque  fe  contenta 
d’oppofer  des  remontrances.  Il  prévoyoit  bien 
que  le  Comte  de  Louvain  n’y  auroit  nul  égard , 
& qu’il  fe  laifieroit  encore  moins  ébranler  par 
une  fentence  d’excommunication , qu’il  ful- 
mina cnfuite  contre  lui.  Mais  il  vouloit  épou- 
vanter les  Seigneurs  que  Lambert  auroit  pu 
entraîner  dans  fon  parti , & fe  donner  le  loi- 
llr  de  ralfembler  aflez  de  troupes,  pour  tenir 
tête  aux  deux  Comtes , dont  les  forces  ve- 
noient  de  fe  réunir. 

Les  Liégeois  étant  aufli  entrés  en  campagne , 
les  deux  armées  animées  du  même  défir  de  com- 
battre , s’avancèrent  vers  le  Château  d’Hou- 
garde.  Il  s’y  donna  une  bataille  fanglante , qu’on 
peut  regarder  comme  l’époque  de  la  defu- 
nion  qui  a fubfifté  durant  tant  d’années , en- 
tre les  Brabançons  & les  Liégeois.  Le  fort  des 
armes  ne  fut  point  favorable  aux  derniers. 
Après  s’être  vaillamment  défendus,  ils  furent 
mis  en  fuite , avec  perte  de  plus  de  trois  cens 
de  leurs  meilleurs  hommes,  reftés  fur  la  pla- 
ce. On  leur  fit  aufli  des  prifonniers , parmi  lef- 
quels  fe  trouva  le  Comte  Herman , frere  du 
Duc  de  la  baffe  Lorraine.  Ce  Seigneur , mal- 
gré la  déroute  de  l’armée  Liégeoife,  n’avoit 
pas  ceffé  de  combattre , jufqu’à  ce  qu’accablé 
par  le  nombre,  & n’ayant  plus  qu’une  poi- 
gnée d’hommes  avec  lui , il  fut  obligé  de 
fc  retirer  dans  l’Eglifè  d’IIougarde  , où  le 
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Comte  de  Namur  le  força,  & le  fit  prifonnier. 

Il  paroit  que  ce  fut  tout  l’avantage  que  les 
deux  Comtes  retirèrent  d’une  guerre  commen- 
cée avec  tant  de  fracas.  Contens , ce  femble , 
d’avoir  triomphé  de  leurs  ennemis , ils  n’ofe- 
rent  ni  entreprendre  de  faire  des  conquêtes 
dans  les  terres  de  l’Evêché , ni  pouffer  plus 
loin  leur  vengeance  contre  l’Evêque. 

Le  Comte  Robert  fut  le  premier  à fe  repen- 
tir d’être  entré  fi  avant  dans  les  paffions  du 
Comte  de  Louvain.  A peine  eut-il  conduit 
fon  prifonnier  à Namur , que  la  Comteffe  Er- 
mengarde  effrayée  des  fuites  que  pouvoit  avoir 
cette  guerre , fit  appercevoir  à fon  fils  tout  ce 
qu’il  avoit  à craindre  du  reffentiment  de  l’Em- 
pereur, & l’engagea  à prendre  des  mefures 
pour  prévenir  la  colère  de  ce  Prince.  La  pru- 
dente mere  ayant  ainfi  préparé  l’efprit  de  fon 
fils , fe  chargea  du  foin  de  finir  cette  affaire. 

La  liberté  du  Comte  Herman  lui  parut  un 
moyen  propre  à la  faire  réufîir.  Mais  afin  de 
donner  plus  de  poids  à cette  négociation , Er- 
mengarde  crut  devoir  y employer  les  Evêques 
de  Liège  & de  Cambrai,  tous  deux  amis  du 
prifonnier,  & fort  avant  dans  la  faveur  de 
l’Empereur.  Elle  ne  fut  point  trompée  dans 
fes  vues.  Les  Prélats  charmés  de  la  confiance 
que  leur  marquoit  la  Comteffe , & de  pouvoir 
procurer  la  délivrance  de  leur  ami , en  même- 
tems  qu’ils  s’attacheroient  le  Comte  de  Na- 
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mur,  fe  changèrent  volontiers  de  la  commif- 
fion.  Ils  fe  rendirent  pour  cet  effet  à la  Cour 
d’Henri,  qui  étoit  alors  à Coblents,  & ils  y 
travaillèrent  avec  tant  de  fuccès,  que  Robert 
rentra  peu  après  dans  les  bonnes  grâces  du 
Prince.  Ainfi  finit  cette  defagréable  affaire.  Le 
Comte  de  Namur  tiré  d’un  fi  mauvais  pas , par 
la  prudence  d’Ermengarde , laiffa  déformais  le 
Comte  de  Louvain  courir  feul  à fa  perte.  Il 
la  trouva  bientôt  après , dans  la  plaine  deFlo- 
rennes , où  ce  malheureux  Prince , viétime  de 
fon  ambition  & de  fon  dépit,  fut  tué  en  com- 
battant contre  le  Duc  Godefroi. 

Si  nous  en  croyons  une  Chronique  citée 
par  Grammaye , Robert  périt  aufïï  dans  le  com- 
bat. Mais  peut-on  ajouter  foi  à une  rélation , 
d’ailleurs  fufpeéte,  quand  on  la  voit  démentie 
par  le  filence  des  anciens  Hiftoriens , fur-tout 
de  l’Auteur  contemporain  de  la  Chronique 
de  Cambrai,  qui  après  avoir  parlé  fi  ample- 
ment du  Comte  de  Namur,  au  fujet  de  la  ba- 
taille d’Hougarde , n’auroit  pas  manqué  de  faire 
mention  de  fa  mort , fi  elle  étoit  arrivée  au 
combat  deFlorennes,  dont  il  fait  un  récit  cir- 
conftancié  en  deux  endroits  de  fon  ouvrage  ? 

Le  peu  de  mémoires  que  nous  avons  fur 
l’Hiftoire  des  premiers  Comtes , a été  pour 
nos  faifeurs  de  Chroniques  une  occafion  de 
donner  carrière  à leur  imagination.  On  ne  fait 
ni  quand , ni  comment  mourut  le  Comte  Ro- 
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bert.  Il  ne  leur  en  a pas  fallu  davantage  pour 
placer  fa  mort  au  premier  combat  qui  leur 
eft  venu  dans  l’idée.  C’eft  la  témérité  de  ces 
Ecrivains  qui  a répandu  tant  d’obfcurité  fur 
l’Hiltoire  de  nos  Comtes. 

Il  paroit  du  moins  certain  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  de  celui-ci , fur  le 
témoignage  d’un  Hiftorien  de  fon  tems , qu’on 
a eu  tort  de  le  laifler  dans  l’oubli , en  le  con- 
fondant avec  Albert  fon  pere.  Leurs  noms  & 
les  circonftances  des  événemens  arrivés  pen- 
dant leurs  régnés , les  diftinguoient  allez  pour 
qu’on  ne  s’y  méprît  pas.  Inutilement  préten- 
droit-on  que  l’Auteur  de  la  Chronique  de  Cam- 
brai a changé  le  nom  d 'Albert  en  celui  de  Rot- 
bode , ou  de  Robert  : le  fond  de  la  narration 
prouve  évidemment  le  contraire.  On  y voit 
que  le  Comte  Robert  étoit  un  jeune  Prince , 
dont  la  mere  avoit  grande  part  au  Gouverne- 
ment, puifqu’elle  s’engage  à rendre  la  liberté 
au  Comte  Herman , fait  prifonnier  par  fon  fils , 
pourvu  que  les  amis  & les  alliés  d’Herman  ac- 
cordent leur  amitié  à ce  même  fils , & qu’ils 
l’aident  à rentrer  en  grâce  auprès  de  l’Empe- 
reur. (c)  Tout  cela  ne  fauroit  convenir  à Al- 
bert premier. 

CO  Rotbodi  namque  Comiiis  mater  fano  ufa  confîlio , Herimannum 
Comitem  fuis  amicis  je  rcddïturum  iri  promiftt , ji  pro  tanta  commuta- 
tiane , fibi  gratiam  amicorum  ipftus  Herimanm , & lmperatoris , quem 
cjftnderat , refarcirent.  Cbron.  Camerac.  & /Itrebat.  lib.  3.  cap.  5. 

Une  Chronique  citée  par  Grammaye,  donne  pour  femme  à 
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ALBERT  SECOND 

Comte  de  Namur. 

Vert r»n  T A mort  de  Robert  fécond,  qui  vraifem- 
101 8.  I yblablement  ne  fut  point  marié,  mit  Al- 
bert fon  frere  en  pofleflion  du  Comté  de  Na- 
mur. Le  caraftére  doux  & modéré  de  ce  jeune 
Prince  promettoit  à fes  Peuples  un  fort  heu- 
reux. Ils  ne  furent  point  trompés.  Albert  fui- 
vit  conftamment  le  plan  de  Gouvernement 
que  la  Comtefle  fa  mere  lui  avoit  tracé  par  fes 
leçons  & par  fes  exemples , ne  fe  mêlant  guè- 
rcs  des  querelles  de  fes  voifins , & ne  cher- 
chant qu’à  procurer  le  bonheur  & le  repos 
de  fes  Sujets.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  ré- 
gné fi  paifible  ait  produit  peu  d’événemens 
mémorables  , & qu’il  n’en  foit  prefque  pas 
fait  mention  dans  les  anciens  Hiftoriens.  Ce 
ne  font  pas  les  Héros  pacifiques  que  ces  for- 
tes d’Ecrivains  ont  fait  le  plus  valoir. 

Tout  concouroità  entretenir  la  tranquilité 
dans  les  Etats  d’Albert.  Le  Comte  de  Louvain , 
le  Prince  le  plus  brouillon  de  fon  tems , n’étoit 
AHthM'Tro-  plus.  Quoique  Henri  fon  fils  eut  commencé 
d’abord  à marcher  fur  fes  traces  , il  s’étoit 

néan- 

Robert,  Eve  fille  du  Comte  de  Brugeron,  ce  qui  ne  peut  être, 
puifqu'il  n'y  avoit  point  alors  de  Comte  de  Brugeron.  Ce  Comté 
appartenoit  à l'Egide  de  Liège.  V.  une  Chartre  d’Otton,  de  l’an- 
née 984.  /1p.  Mirtcum , tom.  i.pag.  807. 
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néanmoins  réconcilié  depuis- avec  la  Maifoil 
des  Comtes  d’Ardenne.  Ramier  Comte  de  Hai- 
naut,  avoit  fuivi  l’exemple  d’Henri;  & pour 
étouffer  jufqu’aufou  venir  des  difçordes  paf- 
fées , il  avoit  époùfé  la  fille  du  Comte  Herman , 
nièce  du  Duc  de  là  baffe  lorraine.  ; ; :yi 
Ce  mariage  fit  naître  à Albert  la  penfée  de 
sellier  aufli  dans  cette  puiffan te  Maifon.;  ii 
jetta  pour  cela  les  yeux;  fur  Rege.linde  * fille 
du  Comte  Gozelon iij  la  prit,  pour  fa  fem- 
me. Une  alliance  fi  qçonfidérable  donna  un 
nouveau  luffre'  à la  Maifon.  des  Comtes  de;Na- 
mur,  & augmenta  fes  domaines  de  plufieurs 
belles  terres  aux  ienvirtms  de  Bouillon , que 
Regelindé  apporta  pour  fa  dot. '.Mais  j’avan- 
tage le  plus  folide  qui  revint  au  Comte  de  fon 
mariage  avec  cette  Princeffe , fut  l’affèrmiffe- 
ment  de  la  paix  dans  fes  Etats.  L’amour  que 
fes  Sujets:  lui  pOrtoient,  la  rendoit  inaltérable 
au  dedans.  La  puiffancé  des.,  Comtes  d’ Ardent 
ne,  refpeétée  des  Princes  : voifins , produifit 
le  même  effet  au  dehors.  : Albert  profita  de  ces 
hgureufes  ,rircdrtftartcç3  pour  exécuter  divers 
projets  que  la  .Gomiçlfe  Ermengarde  lui 
avoicnt  formés' > depuis  quelques  années.  ; Le 
premier  regardait  l’aggrandjffemqnt  de  la  ville, 
de  Namur.  Bornée  au  tems  dont  nous  parlons 
à l’efpace  qu’elle  remplit  aujourd’hui  entre  les 
rivières  de  Meufe  & de  Sambrç , cette  ville  ne 
pouvoir  qu’à  peine  contenir  le  nombre  de  fes: 
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habitans.  Oïl  la  pouflh  au  delà  du  pont  de  la 
Sambre , dans'  le  quartier  appellé  à préfent  le 
Marché  de  faint  Remi.  On  y fit  entrer  partie 
de  la  rue  des  Brafleurs , & des  rues  contiguës , 
Grammaje , jufques  derrière  l’Eglife  de  faint  Aubain , qu’on 
fii.42.ui.  1.  renferma  dans  l’enceinte  des  nouvelles  mu- 
railles. ' • * 

Cette  Eglife  n’étoit  au  commencement  du 
régné  d’Albert,  qu’une  fimple Chapelle,  fous 
l’invocation  de  faint  Aubain , érigée  au  voili- 
nagc  de  Namur,  par  la  dévotion  des  Habitans. 
Le  Comte  qui  avoit  une  confiance  particulière 
à ce  Saint,  & qui  voulut  donner  à fa  Capitale 
une  nouvelle  décoration,  changea  cette  Cha- 
pelle en  une  Collégiale , qu’il  fit  bâtir  allez 
fomptueufement  pour  ce  tems-là , & qu’il  dota 
de  les  propres  revenus. 

11  fe  pafla  quelques  années,  avant  que  ces 
différens  travaux  fuflent  portés  à leur  perfec- 
tion. Le  Comte  ne  s’en  occupoit  pas  telle- 
ment, qu’il  ne  donnât  encore  les  foins  à d’au- 
nu.fii.  46.  très  branches  du  Gouvernement.  Le  loifir 
qu’une  longue  tranquilité  lui  lailfa , le  fit  peu- 
fer  à régler  divers  points  qui  concernoient  la 
police  & la  julHce.  Les  LoiX  du  Pays  avoient 
été  jufqu’au  préfent  régné,  les  mêmes  que  les 
Rois  de  France,  & les  Empereurs  après  eux , 
avoient  portées  pour  toute  laMonarchie.  L’é- 
reétion  des  Gouvernemens  de  la  Lorraine  en 
Souverainetés  demandoit  qu’il  fe  fît  quelque 
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changement  dans  ces  Loix.  Le  Comte  l’entre- 
prit : il  retint  des  anciennes  ce  qui  convenoit 
à fcs  Sujets;  il  en  établit  quelques  nouvel- 
les , & fit  rédiger  le  tout  par  d’habiles  Jurif- 
confultes. 

Telles  étoient  les  occupations  d’Albert, 
lorfqu’il  s’éleva,  dans  le  Royaume  de  Lorrai- 
ne, une  querelle  que  l’attachement  du  Comte 
au  Souverain  ne  lui  permit  pas  de  regarder 
avec  indifférence.  Rodolphe  Roi  de  Bourgo- 
gne , étant  mort  fans  enfans  dans  l’année  1032,  nug. 
il  avoit  laiffé  fes  Etats  à l’Empereur  Conrad , 
qui  avoit  époufé  fa  nièce.  Eude  Comte  de  r.uùejtg. 
Champagne,  fils  d’une  fœur  de  Rodolphe , ir-  l8s‘ 
rité  d’une  difpofition  fi  contraire  à fes  efpé- 
rances,  étoit  entré  dans  la  Bourgogne,  & s’é- 
toit  emparé  de  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me , pendant  que  Conrad  faifoit  la  guerre  en 
Pologne.  B étoit  aifé  de  prévoir  que  l’Empe- 
reur ne  verroit  pas  cette  invafion  d’un  œil 
tranquile.  En  effet,  dès  l’année  fuivante,  ce 
Prince  vint  fe  jetter  fur  la  Champagne,  dont 
le  Comte  trop  foible  pour  réfifter  aux  forces 
de  l’Empire  , fut  contraint  de  demander  la 
paix , & de  renoncer  à fes  prétentions  fur  le 
Royaume  de  Bourgogne. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état,  auffi 
long-tems  que  Conrad  fut  à portée  de  tenir 
le  Comte  en  refpeét;  mais  un  voyage  que  les 
affaires  de  l’Empire  l’obligerent  de  faire  en  Ita-  . • 
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lie , pàrut  à Ëiidè  une  occafion  favorable  de 
recommencer  la  guerre , & de  porter  môme 
fes  vues  jufques  fur  la  couronne  de  Lorraine. 
Il  affiégea  d’abord,  le  Château  de  Bar,  place 
importante  fur  la  frontière  , comptant  aller 
ibii.png.  185.  delà  attaquer  Aix-la-Chapelle  qü’on  regar- 
doit  alors  comme  la  Capitale  de  la  Lorraine , 
& de  s’y  faire  reconnoître  pour  Roi  aux  fôtes 
de  Noël. _ :i:  * '•  i • - > • ->  ■ • 

, • On  feroit  étonné  de  voir  les  Princes  fe  re- 
\ ■ paître  fi  facilement  de  ces  efpérances  flatteu- 

lës,  prefque  toujours  démenties  par  l'événe- 
ment, fi  le£  exemples  en  étoient  moins  fré- 
querts.  Les  projets  du  Comte  de  Champagne 
eurent  le  fort  qu’ont  d’ordinaire  les  projets 
de  cette  nature.  Gozelon  Duc  des  deux  Lor- 
raines , ne  fut  pas  plutôt  inftruit  que  ce  Prince 
avoit  repris  les  armes,  qu’il  aflembla  fes  for- 
ces & celles  de  fes  amis,  & marcha  vers  Bar 
pouf  en' faire  lever  le  fiége.  Les  Evêques  de 
Liège  & de  Mets , le  Comte  de  Namur  & beau- 
coup -d’autres  Seigneurs  s’étoient  joints  au 
Duc;  ce  qui  faifoit  une  armée  auffi  confidé- 
rable  au  moins  que  celle  du  Comte  de  Cham- 
pagne, quoiqu’il  eut  avec  lui  les  troupes  d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs  François. 

1037.  ■ Là  bataille  fut  auffi  opiniâtrée  qu’on  devoit 

l’attendré  de  tant  de  braves  gens  raffemblés. 
On  s’attaqua  de  part  & d’autre  avec  furie  : les 

nu.  Chefs  ne  fe  ménagèrent  pas  plus  que  les  fim- 

» * 
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pies  foldats.  Le  Comte  de  Namur  à la  tête  de 
fies  Sujets , fe  trouvoit  dans  un  des  endroits 
où  le  combat  étoit  le  plus  échauffé.  Il  s’étoû  Mmait. 
. attaché  au  Comte  de  Champagne , qui  de  fon 
côté  fe  défendoit  avec  beaucoup  de  valeur.  »«<»«««». /«™. 
Le  gain  ou  la  perte  de  la  bataille  paroifloient  * %&/**)* 
dépendre  du  fuccès  particulier  de  cette  atta-  Co,l‘a:. Cha- 
que.  Albert  auffi  terrible  les  armes  à la  main,  p*g- *?(>■ 
qu’il  étoit  modéré  par-tout  ailleurs , faifoit , faurMff. 
avec  les  liens , des  efforts  prodigieux  pour  Bernard<  >«. 
rompre  l’ennemi  ; & il  alloit  vaincre  , lorf-  p^if'iïvnà 
qu’un  coup  qu’il  reçut , l’étendit  mort  fur  le  u$j.Ef<rc. 
champ  de  bataille.  Le  Comte  de  Champagne  Hugo  i-'lavi- 
eut  le  même  fort  un  moment  après , ce  qui  wm!™Ïms. 
fixa  la  viétoire  du  côté  des  Lorrains.  p^UbOe,paS. 

Nos  Annales  ne  conviennent  pas  que  le  1 > 

Comte  de  Namur  périt  dans  ce  combat.  Elles 
affurent,  au  contraire,  qu’après  y avoir  été 
dangereufcment  bleffé , & laiffé  pour  mort  fur 
la  place , ce  Prince  échappa  par  une  efpéce 
de  miracle , ayant  fait  vœu , fi  le  Seigneur  lui 
confervoit  la  vie,  de  bâtir  l’Eglife  de  faint  Au- 
bain , & d’y  fonder  un  Collège  de  Chanoines.' 

Mais  il  n’cft  pas  poflible  d’adopter  ce  lenti- 
ment,  détruit  par  la  Chronique  de  Rénier, 

Moine  de  faint  Laurent , qui  raconte  la  mort 
du  Comte  de  la  manière  que  nous  l’avons  fait , 

& qui  eft  fuivi  en  ce  point  par  Anfelme , au- 
tre Ecrivain  Liégeois.  Le  premier  de  ces  deux 
Hifloriens  pouvoit-il  ignorer  la  vérité  d’un 
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événement,  dont  il  avoit , pour  ainfi  dire , été 
témoin?  & le  fécond,  que  fa  qualité  d’Abbé 
de  faint  Aubain  avoit  naturalifé  à Namur , eut- 
il  parlé  de  cette  mort  de  la  môme  façon  que 
Ré  nier  , fi  la  tradition  encore  toute  récente 
de  la  bataille,  n’avoit  été  conforme  à la  réla- 
tion  du  Moine  de  faint  Laurent  ? 

L’autorité  de  nosAnnaliftes,Ecri  vains  moder- 
nes , & d’une  très-mince  capacité , ne  peut  être 
mile  en  parallèle  avec  celle  de  ces  deux  Auteurs. 
Il  eft  aifé  d’appercevoir  ce  qui  a déterminé  nos 
faifeurs  d’ Annales  à fui  vre  le  parti  qu’ils  ont  em- 
brafle  , par  rapport  à l’événement  dont  il  eft 
queftion.  Ils  vouloient  faire  mourir  Albert  à je 
ne  fais  quel  combat  de  Revogne , (V)  & donner 
par-là  à ce  Prince  le  relief  d’avoir  été  Duc  de  la 
haute  Lorraine  ou  de  la  Mofellane  , quoique 
*alk™,,h'  tous  *es  Hiftoriens  conviennent  aujourd’hui 
2'p/ifji.  dÏLor.  que  cet  honneur  appartient  à un  Albert  Comte 
rcl7mtï"?d}t.  d’Alface,  & non  pas  au  Comte  de  Namur. 

tom.  a.pag.  57. 

(J)  Le  prétendu  combat  de  Revogne,  village  des  Ardennes,  en- 
tre Givet  & faint  Hubert , nef!  connu  que  par  une  note  qu’on 
trouve  à la  marge  d’un  MS.  de  l'Abbaïe  d’Orval  : /lrmo  Domini  1 048. 
hélium  apui  Rhoniam  , ubi  occiditur  Albert  us  Namur cen fît  à Gode- 
frido  Duce.  Cbapeauvill.  tom.  i.pag.  6.  On  ne  lait  ni  de  qui,  ni  de 
quel  tems  eft  la  note,  ce  qui  rend  cette  autorité  très-fùfpeéle.  Gram- 
maye  & un  Hiftorien  moderne  ont  taché  de  la  relever,  en  attri- 
buant la  note  â Harigere.  C’eft  une  méprife.  Harigere  mort  en 
1007.  n’a  pu  rendre  témoignage  d’un  événement  fuppofê  arrivé 
en  1048.  Les  deux  Ecrivains  datent  ce  même  événement  de  l’an- 
née 1067.  C’eft  une  féconde  méprife.  Tous  les  Hiftoriens  qui  ont 

Earlé  de  la  querelle  entre  Godefroi  & un  Albert  Duc  de  la  haute 
orraine,  la  mettent  çn  1047.  ou  1048. 
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Ainfi  périt  d’une  mort  violente  ce  Prince  à 
qui  fa  piété , fa  modération , fa  douceur , fes 
inclinations  toutes  portées  à la  paix,  auroient 
dû  mériter  une  fin  plus  heureufe,  fi  Dieu  ne 
refervoit  aux  bons  Princes  des  recompenfes 
plus  précieufes  que  celles  de  ce  monde.  Il  Poyegt  littr • 
laifla  de  la  Comtelfe  Regelinde  fa  femme , deux 
fils  encore  en  bas  âge  : Albert  troifiéme  fon  fuc-  »idia-  '»»•  #- 
cefleur , & Henri  Comte  de  Durbui  & de  la  Ro-  ***' l<52, 
che  , du  chef  de  fa  femme  , héritière  de  ces 
deux  Terres. 


ALBERT  TROISIÈME 

Comte  de  Namur. 

T A vertueufe  Ermengarde  fe  retrouva  à la  1037. 
JL J mort  du  Comte  fon  fils , précifément  dans 
la  même  fituation  où  elle  avoit  été , lorfqu’ Al- 
bert premier  mourut.  La  jeunefle  de  fes  petits 
fils  l’obligea  de  prendre , une  fécondé  fois  en 
mains , les  rênes  du  Gouvernement.  Elle  s’a- 
quitta  de  cette  laborieufe  fonétion , avec  le  mê- 
me fuccès,  & les  Peuples  en  tirèrent  les  mê- 
mes avantages  que  durant  fa  première  régen- 
ce. Le  refpeét  qu’avoient  pour  la  ComtefTe 
les  Princes  voifins , les  empêcha  de  rien  en- 
treprendre contre  le  Comté  de  Namur,  & le 
jeune  Comte  élevé  fous  fes  yeux , & inftruit 
par  fes  exemples,  donna  bientôt  lieu  d’cfpé- 
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rer  qu’il  marcheroit  fur  les  traces  de  Ton  pere 
& de  Ton  ayeul. 

Ces  clpérances  fe  fortifièrent  à mefure  que 
le  caraétére  du  jeune  Albert  fe  développa.  Il 
avoit  l’humeur  plus  guerrière  que  fon  pcre  ; 
mais  cette  inclination  tempérée  par  les  leçons 
d’Ermengarde , demeura  toujours  renfermée 
dans  les  bornes  que  prefcrit  aux  Souverains 
la  prudence  & l’équité. 

1 044.  A peine  ce  Prince  eut-il  atteint  l’âge  de  gou- 
verner, qu’il  perdit  fon  ayeule.  Les  inftruc- 
tions  qu’il  en  avoit  reçues,  & l’ordre  qu’elje 
avoit  mis  dans  les  affaires,  firent  qu’on  ne 
s’apperçut  prefque  pas  de  la  grandeur  de  cette 
perte.  Albert  continuoit  à gouverner  fur  le 
plan  que  cette  Princeffe  lui  avoit  tracé,  lorf- 
que  l’occafion  de  faire  fes  premières  armes,  à 
la  fuite  de  l’Empereur , le  tira  de  la  vie  tran- 
quile  qu’il  avoit  menée  jufqu’à  ce  moment.  J 

Les  Etats  de  l’Empire  en  deçà  du  Rhin  j 
étoient  remplis  de  troubles.  Le  Duc  Godefroi 
irrité  de  ce  qu’on  lui  avoit  préféré  le  Comte 
Frédéric  de  Luxembourg,  pour  le  Gouverne- 
ment de  la  baffe  Lorraine , s’étoit  révolté , 6c 
avoit  attiré  dans  fon  parti  Herman  Comte  de 
Hainaut  , Bauduin  Comte  de  Flandre  \ & 
Thierry  Comte  de  Hollande.  Le  Pape  Leon  IX. 
avoit  d’abord  affoupi  cette  querelle,  & mé- 
nagé entre  l’Empereur  Henri  & ces  Princes 
un  accommodement.  Mais  ni  Godefroi,  ni  le 

Comte 
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Comte  de  Flandre  ne  purent  demeurer  long- 
tems  en  repos.  Celui-ci  fier  d’avoir  fait  entrer 
le  Comté  de  Hainaut  dans  fa  Maifon , par  le 
mariage  de  Bauduin  fon  fils  aîné , avec  Richil- 
de , veuve  du  Comte  Herman , s’attacha  plus 
étroitement  que  jamais  auDucGodefroi,  tou- 
jours prêt  à brouiller,  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance ou  fon  ambition. 

Leur  ligue  éclata  par  la  guerre  qu’ils  dé- 
clarèrent à l’Evêque  de  Liège , partifan  zélé 
de  l’Empereur.  Ils  entrèrent  dans  les  terres 
de  cet  Evêché , où  ils  prirent  & brûlèrent  les 
villes  de  Hui  & de  Thuin , menaçant  de  faire 
le  même  traitement  aux  Etats  des  Princes  voi- 
fins.  Les  plaintes  de  ces  Princes  portées  à l’Em- 
pereur Henri,  le  déterminèrent  à mettre  un 
frein  au  génie  turbulent  de  Godefroi,  & à ré- 
primer l’audace  du  Comte  de  Flandre  fon  al- 
lié. Albert  Comte  de  Namur , regarda  cette 
guerre  comme  une  occafion  de  fe  fignaler , & 
de  remplir  ce  qu’il  devoit  à fon  Souverain.  II 
leva  des  troupes , ainfi  que  firent  la  plupart 
des  Princes  & Seigneurs  de  la  Lorraine , & il 
fe  joignit  à l’armée  Impériale. 

Quoique  Godefroi  fut  très-mal  dans  l’efprit 
d’Henri , avec  qui  il  avoit  déjà  eu  plufieurs 
démêlés,  c’étoit  cependant  au  Comte  de  Flan- 
dre , plus  à craindre  par  fa  qualité  de  Vaflal 
de  la  France , que  ce  Prince  en  vouloit  parti- 
culiérement. Ainfi  fans  s’arrêter  dans  le  Hai- 
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naut  qu’autant  de  tems  qu’il  en  falloit,  pour 
s’affurcr  de  cette  Province , l’Empereur  fit  tou- 
tes fes  difpofitions,  pour  porter  la  guerre  en 
Flandre.  Bauduin  qui  avoit  preffenti  les  vues 
d’Henri , s’étoit  préparé  de  fon  côté  à le  re- 
cevoir, & à défendre  l’entrée  de  fon  Pays.  Il 
avoit  pour  cela  porté  fon  armée  entre  Valen- 
ciennes & Bouchain,  afin  d’empêcher  le  paf- 
fage  de  l’Efcaut.  C’étoit  en  effet  entre  ces  deux 
Villes,  vers  le  village  de  Main,  qu’Henri  s’é- 
toit propofé  de  paffer  cette  rivière.  Mais  y 
étant  arrivé , ce  Prince  s’apperçut , dès  les  pre- 
miers jours,  qu’il  lui  feroit  difficile  d’effettuer 
fa  réfolution  en  préfence  de  l’ennemi.  Il  fal- 
lut donc  prendre  des  mefures  pour  lui  faire 
abandonner  ce  porte  ; & voici  de  quelle  ma- 
nière la  chofe  s’exécuta. 

L’Empereur  avoit  dans  fon  armée  un  hom- 
me de  qualité,  Vaffal  du  Comte  de  Flandre, 
grand  Capitaine,  & qui  connoiffoit  parfaite- 
ment le  Pays.  Ennemi  de  Bauduin,  dont  il 
croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre , ce  Seigneur 
ne  défiroit  rien  tant  que  de  faire  entrer  l’ar- 
mée Impériale  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  Jean 
de  Bethune , Avoué  d’Arras  , c’étoit  le  nom 
de  ce  Seigneur,  jugeant  qu’il  feroit  impoffïble 
à l’Empereur  de  paffer  l’Efcaut,  en  préfence 
du  Comte  de  Flandre , fe  mit  à la  tête  d’un 
gros  détachement,  qu’il  fit  fortir  du  camp  pen- 
dant la  nuit , & alla  paffer  la  rivière  à Cambrai. 
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Bauduin  à qui  l’on  avoit  dérobé  ce  mouve- 
ment, n’eut  pas  plutôt  appris  qu’on  étoit  maî- 
tre des  deux  côtés  de  l’Efcaut , qu’il  craignit 
d’être  enveloppé , & qu’il  fe  retira  dans  l’in- 
térieur de  la  Flandre , fe  contentant  d’en  faire 
garder  les  avenues , par  un  petit  nombre  de 
troupes.  Henri  à qui  cette  retraite  ouvroit 
une  partie  du  Pays , paffe  l’Efcaut , & enfuite 
la  Scarpe,  entre  Arras  & Douai.  Il  pénétre 
delà  dans  la  plaine  de  Lille , (e)  après  avoir 

(<)  La  Chronique  attribuée  â Balderic,  où  l'on  trouve  le  détail 
de  cette  guerre,  a été  mal  entendue  par  la  plupart  des  Ecrivains. 
Voici  ce  qu’on  lit  dans  cette  Chronique,  dont  l'Auteur,  témoin, 
pour  ainfi  dire,  des  événemens,  a dû  enconnoitre  jufqu’aux  moin- 
dres circonftances  : Cbron.  Camerac.  lib.  3.  cap.  67.  Hoc  vifo  (fcili- 
cet  Scaldis  cuflodiam  à Flandria  Corn  ire  dereliblam .)  Imper  ai  or  Scal- 
dim  fluvium  paratis  pontibus  tran/iit,  & terrant  Balduini  bofli  fu.e 
devaflandam  diflribuit.  (cap.  68.)  Sicque  depopulando  eam  precdâ  & 
igni , ufquc  ad  debullientcm  rhum  cum  cxcrcitu  fuo perverti:....  (cap. 

70.)  Accinxit  fe  Joannes ....  & voient , fi fieri poffet per  claufii- 

lam  illam  duccre  Imperatoris  exercitum.  Laboranti  igitur  bomini , 
& quarenti  id  ipfum  perficere,  porta  claufulec  illius  aperta  funt  de 
medid  noble,  ficque  claufulam  illam  introivit  Imper  ator  .fada  inimi- 
corum  fuorum  reftflere  volentium  non  minimJ  cxde.  Pertranfient  au- 
tem  claufulam  illam  ad  Iflenfe  caflrum  pervenit,  &c.  L'Empereur,  à 
qui  la  retraite  de  Bauduin  laiUoit  libre  le  Dallage  de  l’Efcaut,  fit 
jetter  des  ponts  fur  cette  rivière,  & entra  fur  les  terres  du  Comte 
de  Flandre  , pillant  & brûlant  tout  ce  qui  Ce  rencontroit  (ùr  là 
route,  qu'il  dirigea  droit  au  ruilTcau  de  Boullantrieux.  Là  ayant  été 

Î'oint  par  l'Avoué  d'Arras,  ce  Seigneur  entreprit  de  pénétrer  en 
"landre  par  cet  endroit.  Quelque  difficile  que  fut  le  paflage,  l’ar- 
mée vint  à bout  de  le  francüir.  L’Avoué  prit  le  tems  de  Ta  nuit; 
ce  qui  lui  réuffit  fi  bien , qu’ayant  traverlè  les  ruilTcaux  & les  ma- 
rais , il  tailla  encore  en  pièces  tout  ce  qui  Ce  préfenta  pour  l’arrê- 
ter. Ainfi  l’Empereur  entra  dans  la  plaine  avec  Ibn  armée,  & ar- 
riva à Lille,  &c.  Prcfque  tous  nos  Ecrivains  ont  pris  le  chancre,  en 
traitant  cet  endroit  de  l hilloire  des  Pays-Bas.  Meyer  dans  les  An- 
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diffipé  tout  ce  qui  ofa  lui  difputer  le  paflage, 
& furmontë  les  difficultés  que  préfentoit  à 
chaque  pas  un  pays  coupé  par-tout  de  ruifTeaux 
& de  marais.  Tout  plia  alors  devant  Henri. 
Lille , endroit  peu  confidérable  en  ce  tems- 
là,  fe  rendit  prcfque  fans  rëfiftance.  Lambert 

nales  de  Flandre , & Eyndius  dans  Ion  hiftoire  de  Zélande,  trom- 
pés par  le  claufula  de  la  Chronique  de  Cambrai , ont  cru  que  l'Em- 
pereur Henri  avoit  attaqué  par  mer  les  Etats  de  Bauduin , & qu’il 
yétoit  entré,  en  forçant  le  port  de  l'Edufe.  C'eftaufli  lefentiment 
d'Aubert  le  Mire  fur  l'endroit,  où  Sigebert  deGemblours  a parlé 
de  cette  expédition.  D'autres  fè  font  imaginés  que  claufula  devoir 
s’entendre  de  la  petite  ville  de  YEclufe  entre  Douai  & Bapaumes. 
Cette  dernière  opinion , quoique  plus  vraifemblable , n'cll  pas 
mieux  fondée  que  la  première.  Il  paroit  certain  par  le  texte  de  la 
Chronique  de  Cambrai , cjue  l'Empereur,  avant  que  de  tenter  le 
paflàge.de  l'endroit  que  f Auteur  appelle  claufula , avoit  départe 
YEclufe  de  plufieurs  lieues,  puilqu’il  etoit  déjà  arrivé  à la  hauteur 
d’Hcnnin-Lietard,  fur  les  bords  du  ruifleau  appellé  Boullantrieux 
( ufquc  ad  debullientem  rhum  pervertit  ) qui  coule  à peu  de  diftancc 
ae  cette  petite  Ville.  Il  n’étoit  donc  plus  quefhon  de  la  ville  de 
YEclufe , mais  de  quelques  retranchemens  à la  tète  d'un  palTage 
difficile  d'ailleurs  à franchir,  tel  qu'ert  le  Pays  depuis  Hcnnin- 
Lietard  jufqu'à  la  plaine  de  Lille.  En  effet , cet  endroit  eft  cou- 
vert par-tout  de  marais  entrecoupés  de  ruiffeaux,  qui  dévoient 
le  rendre  prefquc  impraticable , fur-tout  avant  qu’on  eut  creufé  le 
canal  de  Lille  à Douai.  Rien  n'eft  fi  commun , dans  les  Ecrivains 
du  moyen  âge  , que  le  mot  claufula , pour  lignifier  un  partage 
de  cette  nature  : Clttfc  furtt  angttfîiee  adituum , quee  regwnem  ape - 
riunt  & claudunt.  Eginbard.  in  Ann.  ad  an.  817.  Munit tfiimis  inter - 
pofitionibus  quas  vulgà  Clufas  ttominari  pr.tdiximus.  Cbron  Alberic. 
pag.  216.  Bcrnardus  Rex  Italie  omnes  aditus  , id  efl  clufas , quibus 
in  Italiam  aditur,  prtefidiis  firmavit.  AB.  Sanft.  tom.  1.  Febr.  pag. 
883.  Cens  Nungarorum  quæ  quibufdam  munitijfimis  clu fis  remota. 
Fit  a fanfli  Gnibcrti,  tom.  5.  Acl.  Sanft.  Ord.  S.  Bened.pag.  307. 
A quoi  Ton  peut  ajouter  le  fameux  partage  appellé  la  Cbiufa , par 
où  l'on  arrive  de  Tirol  en  Italie.  Je  pourrois  citer  beaucoup  d’au- 
tres textes,  mais  c’en  ellaffez,  pour  faire  voir  quel  eft  le  lens  du 
mot  claufula , dans  la  Chronique  attribuée  à Baldcric. 
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Comte  de  Lens,  qui  cominandoit  un  corps  dé- 
taché pour  la  garde  de  ce  quartier , fut  battu , 
& tué  fur  la  place , & les  débris  de  fon  armée 
poulies  jufqu’à  une  petite  ville  de  Toumai- 
lîs , que  l’Empereur  emporta  après  un  liège 
de  peu  de  jours.  Tournai  fubit  le  même  fort. 
La  prife  de  cette  Capitale  termina  la  campa- 
gne, durant  laquelle  les  troupes  Impériales 
firent  un  butin  immenfe , & bon  nombre  de 
prifonniers. 

L’avantage  que  ces  troupes  venoient  de 
remporter,  n’empêcha  pas  Bauduin  & Gode- 
froi  de  continuer  la  guerre.  Ils  aiïiégercnt, 
l’année  fuivante,  Anvers,  où  le  Duc  Frédé- 
ric s’étoit  enfermé.  Mais  fur  le  bruit  qu’une  ar- 
mée de  Lorrains  venoit  au  fecours , le  liège 
fut  levé , & la  paix  conclue  peu  de  tems  après , 
à des  conditions  très-avantageufes  pour  le 
Comte  de  Flandre.  L’Empereur  lui  rendit 
Tournai  & les  autres  villes  conquifes,  & ajouta 
à fes  Etats  les  Ifles  de  Zélande , & le  pays  appellé 
des  Quatre-Métiers , (/)  avec  tout  ce  qui  cil 
compris  entre  l’Efcaut  & la  Dendre , à charge 
feulement  de  les  tenir  de  l’Empire , dont  ces 
différens  cantons  relcvoient. 

Albert  rendu  par  la  paix  à fes  Peuples , s’ap- 
pliqua tout  entier  aux  affaires  du  Gouverne- 
ment. Il  s’éleva  peu  d’années  après  fon  retour 

(/)  Riche  canton  de  la  Flandre , lequel  comprend  Hulft , dxtl , 
s IJj'cnedc  Si  B.  cho  it.  • 
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à Namur  , une  querelle  entre  l’Evêque  de 
Liège  & ce  Prince  , par  rapport  à certains 
droits  de  jurifdiétion  que  l’Evêque  prétendoit 
furl’Eglife  de  faint  Aubain.  Cette  prétention 
regardoit  vraifemblablement  les  fuppots  de 
cette  Collégiale.  Soit  que  les  Officiers  de  l’E- 
vêque eulTent  porté  ces  droits  plus  loin  qu’ils 
ne  dévoient , foit  que  le  Comte  eut  formé  le 
deffcin  de  les  fupprimer,  il  eft  certain  qu’il 
en  réfulta  un  confliét  de  jurifdiétion,  qui  au- 
roit  pu  avoir  des  fuites  , s’il  n’avoit  été  ac- 
commodé. 

Gilles  d’Orval  nous  apprend  que  l’accom- 
modement ne  fut  pas  favorable  à l’Eglife  de 
Liège.  Il  paroit  que  le  Pape  intervint  dans 
cette  affaire , & qu’il  contribua  par  fon  auto- 
rité à la  fuppreffion  de  ces  droits,  fondés  fur 
une  affez  longue  poffeffion.  L’Evêque  Théo- 
duin  en  fupporta  impatiemment  la  perte , juf- 
ques-là  qu’il  refufa  de  confacrer  la  nouvelle 
Eglife  de  faint  Aubain.  Des  ordres  qu’il  re- 
çut à ce  fujet  de  Grégoire  VIL  alors  fouve- 
rain  Pontife  , terminèrent  ce  différend.  L’E- 
vêque & le  Comte  fe  réconcilièrent  , & le 
dernier  affifta  peu  d’années  après  à la  béné- 
diétion  de  l’Eglife  de  Hui , laite  par  Théoduin. 

Des  Hiftoriens  peu  exaéts  ont  écrit  que  le 
démêlé  dont  nous  venons  de  parler,  regardoit 
lajurifdiétion  territorielle , prétendue  par  l’E- 
vêque de  Liège  fur  Namur  & fur  faint  Gérard  , 
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parce  que  ces  deux  endroits  font  énoncés  dans  coiun.  cta. 
les  diplômes  des  Empereurs,  comme  dépen-^f^;'- 
dans  de  l’Eglife  de  Liège.  Mais  ces  Ecrivains /.'a./V  13' 5 
n’ont  pas  fait  attention  que  les  diplômes  fur  lef- 
quels  ils  fe  fondent , viennent  originairement 
de  Pépin , de  Charles , de  Louis  & de  Lothaire, 

& que  tout  ce  que  les  derniers  Empereurs  y 
ont  ajouté , n’a  été  qu’une  fimple  confirmation. 

Ces  diplômes  ne  fignifioient  donc  autre  chofe, 
que  ce  qu’ils  avoient  fignifié  dans  leur  origine. 

Or  il  n’eft  ni  vrai , ni  vraifemblable  que  les 
Princes  que  nous  venons  de  nommer,  aient 
eu  deffein  de  gratifier  l’Eglife  de  Liège  de  laju- 
rifdiétion  territorielle , laquelle  dans  ces  tems- 
là  appartenoit  aux  feuls  Souverains , dans  toute 
l’étendue  de  leurs  Etats.  Il  n’a  donc  pu  être 
queftion  dans  ces  diplômes , que  d’une  con- 
celfion  qui  âttribuoit  à l’Evêque  le  droit  ex- 
clufif  de  juger  les  fuppots  & autres  perfonnes 
dépendantes  des  Eglifes,  & qui  ôtoit  en  mê- 
me-tems  aux  Comtes  & à leurs  Officiers , le 
pouvoir  de  connoître  de  ces  caufes.  Quoi- 
qu’il en  foit  de  ce  démêlé  , peu  interefiant 
aujourd’hui , un  événement  d’une  toute  autre 
conféqucnce  pour  l’Eglife  de  Liège , rétablit 
bientôt  entre  l’Evêque  & le  Comte  de  Namur 
l’union  que  ce  différend  avoit  un  peu  altérée. 

Nous  avons  vu  que  Richilde , héritière  du 
Hainaut , avoit  porté  ce  Comté  dans  la  Maifon 
des  Comtes  de  Flandre , en  époufant  Bauduin , 
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connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Bauduin 
de  Mons.  Par  ce  mariage  la  Flandre  & le  Hai- 
naut  unis  ne  dévoient  avoir  qu’un  môme  maître. 
Bauduin  de  Mons  étant  venu  à mourir  après 
un  régné  de  trois  ans , Robert  fon  frere , fur- 
nommé  le  Frifon , avoit  profité  de  la  haine  que 
les  Flamans  portoient  à la  Comtefle  Richilde, 
& s’étoit  emparé  de  la  Flandre,  au  préjudice 
de  fes  neveux,  à qui  elle  appartenoit  de  droit. 

Philippe  Roi  de  France , avoit  cru  devoir 
s’oppofer  à une  ufurpation  fi  hardie.  Mais  Ro- 
bert l’avoit  foutenue  avec  tant  de  bonheur, 
qu’après  une  bataille  fanglante,  où  les  Fran- 
çois furent  défaits , & dans  laquelle  le  Comte 
Arnoul , fils  aîné  de  Richilde , perdit  la  vie , il 
ne  refta  d’autre  reflburce  à cette  Princefle  que 
de  fe  retirer  en  Hainaut,  où  elle. apprit  bien- 
tôt après  que  le  Roi  de  France  s’étoit  accom- 
modé avec  le  Frifon.  Toute  autre  que  Richilde 
eût  alors  renoncé  à l’efpérance  de  recouvrer 
la  Flandre.  Mais  la  Comtefle  de  Hainaut  joi- 
gnoit  à des  talens  fupérieurs  pour  le  Gouver- 
nement, une  fermeté  d’ame  peu  ordinaire  à fon 
fexe.  Abandonnée  des  François , elle  tourna 
fes  vues  vers  les  Seigneurs  de  Lorraine.  Théo- 
duin  Evêque  de  Liège , étoit  l’un  des  plus  puif 
fans  de  ce  Royaume.  Richilde  lui  offrit  de  te- 
nir le  Hainaut  en  fief  de  fon  Eglife , à condi- 
tion d’être  promptement  fecourue  d’hommes 
& d’argent, 

L’oc- 
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L’occafion  de  s’aggrandir  étoic  trop  belle 
pour  être  négligée.  La  propofition  de  la  Cora- 
tefle  fut  écoutée  favorablement,  & le  Prélat 
après  s’étre  affuré  de  l’amitié  & de  l’afliftance 
des  Seigneurs  voifins,  alla  confommer  à Fofle 
cette  grande  affaire,  dans  une  affemblée,  où 
avec  les  Principaux  du  pays  de  Liège,  allifte-  Baid.Avtf*. 
rent  Godefroi  de  Bouillon,  Albert  Comte  de 
Namur,  Henri  Comte  de  Louvain,  le  Comte 
de  Chini , & celui  de  Montaigu. 

Des  alliés  fi  puiffans , & en  fi  grand  nom-  m.  ^ndag. 
bre,  pouvoient  faire  efpérer  à Richilde  le  ré-  scrçt.'&Hï- 
tabliflement  de  fes  affaires.  Mais  le  Comte  de  4 />< 
Flandre,  loin  de  paroître  craindre  ces  nou- 
veaux ennemis,  alla  au  devant  d’eux,  & les 
attaqua  à' une"  lieue  de  Mons;  près  de  l’en- 
droit  où  fut  bâtie  depuis  l’Abbaïe  de  faint  De- 
nis en  Broqueroic.  Après  un  combat  égale- 
ment opiniâtré  & fanglant , la  Comteflfe  de  Hai- 
naut  & fes  alliés  furent  contraints  de  céder 
auxFlamans  le  champ  de  bataille.  Le  fang  ré- 
pandu de  part  & d’autre  en  cette  occafion,  fit 
donner  à cet  endroit  le  nom  de  la  Haie  des 
mortSi,  qu’il  a confervé  depuis  ce  tems-là.  Telle 
fut  la  conclufion  de  cette  guerre.  Robert  refta 
paifible  pofleffeur  de  la  Flandre , & Richilde  fut 
obligée  de  fe  contenter  du  Hainaut.  Si  cette 
Princeffe  tira  peu  d’avantage  d’avoir  fournis 
fes  Etats  à l’Eglife  de  Liège,  l’hommage  dit 
Hainaut  ne  fut  pas  non  plus  d’une  grande  uti- 
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lité  & cette  Egîife.  Il  lui  en  coûta  des  fommes 
immenfes,  pour  aqucrir  un  frivole  honneur; 
& après  quelques  reliefs  infructueux,  faits  de 
tems  en  tems  par  les  Comtes  de  Hainaut,  le 
Comté  fecoua  enfin  cette  ombre  de  fervitude , 
fous  les  derniers  Comtes  de  la  Maifon  de  Bour- 
. gogne. 

Cette  guerre  de  peu  de  durée  à laquelle  le 
Comte  de  Namur  n’avoit  d’autre  part  que  celle 
d’auxiliaire,  fut  bientôt  fuivie  d’une  querelle 
plus  longue , dans  laquelle  ce  Prince  fe  trouva 
directement  intereflfé.  La  mort  de  Godefroi  le 
Bofiti , Duc  de  la  bafle  Lorraine , aflaffiné  à An- 
vers par  les  ordres  du  Comte  de  Flandre,  en 
fut  l’occafion. 

io 7&  Ce  Prince  n’ayant  point  d’enfans  de  fon  ma- 

riage avec  Mathilde,  Marquifc  de  Tofcane, 
avoit  inftitué  pour  fon  héritier  Godefroi , fils 
de  fa  -fœur  la  Comtefle  de  Boulogne , fi  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Godefroi  de  Bouillon. 
Quoique  ce  jeune  Seigneur  réunît  dans  fa  per- 
fonrie  toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre 
un  Prince  recommandable,  la  Marquife  n’en 
ïmprouva  pas  moins  la  difpofiti on  faite  par  fon 
mari.  Oütrd  qu’elle  n’avoit  jamais  vécu  dans 
une  grande  union  avec  lui,  il  y a apparence 
qu’elle-méme  avoit  des  prétentions  fur  plu- 
fieurs  terres,  que  le  teftament  du  Duc  de  la 
bafle  Lorraine  adjugeoit  à Godefroi.  Il  efl:  du 
moins  certain  que  la  Maifon  de  Bar  , dont  Ma- 
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thilde  defcendoit  par  fa  mere , avoit  pofledé 
aux  environs  de  Bouillon,  de  grands  biens, 
qui  avoient  été  le  partage  de  Beatrix  mere  de 
la  Marquife  de  Tofcane.  Soit  qu’après  la  mort 
du  Duc , cette  Princeffe  fe  crût  en  droit  de 
rentrer,  en  pofleffion  des  anciens  dpmajnes  de 
fa  Maifon , foit  qu’il  n’y  eut  de  fa  part  que  de 
la  mauvaife  volonté  contre  Godefroi , la  Mar- 
quife mit  tout  en  œuvre,  pour  le  fruftrer  delà 
donation  que  fon  oncle  lui  avoit  faite. 

La  difficulté  étoit  d’obliger  ce  jeune  Sei- 
gneur , déjà  en  pofleffion  des  principales  ter- 
res, & en  particulier  de  celle  de  Bouillon,  à 
s’en  deflaifir.  Mathilde  feroit  peut-être  venue 
à bout  d’un  pareil  deflein,  en  Italie,  où  elle 
étoit  très-puiffante.  Mais  fl  ne  lui  étoit  pas  pof- 
fible  de  faire  marcher  de  fl  loin  une  armée  dans 
les  Ardennes.  Le  parti  que  prit  la  Marquife  fut 
d’interefler  dans  fa  caufe  les  Seigneurs  voifins. 

Il  ne  fut  pas  difficile  d’engager  le  Comte  de 
Namur.  Il  avoit  lui-même , fur  une  partie  de 
la  fuccefîion  du  Duc  de  la  baffe  Lorraine , des 
droits  que  lui  avoit  apportés  la  Comteffe  Ide 
fa  femme.  Les  Hiftoriens  qui  ont  laide  cette  Erinbrith 
affaire  dans  une  grande  obfcurité , affurcnt  que 
ces  droits  regardoient  Bouillon,  (g)  La  Mar- 

U Le  ibnit. 

(g)  Cornes  verà  Namurccnfîs  Albertu;  per  aliam  Idam , uxorem 
fuam , diSlum  Jiullonium  reclamabat.  Alberki  Cbroti.  ad  an:  ioj(L 

Cùm  idem  Albertus  BuUionem  Caflrum  quaft  magis  bœreditarium 
obfedifet.  Laurent.  Leod.  ITijl.  Exclef.  V'trdun.  Spiciieg.  tm.  a. 
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-'tjuife  de  Tofcanc  les  fortifia  encore  enfaifant 
-à  Albert  le  tranfportdesfiens,  & le  détermina 
par-là  à fe  joindre  aux  autres  ennemis  de  Go- 
dcfroi*. 

' > Il  y en  avoit  fur-tout  deux  plus  à craindre 
pour  ce  jeune  Seigneur  : l’Archevêque  de 
Reims , à qui  appartenoit  le  haut  domaine  de 
Bouillon,  & l’Evêque  de  Verdun , que  les  dé- 
mêlés de  fon  Eglife  avec  la  Maifon  du  feu  Duc 
de  la  baffe  Lorraine , dityofoient  à féconder  les 
deffdns  de  Mathilde.  Cette  Princeffe  engagea 
1 07  7.  le  Pape  Grégoire  VII.  à écrire  au  premier.  La  ré- 

Concii.  «ut.  ponfe  du  Prélat  (/>)  au  Pape , qui  nous  a été  con- 
fervée  parmi  les  monumens  Eccléfiaftiques de 
céfiécle,  nous  découvre  les  refforts  qu’on  fit 
Conçu.  Har.  jouer  en  cette  occafion.  ManaiRs  , c’cft  le 
nom  c|c  l’Archevêque  , fe  livra  fans  réfcrve 
*iux  vues  de  la  Marquife  de  Tofcane  , qui 
étoient  de  faire  exclurre  Godefroi  de  toutes 
les  terres  dépendantes  de  l’Eglife  de  Reims , 
& d’y  faire  au  contraire  recevoir  le  Comte  de 
Namur.  L’Evêque  de  Verdun  fit  encore  plus 
Æb'TiciCht*.  en  faveur  d’Albert.  Il  le  mit  en  poffeffion  de 
nK.êdm.uni.  ja  dignité  de  Comte  de  fa  Ville  Epifcopale , 

" (b~)  Domino  Gregorio  fummo  Pontifici  ftlanafsis  Dei  eratiâ  Remo- 
tum Arcbiepif copia ....  Peflro  Domine  intervent u , & objccratione  red- 
didi  Domina  M.  Marcbtfe  omnia  quœ  de  me fuus  atuecejfor  tenuit , 6? 
ad  defetidendtt  eetdem  conftlium  meum  & auxilium,  ac  receptus  mecs 
promit  10  f délit tr,  & promi/i,  & de  rcjkiendo  G.  & rccipicndo  Co- 
mité A.  qnidquid  ipfa paient , paratus  fum  exequi , ad  qute  omnia  con- 
fir manda  diebits  /défit  Penteco/ies , ciim  confratrc  nojlro , fideli  ve/ir 0 
Tbeodorico  Pirdunen/i  Epifcope  fu<c  Civil  an  inteifid.  Concil.  jupra. 
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qu’il  avoit  refufée  à Godefroi , après  quoi  il 
l’affifta  de  toutes  fes  forces , lorfque  le  Com- 
te, qui  s’étoit  enfin  déterminé  à prendre  les 
armes  , alla  mettre  le  liège  devant  Bouillon. 

On  attaqua  vigoureufement  cette  forterefie  ; 
mais  Godefroi  la  défendit  avec  une  égale  vi- 
gueur. Ce  jeune  Héros  qui  en  ce  tems-là  n’a- 
voit  que  dix-fept  ans  , fe  trouvoit  par-tout, 
toujours  prêt  à aflaillir  l’ennemi , ou  à le  re- 
pouffer.  De  forte  qu’après  un  fiége  très-long 
& très-meurtrier,  l’Evêque  & le  Comte  dé- 
concertés par  une  réfiftance  fi  opiniâtre , fu- 
rent contraints  d’abandonner  leur  entreprife. 

L’Evêque  de  Verdun  n’en  fut  pas  quitte 
pour  cet  échec.  Auffi-tôt  que  Godefroi  fut  li- 
bre , il  entra  dans  les  terres  de  l’Evêché , où  il 
caufa  au  moins  autant  de  dommage  au  Prélat, 
que  celui-ci  en  avoit  fait  dans  le  Duché  de 
Bouillon.  Pour  achever  de  rendre  inutiles  les 
efforts  de  l’Evêque  & du  Comte , il  fit  enfuitc 
élever  à Stenai  une  fortereffe,  d’où  il  tint  en 
bride  tout  le  Verdunois , par  le  moyen  d’une 
garnifon  qu’il  y mit. 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  reflentir  dans 
les  terres  de  l’Evêché  combien  le  voifinage  des 
troupes  de  Godefroi  y étoit  à charge.  On  prit 
des  mefurespour  les  déloger  de  ce  porte,  qu’il 
fallut  affiéger  dans  les  formes.  Cette  entreprife 
ne  réuffit  pas  mieux  aux  Seigneurs  ligués,  que 
celle  qu’ils  avoient  faite  fur  Bouillon.  Après 
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avoir  effuyé  les  rifques  d’une  bataille  dont  le 
fuccès  demeura  indécis , ils  furent  obligés  de 
lever  encore  ce  fiége , fur  la  nouvelle  qu’ils  re- 
çurent qu’Euftache  &Bauduin  de  Boulogne, 
freres  du  jeune  Godefroi , venoient  à fon  fe- 
cours  avec  des  forces  fupérieures. 

Après  tant  de  difgraces  il  fallut  enfin  céder 
à la  fortune  de  Godefroi , qui  fit  durant  cette 
guerre  l’eflai  des  talens  & des  vertus  militaires 
qui  le  rendirent  dans  la  fuite  l’un  des  plus 
grands  Capitaines  & des  plus  fameux  Héros  de 
fon  fiécle.  Il  paroit  que  pour  avoir  la  paix , le 
Comte  de  Namur  fut  obligé  de  renoncer  à fes 
prétentions  fur  Verdun  & fur  Bouillon. 

Henri  Evêque  de  Liège , qu’Alberic  donne 
pour  tuteur  du  jeune  Godefroi , fut  celui  qui 
ménagea  cet  accommodement,  dans  une  en- 
trevue qu’eurent  les  deux  concurrens,  dans 
l’Abbaïe  de  Saint-Hubert.  Mais  tous  les  foins 
de  l’Evêque  ne  purent  empêcher  qu’il  ne 
reliât  toujours  de  la  défiance,  & une  certaine 
aliénation  entre  ces  Seigneurs.  Si  nous  en 
croyons  un  Hiftorien,  leur  inimitié  alla  juf- 
qu’à  les  engager  à un  duel , dont  Godefroi 
fortit  viétorieux.  Ce  combat  ne  put  terminer 
leurs  démêlés  , puifque  nous  voyons  qu’a- 
près  l’accommodement  dont  on  vient  de  par- 
ler , le  Comte  de  Namur  penfa  à fortifier  le 
Château  de  Mirewart , afin  de  s’oppofer  aux 
defleins  de  Godefroi.  L’Evêque  de  Liège  tou- 
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jours  porté  à favorifer  fon  pupile , rompit  les  m.A*d*g. 
mefures  d’Albert,  par  l’achat  qu’il  fit  de  ce 
Château,  que  Richilde Comtefle  deHainaut, 
lui  vendit. 

Albert  vécut  encore  bien  des  années  après 
la  fin  de  cette  guerre  ; mais  il  n’eut  depuis  ce 
tems-là  aucun  démêlé  d’éclat  avec  Tes  voifins. 

Dégoûté  des  armes  où  il  avoit  toujours  été  ru*  s.  Fr,. 
malheureux  ; accablé  d’ailleurs  de  la  goutte , 
qui  ne  lui  laiflbit  que  de  courts  intervalles  de 
fanté,  il  ne  penfa  plus  qu’à  maintenir  fon  pays  1027‘ 
en  paix,  & qu’à  rendre  fes  peuples  heureux, 
fans  fe  mettre  en  peine  d’augmenter  fa  puif- 
fance.  Une  conduite  fi  pleine  de  modération, 
rendit  Albert  refpeétable  à fes  Sujets,  & aux 
Etats  voifins , à l’avantage  defquels  il  travailla 
dans  plus  d’une  occafion.  La  bafle  Lorraine  fut 
redevable  à la  fagefle  de  ce  Prince  d’un  arran- 
gement qui  y rétablit  la  fûreté  & la  tranquilité 
publique  , bannies  depuis  long-tems  de  ces 
belles  Provinces  par  les  brigandages  qui  s’y 
cpmmettoient  avec  impunité. 

- Tant  de  défordres  venoient  principalement 
des  guerres  que  fe  faifoient  les  nobles , & quel- 
quefois même  les  roturiers.  Sous  ombre  de 
Venger  des  querelles  particulières , on  fe  tuoit , 
on  brûloit  les  maifons  de  fes  ennemis , on  pil- 
k>it  & on  ravageoit  leurs  terres  ; en  un  mot  on 
s’abandonnoit  aux  excès  les  plus  crians,  fans 
qu’il  parût  polfible  d’apporter  du  remède  à un 
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mal , qu’un  long  abus  avoit  en  quelque  forte 
autorifé , dans  prefque  tous  les  Etats  de  l’Eu- 
rope. La  nobleffe  fur-tout  s’opiniâtroit  à main- 
tenir cette  barbare  coutume , qu’elle  regardoit 
comme  la  plus  précicufè  de  fes  prérogatives. 
Ægid.  aurtt  Jamais  les  fuites  de  cette  horrible  licence  n’a- 
ctplmuif.  voient  été  portées  plus  loin,  qu’au  teins  dont 
:A  nous  parlons , fur-tout  dans  les  pays  qui  com- 

pofoient  alors  le  Diocéfe  de  Liège. 

Magn.cbrtm.  Albert  ne  put  voir  un  brigandage  fi  affreux 
Bdg.Mg.iifi.  fans  en  être  vivement  touché.  Il  s’employa  fi 
fortement  auprès  de  l’Evêque  de  Liège , & des 
autres  Princes  fes  voifins , qu’ils  prirent  una- 
nimement la  réfolution  d’abolir  chacun  dans 
leurs  Etats  les  guerres  particulières.  Pour  cet 
effet , ils  s’aflemblerent  à Liège.  Après  y avoir 
délibéré  fur  les  moyens  les  plus  propres  à par- 
venir au  but  qu’on  fepropofoit  , on  fit  de  con- 
cert divers  réglemens.  L’exécution  en  fut  fpé- 
cialement  commifc  à l’Evêque , auffi-bicn  que 
le  foin  d’ériger  dans  fa  Ville  Epifcopale  une 
chambre  de  juftice  qui  connoitroit , à l’ex- 
clufion  de  tout  autre  Juge  , des  contraven- 
tions aux  loix  qu’on  venoit  de  porter.  La  ju- 
rifdiétion  de  cette  chambre  , à laquelle  on 
ras  donna  le  nom  de  Tribunal  de  la  Paix,  devoit 

1088.  s’étendre  dans  les  Etats  même  des  Princes  voi- 

fins , qui  voulurent  bien  en  cette  occafion , fe 
dépouiller  du  droit  naturel  qu’ils  avoient  fur 
leurs  Sujets , & l’attribuer  à l’Evêque. 

Des 
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Des  arrangemens  fi  fages  penferent  néan- 
moins avoir  un  effet  tout  oppofé  à ce  qu’on 
s’en  étoit  promis  , par  l’entêtement  d’Henri 
de  Namur,  Comte  de  la  Roche.  Ce  Seigneur 
après  avoir  concouru  avec  le  même  zélé  que 
les  autres  Princes  , aux  réglemens  qu’on  ve- 
noit  de  faire , s’opiniâtra  à vouloir  que  fes  Su- 
jets n’y  fuffent  pas  fournis.  Il  fallut  pour  le 
contraindre  à changer  de  fentiment , en  ve- 
nir à une  guerre  ouverte.  Henri  fut  affez  té- 
méraire pour  la  foutenir  feul , contre  tant  de 
Seigneurs.  Sa  hardieffe  ne  lui  réuflit  pas  d’a- 
bord : il  fut  battu,  & obligé  de  fe  renfermer 
dans  fon  Château  de  la  Roche.  On  l’y  aflié- 
gea  ; mais  il  força  fes  ennemis  à abandonner  le 
fiége  , & à faire  avec  lui  des  conventions, 
qui  furent  le  premier  coup  porté  à l’autorité 
du  Tribunal  de  Paix. 

Henri  n’affefta  apparemment  de  fe  diftin- 
guer  des  autres  Seigneurs  , que  parce  qu’il 
fut  que  les  Sujets  du  Comte  de  Namur  fon 
frere  avoient  été  fouftraits  à la  jurifdiétion  du 
nouveau  Tribunal.  Le  zélé  qu’ Albert  avoit 
marqué  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire , & 
les  mefures  qu’on  favoit  qu’il  avoit  prifes , afin 
de  bannir  de  fes  terres  les  excès  dont  on  le 
plaignoit , avant  que  de  penfer  à les  abolir 
chez  fes  voifins , lui  avoit  attiré  cette  diftinc- 
tion  de  la  part  des  Princes  affemblés  à Liège. 
Le  Comte  de  la  Roche , fans  avoir  les  mêmes 
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titres , emporta  par  raccommodement  qu’on 
fut  obligé  de  faire  avec  lui , une  partie  de  ce 
qu’il  demandoit,  & obtint  du  moins  l’exemp- 
tion pour  les  habitans  de  la  ville,  & de  la  ban- 
lieue de  la  Roche. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  affaire  qui  fit  beau- 
coup d’honneur  au  Comte  de  Namur,  & qui 
lui  aquit  entièrement  l'Evêque  & les  princi- 
paux du.  Clergé  de  Liège;  jufques-là  que  cette 
Eglife  ayant  retiré  peu  d’années  après  , le 
Comté  de  Brugçron  (Y)  engagé  aux  Comtes  de 
Louvain  pour  douze  cens  marcs  d’argent, 
Albert  en  fut  gratifié , & le  garda  toute  fa  vie. 

Il  paroit  que  le  grand  âge  de  ce  Prince  le 
détermina,  peu  après  cette  inféodation,  à fe 
décharger  fur  le  Comte  Godefroi , fon  fils , 
du  foin  de  l’Etat , puifque  nous  avons  une 
Chartre  de  l’année  iioi.  dans  laquelle  Erme- 
finde  , femme  de  Godefroi , prend  le  titre  de 
Comteffe  de  Namur , ce  qui  fernble  fuppofer 
que  fon  mari  avoit  été,  dès  ce  tems-là,  affocié 
au  Gouvernement  par  le  vieux  Albert. 

: Les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  pas  en 
quelle  année  il  mourut.  On  le  voit  encore  in- 
tervenir, & figner  à une  Chartre  de  l’an  1 103. 
pour  l’Abbaïe  de  Lobbes , & à une  autre  don- 
née en  1105.  pour  le  Chapitre  d’Andenne: 
après  quoi  il  n’eft  plus  fait  mention  de  ce  Prin- 

‘ (s)  Le  Comré  de  Brugeron  comprcnoit  la  partie  du  Brabant 
qui  cfl  entre  la  Dile  & ta  Gccte.  Tiileraont  en  étoic  le  Chef-lieu. 
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ce , fans  contredit , l’un  des  plus  fages  & des 
plus  eftimés  de  fon  tems.  Il  aimoit  tant  l’é-  •’ 
quité , qu’il  menaça  Obert , Evêque  de  Liège , 
fon  parent  & fon  ami , de  rompre  l’alliance 
qu’il  avoit  avec  lui , s’il  ne  rendoit  fes  bon- 
nes grâces  à Thierry  Abbé  de  Saint-Hubert , Ja.  s™». 
que  le  Prélat  perfécutoit  injuftement.  Son  at- 
tachement  à la  Religion  égala  fes  autres  belles  * -a»*-1*8- 
qualités.  Nous  ne  voyons  pas,  à la  vérité,  Difhm.atmi 
qu’à  l’exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédé- 
ceffeurs,  il  ait  fait  des  donations  aux  Eglifes.  36».’  * 

Mais  ce  qui  étoit  plus  rare , & d’une  pratique  gin.  Monafltr. 
peut-être  plus  difficile,  nous  avons  des  preu- 
ves  qu  il  leur  fit  reftituer  des  terres  & des  droits  /«*.  93». 
que  fes  ancêtres  avoient  ufurpés.  Il  accorda 
conftamment  fa  proteétion  aux  Monaftéres,  cbron.vai. 
entrant  même  avec  bonté  dans  le  détail  de 
leurs  affaires  domeftiques , & employant  à pro- 
pos fon  autorité  pour  y maintenir  la  fubordi- 
nation  & la  paix. 

Albert  eut  de  fa  femme  Ide,  fille  de  Bernard 
Duc  de  Saxe,  une  belle  & nombreufe  poftéri- 
té.  Godefroi  fon  fils  aîné  fut  Comte  de  Namur 
après  fon  pere.  Henri  le  fécond  fuccéda  à un 
autre  Henri,  fon  oncle  paternel,  aux  Comtés 
de  la  Roche  & de  Durbui.  Un  troifiéme  fils, 
nommé  Frédéric,  prit  le  parti  de  l’Eglife,  & 
parvint  à l’Evêché  de  Liège,  où  il  eft  honoré 
comme  Saint.  Selon  quelques  Ecrivains , Al- 
bert, le  plus  jeune  de  tous,  mourut  en  Afie^ 
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où  il  étoit  allé  durant  la  première  Croifade , 
cbrtm.  BaU.  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Une  généa- 
logie  donnée  par  l’éditeur  de  Bauduin  d’A- 
I'êmiuim  T ve^e  » appelle  ce  quatrième  fils  Albric , nom 
ttoSb”*-3'  qu’il  porte  aufli  dans  une  Chartre  pour  l’Ab- 
' baie  d’Andenne.  Guilleaumc  de  Tyr  lui  donne 

pour  femme  Mamilie  de  Roucy , veuve  d’un 
Comte  de  Jaffa , dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
L’Ecrivain  contemporain  de  la  vie  de  Frédé- 
ric Evêque  de  Liège , en  comptant  les  fils  d’Al- 
bert , ne  fait  aucune  mention  de  celui-ci , peut- 
être  parce  qu’il  n’étoit  plus  en  vie. 

Albert  eut  auffi  deux  filles  : Alix , ou  Ade- 
Rutietu , p.  laide , mariée  à Otton  Comte  de  Chini  ; & Ide 
Io6‘  femme  de  Godefroi  le  Grand  f ou  le  Barbu , 
Duc  de  la  baffe  Lorraine  & Comte  de  Louvain. 

Les  Annales  du  Pays  rappellent  au  régné 
d’Albert  troifiéme  les  commencemens  de  l’Ab- 
baïe  de  Marche  les  Dames , fituée  à une  grande 
lieue  de  Namur,  dans  un  agréable  vallon , peu 
éloigné  de  la  Meufe.  Voici  ce  qu’on  lit  dans 
ces  Annales  touchant  l’origine  de  ce  Monaf- 
tére..  . . 

Dans  le  tems  que  la  Croifade  pour  la  con- 
quête de  Jérufalem  mettoit  toute  la  nobleffe 
de  l’Europe  en  mouvement , il  fortit  du  Comté 
de  Namur , ainfi  que  des  Etats  voifins , grand 
nombre  de  Gentilshommes , à qui  le  défir  d’a- 
voir part  à cette  glorieufeentrcprife,  fit  aban- 
donner leur  patrie  & leurs  familles.  Les  fem- 
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mes  de  ces  illuftres  guerriers  prirent  de  leur 
côté  une  réfolution  au  moins  aufli  extraordi- 
naire que  celle  de  leurs  maris.  Ce  fut  de  fe  re- 
tirer toutes  enfemble  dans  une  folitude,  où 
elles  firent  conftruire  à la  hâte  une  maifon  & 
une  Eglifc , afin  d’y  paffer  dans  la  retraite  & 
dans  la  prière,  tout  le  tems  que  dureroit  la 
guerre  fainte.  Jérufalem  ayant  été  prife  de  la 
manière  que  tout  le  monde  fait,  la  plupart  de 
ces  Gentilshommes  revinrent  chez  eux.  Leurs 
femmes  les  y allèrent  rejoindre.  Mais  il  prit 
envie  à celles  dont  les  maris  étoient  morts  en 
Orient,  de  finir  leurs  jours  dans  cette  folitu- 
de. Quelques  Demoifelles , filles  de  ces  Sei- 
gneurs croifés  , imitèrent  l’exemple  de  ces 
pieufes  veuves,  & toutes  enfemble  donnèrent 
commencement  à la  Communauté  appellée  au- 
jourd’hui Marche  les  Dames , (V)  & plus  an- 
ciennement Notre-Dame  du  Vivier.  Cet  établif- 

(k)  L'Abbaïe  de  Marche  les  Dames  n’eft  pas  la  féale  qui  attribue 
fbn  origine  au  départ  des  Seigneurs  du  Comté  de  Namur  pour 
la  guerre  fainte.  Celle  de  Salzinne  rapporte  aulfi  fa  fondation  au 
mê.ne  événement.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  un  mémoire  qui 
m'a  été  fourni  par  les  Dames  de  cette  Abbai'c.  Par  tradition  ladite 
a Ibbaïe  (de  Salzinne)  a été  bâtie  par  les  Comtes  de  Namur , au  com- 
mencement de  l'onzième  ftécle  (on  a voulu  dire  du  douzième)  pour 
des  Demoifelles  dont  les  peres  s' étoient  croifés.  Les  fondateurs  font  Phi- 
lippe Marquis  de  Namur,  Bauduin  Comte  de  Flandre,  Pierre  Comte 
d Auxerre , Marguerite  CcmtefTe  de  Iiainaut , Ferdinand  Comte  de 
Hainaut , Henri  Marquis  de  Namur  (c’elt  fans  doute  le  jeune  Henri. 
Le  vieux  (urnommé  l'Aveugle , n'a  jamais  été  appelle  Marquis  de 
Namur)  Thomas  Comte  de  Flandre,  & Henri  Comte  de  Tienne.  De 
ce  mémoire  il  réfùlte , ce  me  fèmble,  que  Philippe  le  Noble  eft  le 
Fondateur  de  Salzinne,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 
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fement  0 continuent  nos  Annaliftes , fubfifta 
long-tcms  fur  le  pied  d’une  fimple  maifon  de 
retraite , jufqu’à  ce  que  vers  l’an  1380.  d’au- 
tres difent  1406.  ces  Dames  jugèrent  à pro- 
pos d’embrafler  la  Régie  & l’Inftitut  de  laint 
Bernard. 

Il  feroit  à délirer  que  des  Ecrivains  d’une 
autorité  moins  fufpeéte , que  ne  le  font,  géné- 
ralement parlant , les  Auteurs  de  ces  fortes  de 
mémoires,  nous  euflent  confcrvé  le  fouvenir 
d’un  événement  fi  fingulier.  Mais  c’efi:  fur  quoi 
nous  n’avons  d’autres  lumières,  que  celles  que 
l’on  peut  tirer  de  leurs  ouvrages.  Le  feul  mo- 
nument qui  leur  ferve  de  preuve , efl:  un  Ecrit 
en  parchemin,  que  l’onconferve,  dit-on,  dans 
le  Monaftére  même  de  Marche  les  Dames.  On 
trouve  dans  cet  écrit  une  partie  des  chofes  que 
nous  venons  de  rapporter  ; mais  on  y en  trouve 
auflî  d’autres  qui  ne  contribueront  pas  , je 
crois , à perfuader  que  l’écrit  en  parchemin 
foit  une  pièce  bien  ancienne  & bien  autenti- 
que.  A deux  ou  trois  expreflions  près , le  lan- 
gage de  cet  écrit  n’a  pas  deux  cens  ans  d’ancien- 
neté. On  y datte  de  l’année  1103.  la  bénédic- 
tion de  l’Eglife , & l’on  ajoute  qu’elle  fut  bé- 
nie onze  ans  après  qu’on  eut  achevé  de  la  bâ- 
tir. Il  faut  donc  qu’on  y ait  travaillé  dès  l’an- 
née 1092.  par  conféquent , deux  ans  au  moins 
avant  qu’il  fut  queftion  de  la  première  Croi- 
fiîde  : circonliance  qui  fait  tomber  ce  qu’on  ra- 
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conte  de  l’origine  de  l’Eglife,  & du  Monafté- 
re.  Par  combien  d’autres  raifons  ne  feroit-on 
pas  autorifé  à rejetter  cette  pièce  informe  ? 


G O D E F R O I 

Comte  de  Namt/r. 

LA  mort  d’Albert  troifiéme  ne  dut  appor- 
ter que  bien  peu  de  changement  dans 
les  affaires.  Godefroi  fon  fils  & fon  fuccefleur 
gouvernoit  vrailèmblablement  depuis  quel- 
ques années.  Ce  Prince  avoit  en  ce  tems-là 
pour  époufe  Ermefinde  de  Luxembourg,  Prin- 
celfe  vertueufe , & ornée  des  qualités  les  plus 
propres  à dédommager  le  Comte  fon  mari  des 
chagrins  domeftiques  que  lui  avoit  donné  fa 
première  femme  Sybille  de  Grandpré , Dame 
de  Château-Porcien. 

Godefroi  avoit  époufé  cette  dernière  vers 
l’an  1087.  fi  nous  en  croyons  l’Hiftorien  de 
Brabant,  ou  en  1088.  fi  nous  aimons  mieux 
nous  en  rapporter  à nos  Annales , & à la  Chro- 
nique d’Alberic,  dont  la  datte  paroit  plus  con- 
forme à une  Chartre  de  Roger  Comte  de  Châ- 
teau-Porcien de  l’année  1087.  On  y voit  que 
Sybille  y figne  Amplement  comme  fille  de  ce 
Seigneur,  ce  qu’elle  n’auroit  pas  fait,  fi  en  ce 
tems-là  elle  avoit  été  mariée  au  fils  du  Comte 
de  Namur.  Albert  troifiéme  intervint  aufli  à cet 
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/tnn.ord.s.  aéte  comme  témoin,  d’où  l’on  peut  conjeétu- 
' rer  que  le  mariage  de  Godefroi  avec  Sybille, 
fut  ménagé  en  cette  occafion,  & célébré  l’an- 
née fuivante. 

Quoiqu’il  en  foit , il  s’en  fallut  beaucoup 
que  cette  union  fut  aulfi  heureufe,  qu’on  l’a- 
voit  apparemment  efpéré.  Sybille  après  avoir 
pâlie  trois  à quatre  ans  avec  Godefroi , fut  ren- 
voyée; ou  fe  retira  volontairement  chez  le 
Comte  fon  pere.  On  avoit  fans  doute  décou- 
vert que  le  mariage  étoit  nul , ou  pour  caule 
de  parenté , ce  qui  étoit  allez  ordinaire  en  ce 
tems-là , ou  pour  quelque  autre  raifon  que 
nous  ignorons  aujourd’hui , mais  qu’on  ne 
Bu:kem,pag.  peut  fe  difpenfer  de  préfumer,  puifque  Gode- 
"ûuebefitt,  froi  du  vivant  de  Sybille,  époufa  Ermefinde 
Hifi.de/tMai-  de  Luxembourg , veuve  d’Albert  Comte  de 
££*"**•  Dasbourg  & de  Moha.  • 

Quelques  Ecrivains  ont  donné , pour  la  pre- 
mière caufe  de  la  féparation  des  deux  époux, 
Md.  l’attachement  trop  marqué  que  Sybille  eut 
pour  Enguerrand  de  Boves , ou  de  Couci.  Sans 
examiner  11  cet  attachement  commença  pen- 
dant que  Godefroi  & la  Comtefle  de  Château- 
Porcien  étoient  enfemble,  il  eft  du  moins  cer- 
tain que  cette  Dame  fe  conduilit  dans  la  fuite, 
d’une  manière  bien  propre  à la  perdre  de  ré- 
putation. 

Guibert  Abbé  de  Nogent , Auteur  contem- 
porain , & à portée  de  connoître  la  Comtelfc , 

nous 
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nous  apprend  que  long-tems  après  avoir  quitté 
le  Comte  de  Namur,  elle  vivoit  retirée  dans  3'  Cbron.  Albt- 
une  maifon  de  plaifance , nommée  la  Tour , en-  3SU 
tre  Laon  & Château- Porcien , & qu’elle  y 
cachoitfipeu  fes  intrigues  avec  Enguerrand, 
que  les  moins  gens  de  bien  fcandalifés  de  ces 
criminelles  amours,  en  parloient  fans  ména- 
gement. Mais  fi  les  défordres  de  Sybille  auto- 
rifoient  Godefroi  à s’en  féparer,  ils  ne  lui 
donnoient  pas  le  droit  de  prendre  une  autre 
époufe.  Il  faut  donc  qu’on  ait  reconnu  dans 
le  mariage  qu’ils  avoient  contraété , quelque 
défaut  qui  le  rendoit  invalide. 

Ermefinde  avoit  fait  oublier  à Godefroi  cette  • 
époufe  peu  digne  de  lui.  Heureux  dans  fa  fa- 
mille , où  il  avoit  la  fatisfaétion  de  voir  croî- 
tre deux  jeunes  Princes , fruits  de  fon  fécond 
mariage , il  joignoit  à ce  bonheur  domeftique 
celui  de  gouverner  fes  peuples  dans  l’abon- 
dance & dans  la  paix.  La  mort  d’Obert  Evê-  1 1 19. 
que  de  Liège,  le  tira  de  cet  état  de  tranquili- 
té , & le  mit  dans  la  nécelfité  de  prendre  les 
armes , pour  maintenir  les  droits  de  Frédéric 
fou  frere  appellé  à l’Evêché  de  Liège , par  la 
portion  la  plus  faine , & la  plus  confidérable 
du  Clergé. 

A peine  Obert  eut-il  les  yeux  fermés , qu’on  cbnm.faai 
s’apperçut  que  le  choix  de  fon  fuccefleur  ne 
fe  feroit  pas  fans  troubles.  Alexandre  fils  du  698, 
Comte  de  Juliers , l’un,  des  plus  diftingués  du 
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Chapitre , par  fes  talens , & par  les  dignités 
dont  il  étoit  revêtu  , briguoit  ouvertement 
l’Evêché.  Mais  défefpérant  d’avoir  la  plura- 
lité des  fuffrages,  qu’il  voyoit  allez  qu’on  def- 
tinoit  à Frédéric  deNamur,  il  s’adreffa  à l’Em- 
pereur Henri , & il  en  obtint  l’inveftiture , pour 
la  forame  de  fept  mille  livres  d’argent  qu’il  lui 
compta. 

Les  partifans  qu’ Alexandre  avoit  encore 
dans  le  Chapitre,  furent  révoltés , en  appre- 
nant de  quelle  voie  il  s’étoitfervi  pour  gagner 
Ægid.aure t l’Empereur.  Le  peuple  l’abandonna  comme  un 
uviTtom '’X.  fimoniaque,  & le  Clergé,  à l’exception  des 
t*g- s6.&c.  Eglifes  de  faint  Paul,  & de  Hui,  où  il  étoit 
Prévôt,  fe  fépara  de  fa  Communion. 

De  pareilles  difpofitions  dans  ceux  dont 
Alexandre  vouloit  être  le  Pafteur,  auroient 
dû  «lui  faire  perdre  l’envie  de  le  devenir.  Mais 
les  pas  qu’il  avoit  déjà  faits,  loin  de  l’épou- 
vanter, l’enhardirent  à aller  en  avant.  Au  dé- 
faut des  fuffrages  du  Clergé,  & du  Peuple  de 
' Liège,  il  compta  fur  la  proteftion  du  Duc  de 
Brabant , du  Comte  de  Duras , de  Lambert 
Comte  de  Montaigu,  & fur  l’affeftion  de  la 
nobleffe  deHesbaie,  qui  lui  étoit  entièrement 
dévouée. 

Frédéric  de  Namur  avoit  vu  tout  ce  manège , 
avec  les  fentimens  d’indignation , qu’une  con- 
duite fi  criminelle  devoit  naturellement  exci- 
citer  dans  une  ame  vertüeufe.  Il  n’ignoroit  pas 
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que  les  vœux  de  tous  les  gens  de  bien  étoient 
pour  lui;  mais  content  de  la  place  qu’il  rcm- 
pliffoit  dans  la  Maifon  du  Seigneur , il  atten- 
tion tranquilement  ce  que  la  Providence  or- 
donneroit  de  cette  affaire. 

Elle  faifoit  trop  de  bruit  pour  ne  pas  réveil- 
ler le  zélé  du  Métropolitain.  Frédéric  Arche- 
vêque de  Cologne , ayant  appris  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Liège , cita  Alexandre  à comparoître  de- 
vant lui,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite, 
& manda  en  même-tems  les  Chanoines  de 
Liège , afin  de  fe  concerter  avec  eux , fur  les 
moyens  qu’il  convenoit  de  prendre  pour  em- 
pêcher le  progrès  du  mal.  La  plupart  fe  ren- 
dirent à Cologne , où  Alexandre  n’eut  garde 
de  les  fuivre.  Son  abfence  détermina  l’Arche- 
vêque à faire  procéder  à une  nouvelle  élec- 
tion. Frédéric  de  Namur  y réunit  toutes  les 
voix  en  fa  faveur,  & fut  facré  peu  après  à 
Reims , par  le  Pape  Calixte , durant  la  tenue 
d’un  Concile , où  Alexandre  & fes  adhérens 
furent  excommuniés. 

Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
l’Intrus.  Mais  s’il  en  fut  confterné,  iln’enper- 
fifta  pas  moins  dans  la  réfolution  de  foutenir 
par  les  armes , l’inveftiture  qu’il  avoit  reçue 
de  l’Empereur.  Il  donna  avis  à fes  amis  du 
parti  qu’il  venoit  de  prendre  ; après  quoi  s’é- 
tant retiré  à Hui,  où  il  fe  croyoit  le  plus  fort, 
il  y leva  hautement  l’étendart  du  Schifme. 

S a 
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Frédéric  de  Namur,  fans  avoir  d’ambition, 
ne  manquoit  pas  de  fermeté.  Il  crut  que  le 
bien  de  fon  Eglife  demandoit  de  fa  part , des 
mefures  aufli  vigoureufes  que  celles  que  pre- 
noit  fon  concurrent  ; & que  puifqu’ Alexan- 
dre faifoit  armer  les  Princes  de  fon  parti,  afin 
d’appuyer  une  mauvaife  caufe , il  étoit  tems 
qu’il  oppofât  de  fon  côté  la  force  à la  vio- 
lence , pour  le  foutien  de  la  bonne. 

1120.  ' Le  Comte  de  Namur  avoit  prévu  qu’il  fau- 
droit  en  venir  là,  & s’y  étoit  préparé.  Il  fit 
avancer  fes  troupes,  que  joignirent  bientôt 
après  celles  du  Comte  de  Limbourg,  du  Sei- 
gneur de  Fauqûemont , de  la  ville  de  Liège , 
& des  Abbés  du  Diocéfe,  tous  partions  zélés 
de  Frédéric.  L’Evêque  alla  fe  préfenter  avec 
ces  forces  devant  la  ville  de  Hui.  Les  Bour- 
geois reconnurent  la  voix  de  leur  Pafteur,  & 
lui  ouvrirent  leurs  portes;  Il  n’en  fut  pas  de 
même  du  Château,  où  Alexandre  s’étoit  en- 
fermé. Il  fallut  en  faire  le  fiége , & veiller  en 
même-tems  fur  l’armée  du  Duc  de  Brabant , 
qui  venoit  par  la  Hesbaie,  pendant  que  celle 
de  Lambert  Comte  de  Montaigu,  s’avançoit 
du  côté  du  Condros , dans  le  deflein  d’atta- 
quer les  afliégeans  par  ces  deux  endroits , & 
de  leur  couper  la  retraite. 

Ce  projet  eût  pu  réuifir,  fi  Alexandre  avoit 
encore  eu  à fa  difpofition  le  pont  de  Hui.  Mais 
le  Comte  de  Namur  s’en  étoit  rendu  maître , 
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par  la  prife  de  la  Ville , ce  qui  rompit  les  me- 
f'ures  des  ennemis , & obligea  les  Brabançons 
à relier  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  fçeéta- 
teurs  de  la  défaite  du  Comte  de  Montaigu. 

Ce  Seigneur  comptant  fur  la  diverfion  que 
le  Duc  de  Brabant  devoit  faire,  s’étoit  avancé 
par  les  hauteurs  qui  aboutilfent  au  Château. 
Dès  qu’on  le  vit  engagé  de  façon  à ne  pou- 
voir plus  s’en  dédire , on  marcha  à lui , & on 
l’attaqua  de  toutes  parts.  Le  Comte  de  Namur 
commandoit  cette  attaque.  D’aufli  loin  qu’il 
apperçut  celui  de  Montaigu  fon  vaflal  : Eh  quoi> 
Comte , lui  cria-t’il , efl-ce  ainfi  que  vous  gardez 
la  foi  que  vous  me  devez  ? Puifque  vous  me  repro- 
chez vos  bienfaits , lui  répondit  Lambert,  je  vous 
les  remets , & ne  vous  regarde  plus  que  pour  mon 
ennemi.  Le  Comte  de  Namur  répliqua  à cette 
fiére  réponfe  par  un  coup  de  lance,  dont  il 
perça  le  Comte  de  Montaigu.  Ce  feul  coup 
décida  de  la  viétoire.  Les  gens  du  Comte  Lam- 
bert le  voyant  bleffé,  étendu  fur  la  place,  & 
entre  les  mains  de  fes  ennemis , prirent  aulîî- 
tôt  la  fuite. 

Pendant  qu’on  ôtoit  de  ce  côté-là  à Alexan- 
dre toute  efpérance  de  fecours , on  étoit  oc- 
cupé à combattre  fur  les  bords  de  la  Meufe , 
contre  un  gros  de  Brabançons  , qui  ayant 
trouvé  un  gué , s’étoient  hazardés  d’y  tenter 
le  paflage.  On  en  eut  bon  marché.  Ceux  qu’on 
avoit  laiflcs  à la  garde  de  cet  endroit,  ne  leur 
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donnèrent  pas  le  tems  de  fe  former,  & les  at- 
taquèrent comme  ils  étoient  encore  en  défor- 
dre.  Tout  ce  qui  voulut  pafler  fut  tué , ou  noyé. 
Ainfi  le  triomphe  de  l’Evêque  fut  complet. 

Il  ne  fe  termina  pas  à ce  double  avantage. 
La  diffention  fe  mit  parmi  les  foldats  qui  dé- 
fendoient  le  Château,  ce  qui  les  obligea  de 
fe  rendre.  Le  Duc  de  Brabant  défefpéré  de  la 
perte  d’une  partie  de  fon  armée,  regagna  fon 
pays , en  ravageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur 
fa  route.  Mais  pourfuivi  & ferré  de  près  par- 
le Comte  de  Namur,  il  perdit  encore  bien  du 
monde  dans  fa  retraite , & ne  fit  pas  grand  mal. 

Alexandre  épouvanté  d’une  li  grande  défai- 
te , bien  plus  que  des  lettres  du  Pape  qui  le 
menaçoit  depuis  long-tems  de  lui  fermer  les 
portes  du  Ciel,  s’il  n’ouvroit  celles  du  Châ- 
teau de  Hui  au  légitime  Pafteur,  prit  enfin  le 
parti  de  céder  l’Evêché  à Frédéric,  & obtint, 
après  bien  des  promettes,  qu’il  ne  garda  pas, 
d’être  abfous  de  fon  excommunication. 

Le  faint  Prélat  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit 
de  fa  viétoire.  Perfécutéjufqu’àlafin  de  fa  vie 
par  les  partifans  d’Alexandre , il  mourut  em- 
poifonné , & couronna  ainfi  par  une  mort  pré- 
cieufe  devant  Dieu,  (/)  tant  de  vertus  dont  il 

(l)  D’anciens  Ecrivains  ont  donné  à Frédéric  la  qualité  de  Mar- 
tyr , parce  que  ce  fut  fur-tout  fon  zélé  contre  la  Simonie  qui  lui  at- 
tira la  mort.  Alexandre  fon  Antagonifle  penfoit  bien  différemment 
fur  ce  point.  Malgré  les  éloges  que  Gilles  d’Orval  lui  prodigue, 
on  fait  qu'étant  parvenu  dans  la  fuite  à fe  faire  élire  Evêque  de  Lié- 
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avoit  conftamment  donné  l’exemple  à l’Eglife 
de  Liège , qui  l’a  toujours  regardé  comme  un  ibid.  tcm.  4./. 
de  fes  plus  faints  Evêques.  102> 

La  fin  de  cette  guerre  fut  celle  des  exploits 
militaires  du  Comte  de  Namur;  car  je  ne  mets 
pas  au  nombre  de  ces  exploits  la  malheureufe 
expédition  de  Gemblours , plus  fatale  encore 
à la  gloire  de  Godefroi , qu’elle  ne  le  fut  à ce 
célébré  Monaftére.  Quelques-uns  de  nos  An- 
naliftes  en  ont  voulu  rejetter  tout  le  blâme 
fur  fon  fils  Henri , fans  faire  attention  que  ce 
Prince  étoit  alors  dans  le  Comté  de  Luxem- 
bourg , où  il  venoit  d’être  appcllé  par  la  No- 
blefle  du  Pays,  à la fuccefiion de  Conrad,  fon 
oncle  maternel , décédé  fans  enfans.  Comment 
donc  auroit-il  été  l’auteur  des  violences  exer- 
cées à Gemblours?  Il  feroit  difficile  de  les  lui 
attribuer,  quand  d’ailleurs  on  ne  fauroit  pas 
qu’elles  arrivèrent  fous  les  yeux  de  Godefroi , 

& qu’elles  fe  firent  par  fes  ordres.  La  vérité 
ne  permet  ni  de  diffimuler  de  pareils  excès , 
ni  de  les  imputer  à d’autres  qu’à  ceux  qui  en 
ont  été  réellement  coupables.  Voici  ce  qui  fe 
pafla  en  cette  occafion. 

La  mort  d’Anfelme  Abbé  de  Gemblours,  & AuBt.Cmbi. 
les  démêlés  furvenus  enfuite  entre  les  Moines  * n- 

& les  Habitans  de  cette  petite  ville , au  fujetde  '•«>/>«£•  m- 
l’éleétion  de  fon  fuccefleur,  ayant  allumé  la 

ge.il  fut dépofê  comme  Simoniaque.  Colltft.  CbapeaiKil.tom.  i.pa*. 

69.  & 77. 


r44  HISTOIRE  DU  COMTÉ 
Vet. Script. & guerre  entre  le  Duc  de  Brabant  & le  Comte  de 
iïiïiïT  ‘‘  Namur,  celui-ci  fc  jetta  fur  Gemblours , avant 
CcfârBim,t  (îue  Ies  Brabançons  fe  fuirent  mis  en  état  de 
Lcmbtc.  ' ' couvrir  cette  Ville. 

La  place  étoit  mauvaife  ; mais  le  courage  de 
ceux  qui  la  défendoient , fuppléant  à la  foi- 
blefle  des  ramparts , les  aflaillans  furent  vive- 
ment repouffés  par  tout  où  ils  fe  préfenterent. 
Le  Comte  ne  voulant  point  en  avoir  le  démen- 
ti, eut  recours  alors  à une  autre  voie , pour  obli- 
ger les  alfiégés  à fe  rendre.  On  appliqua  par 
fes  ordres  quantité  de  matières  combuftibles 
à des  maifons  voifines  des  ramparts.  En  un 
moment  elles  furent  embrafëes , & à la  faveur 
d’un  vent  impétueux  qu’il  faifoit  ce  jour-là , 
le  feu  fe  communiqua  bientôt  au  relie  de  la 
Ville.  Le  Monallére  eut  le  même  fort  que  les 
autres  édifices  : tout  fut  confumé  par  les  flam- 
mes , à l’exception  de  deux  mauvaifes  chau- 
mières. Quoique  les  murailles  des  ramparts 
euflènt  fouffert  de  l’embrafement , le  Comte 
n’en  fut  pas  plus  avancé.  Il  leva  le  fiége,  & 
ramena  fes  troupes  à Namur , plus  piqué  d’a- 
voir échoué  devant  cette  Bicoque , que  tou- 
ché du  fort  de  tant  de  malheureux,  qu’il  ve- 
noit  de  réduire  à la  dernière  extrémité.  Huit 
jours  fe  palîerent  fans  qu’il  fe  fit  aucune  nou- 
velle hoftilité.  On  attendoit  le  Comte  de  Hai- 
naut , gendre  de  Godefroi , qui  devoit  le  venir 
joindre  avec  des  troupes.  Auffi-tôt  qu’il  fut 
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arrivé  , on  prit  la  réfolution  de  retourner  à 
Gemblours , pour  achever  de  détruire  cette 
Ville  infortunée. 

L’état  où  elle  étoit  réduite , fembloit  devoir 
la  raffurer  contre  la  crainte  d’une  fécondé  at- 
taque. Mais  le  dépit  & la  vengeance  avoient 
étouffé  tout  fentiment  de  pitié , dans  l'ame  des 
deux  Comtes.  Ils  marchèrent  à Gemblours , où 
les  habitans  étourdis  encore  de  leur  défaftre , 
ne  faifoient  aucune  garde,  & n’avoient  pas 
même  penfé  à réparer  les  brèches  que  le  feu 
avoit  faites  à leurs  ramparts.  Les  troupes  des 
deux  Comtes  y montèrent,  & fe  répandirent 
en  un  inftant  dans  toute  la  Ville. 

’ Jamais  furprife  ne  fut  égale  à celle  des  habi- 
tans, à la  vue  de  leurs  ennemis  qu’ils  çroyoient 
bien  éloignés.  On  les  voyoit  courir  épouvan- 
tés de  mafure  en  mafure,  afin  de  trouver  quel- 
que azile , contre  la  fureur  du  foldat  qui  maf- 
facroit  impitoyablement  ceux  qu’il  pou  voit  at- 
teindre. L’Abbé  Guibert,  témoin  oculaire  de 
cette  funefte  journée , dont  il  nous  a laiffé  une 
defcription  touchante , dit  qu’on  n’épargna  ni 
les  Religieux,  ni  les  femmes,  & qu’on  pilla 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré.  Quand  fa 
narration  feroit  un  peu  exagérée , & qu’on 
n’auroit  commis  qu’une  partie  des  défordres 
affreux  qu’il  décrit , il  en  refteroit  encore  a£ 
fez , pour  flétrir  à jamais  la  mémoire  de  ceujç 
qui  en  furent  les  Auteurs.  Telle  fut  l’iffue  de 
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cette  déplorable  guerre,  dont  on  ne  connoit 
d’autre  événement  que  celui  qu’on  vient  de 
rapporter,  & qu’on  ne  fauroit  attribuer  qu’au 
caraétére  violent  du  Comte  de  Namur.  Il  eft  cer- 
tain qu’avec  de  belles  qualités  d’ailleurs,  Go- 
defroi  avôit  le  défaut  d’être  très-emporté , & 
d’une  opiniâtreté  extrême , ainfi  qu’il  parut  en- 
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core  dans  l’injufte  détention  de  Tourine,  ( 'ni ) 
qu’il  refufa  durant  tant  d’années  de  rcftituer  à 
l’Abbaïe  de  Stavelo. 

Dès  le  régné  de  l’Empereur  Otton  II.  la  pof- 
feffion  de  cette  terre  avoit  été  confirmée  par  un 
Diplôme  à ce  Monaftére.  Godefroi  s’en  étoit 
néanmoins  faifi , fur  je  ne  fais  quel  titre , & mal- 
gré les  remontrances  qui  lui  avoient  fouvent 
été  faites  ; il  avoit  toujours  continué  de  la  rete- 
nir. LesRefcrits  des  Empereurs  n’avoient  pas 
eu  plus  d’effet  que  les  rcpréfentations  des  Ab- 
bés de  gtavelo.  On  avoit  reçu  à Namur  ces  Ref- 
crits  avec  un  refpeét  apparent;  mais  dans  le 
fond  on  les  aVoit  éludés , & l’on  étoit  demeuré 
en  poffeffion  de  ce  bien  injuftement  aquis. 

Wibalde  Abbé  de  Stavelo , l’un  des  plus 
grands  hommes  de  ce  fiécle,  & fort  avant  dans 
là  faveur  des  Empereurs , réfolut  enfin  de  faire 
vuider  ce  procès  trop  important  à fon  Abbaïe , 
pour  être  négligé  plus  long-tems.  Il  s’adreffa 
pour  cet  effet  à Conrad  fécond , dont  il  étoit 
un  des  principaux  Miniftres;  & fans  ménage- 

w ( m ) Touriae-Ia-Chau/Ice,  terre  en  Hcsbaie. 
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ment  pour  le  Comte  de  Namur,  il  le  fît  citer 
à la  Cour  de  l’Empereur.  L’affaire  de  Tourine 
y fut  de  nouveau  examinée.  Les  Archevêques 
de  Cologne  & de  Treves  plaidèrent  fortement 
la  caufe  de  Stavelo;  & après  une  mûre  difcuf- 
fion,  il  intervint  en  faveur  de  ce  Monaftére,  «e' 
un  arrêt  définitif,  dont  l’exécution  fut  com- 
mife  à l’Evêque  de  Liège.  C’étoit  Alberon , 
proche  parent  du  Comte  de  Namur.  La  com: 
miffion  étoit  d’autant  plus  délicate  pour  le  Pré- 
lat, qu’Euftache  fon  frere.  Avoué  de  Liège, 
s’entendoit  avec  le  Comte.  Alberon  néan- 
moins fans  avoir  égard  aux  liens  de  l’amitié 
& du  fang , vint  heureufement  à bout  de  finir 
cette  affaire  félon  les  vues  de  l’Empereur , mal- 
gré tout  ce  que  la  violence  & l’intrigue  purent 
y apporter  d’oppofitions.  Nous  verrons  cette 
même  affaire  devenir  l’origine  de  bien  des  trou- 
bles fous  le  régné  fuivant.  Au  refte  il  y eut  quel- 
que chofe  de  bien  fingulier , dans  toute  la  con- 
duite que  tint  Godefroi  à cette  occafion.  Par 
une  bizarrerie  inconcevable , mais  dont  ces  fié- 
cles  nous  fourniffent  de  fréquens  exemples, 
dans  le  tems  même  qu’il  travailloit  à foutenir 
fon  ufurpation , & à dépouiller  l’ Abbaïe  de  Sta- 
velo , il  épuifoit  fon  épargne  à faire  des  fonda- 
tions pieufes.  Car  ce  fut  dans  le  plus  grand  feu 
des  conteftations  avec  les  Moines  de  Stavelo, 
que  le  Comte  pénétré  de  vénération  pour  le 
Paint  Inftituteur  de  l’Ordre  de  Prémontré, 
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qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  recevoir  dans  fà 
Capitale,  fit  bâtir  le  Monaftére  de  Floreffe, 
auquel  il  afligna  des  revenus  confidérables , 
comme  s’il  avoit  voulu  racheter,  par  le  bien 
qu’il  faifoit  aux  enfans  de  faint  Norbert , fes 
injuftices  envers  ceux  de  faint  Benoit. 

Godefroi  fe  retira  dans  ce  Monaftére  fur  la 
fin  de  fes  jours , (»)  & y embraffa  l’état  Reli- 
gieux , afin  d’expier,  par  les  exercices  d’une  pé- 
nitence laborieufe,  lesidéfordres  de  fa  vie,  & 
fur  tous  les  excès  commis  au  fac  de  Gemblours* 
Comme  l’ufage  des  premiers  Prémontrés  ctoit 
d’avoir  un  Monaftére  de  filles  de  leur  Ordre, 
au  voifinage  desMaifons  qu’ils  élevoient  pour 
les  hommes , Ermelinde  fuîvit  l’exemple  du 
Comte  fon  époux,  & fe  fit  Religiçufe  au  Cou- 
vent de  Floreffe.  Godefroi  vécut  avec  beau- 
coup d’édification  dans  ce  nouvel  état,  où  il 
trouva  bientôt  la  récompenfe  promife  à ceux 
qui  quittent  tout  pour  fuivre  Jefus-Chrift.  Il 
y mourut  en  1 1 39.  un  peu  moins  d’un  an  (0) 
après  s’y  être  confacré  à Dieu  en  qualité  de 
Frere  convers. 

; ■ • * 

(h)  XIV.  Kaî.Septemb.  Commenter atio  Domini  Godefridi  Comitis 
Namurctn/is  fundatoris  bttjut  Ecelefue , confratris  & eonuerfi  ncjlri. 
VIH.  Kal.  Jul.  Commémorant)  Ermefindis  Comitifflc ■ Nüwmrunfis , 
tomerfe  & Jundatricis  bujus  Ecck/ùe.  Necrolog.  Florcff. 

( 0 ) Un  Diplôme  d'Alberon  Evêque  de  Liège , donné  au  fujet 
des  concertations  fur  la.  terre  do  l ourine,  prouve  que  Godefroi 
étoir  encore  en  pofleflion  de  fes  Etats,  au  commencement  de  l'an- 
née 1 1 39.  On  peut  voir  ce  Diplôme  Tem.  a.  Va.  Script.  & Mcnum. 
pag.  109.  !.  .. 
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La  Comteffe  Ermefinde  ne  voulut  pas  non 
plus , dans  le  Cloître , d’autre  titre  que  celui  de 
fervante  dans  la  Maifon  du  Seigneur,  & mou-  * 
rut  faintement,  peu  detems  après  Ton  époux, 
auprès  de  qui  elle  fut  inhumée  dans  l’Eglife 
de  Floreffe.  On  y voit,  encore  aujourd’hui  leur 
fépulture.  • . . . . 

Ils  eurent  de  leur  mariage  deux  fils  & trois 
filles  : Henri  qui  fuccéda  à fon  pere , & Albert 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’ade  pour  la  fon- 
dation de  l’Abbaïe  de  Floreffe.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  décider  lequel  des  deux  fut  l’aîné.  .(/>)  Les  mmtlpXît. 
trois  filles  furent  Clémence,  qui  époufaCon- 

(/>)  À ne  confit] ter  que  la  Chartre  pour  la  fondation  de  Floref- 
fe, Albert  étoit  inconteftablement  l'aîné.  C’eft  le  lèntiment  de  But- 
kens  fupra ■ D’un  autre  côté  la  Chronique  de  Bauduin  d'Avelhe 
allure  que  ce  fut  Henri  : Primogeniti  nomen  tlenricus , aller itis  / liber  - 
tus , qui  jtn-enis  mortuus  e/l.  Pag.  23.  Une  Chartre  rapportée  par 
Dom  Calmet,  Ht  fl.  de  Lorraine,  2.  édit.  tom.  ^.pièces  ju/lif.pag.  47. 
infinuc  la  même  cliolè.  Cette  Chartre  eft  de  la  Comtelfe  Ermelin- 
de.  On  y voit  le  jeune  Henri  cité  comme  témoin  en  1101.  Signum 
Henrici  filii  tnei  Comiiîs.  Ces  mots  ne  fcmblent-ils  pas  déligner  un 
aîné,  fur-tout  fi  l’on  fait  attention  qu’il  n’eft  pas  même  fait  mention 
d’Albert  dans  la  Chartre?  Ceux  qui  font  mourir  cet  Albert  en  bas 
âge , & qui  le  donnent  en  même-tems  pour  l'aîné  d’Henri , n’y  ont 
pas  penfé.  Albert  vivoit  en  1121.  & devoir  à leur  compte  avoir 
alors  vingt  & un  ou  vingt-deux  ans  au  moins.  On  pourroit  dire 
qu’il  mourut  jeune , comme  le  dit  la  généalogie  de  Bauduin  d’Avef- 
ne;  mais  mourir  jeune  n’eft  pas  mourir  en  bas  âge.  Un  Hiftoricn 
qui  a lènti  la  force  de  la  preuve  tirée  de  la  Chartre  que  nous  avons 
citée  en  faveur  de  l'aînelle  d'Henri,  conjeélure  qu’il  eftlàquelhon 
d’un  fils  d'Ermelinde  du  premier  lit,  & non  pas  d'Henri  Comte 
de  Namur.  Mais  Butkens  rie  11  point  du  tout  de  l'avis  de  cet  His- 
torien, & ne  donne  d'autre  fils  du  premier  mariage  d'Ermelinde, 

3 ue  Hugue  Comte  de  Dasbourg  & de  Moha,  décédé  làns  enfans. 

'miens , Table  généatog.  après  la  page  1 14. 
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rad  Duc  de  Zeringen;  Beatrix  mariée  à Gon- 
thier  Comte  de  Rhetel,  & Adélaïde  appellée 
aufli  quelquefois  Ermengarde , femme  deBau- 
duin  Comte  de  Hainaut. 

Outre  ces  enfans  du  fécond  lit,  Godefroi 
eut  deux  filles  de  Sybille  de  Chàteau-Porcien. 
La  première,  nommée  Elifabeth,  époufa  en 
premières  noces,  Gervais  Comte  de  Rhetel, 
& enfuite  Clerembaut  Sire  de  RofoyenThie- 
râche.  Flandrine  fa  fœur , fut  mariée  à un  Sei- 
gneur d’Epinoi,  de  la  Maifon  d’Antoin.  (jf) 

Les  défauts  auxquels  Godefroi  fut  fujet, 
& qui  étoient  aflez  communs  dans  le  fiécle  où 
il  vécut , furent  compenfés  par  d’éminentes 
qualités , qui  lui  méritèrent  l’eftime  des  plus 
grands  Princes.  Ceux  d’Allemagne  après  la 
mort  d’I  Ienri  V.  lui  défererent  l’honneur  de 
préfenter  en  leur  nom  la  Couronne  Impériale 
à Charles  le  Bon  Comte  de  Flandre , à certai- 
nes conditions  qu’ils  prièrent  Godefroi  de  mé- 
nager. La  modeftie  de  Charles  lui  fit  refufer  le 
premier  thrône  du  monde , & rendit  la  com- 
miflîon  inutile. 

Nul  Comte  de  Namur  ne  fut  plus  aimé  de 
fes  Sujets  que  Godefroi.  Il  les  gouvernoit 
avec  une  bonté  & une  modération  qu’on  n’au- 


(q)  Le  même  Butkens  ( Table  ginialog.  avant  la  page  11 1.)  dit 
que  Flandrine  époufà  Hugue  Sire  d'Antoin.  La  Chronique  d’Al- 
bericne  nomme  pas  l’époux  de  ccrtc  Dame.  Elle  dit  feulement  qu* 
de  fon  mariage  ibrtit  Hugue  d'Epinoi.  Cbron.  Alberk.  pag.  351. 
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roit  pas  attendu  d’un  caraétére  aufli  impé- 
tueux que  le  fien.  La  Chartre  pour  les  immu- 
nités de  faint  Gérard  eft  une  preuve  qu’il  trai- 
toit  les  Egliles  de  fes  Etats  avec  la  même  équi- 
té , quoique  la  plupart  des  Princes  de  ce  tems- 
là  ne  fuflem  guères  fcrupuleux  à cet  égard. 
Aufli  l’Ordre  Monaftique  fut-il  très-floriflant 
durant  fon  régné  dans  le  Comté  de  Namur, 
fur-tout  à Wauflore , où  il  y avoit  une  école  cé- 
lébré, dont  il  fortit  de  favans&  defaintsPer- 
fonnages.  Wibalde  fucccflivement  Abbé  de 
Stavelo , de  Mont  Caflin  & de  la  nouvelle  Cor- 
bie , fut  celui  qui  fe  diftingua  le  plus  par  1a 
vertu  & par  fa  fcience.  Elles  lui  aquirent  la  con- 
fiance des  Empereurs,  & l’eftime  de  la  plu- 
part des  grands  hommes  de  fon  tems.  Richer 
aufli  Moine  de  Wauflore , le  fui  vit  de  près  pour 
le  favoir&  l’égala  en  réputation  de  piété.  Nous 
avons  de  l’un  & de  l’autre  nombre  d’ouvrages 
aflez  bien  écrits  pour  lefiécle  où  ils  vivoicnt. 

Raoul  ou  Rodolphe , (r)  né  à Moufliers  fur 
Sambre , fit  aufli  dans  le  môme  tems  beaucoup 
d’honneur  à fa  patrie , dans  l’Abbaïe  de  Saint- 

(r)  Rudolpbus  ( fan&i  Trudonit  Cbronographus  fi?  Abbas ) in  pago 
Namuccn/i  natus  cfi  pareneibus  plebeis  quidem , fcd  piis,  in  loco  qui 
Monalterium  dicitur , pofuo  ad  Sabirn  ‘paulù  fupra  Namucum , ubt 
jam  tune  babebatur  Abbatia  facrarum  Motùalium  nigras  ve/les  feren- 
tium , in  honorent  fanfli  Pétri  Apnfioli  confiruFla  à fattflo  Amando , 
& fmffi  Fi  edegandi  ConfcJJbris  reliquiis  injignis.  Cbron.  jantli  Tru- 
donis  , Spicilee.  tom.  a.  fui.  pag.  680.  Ce  paSage  elt  une  nouvelle 
preuve  du  fentiment  que  nous  avons  fuivi  touchant  l’état  ancien 
îles  Chanoinellcs  féeuhéres. 


Mirxut , lotit, 
l.pag.  93. 
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Tron  où  il  fut  Abbé.  Il  s’y  rendit  recomman- 
dable par  fon  zélé  pour  le  maintien'  de  la  dis- 
cipline régulière , & par  fon  application  aux 
fciences  propres  de  fon  état.  Nous  avons  de 
cet  Abbé  la  Chronique  de  Saint -Tron  , la 
vie  de  faint  Lietbert  Evêque  de  Cambrai , ou- 
tre une  Lettre  dogmatique  à Sibert  Prieur  de 
faint  Pantaleon , qui  avoit  confulté  Rodolphe 
fur  l’ufage  de  recevoir  des  dots  pour  les  en- 
fans  , qu’on  offroit  encore  en  ce  tems-là  dans 
les  Monaftéres.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés depuis  quelques  années.  Raoul  compofa 
aulfi  fept  Livres  contre  la  Simonie , qui  n’ont 
point  encore  été  imprimés. 


HENRI  PREMIER , dit  l’Aveugle, 

Comte  de  Namur. 

LE  nouveau  Comte  de  Namur  avoit  au 
moins  quarante  ans  , lorfqu’il  prit  en 
mains  les  rênes  du  Gouvernement , ce  qui  fem- 
bloit  annoncer  un  maître , dont  la  prudence 
& la  fagefle  feroient  le  bonheur  de  fes  Sujets. 
Cependant  il  n’y  eut  guôres  de  régné  où  les 
peuples  fouffrirent  autant  que  durant  celui-ci. 
Henri  aima  la  guerre , & la  fit  prefque  toujours 
malheureufement.  Plus  puiflant  qu’aucun  de 
fes  prédécelfeurs , il  ne  fe  fervitde  fa  puiflance , 
que  pour  fe  faire  autant  d’ennemis  qu’il  avoit 
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de  voifins.  Il  eft  vrai  qu’il  eut  quelquefois  des 
raifons  de  rompre  avec  eux  ; mais  le  plus  fou- 
vent  il  en  vint  à des  ruptures  d’éclat , pour  d’af- 
fez  légers  fujets , & plutôt  pour  fuivre  fon  ca- 
price & fon  humeur  guerrière , que  par  au- 
cune raifon  d’état.  Son  pays  fut  la  viétime  de 
cette  conduite  imprudente,  & pendant  près 
de  cinquante-fix  ans  que  ce  Prince  régna,  le 
théâtre  des  plus  triftes  révolutions.  Tel  eft  le 
précis  des  événemens  que  nous  allons  ra- 
conter. 

La  première  guerre  (/)  où  Henri  s’engagea , 
après  avoir  pris  pofleflion  du  Comté  de  Na- 
mur,  fut  celle  qu’il  entreprit  pour  foutenir 
Alberon  Evêque  de  Liège,  qui  vouloit  reti- 
rer Bouillon  des  mains  du  Comte  de  Bar.  Ce 
Seigneur  s’en  étoit  emparé  par  furprife  fept 

(J)  On  lie  dans  une  addition  à la  Chronique  de  Sigebert  de  Gem- 
blours,  qu'immédiateincnt  avant  la  guerre  de  Bouillon , le  Comte 
de  Namur  eut  des  démêlés  avec  l'Eveque  de  Liège,  & brûla  la  ville 
de  FofTe.  Gilles  d’Orval  met  cette  barbare  exécution  fur  le  compte 
de  Rainaud  Comte  de  Bar.  11  eft  vrai  qu'il  lui  alTocie  un  autre  Sei- 
gneur, qu’il  ne  nomme  pas,  & qu'il  déligne  par  ces  mots  : Cumalio 
quodam  Dominiez  vint*  impio  vindemituore.  Mais  ell-il  bien  fûr  que 
ce  toit  le  Comte  de  Namur  qu'il  ait  eu  ep  vue?  C’eft  ce  qui  paroit 
au  moins  douteux.  Pourquoi  Gilles  d'Orval  n’eùt-il  pas  nommé  ce 
Prince?  Si  c'étoit  par  ménagement,  l’auroic-il  caraiterilè  d’une  ma- 
nière fi  odieulè?  On  lait  d'ailleurs  qu'Henri  fut  occupé  dans  le  Du- 
ché deLuxembourg,  conrrc  l'Archevêque  deTreves,  prefque  jus- 
qu'au moment  que  commença  la  guerre  de  Bouillon , durant  laquelle 
ce  Prince  ne  fe  montra  certainement  ni  allié  du  Comte  de  Bar,  ni 
ennemi  de  l'Evêque  de  Liège.  Ces  circonllances  pourroient  faire 
foupçonner  que  le  nom  du  Comte  de  Namur  fubftitué  à celui  du 
Comte  de  Baj , dans  l'addition  à la  Chronique  du  Moine  de  Gcm- 
blours,  cil  une  pure  faute  de  copilte. 
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ans  auparavant,  & prétendoit  le  garder,  com- 
me ayant  les  droits  de  Mathilde  Marquife  de 
Tofcane.  Les  Liégeois  oppofoient  à Rainaud , 
(c’étoit  le  nom  du  Comte  de  Bar)  que  Gode- 
froi  de  Bouillon  avoit  vendu  cette  terre  à l’E- 
glife  de  Liège  ; mais  le  Comte  qui  traitoit  Go- 
defroi  d’injufte  poflefleur,  foutenoit  que  la 
vente  étoit  nulle , ou  du  moins , qu’en  qua- 
lité de  parent  de  Mathilde,  il  lui  étoit  libre 
d’en  faire  le  retrait , en  rembourfant  (7)  aux 
Liégeois,  ce  qui  leur  en  avoit  coûté  pour  l’a- 
querir. 

La  prétention  du  Comte  n’étoit  peut-être 
pas  aufli  dénuée  de  fondement,  qu’il  a plu  à 
l’Auteur  du  Triomphe  de  faint  Lambert  de  la 
repréfenter.  Elle  n’avoit  pas  du  moins  paru 
telle  au  Pape , qui  prévenu  à cet  égard  par 
Rainaud , lui  avoit  laiflfé  la  liberté  de  foutenir 
fon  droit.  On  n’ignoroit  pas  à Liège  les  dif- 
pofitions  de  la  Cour  de  Rome  par  rapport  à 

(/)  Il  y a bien  de  l'apparence  qu'on  fè  défioit  à Liège  de  l’offre 
que  fâifoit  le  Comte  de  Bar  de  rembourfer  les  deniers  employés  à 
l'aquifition  de  Bouillon.  C’efl  en  effet  ce  que  dit  Gilles  a’Orval, 
tom.  a.  Coïtât.  Cbapeauvil.  pag.  78.  Ftttgett s Raynaldus  fe  Ecole fue 
t telle  reddere  quam  profiterai  mille  trecentarumque  marcharum  pecu- 
tiiam.  Du  relie,  il  cil  inutile  d’avenir  que  le  portrait  que  cet  Ecri- 
vain fait  du  Comte  de  Bar,  d’après  l'Auteur  du  Triomphe  de  faint 
Lambert , cft  cenainement  outre.  L’enthoufiafme  grofliffoit  quel- 
quefois les  vices  & les  vertus  chez  ces  deux  Ecrivains.  Témoin  l’é» 
loge  qu’ils  font  de  l'Evêque  Alexandre  (tom.  2.  Cbapeauvil.  pag.  69: 

580.)  il  n'y  a qu’à  rapprocher  cet  éloge  de  ce  qui  efldit  du  me- 
me Alexandre  ibid.pag.  77.  & dans  là  Chronique  deSaint-Tron, 
tom.  2.  Spicileg.  pag.  70a,  col.  2, 
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cette  affaire.  L’Evêque  Alberon  y avoit  fait 
trois  voyages , afin  de  fe  ménager  la  proteétion 
du  Pape,  & n’en  avoit  pu  rien  obtenir,  non 
plus  que  de  l’Empereur,  auquel  il  s’étoit  auffi 
adrcffé.  Mais  quoique  rebuté  par-tout , le  Pré- 
lat n’en  étoit  pas  moins  réfolu  à pourfuivre 
un  droit  qu’il  rcgardoit  comme  inconteftable , 
& qu’il  fe  flattoit  en  tout  cas  de  faire  valoir 
par  la  force  des  armes. 

11  étoit  revenu  à Liège  dans  cette  difpofi- 
tion , plus  irrité  que  jamais  contre  le  Comte 
Rainaud  qui,  depuis  la  furprife  de  Bouillon, 
ne  ceffoit  de  ravager  les  terres  de  l’Evêché.  La 
petite  ville  de  Foffe  venoit  tout  récemment 
encore  d’éprouver  la  fureur  de  ce  Prince.  Dans 
une  courfe  qu’il  avoit  faite  entre  Sambre  & 
Meufe , il  avoit  réduit  cette  place  en  cendres , 
& paffé  les  habitans  au  fil  de  l’épée.  L’occafion 
ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  fe  ven- 
ger de  ces  hoftilités , & reprendre  Bouillon. 
Les  Etats  du  Comte  de  Bar,  épuifés  par  une 
longue  guerre  contre  l’Evêque  de  Verdun, 
manquoient  d’hommes  & d’argent.  Le  Châ- 
teau de  Bouillon  étoit  dénué  delà  plupart  des 
chofcs  néceffaires  à la  défenfe  d’une  place. 
Comme  on  n’y  foupçonoit  rien  des  deffeins 
de  l’Evêque  de  Liège , on  y vivoit  dans  une 
fécurité  fi  grande,  qu’on  n’avoit  pas  même 
penfé  à s’y  pourvoir  de  vivres. 

Cependant  Alberon  qui  avoit  fait  en  fecret 

V 2 
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fes  préparatifs  pour  le  fiége,  & qui  s’étoit  af- 
furé  du  fecours  du  Comte  de  Namur,  fon  pa- 
rent, voyant  que  tout  étoit  prêt  pour  l’exé- 
ii  41.  cuti  on,  fe  mit  en  marche  le  17  d’Août,  avec 
Ægid.aun a une  armée  que  quelques  Ecrivains,  en  exa- 
cbapcatrM.  î'.  gérant  fans  doute , ont  fait  monter  à cent  mille 
*9-  n cbr ^ hommes  de  pied , & à trois  mille  chevaux.  Il 
nicumise/g.  ° traverfa  les  Ardennes  fuivi  de  ces  nombrcu- 
fes  troupes , & il  arriva  à la  vue  de  Bouillon , 
accompagné  du  Comte  de  Namur,  & des  prin- 
cipaux du  Clergé  de  Liège.  La  garnifon  ne  s’at- 
tendoit  nullement  à être  alfiégée.  Elle  n’ap- 
prit même  que  les  Liégeois  étoient  en  campa- 
gne , que  par  le  retour  précipité  des  deux  (ils 
du  Comte  de  Bar.  Ces  deux  Seigneurs  étant 
fortis  pour  aller  en  courfe,  avoient  été  ren- 
contrés par  l’avant-garde,  & pouffés  vivement 
jufqu’aux  portes  de  Bouillon. 

La  bonté  de  cette  place , & la  hauteur  de 
fes  ramparts  firent  qu’au  lieu  de  l’attaquer  de 
vive  force , on  penfa  d’abord  à l’affamer.  Il  y 
avoit  un  moyen  qui  devoit  en  peu  de  tems  con- 
duire à cette  fin.  Il  s’agifToit  uniquement  d’em- 
porter un  moulin  fortifié , le  feul  d’où  les  affié- 
gés  pouvoient  tirer  leurs  farines.  Ce  moulin 
étoit  placé  fous  le  Château,  au  milieu  de  la 
rivière  de  Semoy,  dont  il  défendoit  le  palfage 
nécelfaire  d’ailleurs , pour  arriver  au  pied  des 
ramparts.  La  Semoy  n’étoit  pas  profonde  en 
cet  endroit;  mais  au  moyen  d’une  digue  qui 
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la  coupoit  par  le  milieu,  on  avoit  détourné 
un  volume  d’eau  fuflifant , pour  le  jeu  du  mou- 
lin , & pour  rendre  le  trajet  de  la  rivière  allez 
difficile.  Ce  fut  par  l’attaque  de  cette  digue 
qu’on  commença  les  opérations  du  fiége. 

On  crut  ne  pouvoir  mieux  confier  la  con- 
duite de  cette  attaque  qu’au  Comte  de  Namur. 
Sa  bravoure  étoit  connue.  Il  en  avoit  donné 
des  preuves  éclatantes  dans  la  guerre  qu’il 
avoit  faite  à l’Archevêque  de  Treves,  n’étant 
encore  que  Comte  de  Luxembourg.  Henri 
charmé  d’avoir  cette  occafion  de  fe  fignalcr,  à 
la  vue  des  plus  confidérables  Seigneurs  du  pays 
de  Liège , fe  mit  à la  tête  d’une  troupe  de  bra- 
ves , & marcha  fièrement  à la  digue  défendue 
par  l’élite  des  affiégés.  Le  Comte  fut  d’abord 
reconnu  à la  richelfe  de  fes  armes.  On  fit  pleu- 
voir fur  lui  une  grêle  de  traits.  Il  en  reçut  une 
bleflure  à la  cuiffe , & fut  renverfé  dans  la  ri- 
vière , où  il  fe  feroit  noyé  , s’il  n’avoit  été 
promptement  fecouru. 

On  ne  reconnut  jamais  mieux  le  grand  cœur 
d’Henri  qu’en  cette  occafion.  Soit  que  fa  chute 
jointe  à l’eau  qu’il  avoit  bue , l’eut  étourdi , 
ou  qu’emporté  par  l’ardeur  de  fe  venger,  ilfc 
crût  environné  des  ennemis , on  le  vit  tout  à 
coup  mettre  l’épée  à la  main,  & charger  ceux 
qui  l’approchoient  de  plus  près.  Un  de  fes 
Officiers  penfa  être  tué  d’un  coup  qu’il  lui 
porta.  Heureufement  fon  cafque  le  garantit 
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de  la  fureur  du  Comte , à qui  on  eut  aflez  de 
peine  à faire  comprendre  qu’il  étoit  au  milieu 
de  fes  gens. 

On  le  ramena  alors  à fon  quartier,  où  il  ne 
relia  qu’autant  de  tems  qu’il  en  falloit  pour 
vifiter  fa  bleflure.  Après  qu’on  l’eut  panfée , 
il  retourna  au  combat , & ne  fe  retira  que  quand 
il  eut  vu  la  digue  entièrement  détruite.  On  ne 
put  cependant  venir  à bout  d’emporter  ce  jour- 
là  le  moulin.  Il  fallut  fe  contenter  de  l’avoir 
rendu  en  partie  inutile  aux  alïlégés. 

Les  Liégeois  qui  avoient  cru  pouvoir  pren- 
dre le  Château  de  Bouillon  par  famine , man- 
quèrent bientôt  eux-mêmes  de  plufieurs  chofes 
néceffaires  à la  vie,  dans  un  pays  où  il  n’étoit 
pas  aifé  de  fe  les  procurer.  Il  y avoit  trop  de 
monde , & peut-être  trop  peu  de  foldats  dans 
cette  grande  armée.  La  difette  y amena  le  dé- 
couragement. On  ne  jettoit  les  yeux  qu’avec 
effroi  fur  ces  hautes  tours,  fi  difficiles  à abor- 
der. La  plupart  défefpéroient  déjà  du  fuccès 
du  fiége  ; & fans  la  réfolution  que  l’Evêque 
prit  de  faire  venir  au  camp  le  corps  de  faint 
Lambert , cette  entreprife  fi  heureufement  com- 
mencée couroit  rifque  d’échouer.  Mais  dès 
que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  les  reliques  du 
faint  Patron  de  Liège  alloient  arriver,  le  cou- 
rage revint  au  foldat;  il  fe  crut  invincible. 

Dans  l’attente  de  ce  fccours  on  ne  négli- 
geoit  cependant  aucun  des  moyens  ordinaires 
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pour  accélérer  la  reddition  de  la  place.  Depuis 
quelque  tems  on  travailloit  à conftruire  une 
tour  de  bois , laquelle  à l’aide  de  quatre  roues, 
devoit  être  portée  jufqu’au  pied  du  rocher.  On 
la  revêtit  de  peaux  de  bêtes  fraichement  écor- 
chées, pour  la  garantir  du  feu,  & l’on  y mit 
les  meilleurs  archers,  afin  que  lançant  conti- 
nuellement des  traits , ils  pulfent  nettoyer  le 
rampart , & faciliter  les  approches. 

Le  fuccès  répondit  mal  à la  grandeur  du  tra- 
vail , & à l’efpérance  qu’on  en  avoit  conçue. 
Dès  les  premiers  efforts  les  traits  fe  rompirent , 
& cette  lourde  machine  demeura  expofée  aux 
coups  des  ennemis  qui  l’eurent  bientôt  mife 
en  pièces.  Sur  ces  entrefaites  le  faint  Corps  ar- 
riva au  camp , avec  une  efcorte  nombreuse , & 
toutes  fortes  de  provifions. 

Autant  que  ce  fpeétacle  fut  agréable  à l’ar- 
mée Liégeoife , autant  caufa-t’il  d’inquiétude 
aux  affiégés , qui  commençant  à manquer  de 
vivres , défefpérerent  dès  lors  de  conferver  la 
place.  Il  arriva  même  au  fils  aîné  du  Comte  de 
Bar , qui  y commandoit , un  accident  qu’on  re- 
garda comme  un  effet  de  la  vengeance  de  faint 
Lambert.  Dans  le  tems  que  les  reliques  du  Saint 
arrivoient , ce  jeune  Seigneur  confidérant  du 
haut  du  Château  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp , 
fut  tout  à coup  faifi  d’une  efpéce  d’étourdif- 
fement  qui  le  fit  tomber  à la  renverfe.  Il  revint 
à lui  peu  d’heures  après  ; & croyant  qu’il  y 
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avoit  quelque  chofe  de  furnaturcl  dans  cet 
événement , il  aflembla  les  principaux  Offi- 
ciers , & leur  repréfenta  la  néceffité  de  rendre 
la  place.  Son  frere  s’y  oppofartout  ce  qu’on 
put  en  obtenir,  fut  qu’on  enverroit  au  Comte 
de  Bar , afin  de  lui  faire  connoître  l’état  du  liè- 
ge , & d’en  recevoir  des  ordres. 

La  maladie  du  jeune  Comte  devenant  tous 
les  jours  plus  férieufe , ceux  qui  lui  étoient 
particuliérement  attachés , entrèrent  dans  fes 
vues , & voulurent  qu’on  penfât  à capituler. 
Leur  propofition  fut  rejettée  par  la  plupart  des 
autres.  Cette  diverfité  de  fentimens  mit  la  dif- 
fenfion  parmi  les  affiégés.  On  en  fut  informé 
dans  le  camp;  & pour  en  profiter,  on  prit  la 
réfolution  de  donner  un  nouvel  aflaut  au  mou- 
lin. L’attaque  réuffit.  Le  moulin  fut  emporté 
& brûlé , de  même  qu’un  ouvrage  qui  le  dé- 
fendoit. 

Il  y avoit  pourtant  plus  d’un  mois  qu’on 
étoit  parti  de  Liège , fans  que  le  fiége  fut  guères 
plus  avancé  que  le  premier  jour  , lorfque  le 
17  de  Septembre,  fête  de  faint Lambert , on  fe 
détermina  à attaquer  une  tour  de  bois  appel- 
lée  la  tour  de  Beaumont.  Les  foldats  y couru- 
rent à l’envi , chargés  de  toutes  fortes  de  ma- 
tières combuftibles.  Mais  le  vent  portant  la  fu- 
mée & les  flammes  contre  les  affiégeans  qu’on 
accabloiten  même-temsde  traits  & de  pierres, 
il  fallut  fonner  la  retraite.  On  regarda  comme 

une 
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une  preuve  de  la  prote&ion  de  faint  Lambert, 
qu’il  n’y  eut  prefque  perfonne  de  tué  à cet  af 
faut,  quoiqu’on  y fut  allé  fans  grandes  pré- 
cautions. 

Le  Comte  de  Namur  s’y  diftingua  par  une 
heureufe  témérité.  En  grimpant  de  rochers  en 
rochers , il  étoit  parvenu  avec  un  petit  nom- 
bre des  liens,  à la  hauteur  de  la  tour,  fortem- 
barrafle  de  quelle  manière  il  fe  tireroit  delà , 
car  l’attaque  avoit  celfé , & la  plupart  des  af- 
faillans  étoient  déjà  retournés  au  camp.  Sa  har- 
dieiTe  & la  bonne  contenance  qu’il  affeéta , le 
fauverent  en  cette  occalîon.  Les  foldats  qui 
gardoient  la  tour,  frappés  fans  doute  de  trou- 
ver dans  un  Seigneur  de  ce  rang  une  bravoure 
fi  téméraire,  & craignant  de  s’expofer  aux  fui- 
tes que  fa  mort  pourroit  avoir,  le  prièrent  de 
fe  retirer , & le  laifierent  defcendre , fans  ofer 
l’inquiéter  dans  fa  retraite. 

Cette  journée  fut , pour  ainfi  dire , la  der- 
nière du  liège.  Henri  Comte  de  Salm , fils  d’une 
fœur  du  Comte  de  Bar , venoit  d’arriver  au 
camp,  & avoit  obtenu  de  l’Evêque  d’entrer 
dans  le  Château,  pour  y voir  le  jeune  Comte 
fon  parent,  dont  il  avoit  appris  la  maladie.  Il 
le  trouva  à l’extrémité , & la  garnifon  prefque 
aux  abois , mais  n’ofant  encore  parler  de  fe  ren- 
dre , de  craindre  d’encourir  la  difgrace  du 
Comte  de  Bar.  Le  Comte  de  Salm  eut  pitié  de 
tant  de  braves  gens.  Il  fe  chargea  de  leur  mé- 
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nager  la  permiflion  de  capituler,  & il  l’obtint 
en  effet , après  avoir  expofé  au  Comte  Rainaud 
l’état  de  la  place.  Ainfi  le  Château  de  Bouil- 
lon revint  au  pouvoir  de  l’Evêque  de  Liège, 
après  un  fiége  affez  long , & dont  l’heureux 
fuccès  fut  alors  attribué  à l’afliftance  de  faint 
Lambert. 

Le  Comte  de  Namur  aquit  beaucoup  de 
gloire  à cette  expédition.  Peut-être  lui  eût-il 
été  plus  avantageux  de  ne  s’y  être  pas  trouvé , 
puisqu'elle  ne  fit  qu’accroître  la  paflion  qu’il 
avoit  déjà  pour  la  guerre.  Il  eft  du  moins  cer- 
tain qu’auffi-tôt  après  celle  de  Bouillon  , il 
penfa  à attaquer  de  nouveau  Adalberon  Ar- 
chevêque de  Treves,  avec  qui  il  étoit  tout  à 
fait  brouillé  depuis  quelque  tems.  Leur  dé- 
mêlé venoit  des  conteftations  qu’ils  avoient,  au 
fujet  de  l’Abbaïe  de  Saint-Maximin.  L’Arche- 
vêque vouloit  s’affujettir  ce  Monaftére,  & le 
Comte  , qui  en  ctoit  Avoué , prétendoit  le 
maintenir  dans  fon  ancienne  indépendance. 
Adalberon  » auffi  guerrier , mais  plus  prudent 
qu’Henri,  l’avoit  très-mal  mené,  pendant  la 
guerre  qu’ils  fe  firent  à cette  occafion.  Les  trou- 
pes Luxembourgeoifes  avoient  été  battues, 
par  tout  où  elles  s’étoient  montrées.  Trente 
des  meilleurs  portes  du  Comté  de  Luxembourg 
avoient  été  emportés  prefquc  fins  réfiftanee  : 
fi  bien  que  le  Comte  ne  tenant  plus  dans  ce 
Pays  que  le  Château  de  Luxembourg,  & dé- 
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fefpérant  d’y  rétablir  fes  affaires,  avoit  pris  le 
parti  de  fe  retirer  dans  fon  Comté  de  Namur. 

Le  fuccès  qu’il  venoit  d’avoir  au  fiége  de  Bouil- 
lon , le  fit  penfer  à reprendre  les  armes  contre  1 142. 
l’Archevêque , dans  l’efpérance  d’être  plus 
heureux.  Les  Moines  de  Saint-Maximin  tou- 
jours harcelés  par  Adalberon  , l’en  follici- 
toient  vivement.  Mais  enfin , après  quelques 
aétes  d’hoftilité  , Henri  changea  de  fenti- 
ment,  & tourna  toutes  fes  vues  vers  la  paix. 
L’Empereur  Conrad  , & faint  Bernard , zélé  1 1 46. 
partifan  de  l’Archevêque , fe  chargèrent  d’en 
dreffer  les  articles , que  le  Comte , qui  s’étoit 
rendu  à la  diette  de  Spire  avec  Adalberon , ac- 
cepta de  bonne  foi,  quoiqu’ils  ne  lui  fuffent 
guères  favorables  , non  plus  qu’à  l’Abbaïe. 

Mais  dans  la  fituation  où  étoient  les  affaires 
d’Henri , la  paix  de  quelque  nature  qu’elle  fût, 
étoit  un  avantage  pour  lui.  Ce  Prince  n’étoit 
pas  d’un  caraftérc  à en  jouir  long-teins.  Il  fe 
brouilla  bientôt  après  avec  les  Comtes  de  Loz  1 148. 

. & de  Dasbourg,  quoique  ce  dernier  fut  fon 
frere  utérin.  On  ne  fait  ni  quelle  fut  la  caufe  r*.  &npt. 
de  cette  rupture,  ni  quels  furent  les  événe- 
mens  qui  la  fuivirent.  Ce  qu’on  peut  en  dire 
de  plus  certain , c’eft  que  les  Peuples  en  fouf- 
frirent  beaucoup , & les  vaffaux  de  l’Abbaïe 
de  Stavelo  plus  que  tous  les  autres. 

L’Abbé  Wibalde , dont  nous  avons  déjà  par- 
lé, fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  ter- 

X 2 


Digitized  by  Google 


sfnn.  Bened. 
lit.  79.  ».  38. 


fît.  Script. 
&m<mum.t.i. 

450  CT4fil. 

/lisn.  Bened. 
Ht.  77.  ».  83. 


yfmt.  Bened. 
lit.  79.  ».  17a. 


164  HISTOIRE  DU  COMTÉ 

miner  les  démêlés  de  ces  Seigneurs.  Il  eut  la 
fatisfaétion  d’y  réuflir  en  partie,  en  procurant 
la  paix  entre  les  Comtes  de  la  Roche  & de 
Montaigu , qui  étoient  entrés  fort  avant  dans 
cette  querelle.  Les  Comtes  de  Namur,  deLoz 
& de  Dasbourg,  plus  opiniâtres  que  les  deux 
autres , ne  voulurent  point  de  paix , & confen- 
tirent , avec  bien  de  la  peine , à une  trêve  de 
quelques  mois. 

La  terre  de  Tourinc  adjugée  fi  folemnellc- 
ment , peu  d’années  auparavant , à l’ Abbaïe  de 
Stavelo,  faifoit  un  des  principaux  objets  de 
ces  démêlés.  Le  Comte  de  Namur,  quoiqu’il 
fe  fut  engagé  à la  reftituer  à ce  Monaftére , s’en 
faifit  de  nouveau , & rompit  ainfi  la  trêve  qu’il 
venoit  de  ligner.  L’Evêque  de  Liège  qui  au- 
roit  dû  concilier  les  efprits , fe  mit  lui-même 
de  la  partie,  & fe  joignit  au  Comte  de  Mon- 
taigu contre  celui  de  Namur.  Il  lui  en  coûta  fa 
ville  de  Ciney , qui  fut  prife  & brûlée , de  quoi 
l’Evêque  fe  vengea  en  excommuniant  Henri, 
& en  pillant , de  concert  avec  le  Comte  de  Mon- 
taigu , les  meilleures  & les  plus  riches  terres  de 
Stavelo , fans  doute  parce  que  cette  Abbaïe 
avoit  pour  Avoué  le  Comte  de  la  Roche,  al- 
lié avec  le  Comte  de  Namur , & parent  de  ce 
Prince.  Rien  n’cft  fi  obfcur  que  ce  morceau 
d’Hilloire,  dont  nous  n’avons  connoiifance 
que  par  les  lettres  de  l’Abbé  Wibalde , («)  où 

(k)  Les  Editeurs  des  Lettres  de  l’Abbé  Wibalde  Ce  font  mépris 
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il  y a bien  plus  à deviner  qu’à  apprendre. 

On  y voit  pourtant  très-clairement  que  ces 
Seigneurs , quoique  brouillés  entre  eux , ne 
s’entendoientque  trop  bien,  pour  ruiner  le  Mo- 
naftére  de  Stavelo , malgré  la  neutralité  exacte 
qu’on  y obfervoit.  Ce  que  cette  affaire  eut 
peut-être  de  plus  fmgulier , c’eft  que  l’Evêque 
de  Liège,  aufli  coupable  des  excès  qui  fe  com- 
mirent , que  la  plupart  des  Seigneurs  que  nous 
venons  de  nommer,  reccvoit  coup  fur  coup 
des  lettres  du  Pape  & de  fes  Légats , qui  lui 
recommandoient  de  protéger  les  Moines  de 
Stavelo , tantôt  contre  les  Comtes  de  Loz  & 
de  Montaigu , tantôt  contre  le  Comte  de  Na- 
mur.  Tout  ceci  fe  pafla  entre  les  années  1148. 
& 1150. 

Ces  brigandages,  car  les  guerres  dont  on 
vient  de  parler , ne  méritent  pas  un  autre  nom , 
furent  le  prélude  d’une  guerre  plus  cruelle  qui 
s’éleva,  entre  l’Evêque  de  Liège  & le  Comte 
de  Namur,  pour  un  fujet  qui  n’auroit  eu  au- 
cunes fuites,  fi  les  efprits  n’avoient  été  aigris 
d’ailleurs.  Henri  avoit  prêté  à Alberon  Evê- 
que de  Liège,  une  fomme  confidérable  durant 
le  fiége  de  Bouillon.  Son  épargne  fe  trouvant 
épuifée , le  Comte  vers  le  tems  dont  nous  par- 


cn  attribuant  quelques-uns  de  ces  événemens  à Godefroi  Comte 
de  Namur,  mort  en  1139.  quoiqu'ils  appartiennent  au  règne 
d’Henri  Ton  fils  & Ton  fucrefTeur.  Cette  méprife  contribue  encore 
à embrouiller  cet  endroit  de  notre  hiltoire . 
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Ions , preflfa  le  fucceffeur  d’Alberon  de  lui  ren- 
dre cet  argent.  Celui-ci  fans  refufcr  de  recon- 
noître  la  dette,  prétendit  qu’une  pareille  de- 
mande ne  devoit  fe  faire  qu’en  repréfentant  le 
billet  d’obligation  defon  Prédéceffeur;  forma- 
lité à quoi  le  Comte  deNamur  avoit  manqué. 
Il  étoit  facile  d’étouffer  cette  querelle  dans  fa 
naiffance.  Après  tout , l'Evêque  étoit  en  droit 
d’exiger  qu’on  lui  donnât  des  preuves  d’une 
dette  dont  on  preffoit  le  payement.  Mais  le 
Comte  prit  la  chofe  tout  autrement.  Il  fe  fâ- 
cha tout  de  bon , & fit  arrêter  deux  marchands 
Liégeois , que  leur  commerce  avoit  fait  venir 
à Namur.  A cette  violence  Henri  en  ajouta 
une  autre  encore  plus  propre  à irriter  le  Pré- 
lat. Sachant  qu’il  étoit  à Hollogne  dans  une 
maifon  de  plaifance , avec  peu  de  monde , il 
envoya  de  fes  gens  pour  l’enlever , & l’ame- 
ner à Namur.  Peu  s’en  fallut  que  l’entreprife 
ne  réuflit.  Celui  qui  la  conduifoit,  avoit  déjà 
faifi  l’Evôquc , qui  fb  tira  heureufement  de  fes 
mains,  & regagna  Liège. 

Ce  coup  manqué  ne  pouvoit  annoncer  que 
la  guerre  : on  s’y  prépara  des  deux  côtés.  Le 
Comte  fut  le  premier  en  état  ; & quoiqu’on  fut 
dans  la  faifon  de  l’année  la  plus  rigoureufe, 
il  fe  mit  en  campagne , & il  marcha  vers  An- 
denne.  L’Evêque  étoit  trop  irrité  pour  atten- 
dre que  fon  ennemi  entrât  fur  fes  terres.  Aufïi- 
tôc  qu’il  le  fut  en  chemin , il  ramalfa  ce  qu’il 
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put  trouver  de  gens  de  guerre  à Liège , à Hui 
& dans  les  environs , & il  s’avança  à fa  ren- 
contre. Son  armée  étoit  beaucoup  plus  foible 
que  celle  du  Comte;  mais  le  refl'entiment  de 
l’affront  fait  au  Prélat , & la  préfence  du  Corps 
de  faint  Lambert , qu’on  avoit  amené  de  Liège , 
animoient  puiffamment  à combattre  ceux  qui 
la  compofoient.  Les  Namurois  comptant  fur 
leur  fupériorité,  & fur  la  fleur  de  laNobleffe 
du  pays,  qu’ils  avoient  à leur  tête,  ne  mon- 
trèrent pas  moins  d’ardeur.  Avec  de  pareilles 
difpofitions  on  ne  fut  pas  long-tems  fans  en  ve- 
nir aux  mains  ; mais  ce  fut  avec  un  fuccès  bien 
différent  de  ce  que  les  apparences  fembloient 
promettre.  L’Infanterie  du  Comte  ne  tint  pref- 
que  pas  contre  la  Liégeoife.  En  un  moment  la 
petite  plaine  d’Andenne  fut  nettoyée.  Il  n’y 
refta  que  de  la  Cavalerie , toute  compofée  de 
Gentilshommes , qu’on  enveloppa , & qui  pour 
la  plupart  furent  tués , ou  faits  prifonniers. 
Mais  ces  braves  gens  vendirent  chèrement  leur 
vie , & ne  fuccomberent  qu’après  avoir  fait 
une  terrible  boucherie  des  ennemis. 

Gilles  d’Orvalafait,  àfon  ordinaire,  un  mi- 
racle de  cette  victoire  ; & pour  le  rendre  plus 
plaufible , il  n’a  pas  craint  d’avancer  qu’il  n’y 
eut  ni  bleffés , ni  morts  du  côté  des  Liégeois. 
C’étoit  apparemment  la  tradition  de  fon  tems  ; 
mais  elle  eft  démentie  par  la  Chronique  d’Affle- 
ghem,  dont  l’Auteur  contemporain  allure  que 
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l’Evêque  acheta,  par  bien  du  fang  répandu, 
l’avantage  qu’il  remporta. 

Si  l’on  crut  dans  l’armée  Liégeoife  que  la  dé- 
faite du  Comte  deNamur  étoit  un  événement 
miraculeux,  on  s’y  prit  allez  mal  pour  en  ren- 
dre grâces  au  Seigneur.  Les  foldats  viétorieux 
s’y  portèrent  aux  plus  criminels  excès.  Après 
avoir  ruiné  le  pont  de  pierres , qui  étoit  fur  la 
Mcufe , vis-à-vis  d’ Andenne , ils  fe  jetterent  fur 
le  Bourg,  qu’ils  pillèrent  & qu’ils  réduifircnt 
en  cendres , aufli-bien  que  l’Eglife  & le  Monaf- 
térc.  Les  Chanoinefles  eurent  leur  part  du  mau- 
vais traitement.  On  les  dépouilla  avec  la  der- 
nière infolcnce , fans  refpeét  ni  pour  leur  fexe , 
ni  pour  leur  nailfance.  L’Evêque  fut  fi  confus 
de  ces  défordres , qu’il  auroit  pu  prévenir,  que 
pour  les  réparer  en  quelque  forte , il  fit  rebâtir 
l’Eglife,  & renonça  pour  lui  & pour  fes  Ar- 
chidiacres, au  droit  d’être  défrayé  parle  Cha- 
pitre, lorfqu’ils  s’arrêtoient  à Andenne. 

Après  cette  malheureufe  journée  le  Comte 
de  Namur  fe  retira  dans  fa  Capitale.  On  l’y  eût 
apparemment  lailfé  tranquile  , l’Evêque  de 
Liège  étant  parti  tout  de  fuite  pour  l’Italie , 
fj  lui-même  avoit  pu  relier  en  paix.  Mais  la 
paix  n’étoit  guères  compatible  avec  le  génie 
d'Henri.  Dès  qu’il  fut  l’Evêque  hors  de  fon 
Diocéfe , il  commença  à faire  des  courfes , & 
à laiffer  entrevoir  qu’il  ne  tarderoit  pas  à fe 
remettre  en  campagne. 

Le 
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Le  Comte  de  Duras,  de  la  Maifon  de  toz. 
Maréchal  des  troupes  de  Liège , informé  des 
deffeins  du  Comte , réfolut  de  le  prévenir.  Il 
vint  invertir  Namur , lorfqu’on  s’y  attendoit  le 
moins.  La  prévoyance  n’étoit  pas  la  vertu 
d’Henri.  Après  quinze  jours  de  blocus , on 
s’apperçut  que  tout  manquoit  dans  la  place , 

& qu’on  y feroit  bientôt  réduit  aux  plus  tri!1 
tes  extrémités , fi  la  paix  ne  fe  faifoit  promp- 
tement. Henri  fut  aflez  fage  pour  la  deman- 
der , & le  Comte  de  Duras  aflez  modéré  pour 
l’accorder , dans  les  circonftances  où  l’on  é toit. 

Tant  de  mauvais  fuccès  auroient  dû  guérir 
pour  toujours  Henri  de  l’envie  de  faire  la  guer- 
re. Mais  fa  deftinée  étoit  d’être  battu  par-tout , 

& de  chercher  fans  celle  de  nouvelles  occa- 
fions  de  fe  faire  battre.  Peu  s’en  fallut  qu’il 
n’en  trouvât  encore  une,  dans  un  voyage  qu’il 
fit  dans  fon  Comté  de  Luxembourg , fa  retraite 
ordinaire , quand  il  avoit  eu  du  dcffous  dans 
celui  de  Namur. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  fe  ligua  1155. 
avec  les  Comtes  de  Vianden  & de  Manderf- 
cheidt , pour  faire  une  mauvaife  querelle  à Hil- 
lin  Archevêque  de  Treves..  Le  but  d’Henri 
étoit  de  revenir  de  l’accommodement  qu’il 
avoit  conclu,  huit  ou  neuf  ans  auparavant 
avec  l’Archevêque  Adalberon  , au  fujet  de 
l’Abbaïe  de  Saint-Maximin.  Peut-être  feroit-il 
venu  à bout  d’exciter  de  nouveaux  troubles , 
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fi  HHlin  avoit  eu  l’humeur  auflï  guerrière  que 
fon  prédéceffeur  : mais  le  fage  Prélat  aima 
mieux  facrifier  quelque  chofe  de  fes  droits , 
que  de  rompre  la  paix.  Il  céda  à Henri , du  con- 
fentement  de  l’Empereur  Frédéric,  la  petite 
ville  de  Macheren,  pour  en  jouir  fa  vie  du- 
i j 57,  rant  : aquifition  méprifable,  fi  elle  n’avoit  épar- 
ret.  script,  gné  aux  Sujets  du  Comte  les  fuites  funeftesde 
4 -pag,  ao8.  guerre. 

Ils  commencèrent  enfin  à refpirer  après  tant 
de  maux.  Henri  commença  lui-môme  à connoî- 
tre  le  prix  de  la  paix  ; à quoi  ne  contribua  pas 
1158.  peu  une  maladie  qu’il  eut  vers  ce  tems-là  , & 
qui  le  rendit  prefque  aveugle.  Il  eft  confiant 
qu’il  ne  parut  plus  le  même  homme , depuis  cet 
accident.  Las  de  la  vie  tumultueufe  qu’il  avoit 
menée  jufqu’alors , on  ne  lui  vit  plus  cette  vi- 
vacité inquiète  qui  avoit  fi  fouvent  troublé  fes 
voifins.  Il  auroit  apparemment  confervé  ces 
fentimens,  fi  ceux-ci,  par  leurs  mauvais  pro- 
cédés, n’avoient  quelquefois  réveillé  dans  ce 
Prince  une  paffion  plutôt  afioupie  qu’éteinte. 

Près  de  douze  années  s’écoulèrent , fans 
qu’aucun  événement  troublât  le  bonheur  de 
fes  Sujets.  Henri  les  paffa,  occupé  des  affaires 
intérieures  du  Gouvernement,  tantôt  dans  le 
Comté  deNamur,  tantôt  dans  celui  de  Luxem- 
Mugn.cbo-  bourg.  Il  procura  durant  cet  intervalle  de  tran- 
? “d  quilité , l’éleétion  de  Raoul  de  Zeringen , fon 
neveu,  à l’Evêché  de  Liège,  & il  fit  divers  ré- 
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glemens  tendans  à l’avantage  de  la  Religion  & 
au  bien  des  Peuples.  Ses  voifins  éprouvèrent 
aufïï  l’heurcufe  ré  volution  qui  s’étoit  faite  dans 
fon  humeur.  Il  n’entroit  plus  dans  leurs  que- 
relles que  pour  les  finir.  Ce  fut  ainfi  qu’il  en 
ufa  à l’égard  du  Comte  deLoz,  dont  il  accom- 
moda les  différends  avec  celui  de  Duras. 

Mais  de  toutes  les  affaires  auxquelles  le 
Comte  de  Namur  travailla  en  ce  tems , celle  de 
fa  fucceffion  fut  fans  doute  la  plus  confidéra- 
ble , tant  par  rapport  à l’importance  de  l’ob- 
jet, qu’à  caufe  des  fuites  qu’elle  eut.  Henri 
n’avoit  point  d’enfans  de  Laurette  d’Alface, 
fa  femme , parvenue  déjà  à un  âge  avancé. 

Cette  circonftance  le  fit  penfer  à fe  choifir  un 
fucceffcur.  Parmi  les  Seigneurs  qui  pou  voient 
prétendre  à le  devenir,  aucun  n’étoit  plus  du 
goût  du  Comte,  que  Bauduin  fon  neveu,  fils 
du  Comte  de  Hainaut,  & de  fa  fœur  Adélaï- 
de. Outre  que  les  deux  Comtes  avoient  tou- 
jours vécu  dans  une  étroite  union , leurs  Etats 
étoient  voifins,  & avoient  à peu  près  les  mê- 
mes intérêts.  Une  fête  qui  fe  fit  à Valencien- 
nes , à laquelle  le  Comte  de  Namur  affifta , con- 
tribua encore  à affermir  cette  union , & à con- 
firmer Henri,  dans  le  deffein  qu’il  avoit  de  faire 
tomber  fa  fucceffion  à la  Maifon  de  Hainaut. 

Les  ouvertures  qu’il  fit  là-deflus,  furent  re-  1163. 
çues  avec  la  reconnoiffance  qu’un  bienfait  de  Jnn.ddhi- 
cette  nature  de  voit  infpirer.  L’aéte  de  fuccef-  MW' 
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lion  fut  drelfé , (.r)  & les  deux  Comtes  fe  ré- 
parèrent en  fe  jurant  une  amitié  inviolable. 

Henri  ne  fut  pas  long-tems , fans  avoir  occa- 
fion  de  reconnoître  combien  cette  alliance  lui 
étoit  avantageufe.  Le  Duc  de  Brabant,  voilîn 
puiflant  & ambitieux,  venoit  de  former,  à la 
charge  du  Comte  de  Namur , je  ne  fais  quelles 
prétentions,  fur  lefquelles il s’exprimoit  avec 
il 6p.  alfez  de  hauteur.  Henri  pour  avoir  vécu  en 
paix  durant  quelques  années  , n’avoit  rien 
perdu  de  fon  ardeur  guerrière.  Il  fit  aux  En- 
voyés du  Duc  une  réponfe  auffi  fiére  au  moins 
que  l’avoit  été  leur  demande , & il  fe  prépara 
à la  foutenir , avec  l’affiftance  du  Comte  de  Hai- 
naut,  qui  déjà  mécontent  du  Duc  de  Brabant, 
n’eut  pas  befoin  d’être  prelfé,  pourfe  déclarer 
contre  lui. 

1170.  Les  frontières  retentirent  bientôt  du  bruit 
nln&'iibT  ^es  armes-  L’armée  du  Comte  de  Namur,  & 
r-  ' • ■ ceue  du  comte  de  Hainaut , dans  laquelle  il  ÿ 
avoit  beaucoup  de Nobleflfe  Flamande,  fe  joi- 
gnirent fur  les  confins  du  Brabant  Wallon,  & 
marchèrent  vers  Carniéres,  où  le  Duc  s’étoit 
déjà  avancé.  Comme  on  étoit  également  animé 
de  part  & d’autre,  la  bataille  fuivit  de  près  ce 
mouvement.  Elle  fut  fanglante,  & la  viétoire 

(ar)  Lit  ter, t qulbus  Henricus  Cornes  Namurcenfis , &c.  déclarai  quoi 
cùtn  careat  proie , inflitttit  in  baredem  jauni . Ælidem  fortrtm  juatn 
Ilannonue  Comhiffam,  & ejus  /ilium  Balduinum.  Anno  1 163.  menfe 
jfunio.  Tiré  d’un  ancien  Cartulaire  appartenant  â la  Collégiale  de 
Notre-Dame  à Namur.  num.  175. 
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long-tems  en  balance.  A force  néanmoins  de 
revenir  à la  charge , les  deux  Comtes  gagnèrent 
peu  à peu  du  terrein,  & obligèrent  les  Braban- 
çons à prendre  la  fuite,  avec  perte  déplus  de 
deux  mille  hommes,  tandis  que  dans  l’armée 
des  Comtes  alliés , il  n’y  eut  qu’une  centaine  de 
gens  de  pied , & cinq  Chevaliers  de  tués.  Gau- 
tier de  Sotteghem , & Gérard  fon  frere , Gen- 
tilshommes Flamans,  eurent  grande  part  au 
fuccès  de  cette  journée.  Mais  celui  qui  y aquit 
le  plus  d’honneur,  fut  le  jeune  Bauduin,  fils 
du  Comte  de  Hainaut , dont  la  valeur  fut  ad- 
mirée des  deux  armées.  Cette  viétoire  décida 
des  prétentions  du  Duc  de  Brabant,  & termina 
la  guerre. 

Ce  ne  fut  cependant  que  pour  en  recom- 
mencer bientôt  après  une  autre , que  le  dépit 
d’avoir  été  battu , porta  le  Duc  de  Brabant  à 
exciter.  Ce  Prince  adroit  avoit  été  trop  mal- 
traité à la  bataille  de  Camicres,  pour  ofer  fitôt 
fe  mefurer  avec  fes  vainqueurs.  Il  affeétadonc 
de  vouloir  vivre  en  paix  : mais  dans  le  tems 
qu’il  montroit  les  difpofitions  les  plus  pacifi- 
ques, il  travailloit  fourdement  auprès  du  Duc 
de  Limbourg , fon  beau-frere , afin  de  l’engager 
à fe  charger  de  fa  querelle , & à faire  au  Comte 
deNamur  en  particulier  tout  le  mal  qu’il  pour- 
roit.  Le  Limbourgeois  prêta  l’oreille  aux  pro- 
pofitions  du  Duc,  promit  tout  ce  qu’on  vou- 
lut, & ne  fut  que  trop  exaftà  tenir  fa  parole. 
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A peine  le  teins  d’ouvrir  la  campagne  fut-il 
arrivé , que  les  troupes  du  Duc  de  Lirabourg 
fe  répandirent  dans  les  Comtés  de  Luxem- 
bourg & de  Namur , & y exercèrent  toutes  for- 
tes d’hoftilités.  Henri  ne  s’étoit  point  attendu 
à avoir  ce  nouvel  ennemi  fur  les  bras , & n’é- 
toit  rien  moins  que  préparé  à le  recevoir.  Son 
unique  refiource  fut  de  fe  réfugier  à Mets,  & 
d’envoyer  donner  part  au  Comte  de  Hainaut 
de  ce  qui  fe  pafloit.  Le  jeune  Bauduin  l’étoit 
devenu  par  la  mort  du  vieux  Bauduin , fon  pè- 
re, arrivée  depuis  peu  de  mois.  Il  faifit  avec 
empreflement  cette  occafion  de  fecourir  fon 
oncle , & d’entretenir  par  ce  fcrvice  important 
les  fentimens  de  bienveillance,  que  le  Comte 
de  Namur  avoit  toujours  témoignés  à la  Mai- 
fon  de  Hainaut. 

Bauduin  ramafla  donc  à la  hâte  les  troupes 
avec  lcfquelles  il  avoit  fi  glorieufement  triom- 
phé des  Brabançons,  & fuivi  des  plus  puiflans 
de  fes  vaflaux,  au  nombre  defquels  l’hiftoire 
met  Jacques  d’Avcfne  , Rafe  de  Gavre  , & 
Guillaume  de  faint  Aubert , il  marcha  vers  le 
Duché  de  Limbourg,  après  avoir  délivré,  che- 
min faifant,  le  Comté  de  Namur  des  ennemis 
qui  s’y  étoient  cantonnés.  Son  armée  groffiflant 
à mefure  qu’il  avançoit,  par  le  grand  nombre 
des  Sujets  d’Henri,  qui  accouroient  à lui,  le 
Comte  de  Hainaut  fe  trouva  bientôt  allez  de 
troupes  pour  les  partager  en  trois  corps , dont 
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il  donna  le  commandement  aux  trois  Seigneurs 
que  nous  venons  de  nommer.  Il  fit  obferver  le 
Duc  de  Limbourg  par  les  deux  plus  nombreux , 
& il  alla  ravager  les  terres  de  ce  Prince  avec  le 
troifiéme.  La  plupart  des  Limbourgeois  ayant 
accompagné  leur  Duc  à la  guerre , le  jeune 
Comte  ne  trouva  aucun  obftacle  à fes  delfeins  ; 
& après  quelques  jours  de  ravage,  l’on  n’ap- 
perçut  plus  dans  tout  le  pays  que  des  traces  de 
la  plus  affreufe  défolation. 

Pendant  que  l’on  vengeoit  d’une  manière 
fi  terrible  fur  les  infortunés  Limbourgeois , les 
maux  que  leurs  compatriotes  avoient  faits  au 
Comté  de  Namur,  le  Duc  de  Limbourg  étoit 
à Arlon,  fort  embarralfé  du  parti  qu’il  pren- 
droit , parce  que  la  plupart  de  fes  gens  étoient 
difperfés  dans  le  Comté  de  Luxembourg.  Le 
Comte  de  Hainaut  ne  lui  lailfapas  long-tems  le 
loifir  de  délibérer.  Dès  que  fon  expédition 
dans  le  Duché  de  Limbourg,  fut  achevée,  il 
raflembla  fes  troupes  & il  alla  invertir  Arlon. 

La  Ville  étoit  allez  bien  fortifiée;  mais  elle 
manquoit  de  vivres  : de  forte  qu’après  huit  à 
dix  jours  de  liège , le  Duc  qui  avoit  d’abord  re- 
fufé  avec  hauteur  d’en  venir  à un  accommo- 
dement , fut  trop  heureux  de  trouver  le  Comte 
de  Hainaut  difpofé  à s’y  prêter.  Les  conditions 
en  furent  alfez  modérées , eu  égard  à l’extré- 
mité où  le  Duc  étoit  réduit.  On  fe  contenta  de  % 
lui  faire  payer  les  dommages  que  fes  (troupes 
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avoient  caufés  aux  Comtés  de  Namur  & de 
Luxembourg  , après  quoi  on  lui  rendit  fes 
Etats,  & le  liège  d’Arlon  fut  abandonné. 

Cependant  le  Duc  de  Brabant,  qui  avoitcu 
le  tems  de  réparer  fes  pertes , fe  brouilla  de 
nouveau  avec  le  Comte  de  Hainaut , pour  des 
raifons  qui  n’appartiennent  point  à mon  hiftoi- 
1182.  re.  Le  Comte  de  Namur  n’entra  point  dans 
ihnfcMmJii  cettc  Cluere^e  » 0U  n’y  entra  que  faiblement. 
in  tic f.  Z;j  L’amitié  des  deux  Comtes  commençoit  à fe  re- 
3'  fmidir.  On  les  voit  pourtant  agir  encore  de 
concert , contre  le  Duc  de  Brabant  vers  l’année 
1185.  ou  1186.  & faire  avec  leurs  forces  réu- 
nies  une  nouvelle  irruption  dans  les  Etats  de 
ce  Prince.  Gemblours  & le  Mont  faint  Gui- 
bert  furent  les  deux  endroits  qui  fouffrirent 
1186.  le  plus  en  cette  occafion.  On  employa  le  fer 
Aua.  Aqui.  & ie  feu  .>j  ies  détruire.  Le  Monaftére , les  Egli- 
ctm  Sigcberti  fes , rien  n’échappa  à la  fureur  du  foldat.  Cette 
%‘”tlae‘  t“e‘  expédition  fut  la  dernière  que  les  deux  Com- 
tes firent  enfemble.  Leur  alliance  rompue  peu 
de  tems  après , fit  place  à ces  démêlés  écla- 
tans , qui  les  rendirent  ennemis  irréconcilia- 
bles , & qui  replongèrent  le  Comté  de  Namur , > 
dans  les  horreurs  d’une  guerre  d’autant  plus 
cruelle , qu’elle  fut  tout  à la  fois  civile  & étran- 
gère. C’eft  ce  queje  vais  maintenant  raconter,i 
en  reprenant  de  plus  loin  les  événemens  qui 
, donnèrent  lieu  à ces  trilles  fcénes. 

Nous  avons  vu  que  le  Comte  Henri  n’ayant 

point 
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point  d’enfans  de  fon  mariage  avec  Laurette 
d’Alface,  s’étoit  déterminé  à nommer  fafreur 
Adélaïde,  femme  du  Comte  de  Hainaut,  pour 
lui  fuccéder , & à fon  défaut  le  jeune  Bauduin 
fon  fils.  L’Empereur  Frédéric  avoit  confirmé 
cette  difpofition  ; de  forte  que  cette  grande 
affaire  paroiffoit  finie,  lorfque  Laurette  & le 
vieux  Comte  de  Hainaut  vinrent  à mourir, 
prefque  dans  le  môme  tems. 

La  mort  du  Comte  n’apportoit  aucun  chan-1 
gement  aux  arrangemens  arrêtés , en  faveur  de 
la  Maifon  de  Hainaut;  mais  il  n’en  étoit  pas 
de  même  du  décès  de  la  Comteffe  de  Namur. 
Il  changeoit  entièrement  les  mefures  prifes  à ce 
fujet,  en  laiffant  le  Comte  fon  mari  en  liberté 
de  pafTer  à de  fécondés  noces  ; ce  qu’il  étoit 
ii  préfumer  qu’il  feroit , afin  de  fe  donner  un 
héritier.  En  effet,  ce  Prince  follicité  par  fes 
amis  de  fe  choifir  une  autre  époufe , fe  rema- 
ria peu  de  tems  après  avec  Agnès  de  Gueldre , 
jeune  Princelfe  dont  il  avoit  tout  lieu  d’atten- 
dre des  enfans.  Tout  ce  qui  étoit  refté  d’efpé- 
rance  au  Comte  de  Hainaut,  s’étoit  évanoui 
par  ce  mariage.  Mais  des  événemens  inatten- 
dus avoient  bien  changé  depuis  la  face  des  cho- 
fes.  Henri  & Agnès  s’étoient  brouillés  pre£ 
qu’auffi-tôt  après  avoir  été  unis.  Quelques  Hi£ 
toriens  en  attribuent  la  caufe  aux  amours  cri- 
minelles du  Comte.  D’autres  prétendent  que  la 
mauvaife  conduite  d’Agnès  fut  l’origine  de 
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leurs  démêlés.  Il  eft  difficile  d’accorder  des  ré- 
lations  fi  diflérentes , fans  fuppofer  que  les 
deux  époux  vivoient  chacun  de  leur  côté , de 
façon  à autorifer  le  divorce  éclatant  où  enfin 
ils  en  vinrent. 

Cette  féparation  venoit  de  fe  faire,  lorfque 
la  guerre  que  le  Duc  de  Limbourg  déclara  à 
Henri,  le  mit  dans  la  néceffité  d’appeller  le 
Comte  de  Hainaut  à fon  fecours.  Les  fervices 
qu’il  en  reçut  en  cette  occafion,  firent  renaî- 
tre les  féntimens  favorables  que  le  Comte  de 
Namur  avoit  déjà  eu  pour  la  Maifon  de  Hai- 
naut , & le  portèrent , après  une  délibération 
de  plufieurs  années , à choifir  une  fécondé  fois 
Bauduin  pour  fon  fucceffeur  au  Comté  de  Na- 
1184.  mur.  Raoul  (y)  Evêque  de  Liège,  qui  étoit 
Extrait  f d’une  fœur  de  Henri , mit  tout  en  œu- 

chnj>. n. Dame  vre  pour  s y oppofer , prétendant  faire  tomber 
69.&7rl”um'  fc  choix  du  Comte  fur  un  de  fes  freres,  de  la 
tyIaifon  de  Zcringen.  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen 
de  faire  changer  Henri  de  réfolution.  Tout  ce 
que  l’Evêque  put  obtenir  , fut , qu’après  la 
mort  de  fon  oncle , Bauduin  lui  remettroit  le 

(y)  Extrait  d'un  Cartulaire  du  Chapitre  Notre-Dame  à Namur. 
On  y trouve  n.  69.  les  lettres  par  où  Henri  inltitue  le  Comte  Bau- 
duin de  Hainaut  pour  Ibn  héritier  au  Comté  de  Namur.  Elles  font 
dattées  de  Gcrpine  le  premier  d' Avril  1184.  D'autres  lettres  de 
Raoul  Evêque  de  Liège  ( ibid.  n.  70.  ) approuvent  la  difpolition  des 
lettres  précédentes,  à condition  que  le  Comte  Bauduin  cédera  à 
l’Evêque  l'allcud  de  Durbuy,  pour  en  jouir  fa  vie  durant.  Ellesfont 
dattées  de  Liège  du  mois  d’Avril  1184.  L'Evêque  de  Liège  mourut 
avant  le  Comte  Henri  de  Namur. 
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Comté  de  Durbuy,  pour  en  jouir  fa  vie  durant. 

Ces  difpofitions  fubfifterent  auiïi  long-tems 
qu’Henri  continua  de  vivre  féparé  de  la  fem* 
me , c’eft-à-dire , pendant  quatre  à cinq  ans , 
qu’il  pafla , comme  il  avoit  fait  les  autres  an- 
nées depuis  fon  divorce , plongé  dans  une  hon- 
teufe  débauche.  Ses  amis  firent  durant  tout  ce 
tems  d’inutiles  efforts  pour  l’en  retirer , & pour 
l’engager  à fe  réunir  avec  la  Comtefle.  Mais  ils 
ne  purent  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Comte. 
Agnès  n’étoit  pas  mieux  difpofée  à cet  égard. 
Elle  rejetta , ainfi  que  fon  époux , toutes  les 
propofitions  qu’on  lui  fit,  de  la  part  môme  du 
Pape.  Nous  avons  une  lettre  d’Alexandre  troi- 
liéme,  écrite  à Henri  Archevêque  de  Reims, 
qui  prouve  combien  le  faint  Siège  avoit  à cœur 
de  mettre  fin  à ce  fcandaleux  divorce. 

La  grâce  triompha  enfin  de  tant  de  réfiftan- 
ces.  Une  longue  & dangereufe  maladie  qu’eut 
le  Comte  de  Namur,  lui  deffilla  les  yeux  fur  là 
conduite  palfée.  Confus  des  défordres  dans 
lefquels  il  croupilfoit  depuis  tant  d’années,  il 
prclfa  alors  la  Comtelfe  fa  femme  de  revenir, 
& elle  y confentit.  Le  Qiel  ne  tarda  point  à 
bénir  la  réunion  des  deux  époux  par  la  naif- 
fance  d’une  fille , qui  en  les  comblant  de  fati£ 
faftion , répandit  dans  leurs  Etats  une  joie  uni- 
verfelle.  C’étoit  cependant  cette  enfant  qui  de- 
voit  être  la  caufc  innocente  des  troubles  qui 
défolerent  enfuite  le  Comté  de  Namur. 
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Bauduin  ne  put  voir,  fans  un  dépit  extrê- 
me , le  prix  de  fes  fervices  perdu  en  un  mo-  % 
ment.  Son  chagrin  s’accrut  encore  en  appre- 
nant que  la  petite  Ermefinde(c’étoit  le  nom 
qu’on  avoit  donné  à la  jeune  Comtefle , en  mé- 
moire de  fon  ayeule)  avoit  été  fiancée  prefque 
en  naiflant , au  Comte  de  Champagne , Sei- 
gneur allez  puiflant  pour  foutenir  les  droits 
que  cette  alliance  lui  donneroit  fur  les  Etats 
d’Henri.  Mais  le  Comte  de  Ilainaut  ne  garda 
plus  de  ménagemens  , quand  il  fut  que  le 
Comte  de  Namur  avoit  fait  venir  fon  gendre 
futur  à fa  Cour,  & l’avoit  fait  recevoir  par  la 
Noblefle  comme  fon  fucccfieur. 

Il  faut  convenir  qu’Henri  eût  pu  fe  difpen- 
fer  de  ces  précautions  injurieufes  fans  doute 
à Bauduin , & qu’on  pourroit  appellcr  excef- 
fives , fi  le  grand  âge  du  Comte  ne  les  avoit 
rendues  en  quelque  forte  néceflaires.  Mais 
aufli  le  Comte  de  Hainaut  portoit  trop  loin  un 
titre  qu’il  ne  tenoit  que  de  la  bonté  de  fon  on- 
cle , & qui  pouvoit  être  regardé  tout  au  plus 
comme  une  donation  entre  vifs  laquelle , fé- 
lon les  loix;  eft  réputée  nulle , quand  il  fur- 
vient  un. héritier  au  dônatèur;  Ce  n’efl:  donc 
point  au  Comte  Henri  qu’on  doit  imputer  les 
guerres  que  notls  allons  voir  caufer  tant  de 
maux  à fes  Sujets,  mais  £ la  feule  avidité  du 
Comte  de  Hainaut,  trompée  par  un  événe- 
ment auquel  il  ne  s’attendoit  pas.  , 
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Cependant  ce  Prince  jugeant  fainement  que 
fcs  plaintes  & l’éclat  qu’il  pourroit  faire , n’a- 
boutiroient  à rien  de  îolide , avoit  pris  le  parti 
de  s’adrefler  à l’Empereur , afin  d’ôtre  main- 
tenu dans  fon  droit  de  fucccflion  éventuelle 
aux  Comtés  de  Namur  & de  Luxembourg, 
qu’il  prétendoit  ne  pouvoir  devenir  le  par- 
tage d’une  fille.  L’Abbé  de  faint  Guilain , & 
Gilbert  Sécrétaire  de  Bauduin,  furent  chargés 
de  cette  négociation.  On  refufa  d’abord  de  les 
écouter  à la  Cour  Impériale  : mais  renvoyés 
enfuite  avec  de  nouvelles  inftructions  & des 
préfens  de  grande  valeur,  ils  expoferent  fi  bien 
le  danger  qu’il  y auroit  pour  l’Empire , de  laif- 
fer  établir  fur  cette  frontière  le  Comte  de 
Champagne , qu’ils  obtinrent  tout  ce  qu’ils 
voulurent. 

Le  Comte  de  Namur  apprit  bientôt  la  réfo- 
lution  de  la  Cour  Impériale.  Comme  il  n’étoit 
pas  en  état  de  s’y  oppofer , il  prit  le  parti  de 
traiter  lui-môme  avec  Bauduin.  Il  le  fit  venir 
à fa  Cour,  & lui  offrit  le  Comté  de  Namur,  à 
condition  qu’il  laifieroit  le  Comte  de  Cham- 
pagne jouir  paifiblement  de  celui  de  Luxem- 
bourg. Le  Comte  de  Hainaut  y confentit , & 
l’accommodement  fut  figné  fur  ce  pied.  Le 
Comte  pour  le  rendre  plus  folemnel,  y fit  in- 
tervenir les  Etats  du  Pays , qui  s’engagèrent , 
par  ferment , à recevoir  Bauduin  pour  leur  Sei- 
gneur, après  la  mort  d’Henri, 
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Mais  l’inconlidération  du  Comte  de  Namur 
rendit  ce  traité  inutile.  Soit  qu’il  fe  repentît 
d’en  avoir  trop  fait  pour  fon  neveu , foit  que 
celui-ci  manquât  pour  lui  d’égards,  Henri  lui 
ordonna  brufquement  de  fortir  de  Namur , & 
prefla  en  même-tems  le  Comte  de  Champagne 
de  s’y  rendre  avec  des  troupes.  Ce  fut  là  le 
lignai  d’une  rupture  ouverte  entre  l’oncle  & le 
neveu.  Bauduin  quitta  Namur  ; mais  ce  fut 
pour  y revenir  bientôt  après , fuivi  d’une  ar- 
mée avec  laquelle  il  affiégea  Henri  dans  fa  Ca- 
pitale. 

Le  liège  n’en  fut  ni  long  ni  meurtrier.  La 
Ville  n’ayant  pas  allez  de  monde , pour  faire 
une  vigoureufe  réfiftance,  dès  la  première  at- 
taque qu’on  fit , derrière  l’Eglife  de  faint  Au- 
bain , elle  fut  prife  d’affaut  & livrée  au  pillage. 
Cent  trente  des  principaux  de  la  Noblelïe  fu- 
rent faits  prifonniers , & renvoyés  enfuite  chez 
eux,  à condition  de  ne  jamais  porter  les  armes 
contre  le  Comte  de  Hainaut. 

Henri  s’étoit  retiré  au  Château , où  il  fe  flat- 
toit  de  faire  une  longue  défenfe.  Car  quoique 
cette  forterefle  n’eut  en  ce  tems-là  d’autres 
boulevards,  que  les  tours  de  l’enceinte  inté- 
rieure qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui , fa 
fituation  lafaifoit  regarder  pour  une  des  meil- 
leures places  de  la  balle  Allemagne.  Le  Comte 
de  Hainaut  bien  inftruit  qu’on  y manquoit  de 
beaucoup  de  chofes  , fe  contenta  de  la  blo- 
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quer,  avec  une  partie  de  fon  armée,  & d’ob- 
ferver , avec  le  refte , les  endroits  par  où  le 
Comte  de  Champagne,  qu’on  difoit  s’avancer 
à grandes  journées,  pouvoit  entrer  dans  le 
Comté. 

Cette  conduite  judicieufe  eut  le  fuccès  que 
Bauduin  en  avoit  efpéré.  Henri  affeéta  d’abord 
la  meilleure  contenance.  Il  fit  des  forties  fur 
les  affiégeans , & leur  jetta  beaucoup  de  feux, 
qui  ne  fervirent  qu’à  embrafer  une  partie  de  la 
Ville.  Mais  enfin  preffé  par  la  faim , & fur-tout 
par  la  difette  d’eau  , il  demanda  à capituler. 
Bauduin  ne  voulut. pas  fe  prévaloir  de  l'extré- 
mité où  le  Comte  étoit  réduit , pour  lui  impo- 
fer  des  conditions  trop  dures: il  ne  prétendit 
pas  môme  garder  la  place  pour  lui.  Son  unique 
but  étant  d’empêcher  que  le  Comte  de  Cham- 
pagne ne  l’occupât,  on  convint  de  la  confier, 
aufli-bien  que  le  Château  de  Durbuy , à la  garde 
de  Roger  de  Condé,  Seigneur  d’une  probité 
reconnue , & vaflal  des  deux  Comtes.  Comme 
il  étoit  abfent,  on  flipula  qu’en  attendant  fon 
arrivée  , les  deux  Châteaux  feroient  remis  à 
quelques  Chevaliers,  qu’on  choifiroit  de  con- 
cert, & qui  s’obligeroient,  par  ferment,  à ne 
s’en  deffaifir  que  pour  les  rendre  au  Seigneur 
de  Condé,  ou  au  Comte  de  Hainaut,  après 
le  décès  d’Henri.  La  capitulation  fut  lignée 
fur  ce  plan , & les  Chevaliers  nommés  de  part 
& d’autre.  Otton  de  Trafegnies,  Gautier  de 
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Wargnics  (V)  & Nicolas  de  Barbanfon  dévoient 
tenir  le  Château  de  Namur.  Godefroi  de  Mo- 
riamez  , Weri  de  Walcourt , Clerembaut  de 
Ilautcrive,  avecSëbaftien  du  Jardinet,  furent 
commis  à la  garde  de  celui  de  Durbuy. 

Ces  articles  mettant  les  droits  de  Bauduin 
en  fûreté  pour  l’avenir , les  hoftilités  ccflerent. 
On  en  feroit  apparemment  demeuré  là , fi  les 
Seigneurs  nommés  pour  la  confervation  du  fé- 
queftre  à Durbuy,  avoient  été  aufli  vigilans, 
ou  aufli  fidèles  à leur  ferment , qu’on  devoit 
le  prëfumer.  Soit  négligence,  foit  trahifon, 
ils  laiflerent  furprendre  ce  Château  aux  gens 
du  Comte  de  Champagne.  Ceux  à qui  on  avoit 
confié  la  garde  de  celui  de  Namur,  fe  cru- 
rent par-là  déliés  de  leur  ferment , & livrè- 
rent ce  Château  au  Comte  de  Hainaut , ce  qui 
ralluma  la  guerre. 

Elle  ne  pouvoit  qu’être  avantageufe  à Bau- 
duin, qui,  avec  une  armée  très-fupërieure , 
s’empara  bientôt  des  meilleures  forterefles  du 
88.  pays.  Celles  de  Bouvigne  & de  Château- 
Thierri  furent  emportées  en  moins  de  trois  fe- 
maines , & rendirent  le  Comte  de  Hainaut  maî- 
tre de  toutes  les  places  fituées  fur  la  bafle  Meu- 
fe.  Il  tourna  enfuite  fes  armes  vers  Biefme, 

Flo- 

(z)  Au  lieu  de  Gautier  de  Wargnics,  les  Ann.  de  Hainaut  di-' 
lent  Gautier  de  Wavrin  ; & le  Seigneur  de  Gordine , au  lieu  de  ce- 
lui du  Jardinet. 
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Floreffe  &laViéville,  qu’il  prit  avec  la  même 
facilité.  Tout  cela  fe  pafla  depuis  le  15  d’ Août 
jufqu’à  la  fin  de  la  campagne.  Dans  le  teins 
qu’on  la  croyoit  finie , il  fallut  retourner  à Flo- 
reffe. Bauduin  a voit  confenti  à n’y  pas  mettre 
de  garnifon , pour  faire  plaifir  à J’ Abbé , qui 
s’étoit  chargé  de  le  lui  garder.  Mais  le  Comte 
de  Namur  à qui  il  étoit  de  la  dernière  impor- 
tance d’être  maître  de  cette  place , avoit  trompé 
les  Moines , & s’en  étoit  emparé , auflï-bien  que 
de  l’Abbaïe , qu’il  avoit  mife  enfuite  en  état  de 
défenfe.  Le  Comte  de  Hainaut  ne  voulant  pas 
laifler  urte  garnifon  ennemie  s’établir  dans  ce 
pofte,  d’où  elle  auroit  pu  faire  des  courfes 
pendant  l’hiver,  fut  obligé  de  l’attaquer  une 
fécondé  fois , ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  que 
l’Abbaïe  foüffrît  beaucoup  du  fiége , que  la  ri- 
gueur de  la  faifon  fit  un  peu  traîner. 

Ceux  de  nos  Leéteurs  qui  jugent  de  l’état 
ancien  du  Pays  par  ce  qu’ils  en  voient  aujour- 
d’hui, trouveront  fans  doute  extraordinaire 
qu’il  fallut  alors  affiéger  dans  les  formes  des 
endroits  qui  font  à préfent  regardés  comme 
. des  places  ouvertes.  Il  eft  pourtant  certain , 
qu’eu  égard  à la  manière  de  faire  la  guerre  en 
ce  tems-là , la  plupart  des  Châteaux  que  nous 
venons  de  nommer , étoient  des  forterefles 
confidérables. 

L’hiver  penfa  être  fatal  au  Comte  de  Hai- 
naut , par  le  loifir  qu’il  donna  à Henri  de  mé- 
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nager  une  alliance  avec  le  Duc  de  Brabant.  Ce 
Prince  s’étoit  jetté  dans  l’entre-Sambre  & Meu- 
fe,  & trouvant  l’occafion  favorable,  il  avoit 
réveillé  fes  anciennes  prétentions,  fur  quel- 
ques cantons  du  Comté  de  Namur.  Henri  at- 
tentif à gagner  un  voifin  puiflant,  n’avoit  eu 
garde  de  les  lui  difputer  dans  ces  conjonctures. 
D’un  autre  côté  le  Comte  de  Champagne  me- 
naçoit  de  s’avancer  avec  une  armée,  pendant 
que  le  Comte  de  Namur  feroit  de  puilfans  ef- 
forts, pour  reprendre  ce  qu’il  avoit  perdu.  Il 
cft  certain  que  Bauduin  eût  été  obligé  de  quit- 
ter la  partie , fi  ces  trois  Princes  eufl'ent  agi  de 
concert  contre  lui.  Il  n’avoit  aucun  fecours  à 
attendre  depcrfonne,  le  Roi  de  France,  fon 
gendre , ayant  des  raifons  de  ménager  le  Comte 
de  Champagne , & étant  d’ailleurs  aflez  occupé 
avec  le  Roi  d’Angleterre. 

Bauduin  ne  perdit  point  courage.  Il  jettales 
yeux  fur  Henri  Roi  de  Germanie , le  feul  dont 
il  pût  efpérer  d’être  alfifté  dans  ces  circonftan- 
ces  critiques.  Ce  Prince  le  reçut  avec  bonté  à 
Worms,  où  le  Comte  de  Hainaut  alla  le  trou- 
ver. On  lui  accorda  de  nouveau  l’invefliture 
du  Comté  de  Namur,  pour  en  jouir  après  la 
mort  du  Comte  Henri.  On  fit  plus,  on  le  dé- 
cora du  titre  de  Marquis  du  faint  Empire , qui 
ne  fe  donnoit  qu’aux  Princes  chargés  d’en  dé- 
fendre les  frontières.  Le  Roi  de  Germanie  ne 
fe  contenta  pas  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  pour 
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Bauduin  : il  fe  rendit  exprès  à Liège , afin  de 
le  réconcilier  avec  le  Comte  de  Namur  & le 
Duc  de  Brabant.  Bauduin  & le  Duc  ne  témoi- 
gnèrent aucun  éloignement  de  vivre  en  bonne 
intelligence  ; mais  le  Comte  Henri  fut  inflexi- 
ble. Il  protefta  toujours,  quelque  chofe  qu’on 
pût  lui  dire , que  rien  ne  l’engageroit  à con- 
sentir au  démembrement  de  la  moindre  partie 
de  fes  Etats. 

Le  Roi,  quoique  revêtu  de  toute  l’autorité 
de  l’Empereur  fon  pere , ne  voulut  point  en 
ufer,  dans  cette  occafion,  contre  un  vieillard 
qu’il  crut  devoir  laifler  mourir  en  paix.  Il  s’at- 
tacha uniquement  à rétablir  une  bonne  harmo- 
nie entre  le  Comte  de  Hainaut  & le  Duc  de 
Brabant.  On  accorda  au  dernier  Thines  & Ler- 
nu , avec  fept  cens  marcs  d’argent , au  moyen 
de  quoi  il  renonça  à fes  autres  prétentions,  & 
il  s’obligea  d’évacuer  tout  ce  qu’il  tenoit  en- 
core dans  le  Comté  de  Namur,  nommément  le 
Château  de  Merlëmont , qu’Henri  Seigneur  de 
cet  endroit,  lui  avoit  livré. 

Ce  traité  avoit  en  apparence  ramené  le  cal- 
me. On  commençoit  à refpirer  dans  le  Comté 
de  Namur.  Tout  le  monde  y reconnoifloit  Bau- 
duin pour  le  légitime  héritier.  Mais  le  vieux 
Henri  n’étoit  pas  de  cara&ére  à céder  fi  aifë- 
ment.  Il  s’étoit  retiré  à Luxembourg,  outré 
de  voir  l’autorité  & la  force  concourir  égale- 
ment à le  dépouiller  du  patrimoine  de  fes  pe- 
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rcs.  Dans  le  tems  qu’on  ne  l’y  croyoit  occupé 
que  du  foin  de  conferver  le  refte  de  fes  Etats 
à fa  fille  Ermefinde , il  travailloit  fous  main  à 
fufciter  par-tout  des  ennemis  au  Comte  de  Hai- 
naut , & à former  une  ligue  des  plus  puiflans 
Seigneurs  de  la  baffe  Lorraine , pour  en  être 
aidé  à recouvrer  fon  Comté  de  Namur. 

1193.  Ces  négociations  ne  purent  être  fi  fecrétes , 
que  Bauduin  n’èn  fut  averti.  Il  fut  que  les  Ducs 
de  Brabant  & de  Limbourg  étoient  les  princi- 
paux de  cette  ligue,  dans  laquelle  étoient  suffi 
entrés  les  Comtes  de  Hollande,  dejuliers,  de 
Dasbourg  & de  Vianden. 

Bauduin  étoit  en  Flandre  lorfqu’il  apprit  ces 
nouvelles.  Quoique  fa  préfence  y fut  en  quel- 
que façon  néceflaire,  pour  achever  de  mettre 
ordre  aux  affaires  de  ce  pays , qui  n’étoit  à lui 
que  depuis  peu  de  tems,  il  n’héfita  pas  à le 
quitter , réfolu  de  défendre  fon  Comté  de  Na- 
mur, que  tant  d’ennemis  puifians  vouloicnt 
lui  enlever.  L’armée  qu’il  y conduifit , n’étoit 
guères  moins  forte  que  celle  des  confédérés. 
Outre  les  troupes  de  Hainaut , commandées 
Bvtk'mjro-  par  Nicolas  de  Rumigny,  & un  gros  corps  de 
/fw^/153.  Noblefle  Flamande  que  Robert  de  Wavrin  Sé- 
néchal de  Flandre , avoit  amené,  Bauduin  avoit 
. encore  obtenu  du  fecours  de  quelques  Sei- 
gneurs François , fes  alliés.  Avec  ces  forces  il 
fc  crut  en  état  de  triompher  de  tant  de  SeL 
gneurs  ligués  contre  lui.  Il  marcha  à eux , & 
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il  les  rencontra  près  du  village  de  Neuville , 
fur  la  petite  rivière  de  Mehaigne.  Ce  fut  là 
qu’il  fe  donna  le  premier  d’Août  ( a ) une  ba-  1 194. 
taille  la  plus  furieufe  qu’il  y eut  eu  depuis  long- 
tems  dans  ces  cantons. 

On  s’y  battit  de  part  & d’autre  avec  un  achar- 
nement incroyable  ; mais  après  avoir  difputé 
la  viétoire  auffi  long-tems  qu’ils  le  purent,  il 
fallut  que  les  confédérés  la  cédaflent  à Bau- 
duin , auffi  brave  & plus  heureux  qu’eux.  Le 
Comté  de  Namur  fut  le  prix  de  cette  journée:  ~ 

il  y périt  bien  du  monde , fur-tout  du  côté  des  Ex  cbronk. 
confédérés,  dont  un  grand  nombre  fe  noya  en 
voulant  palier  la  Mehaigne.  Il  y eut  auffi  beau-  /1necJ- tom • 3- 
coup  de  prifonniers,  entre  autres  le  Duc  de  Lim- 
bourg , fes  deux  fils  & cent  dix-huit  Chevaliers. 

Le  Comte  fe  préparoit  à entrer  dans  le  Bra- 
bant pour  profiter  de  fa  viétoire , lorfque  l’Em- 
pereur, qui  avoit  déjà  fait  inutilement  diver- 
ses tentatives , afin  de  terminer  les  différends 
de  ces  Princes , laifit  encore  cette  occafion  de 


(a)  Bmkcns  dit  que  la  bataille  de  Neuville  Ce  donna  au  com- 
mencement de  Septembre.  Trophées  de  Brabant , pag.  153.  Nous 
avons  cependant  un  Traité  de  Hais  entre  le  Duc  de  Brabant  & la. 
Comte  de  Hainaut,  conclu  près  de  Halle  le  20  d'Août  1194.  qui 
ne  peut  cire  que  celui  qui  mit  fin  à cette  guerre.  Tbef. nov. /Inecdut. 
tom.  t.pag.656.  Par  conflquent,  il  f aur  que  la  bataille  (è  Toit  don- 
née bien  avant  le  mois  de  Septembre,  j'ai  trouvé  dans  un  Mé- 
moire M-j.  que  cette  bataille  Ce  donna  vers  la  fête  de  làint  Pierre. 
Le  dernier  Annalille  de  Hainaut  la  met  au  premier  d’Août,  jour 
de  làint  Pierre  aux  liens.  Cette  datte  s’accorde  bien  avec  celle  du 
Traité  conclu  prés  de  Halle. 
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ménager  entre  eux' un  accommodement.  Un 
Château  près  de  la  ville  de  Halle,  fut  choifi 
pour  traiter  cette  grande  affaire.  Après  bien 
des  difeuflions , on  y convint  enfin , que  le 
Comte  Henri  refteroit  en  poffeflion  du  Comté 
de  Namur  auffi  long-tems  qu’il  vivroit  ; mais 
que  Bauduin  pourroit  mettre  dans  le  Château 
une  garnifon  de  fes  troupes.  On  s’en  remit  à 
l’arbitrage  de  l’Empereur  pour  la  décifion  des 
démêlés  qui  pourroient  furvenir  entre  l’oncle 
& le  neveu.  Il  fut  auffi  ftipulé  que  le  Duc  de 
Limbourg  & fes  deux  fils  feroient  relâchés  fans 
rançon.  A l’égard  du  Duc  de  Brabant,  qui  re- 
fufoit  d’inveftir  le  Comte  de  Hainaut  de  la  Sei- 
gneurie d’Aloft,  on  arrêta  que  cette  invefti- 
ture  auroit  lieu,  & que  ce  Prince  recevroità 
foi  & hommage  ou  Bauduin  lui-même , ou  ce- 
lui de  fes  enfans  à qui  il  céderoit  fon  droit.  A 
ces  conditions  la  paix  fut  rétablie. 

Le  Comte  de  Hainaut  n’en  jouit  pas  long- 
tems.  Il  mourut  l’année  fuivante  à Mons,  après 
avoir  affuré  à fa  Maifon  le  Comté  de  Namur , 
mais  fans  en  avoir  jamais  été  véritablement 
poffeffeur.  Henri  qui  le  garda  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie , ne  furvêcut  guères  à ce  Prince , étant 
mort  en  1196.  dans  fon  Comté  de  Luxem- 
bourg, âgé  de  près  de  cent  ans.  Son  corps  fut 
depuis  tranfporté  à l’Abbaïe  de  Floreffe , & in- 
humé près  de  fon  pere  Godefroi,  & de  la  Com- 
teffe  Ermefinde  fa  mere. 
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Ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Prince , le  der- 
nier des  Comtes  de  Namur  de  la  première  Ra- 
ce, eft  plus  que  fuffifant  pour  le  faire  connoî- 
tre.  Il  fut  brave  jufqu’à  la  témérité  ; mais  fa  bra- 
voure étoit  plutôt  celle  d’un  particulier,  que 
d’un  Seigneur  fi  puilfant.  Aulfil’engagea-t’elle 
fouvent  dans  des  entreprifes  qui  ne  tournè- 
rent ni  à fa  gloire , ni  à l’avantage  de  fes  Peu- 
ples. Sa  fermeté  d’ame  étoit  égale  à fa  valeur. 

Au  milieu  des  plus  grands  revers  on  lui  voyoic 
une  grandeur  de  courage , qui  lui  faifoit  fans 
cefle  chercher  des  reflources , lorfque  dans 
l’opinion  des  autres  tout  paroifloit  perdu.  Sa 
conduite  peu  régulière  pendant  un  grand  nom- 
bre d’années , ne  contribua  pas  peu  aux  mal- 
heurs de  fa  vie.  Il  répara  néanmoins  par  une 
allez  longue  pénitence , fur-tout  par  d’abon- 
dantes aumônes,  le  fcandale  qu’il  avoit  don- 
né. Ses  bienfaits  fe  répandirent  fur  les  Egli- 
fes  de  fes  Etats , aufli-bien  que  fur  les  pauvres. 

Sans  parler  de  ce  qu’Henri  fit  à cet  égard  dans 
le  Luxembourg,  il  rcnouvella  en  faveur  de 
l’Abbaïe  de  Saint-Gérard , au  Comté  de  Na- 
mur , l’aéte  de  proteétion  que  fes  prédécefîeurs  ms,  1. 1. 
avoient  déjà  accordé  à ce  Monaftére , décla-  p'7g' l8s* 
rant  qu’il  n’en  prétendoit  ni  l’Advouerie , ni 
les  droits  des  Advoués.  Mais  fes  principales 
libéralités  regardèrent  Floreflfe  , dont  il  au-  inventaire*, 
gmentaconfidérablementla  fondation.  Il  trnnf-  ££«7/*'  Ap- 
porta aufli  à ce  Monaftére,  PEglifc  de  Lcffe,  mur,c.6.n.  59. 
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avec  tous  les  revenus  qui  y éto-ient  attachés , la 
rendant  dépendante  de  celle  de  FlorefFe.  ( ’b' ) 
Par  cette  difpofition  l’Eglife  de  Leffe , de  Col- 
légiale qu’elle  étoit , devint  une  Abbaïe  de 
l’Ordre  de  Prémontré , dont  Henri  fe  réferva 
l’Advouerie. 

Au  milieu  des  guerres  que  ce  Prince  eut  à 
foutenir,  il  ne  perdit  pas  de  vue  le  bonheur 
de  fes  Sujets.  Il  profitoit  des  moindres  inter- 
valles de  paix , pour  procurer  leur  avantage. 
On  a plufieurs  réglemens  de  police  faits  du- 
rant fon  régné,  qui  prouvent  fon  attention 
3.  pour  le  bien  public.  Tel  eft  celui  qui  con- 
cerne la  monoiedc  Namur,  très-eftimée  alors 
chez  les  Etrangers.  Henri  fit  aufli  entourer  de 
murailles  la  ville  deBouvigne,  l’une  des  plus 
anciennes  du  pays.  Il  fe  qualifioit  ordinaire- 
ment Comte  de  Namur  & de  Luxembourg, 
Seigneur  de  la  Roche  & de  Durbuy , faifant 
toujours  marcher  le  titre  de  Comte  de  Namur, 
ancien  patrimoine  de  fa  Maifon , avant  celui 
de  Luxembourg. 

Henri  fe  maria  en  premières  noces  avec  Lau- 
rette  d’Alface , dont  ce  Prince  fut  le  quatrième 

mari. 

j (i)  L'Abbaïe  de  Leffe,  fituée  près  de  Dinant,  fur  dépendante,’ 
& reçut  fes  Abbés  de  celle  de  FlorefFe  jufques  vers  l’an  1200. 
Cette  dépendance  fut  alors  (opprimée,  & le  droit  de  fe  choifir  des 
' Abbés  de  leur  Maifon,  accordé  à ceux  de  Leffe.  On  croit  que  cette 
Abbaïe  a ‘été  dans  fon  origine  un  Monaftére  de  filles,  & enfuitc 
une  Collégiale.  Acl.Santt.  tom.  5.  Maii,  pari*  5.  pag.  267. 
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mari.  (0  II  n’en  eut  point  d’enfans.  Agnès  , 
fille  d’Henri  fécond  Comte  de  Gueldre,  qu’il 
époufa  enfuite,  lui  donna  Ermefinde.  Nous 
verrons  fous  le  régné  fuivant  quel  fut  le  fort 
de  cette  Princefle. 

Quoique  la  vie  d’Henri  ait  été  fort  longue, 
l’IIiftoire  Eccléfiaftique  du  Comté  de  Namur 
ne  préfente  qu’un  petit  nombre  d’événemens 
remarquables  durant  tout  ce  tems-là.  Il  y eut 
des  troubles  à Haftiers , où  deux  Moines  vaga- 
bonds, qu’on  y avoit  reçus  par  charité,  ex- 
citèrent les  autres  Religieux  à fe  foulever  con-  a™.  Btnlri. 
tre  l’Abbé  de  Waufiore,  leur  Supérieur.  Cette  f 

querelle  fit  grand  bruit  dans  l’Ordre  Monafti- 
que.  L’Abbé  Wibalde  s’en  mêla,  auffi-bien  que 
l’Evêque  de  Liège.  Mais  outre  que  l’Abbaïe 
d’Haftiers  ne  dépendoit  que  de  Mets , les  deux 
Moines  étrangers  qui  clominoient  parmi  leurs 
freres , leur  avoient  appris  à ne  refpeéter  pas 
plus  la  voix  de  l’Evêque , que  celle  de  l’Ab- 
bé. Ces  deux  Moines  craignirent  cependant 
qu’on  ne  s’alfurât  de  leurs  perfonnes , & s’é- 

(0  Laurette  fille  de  Thierry  d'Alface,  Comte  de  Flandre,  eut 
quatre  maris.  Le  premier  fut  le  Duc  Henri  de  Limbourg.  Elle  en 
fut  fèparée  parce  qu'ils  étoicnt  parens.  Jwain  Comte  d .Moll,  fut 
le  fécond.  Après  Ca  mort  Laurette  époulà  Raoul  Comte  de  Pe- 
ronne,  ou  de  Vermandois;  & enfin  Henri  Comte  de  Namur  & 
de  Luxembourg  : Hrec  Lauret  a nupta  eji  Duci  de  Limbourg  ; fed  quia 
tonfanguinei  erant , feparati  funt.  Heinde  fortitus  e/l  eam  Jwanus  de 
yHoft  in  conjugcm , genuitque  ex  ed  Tbeodoricum.  DefunÜo  Jwano, 
nupfit  Radulpbo  Comiti  Peronertfi,  & iUo  mortuo  Cotniti  de  Namur. 

Genealoe.  Com.  Flanàr.in  Tbef.novo  Anecdit.  tom.  3.  pag.  387.  But- 
kens,  Trophées  de  Brabant,  Tab.  généalog.  après  la  page  31  J. 
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vaderent  traveftis  en  féculiers.  Après  avoir 
fait,  étantàHaftiers,  tout  le  mal  qu’ils  avoient 
pu  aux  Religieux  de  Wauffore,  ils  s’aviferent 
alors  de  leur  faire  une  autre  efpéce  de  guerre , 
& fc  mirent  à attaquer  & à piller  leurs  fermes. 
Quand  ils  curent  amaffé  quelque  argent  par 
ces  brigandages,  ils  difparurent.  Le  feu  de  la 
difcorde  qu’ils  avoient  foufflé  à Haftiers , s’y 
entretint  pendant  bien  des  années  , tantôt 
plus , tantôt  moins  violent , jufqu’à  ce  que  vers 
Aiberid cbro~  1227.  les  Evêques  de  Liège  & de  Mets  firent 
vicMda».  1237.  entre  eux  un  échange,  au  moyen  de  quoi  les 
Moines  d’Hafliers  pafferent  fous  la  jurifdiétion 
des  premiers  ; ce  qui  leur  fournit  un  moyen 
efficace  d’étouffer  pour  toujours  ces  fcanda- 
leux  démêlés. 

Il  fe  fit  aufïï  lin  changement  à Namêche  du- 
1.  rant  le  régné  d’Henri.  Une  petite  Collégia- 
/^n7i.  s»  compofée  de  fix  Chanoines,  y fut  conver- 
tie en  un  Prieuré  de  l’Ordre  de  Clugny.  Ce 
Prieuré  fut  enfuite  attribué  aux  Chanoines  ré- 
guliers du  Val  des  Ecoliers.  Enfin,  comme  en 
1560.  il  ne  s’y  trouvoit  qu’un  Prieur,  & que 
faute  de  Religieux,  on  n’ychantoit  plus  l’Of- 
fice divin , le  Prieuré  fut  alors  uni  à la  menfe 
v Epifcopale  de  Namur. 

Nous  avons  encore  connoiffance  de  quel- 
ques aétes  concernant  les  affaires  de  l’Eglife , 
faits  par  le  Comte  Bauduin , dans  l’intervalle 
qu’il  y eut  entre  la  prife  de  Namur  & la  mort  de 
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ce  Prince.  Le  premier  eft  une  fondation  pieufe  Mini,  1. 1. 
en  faveur  de  l’Eglifc  de  faint  Aubain,  àla-^-2ÿ4- 
quelle  Bauduin  donna  pour  les  réparations  & 
pour  le  luminaire , une  rente  annuelle  de  vingt- 
quatre  fols  d’or  monoie  de  Namur,  à prendre 
fur  les  revenus  de  la  Ville  neuve.  L’aéte  eft 
datté  de  l’année  1 192.  & ligné  par  Gilbert  Pré- 
vôt des  Eglifes  de  Mons  & de  faint  Aubain , 

& Chancellier  des  Comtés  de  Hainaut  & de 
Namur. 

Le  fécond  eft  une  Chartrc  de  l’année  1 195. 
par  laquelle  Bauduin  confère  à Aleman , fils 
de  Guillaume  fon  frere  naturel,  une  prébende 
de  faint  Aubain , qu’un  Chanoine , nommé  Sa- 
vari , avoit  remife  à la  difpofition  du  Comte.  Il  r r.r*,  ».  t. 
eft  ftipulé  dans  l’afte  de  collation , que  fi  Guil-  Pas*9s- 
laume  furvit  à Aleman,  il  jouira  après  lui  de 
la  prébende , finon , qu’après  la  mort  de  tous 
les  deux , les  revenus  feront  partagés , pour  en 
faire  deux  Bénéfices  à la  nomination  des  Com- 
tes de  Namur.  Il  eft  probable  que  la  prében- 
de , dont  il  eft  ici  queftion , avoit  été  fondée 
par  le  Comte  Bauduin , quoique  l’afte  ne  l’ex- 
prime pas.  Enfin  un  troifiéme  aéte  de  ce  Prince 
de  l’an  1194.  confirme  les  donations  que  les  cîZTj/wa. 
anciens  Comtes  avoient  faites  à l’Abbaïe  de  mur,  cbapit.  6, 
Mouftiers  fur  Sambre,  & modifie  les  amendes  3S‘ 
de  la  juftice , à charge  de  faire  célébrer  tous 
les  ans  quelques  Mcflès  pour  le  repos  de  fon 
ame , & de  celles  des  Comtes  fes  fuccefleurs. 

Bb  2 
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LIVRE  SECOND. 

Les  Comtes  des  Maifons  de  Hainaut  fcf 
de  Court enay. 

P H I L I P P E le  Noble, 

Comte  de  Namur. 


E trois  fils  que  Bauduin  avoit  en 
mourant , l’aîné  de  même  nom 
que  fon  perc , fut  Comte  de  Flan- 
dre &:  de  Ilainaut.  Henri  le  troi- 
fiémc  eut  en  partage  des  terres 
confidérables , mais  fans  fouve- 
raineté.  Le  Comté  de  Namur  fut  deftiné  au 
fécond  appellé  Philippe,  à charge  de  le  tenir 
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du  Comte  de  Hainaut,  qui  en  feroit  immédia- 
tement hommage  à l’Empereur.  Par  cet  arran- 
gement le  Comté  de  Namur  devint  un  fief'de 
Hainaut,  & un  arriére-fief  de  l’Empire,  ce  qui 
dura  jufqu’au  régné  de  Philippe  le  Bon , Duc 
de  Bourgogne , fous  lequel  la  mouvance  à l’é- 
gard du  Hainaut  fut  anéantie , & le  Comté  de 
Namur  rétabli  dans  fon  état  primitif. 

Henri  l’Aveugle  étant  décédé  peu  de  mois  1 196. 
après  le  Comte  Bauduin , Philippe  alla  auffi- 
tôt  fe  faire  reconnoître  Comte  de  Namur.  Il 
y fut  reçu  des  Peuples  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie , & mis  tout  de  fuite  en  pofifef- 
fion  du  Château,  que  les  troupes  du  Comte 
de  Hainaut  occupoicnt  depuis  la  paix  de 
Halle. 

Mais  cette  joie  fut  bientôt  troublée  par  un 
ennemi  qui  vint  fondre  fur  les  Etats  du  nou- 
veau Comte  dans  le  tems  qu’on  s’y  attcndoit  le 
moins.  C’étoit  Thibaut,  Comte  de  Bar,  de- 
venu l’époux  d’Ermefindc , fille  du  Comte  Hen- 
ri, depuis  que  le  Comte  de  Champagne  avoit 
renoncé  à l’alliance  de  cette  Princeffe.  Ce  der- 
nier en  la  recherchant,  avoit  compté  qu’elle 
lui  apporteroit  en  mariage  les  Comtés  de  Na- 
mur & de  Luxembourg.  Mais  le  premier  de 
ces  Comtés  ayant  été  adjugé  au  Comte  de  Hai- 
naut, ainfi  que  nous  l’avons  vu,  & l’Empe- 
reur ayant  difpofé  du  fécond,  en  faveur  d’Ot- 
ton  fon  frère , Comte  de  Bourgogne , le  Comte 
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de  Champagne , trompé  dans  Tes  efpérances , 
n’avoit  plus  voulu  d’Ermefinde. 

Thibaut  Comte  de  Bar,  avoit  depuis  obtenu 
la  jeune  Princefle , qui  pour  toute  dot  lui  avoit 
apporté  quelques  biens  allodiaux , & des  droits 
conteftés  : triftes  débris  de  la  brillante  fortune 
que  lui  promettoit  fa  nailfance.  Mais  le  Comte 
de  Bar  étoit  par  fa  bravoure  & par  fa  pruden- 
ce , le  Prince  de  fon  tems  le  plus  propre  à faire 
valoir  ces  droits.  Il  avoit  commencé  du  vivant 
d’Henri , par  une  entreprifë  fur  le  Comté  de 
Namur , que  des  contretems , & en  particu- 
lier la  viétoire  remportée  à Neuville  par  Bau- 
duin,  avoient  fait  échouer.  Thibaut  s’étoit  en- 
fuite  accommodé  avec  le  Comte  de  Bourgo- 
gne , qui  lui  avoit  cédé  , pour  une  fomme 
d’argent  , fes  prétentions  fur  le  Comté  de 
Luxembourg. 

C’étoit  déjà  beaucoup  que  d'avoir  recouvré 
une  partie  fi  confidérable  du  patrimoine  de  fa 
femme  ; mais  ce  n’étoit  pas  allez  pour  le  Comte 
de  Bar , qui  voyant  fa  puiflance , & fes  forces 
augmentées  par  l’aquifition  du  Luxembourg, 
voulut  encore  y joindre  le  Comté  de  Namur. 
Il  leva  pour  cela  une  armée  nombreufe  com- 
pofée  de  fes  Sujets , & des  troupes  que  Simon 
Duc  de  Lorraine,  lui  fournit,  & il  fe  mit  en 
marche  pour  attaquer  le  Comte  Philippe  dans 
fa  Capitale.  Cette  expédition  n’eut  pourtant 
pas  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis.  Thibaut 
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après  plufieurs  aflauts , où  il  fut  toujours  re- 
pouffé , leva  le  fiége  , & s’en  retourna  fans 
avoir  fait  autre  chofe  que  fatiguer  fon  armée , 
& ruiner  le  Pays. 

La  gloire  d’avoir  rendu  inutiles  les  delfeins 
de  fon  ennemi  ,*n’éblouit  pas  Philippe.  Tout 
étoit  à craindre  pour  fes  Etats,  fi  le  Comte  de 
Bar  revenoit  à la  charge.  Le  Comté  de  Na- 
mur  épuifé  par  les  guerres  précédentes  , 6c 
par  les  ravages  qu’on  venoit  d’y  faire , eût  dif- 
ficilement réfifté  à une  fécondé  attaque , fur- 
tout  abandonné , comme  il  étoit,  à fes  propres 
forces  ; car  Philippe  n’avoit  aucun  fecours  à 
efpérer  du  Comte  de  Flandre  fon  frere,  aflez 
embarraflè  lui-même  à fe  défendre  contre  la 
France. 

Ces  confidérations  le  déterminèrent  à s’ac- 
commoder avec  le  Comte  de  Bar  , en  lui  cé- 
dant une  partie  du  Comté  de  Namur.  La  pro- 
pofition  fut  bien  reçue  de  Thibaut.  C’étoit 
en  effet  tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre , après 
l’échec  qu’il  venoit  de  recevoir.  Comme  le 
traité  de  partage  devoit  être  d’une  longue  dif- 
cuflion , on  fe  contenta  de  convenir  d’abord , 
que  Philippe  demcurcroit  en  poffeffion  de  la 
Capitale  6c  de  la  plus  grande  partie  du  Pays , 
& qu’en  attendant  qu’on  pût  régler  en  détail 
ce  qui  en  feroit  démembré , en  faveur  du  Comte 
de  Bar,  on  payeroit  chaque  année  à ce  Prince 
une  fomme  d'argent.  Cet  accord  fit  ccfler  les 
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hoftilités  ; mais  le  traité  ne  fut  entièrement 
conclu  qu’environ  dix-huit  mois  après , lorf- 
que  Philippe  fut  de  retour  d’une  autre  guerre, 
où  il  s’embarqua  allez  mal  à propos , & dont 
nous  allons  maintenant  parler. 

On  vient  de  voir  que  le  Cflmte  de  Flandre 
avoit  pris  les  armes  contre  la  France.  Son  but 
étoit  de  recouvrer  le  Comté  d’Artois , que  Phi- 
lippe Augufte  avoit  rétlni  à fa  Couronne.  Bau- 
duin  s’étoit  ligué  à cette  fin  avec  Richard  Roi 
d’Angleterre,  & avec  Jean,  (tf)  frere  de  Ri- 
chard, que  la  mauvaife  fanté  du  Roi  mettoit 
à portée  de  monter  bientôt  fur  le  Trône.  Le 
Comte  de  Namur,  malgré  les  affaires  qu’il  avoit 
chez  lui,  étoit  entré  dans  les  mômes  engage- 
mens , par  un  traité  particulier.  Après  s’étre 
accommodé  avec  le  Comte  de  Bar , ainfi  que 
nous  l’avons  dit,  Philippe  pcnfa  à remplir  les 
obligations  qu’il  avoit  contractées  par  ce  trai- 
té, & alla  avec  quelques  troupes  joindre  fes 
alliés  qui  faifoient  la  guerre  en  Artois. 

Le  fort  des  armes  y avoit  d’abord  été  très- 
avantageux  aux  Flamands.  Pendant  que  le  Roi 
de  France  étoit  occupé  en  Normandie,  ils  s’é- 
toient  emparés  ^le  Saint-Omer , d’Aire  & de 

Douay. 

(if)  Les  deux  traités  de  Bauduin,  Comte  de  Flandre  & de  Hai- 
naut,  & de  Philippe  Comte  de  Namur,  avec  Jean , frere  du  Roi 
d'Angleterre,  font  donnés  dans  le  Tbef.  nov.  Antcdat.  pour  être  de 
J'année  1277.  & 1278.  c'clt  une  mépriïè  des  Editeurs,  ou  une  faute 
dimprellion. 
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Douay.  Mais  le  Comte  de  Naraur  ayant  mis  de-  °"***rA 
puis  le  fiége  devant  Arras,  il  fut  obligé  de, le  drt,jag.  i'ss’ 
lever  à l’approche  des  François. 

Un  autre  éçhec  qu’efliiya  Philippe  la  çam-,  i ipp. 
pagne  fuivante,  dut. lui  être  encore  plus  len- 
fible.  Il  tomba  dans  une  embufcade  que  Robert  «ÿ»*  * 
de  Blefy , & Euftache  de  Neuville , deux  Ca- 
pitaines  François , lui  avoient  dreflée  prés  de  10°- 
Lens  en  Artois.  Il  y fut  fait  prifonnief  avec  ctrm.  ah- 
douze  des  principaux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Le 
Comte  de  Flandre  apprit  avec  beaucoup  de 8î»- 
déplailir  le  malheur  arrivé  à fon  frere.  Il  s’en 
vengea  par  la  prife  d’Ardre,  & par  le  dégât 
qu’il  fit  fiir  les  terre?  de  France.  Mais  tout  sigtimrt.ccm- 
cela  n’auroit.pas  empêçhéleComtc  de  Naraur  AquMnalit.  p. 
de  relier  long-tems  en  prifon , fi  la  Comteflé,  w- 
de  Flandre,  nièce  de  Philippe  Augulte ,,  n’é-; 
toit  allé  folliciter  fa  liberté , & faire  au  Roi 
des  propofitions  de  paix.  . , , 

Ce  Prince  la  reçut  avec  beaucoup  d’hon-  >»». rPern 
neur , & lui  accorda , dès  la  première  audien-*  rtfiwr.Tnf' 
ce,  la  liberté  du  Comte  &de  quelques  autres  ^ntcd.p. 683. 
prifonniers  de  marque.  Cet  heureux  commen- 
cement de  négociation  fut  fuivi.de  la  paix, 
que  le  Roi  & le  Comte  de  Flandre  conclurent 
à Péroné  aux  fêtes  de  Noël. 

Philippe  profita  de  fon  élargiflement , pour 
terminer  abfolument  fes  démêlés  avec  le  Comte 
de  Bar.  Leur  traité  de  partage  précéda  même» 
de  quelques  mois  la  paix  avec  la  France.  Corn- 

Ce 
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me  cette  pièce  eft  elfentielle  à mon  hiftoire , 
& qu’elle  nous  a été  confervée  en  entier,  j’en 
donnerai  ici  la  traduétion , d’après  la  copie 
que  Leibnitz  a inférée  dans  fon  Recueil  diplo- 
matique du  Droit  des  gens. 

LtOtiitii  co-  Au  nom  de  la  fainte  & indivifible  Trinité  : 

iiùJd^omT,.  qu’il  foit  à tous  notoire , que  la  guerre  qu’il 
iom.  i.part.  i.  y a eu  entre  Bauduin , (e\ ) Comte  de  Flandre 
***  194‘  & de  Hainaut,  & fon  frere  Philippe,  Comte 

• i de  Namur , d’une  part , & Thibaut , Comte  de 

Bar  & de  Luxembourg , d’autre  part , a été  ter- 
minée en  la  manière  fuivante. 

Toute  la  partie  du  Comté  de  Namur,  au 
delà  de  la  Meufe,  vers  l’Ardenne,  jufqu’à  la 
forêt  d’ Arche , appartiendra  au  Comte  de  Bar  ; 
mais  la  forêt  dans  toute  fon  étendue , depuis 
la  baffe  jufqu’à  la  haute  Meufe,  reliera  au 
Comte  de  Namur,  aulfi-bien  que  le  relie  du 
Comté  de  ce  nom , à la  gauche  de  la  Meufe. 

' Les  habitans  de  la  partie  cédée  au  Comte  de 
Bar , auront  dans  la  forêt  d’Arche  les  mêmes 
droits  que  l’ufage , & la  coutume  du  pays  leur 
y donnoient  ci-devant  : bien  entendu  que  ce 
qu’ils  payoient  au  Comte  de  Namur , pour 
jouir  de  ces  droits,  ils  continueront  encore  à 
le  lui  payer. 

( e ) Le  nom  de  Bauduin  paroit  dans  le  traité  comme  s’il  avok  été' 
en  guerre  avec  le  Comte  de  Bar.  On  ne  lie  cependant  dms  aucun 
Ecrivain,  que  Ce  s troupes  aient  agi  dans  le  Comté  de  Namur  do- 
rant cette  guerre. 
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Les  fiefs  de  la  portion  qui  appartiendra  au 
Comte  de  Bar , relèveront  auffi  de  lui  : de  façon 
qu’il  lui  fera  libre  de  les  ôter  à ceux  des  feu- 
dataires  qui  refuferoient  de  lui  en  faire  hom- 
mage , fauf  toutefois  l’obligation  de  les  leur 
rendre  quand  ils  fe  feront  rangés  à leur  devoir, 
La  môme  chofe  fera  pratiquée  à l’égard  de  ceux 
qui  polféderont  des  fiefs , dans  les  domaines  de- 
meurés au  Comte  de  Namur. 

Les  eaux  de  la  Meufe  Cf)  feront  commune? 
entre  le  Comte  de  Bar  & le  Comte  de  Namur  , 
jufqu’à  la  forôt  d’ Arche.  Mais.en  commençant 
à cette  forôt,  laMeufe  appartiendra  toute  en- 
tière au  Comte  de  Namur. 

Il  y aura  une  amniftie  générale  pour  tou? 
ceux  qui  auront  fuivi  l’un  ou  l’autre  parti  du- 
rant la  guerre  ; & fi  à cette  occafion  quelqu’un 
avoit  encouru  la  difgrace  , ou  du  Comte  de 
Namur,  ou  du  Comte  de  Bar,  on  oubliera  de 
bonne  foi  le  paffé. 

LeComte  de  Flandre  s’étant  engagé  à don- 
ner au  Comte  de  Bar  cinq  cens  livrées  de  ter- 
re , (g)  monoic  de  Valenciennes , pour  lui  & 

(f)  Les  eaux  de  la  Meule,  avant  le  traité  dont  on  donne  ici  la 
traduction,  apparrenoient  entièrement  au  Comte  de  Namur,  de- 
puis Revin  julqu’à  Andennc.  Aulfi  fallut-il  le  contentement  d'Al- 
bert rroifiéme,  lorlqu'en  1080.  on  conlhnifit  le  pont  de  Dinant. 
Afirai , tom  1 . pag.  267.  Mais  depuis  Andennc  jufqu'au  ruifleau  d’A- 
hin , près  de  Hui , les  eaux  de  la  Mcufc  étoient  partagées  entre  l’E- 
vêque de  Liège  & le  Comte  de  Namur. 

C g ) Livrée  de  terre , mefure  de  terre  dont  le  produit  valoir  une 
livre  de  ce  tems-ld. 

Ce  a 
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'pour  fcs  héritiers , le  Comté  de  Bar  s’engage  de 
Ton  côté  à en  faire  le  relief  au  Comte  de  Flan- 
dre , & après  lui  à fes  fuçcefleurs , comme  aufli 
de  la  partie  du  Comté  de  Namur  qui  lui  eft  cé- 
dée par  le  préfent  traité.'  (/.>')  Cet  article  fera 
entendu  également  des  fiefs  & des  alleuds , & 
par  alleuds  on  entendra  aufii  ceux  du  Comté 
de  la  Roche;  pour  lefquels  fiefs  & alleuds,  le 
Comte  de  Bar  deviendra  homme  lige  du  Comte 
de  Flandre;  & 'devra  en  cette  qualité  le  fervir 
nommément  contre  le  Roi  de  France,  contre 
le  Duc  de  Suabe , & généralement  contre  tous, 
excepté1  Y Evêque  de  Verdun  & le  Comte  de 
Champagne..  Si  cependant  il  arrivoit  que  le 
'Comte  de  Flandre' fît  la  guerre  en  perfonne, 
ou  h ^Evêque  de  Verdun , ou  au  Comte  de 
Champagne,  ou  même  à tous  les  deux,  alors 
le  Comte  de  Bar  fera  obligé  de  faire  le  fcrvice 
de  vaffal  au  Comte  de  Flandre  , à proportion 
de  la  valeur  des  fiefs  qu’il  tiendra  de  lui. 

Le  Comte;  de  Flandre  employ era  fes  bons  of- 
fices auprès  du  Roi  d’Angleterre,  & fera  fori 
pofliblc  pôur  engager  ce  Prince  à donner  au 
Comte  de  Bar  un  équivalent  en  fiefs  des  terres 
que  ledit  Comte  cède  au  Comte  de  Namur.  Que 

* * ' - • - * . r.  * • i 

(b)  Le  Comte  de  Flandre  droit  aufli  Comte  de  Hainaut,  & c’eft 
à ce  titre  que  le  Comte  de  Bar  lui  promet  l'hommage  pour  k par- 
tie iht  Comté  de  Namur,  qu’on  lui  cède  par  le  traité  de  Dinanr. 
Cet  hommage  cil  relatif  À la  difpolirion  par  où  le  vieux  Bauduinr, 
pcrc  des  Comtes  de  Flandre  & de  Namur,  nvoit  alliijetti  ce  der- 
nier Comté  à relever  du  Hainaut. 


DE  N A M U R.  L1V IL  205 

fi  les  fiefs  que  le  Roi  d’Angleterre  pourroit  ac- 
corder au  Comte  de  Bar , ne  font  pas  d’un  rap- 
port égal  au  partage  du  Comte  de  Namur,  ledit 
Roi  y lUppléera  par  d’autres  terres  voifine3  des 
Comtés  de  Flandre  & de  Boulogne;  pour  lef- 
quels  fiefs  & terres  le  Comte  de  Bar  fera  obligé 
de  fervir  le  Roi  d’Angleterre  envers  & contre 
tous.  • 

Si  ledit  Roi  refufoit  d’accorder  l’article  ci- 
ddfus,  le  Comte  de  Flandre  ajoutera  deux  cens 
autres  livrées  de  terre  aux  cinq  cens  qu’il  s’eft 
déjà  engagé  de  donner  au  Comte  de  Bar,  le- 
quel en  ce  cas  fera  valfal  du  Comte  de  Flandre 
pour  ces  fept  cens  livrées,  ainfi  que  pour  les 
terres  du  Comté  de  Namur , au  delà  de  la  Meufe. 

S’il  nait  des  enfans  au  Comte  de  Bar,  de  la 
Comtelfe  Ermefinde  fon  époufc , tout  ce  qui  a 
été  ftipulé  ci-delfus , regardera  ces  enfans , fans 
que  ceux  d’un  autre  lit , qui  pourroient  naître 
après  le  décès  de  l’un  ou  de  l’autre , puiflem 
y rien  prétendre. 

Mais  fi  le  Comte  de  Bar  venoit  à mourir  fans 
avoir  d’enfans  de  la  Comtelfe  Ermefinde , & 
que  ladite  Comtelfe  en  eût  enfuite  d’un  autre 
mariage , les  fiefs  dont  il  a été  fait  mention  dans 
le  préfent  traité , appartiendront  à ladite  Cord- 
tefle  Ermefinde  & à Tes  enfans,  hors  les  cinq 
cens  livrées  provenant  du  Comte  de  Flandre , 
lefquelles  en  ce  cas  palferont  aux  héritiers  du 
Comte  de  Bar,  de  même  que  tous  les  autres 
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fiefs  exprimés  dans  ce  traité , fi  Ermefinde  & le 
Comte  décédoient  tous  deux  fans  enfans. 

Enfin , le  Comte  de  Flandre  ne  fera  pas  de 
paix  avec  le  Roi  de  France , fans  que  le  Comte 
de  Bar  y foit  compris.  Et  pour  que  le  préfent 
traité  ait  plus  de  force , & foit  maintenu  à per- 
pétuité, moi  Bauduin  Comte  de  Flandre  & de 
Hainaut,  Marie 'Comtefle  de  Flandre , ma  fem- 
me , Philippe  Comte  de  Namur , & Henri  mes 
frcres  ; moi  Thibaut  Comte  de  Bar  & de  Luxem- 
bourg, & la  Comtefle  Ermefinde , ma  femme, 
nous  avons  approuvé  tous  & chacun  dcfdits 
articles  , que  nous  avons  lignés  & munis  de 
nos  fceaux , & de  la  fignature  des  témoins  ci- 
deflous. 

De  la  part  du  Comte  de  Flandre  & de  Hai- 
naut , Marie  Comtefle  de  Flandre  & de  Hai- 
naut. Renaud  Comte  de  Boulogne.  Henri  frere 
du  Comte  de  Flandre  & de  Hainaut.  Gérard 
Prévôt  de  Bruges,  & Chancelier  de  Flandre. 
Guillaume  oncle  du  Comte  de  Flandre  & de 
Hainaut.  Thierry  de  Walcourt.  Robert  deTour- 
nehem.  Gautier  de  Sotteghem.  Huguede  Saint- 
Aubert  , Otton  de  Arbre. 

De  la  part  du  Comte  de  Bar.  Thierry  de  Maf- 
liércs.  Thierry  de  Houfalife.  Raoul  de  Canes. 
Arnoul  de  Rodemacker.  Guy  Châtelain  de 
Bar.  Ponce  Avoué  de  Moufon.  Jacques  d’Or- 
chimont.  Henri  de  Mirewart.  Nicolas  de  Ham. 
Robert  de  Condé.  Nicolas  de  Efcorday.  Gc- 
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rard  de  Bclleramée.  Fait  dans  le  Monailére  de 
Saint-Médard,  près  du  pontdeDinant,  le  26 
d’Août  1199. 

Tel  fut  le  fameux  traité  de  Dinant,  quele9 
circonftances  obligèrent  Philippe  de  conclur- 
re , & qui  réduifit  la  puilï'ance  des  Comtes  de 
Namur  à des  bornes  fort  étroites.  Guillaume 
premier  la  releva , en  achetant  du  Comte  Char- 
les de  Luxembourg  la  plus  grande  partie  des 
terres  que  ce  traité  avoit  enlevées  au  domaine 
de  nos  Comtes.  Les  Comtés  de  la  Roche  & de 
Durbuy  en  furent  néanmoins  féparés  fans  re- 
tour, & font  reliés  depuis  ce  tems-là  unis  au 
Duché  de  Luxembourg. 

Mais  11  le  Souverain  perdit  en  lignant  une 
paix  11  defavantageufe , les  Sujets  y gagnèrent 
beaucoup.  Jamais  traité  ne  fut  reçu  avec  de 
plus  grandes  démonllrations  de  joie  de  la  part 
des  Peuples  accablés , pendant  plus  de  foixante 
ans , de  toutes  les  efpéces  de  maux  que  la  guerre 
entraine  après  elle. 

Le  régné  de  Philippe,  quoique  de  peu  de 
durée , leur  donna  le  tems  de  fe  rétablir.  Ce 
Prince  lui-môme  ne  s’occupa  plus  que  de  leur 
bonheur.  Content  du  partage  qui  lui  étoit 
échu , il  ne  penfa  ni  à l’augmenter  aux  dépens 
de  fes  voifins,  ni  à troubler  leur  tranquilité. 
On  le  vit  au  contraire  travailler  avec  ardeur  à 
entretenir  la  bonne  union  entre  eux,  & de- 
venir l’arbitre  de  leurs  différends.  La  paix  con- 
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due  entre  l’Evêque  de  Liège,  le  Duc  de  Bra- 
bant & le  Comte  de  Loz,  qui  étoicnt  à la  veille 
d’en  venir  aux  mains  dans  la  plaine  deWarem, 
fut  l’ouvrage  de  Philippe.  Il  engagea  ces  Prin- 
ces à indiquer  des  conférences  entre  Monte- 
nac  & Landen,  où  chacun  propoferoit  fes 
griefs.  Le  Comte  écouta  les  plaintes , & les 
prétentions  des  uns  & des  autres  ; & après 
avoir  applani  les  difficultés , que  l’animofité  des 
partis  faifoit  renaître  à chaque  inftant,  il  eue 
la  fatisfadion  de  les  réconcilier. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion  où  Philippe 
rendit  à fes  voifins  des  fervices  de  cette  nature. 
Il  s’employa  encore,  avec  un  pareil  fuccès,  à. 
terminer  la  querelle  que  le  même  Comte  de 
Loz  & le  Comte  Guillaume  d’Oftfrife  avoienc 
au  fujet  du  Comté  de  Hollande.  Ce  fut  à Bru- 
ges que  leur  accommodement  fut  ligné.  Le 
Comte  deNamur  y faifoit  allez  ordinairement 
fon  féjour,  depuis  que  Bauduin  fon  frere  en 
partant  pour  l’Orient , lui  avoit  laiffé  l’adminiR 
tration  de  la  Flandre.  La  régence  d’un  pays  fi 
fécond  en  mouvemens , donna  beaucoup  d’em- 
barras au  Comte.  Ces  embarras  redoublèrent 
lorfqu’à  la  mort  de  Bauduin , que  fa  valeur  & 
fes  belles  qualités  avoient  porté  fur  le  trône  Im- 
périal de  Conftantinople,  Philippe  fe  trouva 
encore  chargé  de  la  tutéle  de  deux  jeunes  Prin- 
celfes , iillcs  de  cet  Empereur.  Le  Comte  de 
Namur  remplit  d’abord  les  fondions  de  la  ré- 
• gence 
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gence  au  gré  des  peuples  qu’il  gouvemoit. 

Comme  ce  Prince  avoit  un  grand  fonds  de  pro- 
bité, & qu’il  étoit  naturellement  populaire,  il 
gagna  en  peu  de  tems  la  confiance  des  Flamans. 

Mais  ils  changèrent  bientôt  de  fentimens  à 
fon  égard , lorfqu’après  la  mort  de  l’Empereur 
Bauduin , on  crut  appercevoir  que  le  Comte 
n’agifloit  que  par  les  impreflions  que  lui  don* 
noitla  Cour  de  France.  Philippe  dès  ce  mo- 
ment devint  fufpeét  à des  peuples  naturelle- 
ment ennemis  des  étrangers , & fur-tout  des 
François.  Leurs  foupçons  fe  fortifièrent  quand 
ils  apprirent  que  le  mariage  du  Comte  de  Na- 
mur  avec  la  fille  du  Roi  de  France  avoit  été  ar- 
rêté. Alors  les  Flamans  ne  regardèrent  plus  le  0r,v.  wred. 
Régent  que  comme  un  Prince  livré  à la  Fran-  £ nfUg.Om. 
ce,  & dont  ils  avoient  tout  à craindre. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’ils  penfoient 
de  la  forte.  Philippe  Augufte  qui  appréhen- 
doit  qu’on  ne  fît  époufer  la Princefle  Jeanne, 

Comtefife  de  Flandre  & de  Hainaut , à quelque 

Prince  attaché  au  Roi  d’Angleterre , avoit  mis 

tout  en  œuvre  pour  gagner  le  Comte  de  Na- 

mur.  Il  y avoit  fi  bien  réuflî , que  la  Princefle 

étoit  partie  par  les  ordres  du  Régent,  pour 

être  élevée  à la  Cour  de  France.  Ce  dernier  trait 

acheva  de  rendre  le  Comte  de  Namur  odieux 

aux  Flamans.  On  l’accufa  ouvertement  d’avoir  m**  am, 

trahi  la  Flandre,  & on  lui  ôta  en  même-tems  Fla™' Ub' 8' 

la  régence  & la  tutéle  des  deux  Princefles. 
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Cette  conduite  des  Flamans  à l’égard  de  Phi- 
lippe, étoit  bien  violente;  mais  il  faut  avouer 
que  ce  Prince  ne  ménagea  point  affez  dans 
cette  occafion  la  délicateffe  d’un  peuple  tou- 
jours prêt  alors  à fouler  aux  pieds  l’autorité , 
& à gourmander  fes  maîtres. 

Au  milieu  de  tant  d’affaires  épineufes , Phi- 
lippe ne  perdit  point  de  vue  le  Comté  de  Na 
mur.  Attentif  à réparer  les  brèches  que  le  traité 
de  Dînant  avoit  faites  à fon  domaine , il  ne  laif- 
foit  échapper  aucune  occafion  de  remplacer 
par  des  aquifitions  avantageufes , les  ceflions 
que  de  fâcheufes  circonftances  l’avoient  obligé 
de  faire.  C’eft  ainfi  qu’il  aquit  de  l’Abbé  de 
Malone , avec  l’agrément  d’IIugue  Evêque  de 
Liège , les  bois  de  Florifou , & les  deux  tiers  de 
ceux  de  Seilles  & de  Sclaën  de  l’Abbé  de  faint 
Cornelis-Munfter.  Philippe  augmenta  aulfifes 
domaines  du  fief  de  Jemeppe,  que  Gilbert  de 
Landen  lui  céda  en  pur  don , & de  celui  de 
Mehaigne,  qu’il  reçut  de  Thierry  deWalcourt. 

Ces  aquifitions  furent  fuivies  d’une  autre 
plus  confidérable , que  le  Comte  fit , en  remet- 
tant à l’Evêque  de  Liège,  pour  une  rente  de' 
cinquante  marcs  d’argent , fon  aleu  de  Samfon , 
dont  il  avoit  Fortifié  le  Château  cinq  ans  au- 
paravant. Philippe  y auroit  perdu  de  toutes 
façons,  fi  l’aliénation  avoit  été  réelle;  mais  la 
terre  de  Samfon  ne  fit  que  perdre , par  cette 
ceflion  fimulée , la  qualité  d’aleu , l’Evêque 
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l’ayant  rendue  tout  de  fuite  au  Comte , pour 
la  tenir  en  fief  de  fon  Eglife. 

Cette  manière  d’augmenter  fes  revenus  étoit 
fort  en  ufage  dans  le  tems  dont  nous  parlons. 
Les  Seigneurs  moins  puiflans,  ceux  fur-tout 
qui  avoient  des  Châteaux  fortifiés , les  cé- 
doient  en  apparence  à un  autre  Seigneur  plus 
puiflant,  qui  les  leur  rendoit  toujours  avec  une 
penfion , à charge  Amplement  d’hommage  & 
de  fervice.  Par-là  un  Seigneur  riche  fe  don- 
noit  de  nouveaux  vaflaux , & augmentoit  la 
fortune  de  ceux  qui  le  devenoient.  Ce  n’é- 
toit  pas  feulement  avec  fon  propre  Souverain 
qu’on  faifoit  de  ces  marchés;  on  en  ufoit  de 
la  même  manière  avec  les  Souverains  étran- 
gers. Toute  la  précaution  qu’on  apportoit  à 
l’égard  de  ceux-ci , étoit  de  déclarer  en  con- 
traétant , qu’on  ne  prétendoit  pas  s’obliger  à 
porter  les  armes  contre  fon  Seigneur,  ou  con- 
tre tel  autre  qu’on  déterminoit , ce  qui  n’étoit 
pas  toujours  fuffifant  contre  les  abus  qui  ré- 
îultoient  de  ces  engagemens.  Mais  ces  abus 
& bien  d’autres  venoient  de  plus  loin , & ti- 
roient  leur  fource  du  peu  de  fubordination 
des  Seigneurs  particuliers  à l’égard  des  Sou- 
verains. Le  même  efprit  qui  avoit  fait  naître 
tant  de  petites  fouverainetés,  entretenoit  par- 
mi la  Noblefle  ces  fentimens  d’indépendance. 

Le  mariage  de  Philippe  avec  Marie  de  Fran- 
ce, fille  de  Philippe  Augufte  & d’Agnès  de 
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Meranie,  (/)fe  fit  enfin  cette  année.  Fiancée 
d’abord  avec  le  Duc  de  Bretagne , la  jeune 
Princefle  avoit  été  accordée  après  la  mort  de 
ce  Prince  au  Comte  de  Namur,  dès  l’an  1206. 
Mais  on  avoit  ftipulé  que  le  mariage  ne  fe  fe- 
roit  que  quatre  ans  après , fans  doute  parce  que 
Marie  ne  pouvoit  atteindre  plutôt  l’âge  nubi- 
le. Le  Comte  fit  de  grands  avantages  à fa  jeune 
époufe.  Il  lui  afligna  pour  douaire  la  troifiéme 
partie  de  fes  revenus , par  un  aéte  paffé  en  pré- 
sence de  Gofluin  Evêque  de  Tournai,  de  Raoul 
Evêque  d’Arras,  de  Pierre  Comte  d’Auxerre, 
de  Renaud  Comte  de  Boulogne,  & de  Raoul 
Comte  de  Soiflons.  Ce  douaire  étoit  très-con- 
fidérable,  puifqu’outre  le  Comté  de  Namur, 
& quelques  terres  en  Hainaut,  Philippe  pof- 
fédoit  encore  le  Comté  d’Aloft,  dont  il  avoit 
fait  hommage  en  perfonne  au  Duc  de  Brabant 
en  1209.  Il  y avoit  néanmoins  une  tache  à la 
naifTancc  de  Ja  Princefle , Agnès  de  Meranie  » 
fa  merc , n’ayant  jamais  été  véritablement  ma- 
riée à Philippe  Augufte.  Ce  Prince  l’avoit 
époufée,duvivantd’IngelburgedeDannemarc 
fa  légitime  époufe  que  le  Roi  avoit  cru  pou- 
voir répudier  de  l’avis  des  Evêques.  Mais 
quoique  le  mariage  avec  Agnès  eut  été  dé- 
claré nul , & Philippe  obligé  de  reprendre  In- 
gelburge,  le  Pape, & la  plupart  des  Evêques 

(i)  Mtrartit,  ancien  Duché  fituc  clans  le  Tirol.  La  ville  de  Mc- 
ran  en  étoit  la  Capitale. 
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de  France  avoient  prononcé  favorablement, 
pour  la  légitimité  des  deux  enfans  provenus 
de  ce  mariage. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  dans  le  Comté  I2u. 
de  Namur  de  fêtes  & de  réjouiffances,  il  s’é- 
leva une  querelle  entre  le  Duc  de  Brabant  & 
l’Evêque  de  Liège,  à laquelle  le  Comte,  quel- 
que peu  d’inclination  qu’il  eut  pour  la  guer- 
re , ne  put  fe  défendre  de  prendre  part.  Albert  Butkem , /. 
Comte  de  Moha  & de  Dasbourg , de  la  Mai-  ,?6- 
fon  de  Brabant,  étoit  mort,  & n’avoit  laifTé 
qu’une  fille  mineure , héritière  de  fes  grands 
biens.  Avant  la  nailfance  de  cette  fille,  Albert 
avoit  eu  deux  fils,  qui  s’étoient  malheureufe- 
ment  tués  après  avoir  affilié  à un  Tournoi  à 
Andenne.  Le  Comte  de  Moha  les  y avoit  me-  Ibid.  p.  647. 
nés , afin  de  leur  donner  une  idée  de  ces  fê- 
tes communes  alors  parmi  la  NoblelTe.  Les 
deux  jeunes  Seigneurs  fortis  à peine  de  l’en- 
fance , n’y  avoient  pris  que  trop  de  goût.  Ayant 
l’imagination  remplie  de  ce  qu’ils  avoient  vu, 
tous  leurs  entretiens  en  revenante  Moha  n’a7 
voient  roulé  que  fur  le  Tournoi.  Ils  s’en 
étoient  rappellé  jufqu’aux  moindres  circonf- 
tances , applaudilfant  tour  à tour  à la  magni- 
ficence & à l’adrelfe  des  Chevaliers  qui  s’y 
étoient  le  plus  diftingué. 

Le  Comte  charmé  de  voir  l’effet  que  ce  fpec- 
tacle  avoit  fait  fur  l’efprit  de  fes  enfans , avoit 
pris  delà  occafion  de  les  exciter  à mériter  un 
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jour  de  femblables  applaudiffemens , & à faire 
de  bonne  heure  l’apprentiffage  d’un  exercice 
fi  convenable  à leur  naiflance.  Ces  leçons 
avoient  été  reçues  avec  la  vivacité  qu’on  de- 
voit  attendre  de  l’âge  des  deux  jeunes  Comtes. 
A peine  s’étoient-ils  donné  leloifir  de  différer 
jufqu’au  lendemain  à les  mettre  en  pratique. 
D’abord  ils  n’avoient  fait  que  s’eflayer  avec  des 
lances  à pointes  émouffées  ; mais  dégoûtés  bien- 
tôt d’une  façon  de  s’exercer,  qu’ils  croyoient 
ne  convenir  qu’à  des  enfans , ils  avoient  pris 
des  lances  de  fer  émoulu , & ils  s’en  étoient 
fervis  avec  tant  d’adrefle  & tant  de  malheur  en 
méme-tems,  que  n’ayant  aucune  arme  défen- 
five , ils  s’étoient  tués , ainfi  que  nous  l’avons 
dit. 

Le  pere  inconfolable  d’avoir  été  par  fon  im- 
prudence , l’occafion  d’un  événement  fi  funef- 
te,  & n’efpérant  plus  avoir  d’autres  enfansj 
avoit  fait  le  Duc  de  Brabant  fon  héritier.  Mais 
s’étant  brouillé  enfuiteavecce  Duc,  le  Comte 
deMoha  avoit  tourné  fes  vues  vers  l’Eglifede 
Liège , & conclu  un  traité , par  où  moyennant 
cinquante  mille  marcs  d’argent  qu’on  lui  paye- 
roit , il  cédoit , après  fa  mort , à l’Evêque  fes  al- 
leus  deMoha  &de\Valcf.  Il  avoit  néanmoins 
été  ajouté  au  traité , que  s’il  naifloit  des  enfans 
au  Comte , ces  deux  terres  leur  appartien- 
droient , non  plus  fur  le  pied  d’alleus  , mais 
comme  des  fiefs  qu’ils  tiendroient  de  l’Eglife 
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de  Liège.  La  fille  dont  nous  avons  parlé,  étoit 
née  après  la  conclufion  de  ce  traité.  Albert  eut 
beau  alors  fe  repentir  de  ce  qu’il  avoit  fait , le 
mal  étoit  fans  remède.  Toutes  ces  circonftan- 
ces  réunies , rendoient  la  mort  du  Comte  de 
Moha  un  événement  critique. 

Les  deux  Châteaux  de  Moha  & de  Walef, 
fitués  fur  les  frontières  du  Brabant  & du  Pays 
de  Liège,  étoient  d’une  grande  conféquence 
pour  les  deux  Etats.  L’Evêque  les  fit  occuper 
auffi-tôt  après  la  mort  du  Comte , & y mit  de 
bonnes  garnifons.  Le  Duc  de  Brabant,  qui  af- 
fiftoit  en  ce  tems-là  à une  diette  de  l'Empire  à 
Francfort,  y reçut  tout  à la  fois  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Comte  de  Moha,  & de  l’entreprife 
des  Liégeois.  Il  en  fut  d’autant  plus  piqué, 
qu’outre  les  liens  du  fang  qui  l’attachoient  à la 
jeune  héritière,  ce  qui  fembloit  lui  donner  un 
droit  particulier  à la  garde  de  fes  terres , il  avoit 
encore  à prétendre  une  fomme  très-confidéra- 
ble  fur  la  fucceflion  du  feu  Comte.  Ces  deux 
titres  lui  parurent  fufiifans  pour  obliger  l’Evê- 
que de  Liège  ( c’étoit  alors  Hugue  de  Pierre- 
pont  de  laMaifon  de  Bar)  à lui  céder  lapoflef- 
fion  des  deux  Châteaux.  Mais  comme  il  n’igno- 
roit  pas  que  fes  prétentions  trouveroient  des 
obftacles  à Liège , il  réfolut  d’y  paflèr  en  reve- 
nant dans  fes  Etats,  afin  de  s’y  aboucher  avec 
l’Evêque. 

Le  Duc,  dès  le  premier  entretien  qu’il  eut 
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avec  le  Prélat , reconnut  aifément  qu’il  ne  par- 
viendroit  pas  à l’amener  à fon  but.  Il  changea 
donc  de  fiftême , & fe  borna  à demander  que 
l’Evêque  , qui  fe  portoit  pour  tuteur  de  la 
ComtefledeMoha,  aquittâtla  dettedu Comte 
fon  pcre  , en  déduétion  des  cinquante  mille 
marcs  d’argent  que  l’Eglife  de  Liège  devoit 
payer.  Cette  demande  ne  paroiffoit  pas  dérai- 
lonnable  ; cependant  elle  fut  rejettée  haute- 
ment , aulfi-bien  que  les  autres  propofitions 
que  fit  le  Duc.  Peut-être  qu’en  fuivant  les  loix 
à la  rigueur , on  n’avoit  pas  tort  à Liège  : mais  je 
ne  fais  fi  l’on  n’eût  pas  mieux  fait  en  cette  oc- 
cafion  , d’y  fuivre  un  peu  plus  les  principes 
d’une  faine  politique. 

Quoiqu’il  en  foit , le  Duc  de  Brabant  outré 
de  fe  voir  traité  de  la  forte , rompit  les  confé- 
rences , & fe  retira  brufquement.  Au  lieu  d’al- 
ler dans  fes  Etats,  il  retourna  à Francfort  con- 
fulter  l’Empereur  Otton , fur  le  parti  qu’il  pren- 
droit  avec  les  Liégeois.  Otton  étoit  aulfi  mé- 
content d’eux  que  le  Duc  de  Brabant.  Hugue 
de  Pierre-pont  & fon  Eglife  reconnoifloient 
Frédéric  pour  Empereur , & s’étoient  déclarés 
ouvertement  contre  Otton.  Ainfi  ce  Prince 
bien  loin  de  chercher  à adoucir  l’efprit  du  Duc, 
l’exhorta  à fe  fervir  de  fes  forces  pour  fe  pro- 
curer la  jullice  qu’on  lui  refufoit,  lui  promet- 
tant toute  forte  d’afliftance. 

Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  affermir  le  Duc 

dans 
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dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  déclarer 
la  guerre  aux  Liégeois.  Il  crut  néanmoins  de- 
voir faire  encore  une  tentative,  avant  que  d’en 
venir  à une  rupture.  Il  repafla  par  Liège  ; & 
fans  ufer  de  détours , il  s’expliqua  avec  l’Evê- 
que , de  façon  à lui  faire  prefTentir  tout  ce  qui 
alloit  arriver. 

Le  Comte  de  Namur  que  le  Prélat  avoit  ap- 
pellé,  pour  s’aider  de  fesconfeils,  & apparem- 
ment afin  de  l’engager  à prendre  fa  défenfe , 
fut  témoin  de  ce  qui  fe  pafla  entre  eux.  Phi- 
lippe n’oublia  rien  pour  détourner  le  Duc  de 
Brabant  de  fa  réfolution  ; mais  ce  Prince  avoit 
pris  fon  parti.  Tout  ce  qu’on  en  put  obtenir 
à force  de  prières  & de  remontrances , fut  que 
s’il  entreprenoit  la  guerre,  il  fe  borneroit  à 
attaquer  les  Châteaux  de  Moha  & de  Walef, 
fans  commettre  d’hoftilités  contre  les  terres 
de  l’Evêché.  L’événement  fit  bien  voir  que  le 
Duc  n’avoit  nulle  envie  de  tenir  fa  promette. 
L’animofité  de  ce  Prince  étoit  trop  grande  pour 
qu’on  pût  même  l’efpérer. 

Le  Duc  de  Brabant  ne  différa  de  la  faire  écla- 
ter qu’autant  de  tems  qu’il  lui  en  fallut,  pour 
fe  préparer  à agir  avec  vigueur.  Quand  les  dif- 
pofitions  furent  achevées , il  marcha  droit  à 
Liège,  fans  s’arrêter  ni  à Moha,  ni  à Walef, 
qu’il  fhvoit  être  en  état  de  faire  une  longue  ré- 
fiftance.  L’Evêque  n’ouvrit  les  yeux  que  quand 
il  n’y  eut  plus  lieu  de  douter  que  le  Duc  en 
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vouloit  à fa  Capitale.  Il  étoit  trop  tard  pour 
la  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  fallut  fe  bor- 
ner à envoyer  le  Seigneur  de  Warfufé , avec 
quelques  troupes  levées  à la  hâte , afin  de  re- 
connoître  l’ennemi , & de  l’inquiéter  dans  fa 
marche.  Mais  qu’eût  pu  faire  une  poignée  de 
monde  contre  une  armée  formidable  ? Auffi  les 
troupes  Liégeoifes  n’eurent  pas  plutôt  apperçu 
les  Brabançons,  qu’elles  revinrent  en  confu- 
fion  à Liège,  où  leur  retour  répandit  l’épou- 
vante, &caufa  une  confternation  générale. 

L’Evêque  & les  principaux  habitans  défef- 
pérant  de  fauver  la  Ville,  ne  penferent  qu’à 
l’abandonner , & qu’à  fuir  au  delà  de  la  Meu- 
fe , avec  leurs  meilleurs  effets.  Par-là  Liège  fe 
trouva  fans  défenfe.  Le  Duc  y entra , fuivi  de 
fon  armée,  & s’y  comporta  en  vainqueur  irri- 
té. La  Ville  fut  pillée  durant  trois  jours,  fans 
diftinétion  de  facré  & de  profane.  Le  foldat 
que  rien  ne  retenoit,  s’y  livra  à des  excès  qui 
révoltèrent  jufqu’aux  Officiers  du  Duc  de  Bra- 
bant , dont  quelques-uns  fe  retirèrent , afin  de 
n’être  pas  témoins  des  horribles  délbrdres  qui 
fe  commirent. 

Tout  cela  fe  pafia  fous  les  yeux  du  Duc , & 
auroit  été  fuivi  de  l’incendie  de  la  Ville,  fi  le 
peuple  & quelques-uns  des  Chanoines  qui  y 
étoient  refiés,  n’avoient  confenti  de  prêter 
ferment  de  fidélité  à l’Empereur  Otton.  Cette 
foumiffion  appaifa  le  Duc  de  Brabant,  qui  re- 
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prit  le  chemin  de  fes  Etats , chargé  d’un  bu- 
tin immenfe.  • ! 

Le  Comte  de  Namur  informé  de  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver  à Liège , courut  à Hui , pour  con- 
foler  l’Evêque  qui  s’y  étoit  retiré.  11  le  trouva 
dans  une  extrême  défolation,  & très-animé 
contre  le  Duc.  La  première  chofc  que  fit  le  Pré- 
lat, fut  d’aflembler  un  Synode,  où  ce  Prince 
fut  excommunié , & fon  Pays  mis  en  interdit. 
Cinq  Abbés  du  Brabant  qui  voulurent  s’oppo- 
fer  à cette  fentence,  furent  frappés  de  la  mê- 
me cenfure , & eurent  depuis  affez  de  peine 
à être  reçus  à la  communion  de  l’Evêque.  On 
ordonna  enfuite , fuivant  un  mauvais  ufage 
de  ce  tems-là,  que  dans  toutes  les  Eglifes  les 
reliques  des  Saints  & le  Crucifix  entouré  d’é- 
pines , feroient  expofés  fur  le  pavé , auffi  long- 
tems  que  le  Duc  de  Brabant  ne  feroit  pas  une 
fatisfaétion  convenable  à l’Eglife  de  Liège: 
après  quoi  on  fit  ceflfer  l’Office  divin  dans  tout 
le  Pays. 

L’Evêque  ayant  ainfi  employé  le  glaive  fpi- 
rituel  contre  fon  ennemi , prit  des  mefures  pour 
l’attaquer  avec  d’autres  armes.  Il  follicita  fa  fa- 
mille, qui  étoit  puiflante  en  France,  de  venir 
le  venger,  & il  demanda  en  même-tems  le  fe- 
cours  de  fes  vaflaux.  Les  principaux  étoient 
le  Comte  de  Flandre  vaflal  pour  le  Hainaut , 
le  Comte  de  Namur  pour  le  Château  de  Sam- 
fon , & le  Comte  de  Loz.  Ces  Seigneurs  indi- 
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gnés  de  la  façon  dont  le  Duc  de  Brabant  avoit 
traité  la  ville  de  Liège , s’empreflerent  à venir 
joindre  l’Evêque , qui  avec  les  fecours  qu’il 
reçut  de  France,  fe  trouva  en  état  de  rendre 
aux  Brabançons  tout  le  mal  qu’ils  lui  avoient 
fait.  L’armée  Liégeoife  étoit  fi  confidérable , 
qu’outre  une  nombreufe  infanterie,  on  y comp- 
toit  au  delà  de  deux  mille  cinq  cens  Cheva- 
Buihm , p.  liers.  Le  Duc  de  Brabant  étoit  perdu,  fi  défi 
n'  grandes  forces  euflent  pu  agir  contre  lui  ; mais 
la  chaleur  & la  fecherefl'e  les  tinrent  dans  l’inac- 
tion. On  ne  fe  voyoit  pas  dans  le  camp , tant 
il  s’y  élevoit  de  pouffiére  au  moindre  mouve- 
ment des  troupes. 

Le  Duc  fe  fervit  habilement  de  cette  con- 
jonéture , pour  conjurer  l’orage  qui  le  mena- 
çoit.  Il  fit  infinuer  au  Comte  de  Flandre,  qu’il 
étoit  prêt  de  réparer  le  dommage  fait  aux  Lié- 
geois , & d’aller  en  perfonne  demander  à l’Evê- 
que , dans  fa  Cathédrale , & en  préfence  de 
fon  Peuple , qu’il  voulût  oublier  le  pafie , & 
lui  rendre  fon  amitié.  Il  oftroit  de  plus  de  don- 
ner les  aflurances  qu’on  pourroit  raifonnable- 
meiit  exiger,  pour  l’exécution  de  ces  articles. 
Ces  propofitions  furent  examinées  ; & ayant 
paru  fatisfaifantes , on  les  accepta  fous  la  ga- 
rantie du  Comte  de  Flandre. 

Il  étoit  tems  pour  le  Comte  de  Namur  que 
la  guerre  finît.  Sa  fanté  s’affoibliflbit  de  jour 
en  jour,  & l’avertiffoit  d’une  mort  prochaine. 
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C’étoit  une  fuite  du  chagrin  que  lui  avoit  caufé 
le  mécontentement  des  Flamans.  Philippe  l’a- 
voit  vivement  rcffenti,  & n’avoit  fait  que  lan- 
guir depuis  ce  tems-là.  Les  fatigues  de  la  cam- 
pagne avoient  achevé  de  ruiner  fon  tempéra- 
ment. Il  gagna  avec  peine  le  Château  de  Bla- 
ton,  terre  entre  Ath  & Condé  qui  lui  appar- 
tenoit.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  la  dif-  The  faut.  tiov. 
fenterie  s’étant  jointe  à fes  autres  maux , on  ^hwT'3’ 
commença  à défefpérer  de  fa  guérifon. 

Le  Comte,  quoique  d’un  âge  peu  avancé,  md.p.  1386. 
envifagea  la  mort  fans  effroi,  & s’y  prépara 
en  Chrétien.  Il  mit  d’abord  ordre  à quelques 
affaires  temporelles,  du  nombre defquelles  fut 
une  rénonciation  qu’il  fit  à tout  ce  qu’il  avoir 
à prétendre  de  fes  nièces  la  Comteffe  de  Flan- 
dre , & la  Princeffe  Marguerite  fa  fœur , en  dé-  ou».  ;/w. 
dommagement  des  terres  de  la  Roche  & de  Dur- 
bui  cédées  par  le  traité  de  Dinant.  La  feule  Pas- 
chofe  qu’il  exigea  des  deux  Princeffes  pour 
prix  de  cette  rénonciation , fut  qu’elles  pro- 
tégeaient la  Comteffe  de  Namur,  fa  femme, 

& Yolende  Comteffe  d’Auxerre,  fa  fœur , en  les 
maintenant  dans  la  jouiffance  de  leurs  droits. 

Il  fit  enfuite  fon  teftament , où  les  Eglifes  & 
les  pauvres  eurent  grande  part  ; après  quoi  s’é- 
tantfait  tranfporter  à Valenciennes,  il  ne  penfa 
plus  qu’à  mourir  faintement. 

La  plupart  des  Ecrivains  qui  ont  parlé  de 
la  mort  de  ce  Prince , n’ont  point  oublié  de  re- 
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marquer  qu’il  fe  confefla  aux  Abbés  de  Mar- 
chiennes  , de  faint  Jean , de  Villers  & de  Cam- 
bron , & que  fe  jugeant  indigne  de  mourir  dans 
fon  lit , il  avoit  demandé  qu’on  lui  mît  une 
corde  au  cou , & qu’en  cet  état  fes  ConfefTeurs 
le  trainaflent  par  les  rues  de  la  Ville,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  expiré.  Les  Confcflcurs  étoienc 
trop  fages  pour  déférer  à la  ferveur  du  pé- 
nitent.   ....... 

Philippe  étoit  un  Prince  religieux , jufte , 
armant  la  paix,  généreux,  & fi  magnifique, 
qu’il  en  mérita  le  furnom  de  Noble , fi  cepen- 
dant ce  furnom  ne  lui  fut  pas  donné  à caufe 
de  la  grandeur  de  fa  maifon , dont  il  y eut  de 
fon  vivant  deux  Princes , fes  freres , Empereurs 
de  Conftantinople. 

m-ti,  tom.  Le  zélé  que  Philippe  avoit  pour  le  culte  di- 
I'fa£' îy7'  vin , le  portoit  fans  celle  à favorifer  les  Eglifes 
du  Comté  de  Namur  & de  fes  autres  domaines. 
Après  avoir  réparé  & embelli  l’Eglife  de  faint 
Aubain,  il  y fonda  trois  nouvelles  prébendes , 
iM-  “’»■  »•  de  forté  que  le  Chapitre , qui  n’étoit  compofé 
Ibid.  tom.  a.  que  de  dix-fept  Chanoines , le  fut  depuis  de 
^Gràmmaye,  vingt-  Ses  attentions  ne  fe  bornèrent  pas  à don- 
p«g.  48.  ' ’ ner  cette  décoration  il  la  première  Collégiale 
& jg  pes  Etats;  il  en  augmenta  encore  le  bas  Clergé 

de  vingt  Vicaires,  ou  Bénéficiers.  Les  Collé- 
giales de  notre  Dame,  & de  faint  Pierre,  au 
Château,  eurent  aulfi  part  aux  bienfaits  de  ce 
Prince.  11  fonda  dans  celle-ci  une  treiziéme 
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prébende,  pour  être  poffédée  par  un  Doyen, 
qu’il  y établit.  On  lui  doit  aulfi  la  fondation 
de  deux  Chapelles , fous  l’invocation  de  faint 
Jacques,  l’une  dans  le  Château  de  Namur, 
l’autre  à Viéville. 

Mais  de  toutes  les  fondations  que  Philippe 
fit  dans  le  Comté  de  Namur,  la  plus  confidé-, 
rable  fut  celle  de  l’Abbaïe  du  Val  faint  Geor-  ibid.paS.^. 
ge , de  l’Ordre  de  Citeaux , appellée  plus  com- 
munémcnt  Salzinne,  laquelle  vraifemblable-  ni».  3./».  386.’ 
ment  lui  eft  redevable  de  fon  origine , quoique 
la  tradition  de  cette  Maifon  la  faflc  remonter 
jufqu’au  tems  même  de  faint  Bernard. 

En  même-tems  que  le  vertueux  Prince  au- 
gmentoit  ainfi  en  quelques  endroits  le  patri- 
moine de  Jcfus-Chrift,  il  le  défendoit  en  d’au- 
tres contre  de  facriléges  ufurpateurs.  C’cftce 
qu’il  fit  en  particulier  pour  le  Prieuré  de  Sart  Mirai.  lOtti.  3. 
les  Moines,  près  de  Goflelies,  opprimé  par  les  fas 1 3'0, 
vexations  continuelles  de  Thierry  de  Bierbais. 

Philippe  arrêta  les  entreprifes  de  ce  Seigneur, 

& le  força  de  reftituer  au  Monaftére  ceux  de 
fes  biens  qu’il  s’étoit  appropriés.  Il  pourvut 
auiïi  en  qualité  d’Abbé  & d’ Avoué  d’Anden- 
ne,  à la  confervation  des  ftatuts  de  ce  Chapi-  iuj.  mm. 
tre  , qu’il  maintint  dans  la  pofiefiion  de  ne  pas' ,ÿ<s’ 
recevoir  au  nombre  de  fes  Chanoinefies  que 
des  Dames  qui  fafient  preuve  de  huit  quar- 
tiers d’ancienne  Noblcflc.  Cette  illuftre  Col- 
légiale, par  reconnoilfance,  s’obligea  de  cé- 
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ldbrer  à perpétuité  un  Anniverfaire  pour  l’a- 
me  de  fon  bienfaiteur. 

Autant  que  Philippe  étoit  ferme  à réprimer 
les  entreprifes  de  fes  vaffaux  fur  les  Eglifes, 
autant  ctoit-il  attentif  à ne  fe  permettre  rien  à 
lui-même  qui  pût  allarmer  fur  ce  point  la  déli- 
cateffe  de  fa  confcience.  Il  fe  reprocha  avant  que 
de  mourir , de  n’avoir  pas  fini  un  procès  qu’il 
avoit  avec  le  Chapitre  de  Notre-Dame  à Hui , 
touchant  les  bois  de  Parfondville.  Sans  s’en 
rapporter  à fonfucceffeur,  il  ordonna  par  fon 
teftament,  que  les  quatre  Abbés  nommés  pour 
exécuteurs  de  fes  dernières  volontés,  termine- 
roient  ce  différend  à l’amiable.  Us  convinrent 
en  effet  avec  le  Chapitre , que  le  bois  conteflé 
demeureroit  aux  Comtes  de  Namur,  & que  l’E- 
glife  de  Hui  auroit  la  groffe  dîme  de  Sorine  & 
d’Anhée. 

Mais  en  même-tems  que  le  Prince  fe  décla- 
roit  ouvertement  le  Patron  & le  défenfeur  des 
Eglifes , il  exigeoit  que  les  Miniftres  des  Au- 
tels fe  tinffent  dans  les  bornes  de  leur  état , & 
ne  donnaflent  aucune  prife  du  côté  des  mœurs. 
Il  étoit  à cet  égard  d’une  févérité  que  rien  ne 
pouvoit  fléchir.  La  licence  s’étant  introduite 
dans  la  Collégiale  de  faint  Aubain , durant  les 
longues  guerres  d’Henri  l’Aveugle , le  Prince 
ne  fe  donna  point  de  repos , qu’il  n’eut  rap- 
pellé  les  Chanoines  à une  vie  plus  régulière. 
Il  fit  même  drelfer,  de  concert  avec  l’Evêque 

de 
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de  Liège , de  nouveaux  ftatuts  pour  leur  Egli- 
fe , & les  obligea  de  les  obferver  avec  la  der- 
nière exaétitude. 

A fon  refpeét  pour  la  Religion , Philippe  joi- 
gnoit  un  tendre  amour  pour  fes  Sujets.  La  paix 
de  Dinant  fut  un  effet  de  la  tendrefTe  qu’il 
avoit  pour  eux.  Touché  des  maux  qu’ils  fouf- 
froient  depuis  tant  d’années,  il  aima  mieux  re- 
noncer à une  partie  de  fon  domaine , que  d’ex- 
poferplus  long-tems  fes  peuples  aux  fuites  fu- 
neftes  de  la  guerre.  Ce  fentiment  généreux  lui 
faifoit  facrifier  en  leur  faveur  les  droits  les 
mieux  établis , lorfqu’il  les  croyoit  trop  oné- 
reux. Tel  étoit  le  droit  odieux  de  faifir  à la  mort 
des  Peres  de  famille , le  meuble  le  plus  précieux 
de  leurs  maifons , dont  il  affranchit  fa  Nobleffe. 

Tant  de  belles  qualités  ne  furent  obfcurcies 
par  aucun  défaut  confidérable.  Les  Flamans  qui 
haïffoient  ce  Prince  depuis  fes  liaifons  avec  la 
Cour  de  France , ne  lui  ont  reproché  autre  cho- 
fc , que  d’avoir  fervi  la  politique  de  Philippe 
Augufte , plutôt  que  le  goût  de  leur  nation , 
dans  le  mariage  de  la  Princeffe  Jeanne.  D’au- 
tres peuples  auroient  peut-être  regardé  la  con- 
duite du  Comte , en  cette  occafion , comme  une 
précaution  néceffaire  au  repos  de  leur  pays , 
que  l’alliance  de  la  Princeffe  de  Flandre  avec 
un  Prince  Anglois  auroit  pu  troubler.  Oude- 
gherft  a écrit  que  Philippe  Augufte , pour  con- 
traindre le  Comte  à lui  envoyer  cette  Princef- 
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fe,  s’étoit  faifi  du  Comté  de  Namur.  En  ce  cas 
Philippe  devoit  paroître  encore  moins  coupa- 
ble, aux  yeux  des  Flamans.  Mais  Oudegherft 
cft  le  feul  qui  nous  ait  inftruit  d’un  événement , 
qu’il  eft  difficile , pour  ne  rien  dire  de  plus , de 
concilier  avec  les  aétes  qui  nous  font  reliés  de 
ce  tems-là. 

Tel  fut  le  bon  Prince , dont  la  perte  caufa 
un  regret  inexprimable  aux  peuples  duComté 
de  Namur.  Son  corps  fut  tranfporté  après  fa 
mort  en  l’Eglife  de  faint  Aubain,  où  il  fut 
d’abord  inhumé  dans  le  fanétuaire , & enfuite 
dans  la  Chapelle  appellée  des  quatre  Anges , 
qu’on  croit  qu’il  a fondée,  & où  l’on  prétend 
qu’il  s’eft  opéré  nombre  de  miracles  à fon 
tombeau. 

Philippe  porta  en  plein  les  armes  de  Flan- 
dre , & prit  plus  fouvent  le  titre  de  Comte  de 
Namur,  que  celui  de  Marquis.  Il  avoit  été  ac- 
cordé , étant  encore  jeune , avec  la  fille  de  Pierre 
Comte  de  Nevers  ; mais  ce  mariage  n’eut  pas 
lieu.  Il  époufa  depuis  Marie  de  France , ainfi 
que  nous  l’avons  dit,  & en  eut  un  fils,  nom- 
mé Philippe  comme  lui , qui  ne  vécut  que  peu 
de  mois.  Pour  la  Comtelfe  fa  femme , jeune 
veuve  de  quinze  à feize  ans , après  avoir  été 
demandée  par  le  Roi  d’Arragon , qui  ne  l’ob- 
tint pas,  elle  époufa  en  fécondes  noces  le  Duc 
de  Brabant,  fix  mois  après  la  mort  du  Comte. 

Sous  un  Prince  fi  vertueux.  Dieu  fe  plut  à 
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donner  au  Comté  de  Namur  deux  faints  Perfon- 
nages , que  l’Eglife  a placés  fur  les  Autels.  Saint 
Valhere , plus  connu  dans  le  Pays  fous  le  nom 
de  faint  Vohi , y fut  honoré  en  1209.  félon  Fi- 
fen , de  la  palme  du  Martyre.  Le  faint  Homme 
né  à Bouvigne , & Curé  d’Onhaye  i avoit  un 
neveu  Vicaire  à Haftiers,  qui,  par  fa  viefcan- 
daleufe,  donnoit  fouvent  matière  au  zélé  de 
Valhere.  La  qualité  de  Doyen  rural , dont  le 
Saint  étoit  revêtu  dans  le  diltriét  de  Florennes , 
l’obligeoit  de  veiller  encore  plus  particuliére- 
ment fur  la  conduite  de  ce  mauvais  Prêtre.  Un 
jour  qu’il  l’avoit  vivement  exhorté  à prendre 
des  mœurs  conformes  à la  fainteté  de  fon  état, 
le  fcélerat  l’aflomma  d’un  coup  de  rame , comme 
ils  traverfoient  la  Meufe  dans  un  batteau  ; après 
quoi  il  le  jetta  dans  le  fleuve , afin  de  cacher  aux 
yeux  des  hommes  le  crime  atroce  qu’il  venoit  de 
commettre.  Dieu  qui  vouloit  glorifier  fon  fervi- 
teur , ne  permit  pas  que  fon  corps  demeurât  en- 
feveli  fous  les  eaux.  Le  courant  l’entraina  vis- 
à-vis  de  Bouvigne , où  fes  compatriotes , qui 
avoient  une  haute  idée  de  fa  fainteté , ne  l’eu- 
rent pas  plutôt  reconnu,  qu’ils  voulurent  le 
tranfporter  dans  leur  Eglife.  Les  efforts  qu’ils 
• firent  pour  exécuter  leur  réfolution , ne  fer- 
virent  qu’à  leur  apprendre , que  Bouvigne  n’é- 
toit  pas  l’endroit  que  la  Providence  avoit  choifi, 
pour  faire  éclater  la  gloire  de  Valhere.  Après 
plufieurs  tentatives  inutilement  réitérées , le 
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faint  corps  demeurant  toujours  immobile , il 
fallut  fe  déterminer  à le  conduire  à Onhaye  ; 
ce  qu’on  exécuta  avec  une  facilité  qui  devint 
une  nouvelle  preuve  du  miracle  que  le  Sei- 
gneur venoit  d’opérer.  Le  Saint  y repofe  de- 
puis ce  tems-là  révéré  des  Peuples  voifins , & 
célébré  par  les  prodiges  dont  il  a plu  à Dieu 
d’illuftrer  fon  tombeau.  On  invoque  faint  Val- 
here  en  cet  endroit  & en  plufieurs  autres  lieux 
du  Comté  de  Namur,  pour  les  maladies  des 
beftiaux. 

Saint  Herbert  ou  Heribert , Hermite  de  la  fo- 
rêt de  Marlaigne , s’y  rendit  aufli  recomman- 
dable durant  le  régné  de  Philippe  le  Noble , 
par  l’auftérité  de  fa  vie , & par  les  autres  vertus 
propres  de  fon  état.  L’Eglife  de  Namur  célébré 
fa  fête  le  16  de  Mars,  jour  auquel  les  Peuples 
des  environs  vont  en  foule  à la  Chapelle  où 
repofe  le  corps  de  ce  Saint,  dans  la  forêt  de 
Marlaigne.  Cette  forêt  étoit  alors  peuplée  de 
pieux  Solitaires  qui  y vivoient  dans  différens 
hcrmitages.  On  en  comptoit  plufieurs  tous  cé- 
lébrés par  la  haute  piété  des  faints  Perfonna- 
ges  qui  les  habitoient.  Il  n’y  refte  aujourd’hui 
que  la  Chapelle  de  faint  Herbert.  Les  autres 
Hermitages  ont  été  avantageufement  remplacés  • 
par  ceux  qu’on  voit  le  long  de  laMeufe , fous  le 
village  de  Bouge , & par  une  Communauté  de 
Carmes  déchaufles , que  les  Archiducs  Albert 
& Ifabelle  y établirent  en  1619.  pour  y vivre 
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félon  toute  la  rigueur  de  leur  régie,  & en  par- 
ticulier pour  y obferver  la  plus  auftére  retrai- 
te ; ce  qu’ils  ont  pratiqué  faintement  depuis 
ce  tems-là. 

Outre  les  deux  faints  Perfonnages  dont  nous 
venons  de  parler , le  Comté  de  Namur  donna 
encore  pendant  le  môme  régné , un  (avant  Doc- 
teur, nommé  Raoul  de  Namur,  que  Pierre  Evê- 
que de  Paris , employa  avec  fuccès  contre  une 
nouvelle  fefte  d’Héré tiques  , qui  commen- 
çoient  à dogmatifer  dans  fon  Diocéfe.  Les  fer- 
vices  que  Raoul  rendit  en  cette  occafion , le 
firent  élever  depuis  à la  place  honorable  de 
Chantre , dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Cambray. 

Enfin , il  fe  fit  durant  ce  régné  une  aflocia- 
tion  entre  le  Chapitre  de  faint  Aubain  & une 
Abbaïe  de  Bénédiétins  de  môme  nom , qui  étoit 
alors  à Mayence,  & qui  fécularifée  depuis  ce 
tems-là , eft  devenue  une  Collégiale , où  l’on 
n’admet  que  des  perfonnes  d’une  naiflance  il- 
luftre.  Cette  aflociation , ou  confraternité,  fut 
ménagée  par  le  Doyen  & quelques  Chanoines 
que  le  Chapitre  envoya  à cet  effet  à Mayence. 
Après  y avoir  été  honorablement  reçus,  ils 
obtinrent  des  Moines  la  précieufe  relique  de 
faint  Aubain , révérée  aujourd’hui  dans  la  Ca- 
thédrale qui  porte  fon  nom. 

Je  ne  puis,  à cette  occâuon , medifpenferde 
dire  un  mot  du  culte  de  faint  Aubain,  fi  cé- 
lébré & fi  ancien  à Namur.  Perfonne  ne  doute 
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aujourd’hui  que  le  faint  Aubain  dont  la  Cathé- 
drale porte  le  nom,  ne  foit  & n’ait  toujours 
été  le  Martyr  de  Mayence.  L’aflociation  dont 
nous  venons  de  parler,  a fervi  encore  à con- 
firmer cette  idée.  Cependant  il  eft  affez  pro- 
bable que  le  faint  Aubain  honoré  plus  ancien- 
nement à Namur,  étoit  très-différent  de  celui 
de  Mayence , le  feul  qu’on  y connoiffe  de  nos 
jours,  & qui  par  l’oubli  des  tems,  a pris  la 
place  de  l’ancien. 

Acla  S.mftor,  Le  Bollandifte,  Auteur  des  Obfervations 
p',g  qu’on  lit  au  tome  6.  de  Juin , nous  a mis  fur  les 

voies  de  la  vérité.  En  retouchant  ce  que  le 
Pere  Papebrock  a écrit  au  fujet  des  reliques 
de  faint  Aubain , confervées  dans  l’Eglife  Ca- 
4ciaSa><nor.  thédrale  de  Namur,  le  favant  Agiographe  dit 
p°Z'  î'c£u”"’  & paroit  prouver , que  le  faint  Aubain  qu’on 
honoroit  dans  les  premiers  tems , étoit  le  fa- 
meux Martyr  d’Angleterre , qui  a donné  fon 
nom  à la  ville  de  faint  Alban.  Suivant  cette 
idée , le  même  Bollandifte  conjeéture  que  faint 
Willebrorde , Anglois , dans  les  fréqucns  voya- 
ges qu’il  fit  en  Hesbaie , aura  fait  connoître  faint 
Alban  aux  habitans  du  Comté  de  Namur , & 
leur  aura  procuré  une  relique  de  ce  Saint , la- 
quelle fe  fera  enfuite  perdue , auflï-bien  que  la 
tradition  de  cet  événement. 

Ce  qui  appuie  la  prétention  de  l’Auteur  dont 
j’emprunte  ceci , c’eft  que  lorfqu’on  fit  latranf- 
lation  de  faint  Alban , on  trouva  que  le  corps 
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du  Saint  étoit  entier , excepté  un  os  de  l’é- 
paule gauche  qui  y manquoit , fans  que  per- 
sonne pût  dire  ce  que  cet  os  étoit  devenu.  On 
l’apprit  quelques  années  après , par  l’arrivée  de 
deux  Prêtres , députés  du  Clergé  de  Namur , 
deftinati  à Nawnucenfi Clero , pour  prier  les  Moi- 
nes de  faint  Alban  de  leur  communiquer  l’Of- 
fice du  faint  Martyr , leur  Patron  commun , 
dont  ils  aflurerent  qu’ils  avoient  un  os  de  l’é- 
paule dans  leur  Tréforerie.  Or,  il  n’eft  point 
douteux , continue  l’Ecrivain  qui  me  fert  de 
guide , que  ce  Clerus Nautnucenfis  ne  lignifie  des 
Prêtres  du  Clergé  de  Namur,  quoiqu’Henf- 
chenius  les  ait  pris  pour  des  Chanoines  Efpa- 
gnols  de  la  Province  de  Gallice , trompé  fans 
doute  par  l’Hiftorien  Matthieu  Paris , qui  a écrit 
que  lors  de  la  tranflation  du  corps  de  faint  Al- 
ban, on  avoit  trouvé  qu’il  y manquoit  un  os, 
qu’on  croyoit  avoir  été  porté  en  Efpagne.  Mat- 
thieu Paris  aura  confondu  Hasbania , la  Hef- 
baie , avec  Hifpania , à peu  près  comme  il  eft 
arrivé  à plufieurs  copiftes  de  la  vie  de  faint 
Tron,  qui  au  lieu  de  Cornes  Hasbania , ontap- 
pellé  le  Saint  Contes  Hifpania. 

Nous  ne  prétendons  pas  décider  ici  fur  ce 
que  nous  venons  de  rapporter;  mais  il  nous 
a paru  que  cette  réflexion  méritoit  de  trouver 
place  dans  une  hiftoire  de  Namur.  Si  la  con- 
jcéture  du  favant  Bollandifte  étoit  aufli  vraie 
qu’elle  efi:  vraifemblablc , il  en  réfulteroit  que 
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quoique  faint  Aubain , Martyr  de  Mayence , 
foit  le  feul  honoré  aujourd’hui  à Namur,  le 
feul  même  dont  on  ait  à préfent  des  Reliques, 
le  culte  rendu  anciennement  à faint  Aubain , 
auroit  eu  néanmoins  pour  objet  le  Martyr  d’An- 
gleterre , fi  refpcétable  pour  avoir  le  premier 
répandu  fon  fang  pour  Jefus-Chrift,  dans  la 
grande  Bretagne.  L’Eglife  de  Namur  ne  feroit 
pas  au  relie  la  feule  où  l’on  auroit  vu  arriver 
un  pareil  changement.  Celle  de  Châlons  fur 
Saône , ell  dans  le  môme  cas.  (Æ)  On  y révé- 
roit  anciennement  faint  Vincent  Martyr  d’A- 
gen , au  lieu  qu’aujourd’hui  on  n’y  connoit 
prefque  plus  que  le  Saint  de  ce  nom , Martyr 
de  Sarragoffe , que  l’ignorance  «St  l’oubli  des 
tems  a fait  fubllituer  au  premier.  Il  relleroit 
à examiner  fi  les  Reliques  du  Saint  Martyr 
d’Angleterre  font  en  effet  perdues , «St  fi  peut- 
être  elles  ne  fe  trouvent  pas  à préfent,  ou  in- 
connues, ou  attribuées  à quelqu’autre  Saint, 
dans  la  tréforcrie  du  Chapitre , ou  dans  quel- 
qu’une des  Eglifes  du  Pays. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  cette  tréforerie 
fut  enrichie  , pendant  ce  régné  , de  grand 
nombre  de  reliques  envoyées  de  Conftantino- 
plc  par  l’Empereur  Henri  au  Comte  de  Na- 
mur, 

(k")  Patendum  tamen  efl  Pincentium  Martyrem  Agirmenfem  olim 
Ecclefiœ  Cabilonen/is  fuijfe  patronum , quo  tandem  feri  prœtcrmiJTo , 
C te  far- awmjlenfu  memoria pravaluit.  Tbeod.  Ruinarl.  in  AÜ’ts  pri- 
morttm  Marty rum , pag.  3 66. 
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mur , fon  frere , qui  les  fit  dépofer  dans  l’E- 
glife  de  faint  Aubain , pour  y être  expofées  à 
la  vénération  des  fidèles.  Nous  avons , dans  la  «&><*•, 
colleétion  d’Aubert  le  Mire,  l’aéte  dreffé  par  3‘5£.  x. 
Nivelon  Evêque  de  SoifTons,  pour  l’autenti-  a»s-4°5- 
cité  de  ces  reliques,  aufli-bienque  la  lettre  de 
l’Empereur  Henri  écrite  à ce  fujet  à Philippe 
le  Noble.  Il  faut  convenir  que  fi  les  reliques 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’aéte  & dans  la 
lettre , (/)  font  aulfi  autentiques  que  l’attefta- 
tion  de  l’Evêque  de  SoifTons  doit  le  faire  pré- 
fumer, il  eft  peu  d’Eglifes  qui  en  ait  défi  pré- 
cieufes , & en  fi  grand  nombre. 


YOLENDEdeHainaut 

Comte fe  de  Namur  & d'Auxerre. 

PHilippe  le  Noble  avoit  eu  deux  freres  : 
Bauduin  l’aîné  mort  Empereur  de  Conf- 
tantinople , & Henri  fuccefleur  du  même  Bau- 
duin. Ce  dernier  vivoit  encore,  lors  de  la  mort 
de  Philippe,  &c’étoit  à lui  qu’appartenoit  in- 
conteftablement  le  Comté  de  Namur.  Mais  foit 
que  la  Couronne  Impériale  fatisfît  fon  ambi- 
tion , ou  qu’il  ne  fe  fouciât  pas  d’ajouter  à fon 

(/)  Ces  reliques  font,  un  morceau  contidérable  de  la  (àinte  Croix; 
des  épines  de  la  (ainte  Couronne;  des  Langes  à l'ufage  de  l’Enfanc 
Je  fus  ; une  pièce  du  Linge  dont  le  Sauveur  s’cft  fervi  pour  le  lave- 
ment des  pieds  ; une  partie  de  la  Ceinture  de  la  (àinte  Vierge;  dea 
os  du  Chef  de  l’Apôtro  faint  Paul,  &c. 

Gg 


Digitized  by  Google 


234  HISTOIRE  DU  COMTÉ 

Empire  un  domaine  aufli  éloigné , & d’aufli  pe- 
tite étendue  que  le  Comté  de  Namur,  il  le 
céda  à la  Comtefle  Yolende,  fa  foeur,  femme 
de  Pierre  de  Courtenay,  Prince  de  la  Maifon 
Royale  de  France , & Comte  d’Auxerre.  Ainfi 
Yolende  s’en  mit'  en  pofleflion , fans  que  per- 
fonne  le  lui  difputât,  fans  même  que  l’Empire 
d’Allemagne  y trouvât  à redire,  quoique  la 
Princeffe  fût  précifément  dans  le  même  cas, 
qui  peu  d’années  auparavant  avoit  fervi  de  pré- 
texte à l’exclufion  d’Ermefinde. 

Les  commencemens  du  gouvernement  de  la 
1213.  Comtefle  furent  aflez  tranquiles.  Il  fe  formoit 
cependant  un  orage  dans  la  baffe  Lorraine , où 
les  Seigneurs  prenoient  fourdement  parti,  pour 
ou  contre  l’Empereur  Otton.  Mais  cet  orage 
ne  faifoit  encore  que  gronder,  & n’éclata  que 
l’année  fuivante.  Le  Comte  & la  Comtefle  profi- 
tèrent de  cet  intervalle , pour  prendre  connoif- 
fance  de  leurs  nouveaux  domaines,  & pour 
finir  diverfes  affaires , que  la  mort  précipitée  de 
leur  prédéceflcur  avoit  laiffées  imparfaites.  Go- 
bert  Seigneur  de  Bioul , prétendoit  qu’une  par- 
tie de  la  forêt  de  Marlaigne  lui  appartenoit.  Ses 
prétentions  furent  difeutées,  & les  chofes  ré- 
glées en  cette  manière  : la  forêt  demeura  au 
Souverain  ; mais  on  laifla  au  Seigneur  de  Bioul 
le  chauffage , le  bois  néceffaire  à la  réparation 
de  fon  Château,  & quelques  autres  menus 
droits.  Cet  accommodement  fut  ligné  en  1213. 
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L’année  fuivante  on  mit  la  dernière  main  à 
la  donation  que  Philippe  le  Noble  avoit  faite 
à l’Eglifc  Collégiale  de  notre  Dame. 

Mais  des  foins  d’une  toute  autre  importance 
attirèrent  bientôt  après,  toute  l’attention  du 
Comte  de  Namur.  L’Empereur  Otton  s’avan- 
çoit  à grandes  journées  vers  la  Meufe.  Son  def- 
lèin  étoit  de  pafler  en  Flandre , où  Philippe 
Augufte  faifoit  la  guerre  aux  Anglois  & aux 
Flamans.  Le  Duc  de  Brabant  s’étoit  joint  au 
Comte  de  Flandre,  & avoit  engagé  Otton  à 
s’unir  à eux  contre  la  France.  Le  Duc  deLim- 
bourg , & plufieurs  autres  Seigneurs  de  la  baffe 
Allemagne  avoient  pris  le  même  parti.  Leurs 
troupes  faifoieîit  toutes  cnfemble  une  armée 
formidable.  Celle  de  Philippe  Augufte , quoi- 
que belle , n’en  approchoit  pas  pour  le  nom- 
bre. A peine  même,  fi  nous  en  croyons  les  Hif- 
toriens , alloit-elle  à la  moitié  de  l’armée  des 
confédérés. 

Otton  penfanéanmoins  être  arrêté  tout  court 
fur  les  bords  de  la  Meufe , par  les  feules  forces 
de  l’Evêque  de  Liège.  Huguede  Pierre-pont, 
ayant  de  bonnes  raifons  de  fe  défier  de  la  mau- 
vaife  volonté  de  l’Empereur,  n’avoitpu  voir, 
fans  inquiétude , marcher  vers  fon  pays  une' ar- 
mée fi  nombreufe , dans  laquelle  étoient  fes 
plus  grands  ennemis.  Car  quoiqu’il  vînt  de 
.faire  la  paix  avec  le  Duc  de  Brabant , après  l’a- 
voir entièrement  défait , l’année  d’auparavant , 
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à la  bataille  de  Steppes , l'Evêque  n’avoit  garde 
de  compter  fur  l’amitié  de  ce  Prince , non  plus 
que  fur  celle  de  l’Empereur. 

Aufli  dès  qu’il  fut  Otton  arrivé  à Aix-la-Cha- 
pelle , il  fe  mit  à la  tête  de  fes  Sujets , accom- 
pagné du  Comte  de  Loz,  fon  allié,  & il  alla 
rompre  le  pont  de  la  Meufe  vis-à-vis  de  Maf- 
tricht , bien  réfolu  d’empêcher  l’armée  Impé- 
riale d’entrer  dans  le  pays  de  Liège.  Cet  obf- 
tacle  qu’on  n’avoit  pas  prévu , embarrafla  fort 
le  Comte  de  Flandre.  Ce  Prince , inquiet  des 
progrès  que  les  François  faifoient  dans  fes 
Etats,  étoit  venu  au  devant  d’Otton,  afin  de 
hâter  fa  marche.  Il  la  voyoit  fufpendue  par  la 
réfolutionde  l’Evêque,  qui obligeoit l’Empe- 
reur de  chercher  plus  haut  un  paflage  moins 
commode  fur  la  Meufe.  Le  parti  que  prit  le 
Comte  fut  d’aller  lui-même  trouver  le  Prélat. 
Il  lui  repréfenta  d’une  manière  fi  preflante  le 
danger  où  la  Flandre  étoit  expofée , & lui 
donna  des  afilirances  fi  pofitives,  qu’on  ne 
penfoit  en  aucune  façon  à lui  nuire , qu’à  la 
fin  Hugue  confentit  à laifler  le  paflage  libre. 
Mais  ce  fut  à condition  que  l’armée  Impériale 
ne  s’arrêteroit  que  le  moins  qu’il  feroit  poflible 
fur  les  terres  de  Liège  ; ce  qui  lui  fut  promis. 
Otton  tint  religieufemcnt  la  parole  donnée  par 
le  Comte , & ne  fit  que  traverfer  le  pays , tou- 
jours obfervé  par  l’armée  Liégeoife. 

LeComte  de  Namurn’étoit  pas  plus  favora- 
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ble  à l’Empereur  que  l'Evêque  de  Liège,  avec 
qui  vraifemblablement  il  s’entendoit.  Il  difii- 
mula  auiïï  long-tems  que  l’armée  Impériale  fut 
à portée  du  Comté  de  Namur.  Mais  aufli-tôt 
qu’il  eut  appris  qu’elle  étoit  entrée  dans  le  Hai- 
naut,  il  fe  rendit  à l’armée  Françoife  pour  y 
fervir  Philippe  Augufte , tandis  que  par  une 
politique,  que  la  fituation  du  Comte  rendoit  ,Ætr- Chrtm 
nécelfaire , Philippe  fon  fils  alla  combattre  fous  “ fl” lîl4, 
les  ctendarts  des  confédérés. 

Cependant  tout  fe  difpofoit  en  Flandre  à 
une  fanglante  bataille.  Les  deux  armées  après 
s’être  quelque  tems  obfervées , entrèrent  dans 
la  plaine  de  Lille , & arrivèrent  au  pont  à Bou- 
vines, village  fur  la  petite  rivière  de  Marque. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  fe  donna  un  des  plus 
mémorables  combats,  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l’hiftoire.  On  s’y  battit  de  part  & d’autre 
avec  une  valeur  & un  acharnement  prefque  in- 
croyable. L’infanterie  Allemande  s’y  diftin- 
. gua  fur-tout  par  une  intrépidité  dont  il  y a peu 
d’exemples.  Les  deux  chefs  y coururent  un 
égal  danger.  L’Empereur  n’évita  la  perte  de  fa 
liberté  que  par  la  bonté  de  fon  cheval , & le  Roi 
de  France  celle  de  fa  vie,  que  par  uneefpéce 
de  miracle.  Si  nous  en  croyons  un  Ecrivain  Bifljes  r<. 
moderne,  le  Comte  de  Namur  contribua  plus 
que  perfonne  à fauver  ce-  Prince.  La  fortune 
de  Philippe  l’emporta  à la  fin  fur  celle  d’Otton , 
qui , après  avoir  combattu  vaillamment , fut 
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obligé  de  prendre  la  fuite , laiflant  une  partie 
de  fon  armée  étendue  fur  le  champ  de  bataille , 
& la  plupart  des  Seigneurs  qui  l’accompa- 
gnoient , entre  les  mains  des  François.  Du  nom- 
bre de  ces  derniers  fut  le  Comte  de  Flandre. 

Le  fort  de  l’Empereur  ne  fut  pas  moins  trille 
que  celui  du  Comte.  Abandonné  des  Princes 
d’Allemagne  qui  lui  avoient  été  le  plus  atta- 
chés, il  fe  trouva  hors  d’état,  depuis  la  jour- 
née de  Bouvines,  de  tenir  tête  à Frédéric  fon 
concurrent,  & il  lui  céda  la  Couronne  Impé- 
riale , que  ces  deux  Princes  s’étoient  lorlg-tcins 
difputée. 

Ceux  qui  après  le  Roi' de  France  gagnèrent 
le  plus  à cette  journée,  furent  les  Liégeois,  s’il 
eft  vrai,  comme  la  plupart  de  leurs  Hilloriens 
Font  écrit,  qu’Otton  eut  formé  le  deflein  de 
détruire  la  puiflance  de  l’Evêque  de  Liège,  & 
de  partager  fes  Etats  entre  les  Princes  de  fon 
parti.  Otton  ne  devoit  pas  être  mieux  difpofé 
à l’égard  du  Comte  de  Namur,  qui  s’étoit  fi 
hautement  déclaré  en  faveur  de  fes  ennemis. 

Mais  fi  le  mauvais  fuccès  de  la  bataille  de 
Bouvines  fauva  les  Liégeois  & ceux  de  Namur 
du  reflentiment  d’un  Prince , dont  ils  avoient 
tout  à craindre,  les  derniers  ne  purent  éviter 
d’entrer  dans  une  nouvelle  guerre , que  Vallc- 
rand  de  Limbourg,  fécond  mari  d’Ermefinde 
Comtefie  de  Luxembourg  , leur  déclara.  Le 
prétexte  dont  il  fe  fervit , fut  le  droit  de  la  Prin- 
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celle  fa  femme  fur  le  Comté  de  Namur.  Il  con- 
venoit  bien  que  ce  point  avoit  été  autrefois  dis- 
cuté & réglé  par  le  traité  de  Dinant  ; mais  Val- 
lerand  foutenoit  en  mémc-tems,  que  tout  ce 
qu’on  avoit  réglé  alors,  regardoit  uniquement 
la  perfonne  de  Philippe  le  Noble. 

Rien  n’étoit  plus  frivole  que  ce  raifonne- 
ment  détruit  par  le  traité  même.  Car  outre 
qu’on  n’y  lifoit  aucune  claufe  qui  dérogeât  à 
une  ceifion  abfolue,  pourquoi  y auroit-on  ac- 
cordé pour  toujours’à  Ermefindc  un  dédomma- 
gement équivalent  à la  partie  du  Comté  de  Na- 
mur, qu’elle  cédoitàla  Maifon  de  Hainaut , fi 
la  ceifion  que  faifoit  de  fon  côté  cette  Princefi 
fe,  avoit  été  purement  conditionnelle,  & uni- 
quement rélativeà  la  perfonne  du  Comte  Phi- 
lippe ? Cette  inégalité  entre  les  contraétans , fi 
Ermefinde , ou  le  Comte  de  Bar  fon  époux , l’a- 
voient  prétendue,  n’auroit-elle  pas  fait  échouer 
les  négociations , ou  du  moins  n’eût-elle  pas  dû 
être  formellement  énoncée  dans  le  traité? 

Mais  le  Comte  de  Luxembourg  cherchoit 
moins  des  raifons,  qu’un  prétexte  de  faire  la 
guerre.  Il  fallut  donc  en  venir  aux  hoftilités.  1215. 
Vallerand  les  commença.  Après  avoir  fait  élc-  M-ps-ï'- 
ver  une  forterefle  fur  la  frontière , il  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Bouvigne.  Cette  Ville  fe  dé- 
fendit fi  bien,  qu’il  ne  put  l’emporter.  Il  mena 
delà  fon  armée  contre  Namur , où  il  ne  trouva 
pas  moins  de  réfiftance  qu’à  Bouvigne,  ce  qui 
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l’obligea  de  lever  le  fiége.  Cet  échec  ne  fut  pas 
le  feul  qu’efluya  ce  Prince.  Beaucoup  de  fes 
foldats  périrent  en  fe  retirant,  & fe  noyèrent 
dans  la  Meufe. 

Vallerarid  revint  l’année  fuivante  attaquer 
le  Comté  de  Namur  par  un  autre  endroit.  Cette 
fécondé  entreprife  eut  plus  de  fuccès  que  la 
1216.  première.  Il  s’attacha  au  Château  de  Samfon, 
& le  prit  après  quelque  réfiftance.  Le  premier 
foin  du  Comte  de  Luxembourg  aufli-tôt  qu’il 
fe  fut  emparé  de  cette  foîterefle,  fut  de  faire 
travailler  nuit  & jour , à la  mettre  dans  un  meil- 
ibid.pag.  s5.  leur  état  qu’elle  n’étoit  auparavant.  Ilcnchafla 
enfuite  les  habitans  peu  affeétionnés  à leur  nou- 
veau maître.  Ces  précautions  lui  réuflirent  fi 
bien , que  le  Comte  de  Namur  ayant  marché 
pour  la  reprendre,  il  ne  put  en  venir  à bout. 
Une  diverfion  que  Vallerand  fit  au  delà  de  la 
Meufe , dans  la  partie  du  Comté  voifine  de  la 
Hcsbaie , fut  la  principale  caufe  qui  fit  échouer 
cette  entreprife.  On  jugea  qu’il  feroit  plus 
avantageux  de  fecourir  ce  canton , que  de  con- 
tinuer une  expédition  qui  pouvoit  traîner  en 
longueur. 

Il  étoit  tems  de  prendre  des  mefures , pour 
empêcher  les  gens  du  Comte  de  Luxembourg 
de  s’établir  entre  la  Meufe  & la  Mehaigne.  Ils 
y occupoient  déjà  le  Château  d’Autreppe , & 
celui  de  Ville  en  Hesbain , quand  le  Comte  de 
Namur  fe  préfenta  pour  les  en  chafler  ; mais 

l’armée 
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l’armce  de  Vallerand  s’cn  étoit  éloignée.  Ce 
Prince  s’étoic  contenté  de  laifler  des  garnifons 
dans  les  deux  Châteaux,  & avoit  marché  ail- 
leurs. Ces  garnirons,  qui  recrurent  abandon- 
nées, manquèrent  de  courage.  Dès  qu’on  fut 
â Autreppe  que  le  Comte  de  Namur  appro- 
choit,  ceux  qui  étoient  chargés  de  ladéfenfe 
de  cette  forterefle,  l’évacuerent,  & fe  retirè- 
rent avec  précipitation.  Ville  en  Hesbain  ne 
tint  pas  davantage.  Il  n’en  coûta  qu’une  Am- 
ple fommation , pour  retirer  ce  polie  dçs  mains 
de  l’ennemi.  ; ■ . . . 

Cette  guerre  continua  plufieurs  années , fans 
que  ni  le  Comte  de  Namur , ni  celui  de  Luxem- 
bourg puffent  avoir  l’un  fur  l’autre  aucun  avan- 
tage marqué.  Le  Comte  Pierre , fous  qui  elle 
avoit  commencé , n’en  vit  pas  la  fin , ayant  été 
élu  Empereur  de  Conftantinople,  après  la  mort 
d’Henri  fon  beau-frere.  Ainfi  ce  Prince  ne  fut 
Comte  de  Namur , du  chef  d’Yolende  fon  épou- 
fe,  qu’un  peu  plus  de  trois  ans,  pendant  lef- 
quels  il  s’aquit  l’amour  & l’eftime  de  fes  Sujets. 

La  Comtefle  Yolende,  l’une  des  plus  refpec- 
tables  Princefles  de  fon  tems , contribua  beau- 
coup par  fa  prudence  à entretenir  les  peuples 
dans  ces  fentimens.  Elle  céda , avant  que  de 
partir  pour  Conftantinople,  le  Comté  de  Na- 
mur à Philippe  fon  fils  aîné , par  un  aéte  datté 
de  l’année  1216.  dans  lequel  elle  témoigne  une  mm,  »««. 
afieétion  particulière  à l’Eglife  de  faint  Aubain.  3°°‘ 
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L’Abbaïe  de  Salfines  avoit  aufli  eu  part  h Tes 
bienfaits,  l’armée  d’auparavant,  ainfi  qu’on  le 
ms.  voit  par  une  autre  chartre  de  1 2 1 5.  où  le  Comte 
pat'  & la  Comtefle  rapportent  à Philippe  le  Noble 
& à Bauduin  Empereur  de  Conftan  tinople , fon 
frere , la  fondation  & la  dotation  de  ce  Monaf- 
tére. 

Pierre  de  Courtenay  ne  fut  ni  moins  reli- 
gieux, ni  moins  dévoué  au  culte  des  Autels, 
que  la  Comtefle  Yolende.  Il  fortoit  de  la  Mai- 
fon  Royale  de  France,  étant  né  de  Pierre  de 
France,  Seigneur  de  Courtenay,  fils  de  Louis 
VI.  Nous  avons  vu,  à l’occafion  de  la  bataille 
de  Bouvines , que  le  courage  de  ce  Prince  ne 
démentoit  point  une  fi  haute  origine.  Aufli  dès 
qu’on  fut  qu’il  alloit  être  Empereur  de  Conf- 
tantinople,  on  attendit  tout  de  fa  bonne  con- 
duite & de  fa  valeur,  pour  le  rétabliflement  des 
affaires  de  la  Chrétienté  en  Orient.  Mais  après 
avoir  été  couronné  à Rome  avec  la  Comtefle 
fon  époufe , il  périt  malhcureufeinent  dans  une 
entreprife  où  il  s’embarqua  aflez  à contretems , 
pour  faire  plaifir  aux  Vénitiens.  L’Impératrice 
neluifurvêcutguères,  étant  morte  de  chagrin 
la  même  année , après  avoir  mis  au  monde  Bau- 
duin , le  dernier  Empereur  Latin  de  Conftan- 
tinople. 

Il  fortit  du  mariage  de  ces  deux  auguftes  Per- 
fonnes  quatre  fils  & fix  filles.  Les  fils  furent 
Philippe  & Henri , fucceflivement  Comtes  de 
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Namur:  Robert &Bauduin  Empereurs  deCojif-  . ...\ 

tantinople. 

Des  fix  filles  Yolcnde  fut  mariée  à André  Roi 
de  Hongrie  ; Marie  à Théodore Lafcaris , d’une  in  vtl./ctiprÿ 
des  plus  grandes  Maifons  de  Conftantinople  ; s' 

laquelle  a occupé  long-tjcms  le  Trône  Impérial. 

Ifabelle  époufa  i0,  Gautier  Seigneur  de  Bar  fur 
Seine.  20  Eude , Seigneur  de  Montaigu , de  la 
Maifon  de  Bourgogne.  Marguerite  fut  femme 
de  Raoul , Seigneur  d’Ifibudun  en  fécon- 
dés noces  d’Henri  Comte  de  Vienne,  ou  de 
Vianden,  Une  cinquième  dont  on  ignore  le  /bij.p«g.6 
nom,  fut  mariée  à Godefroi  de  Vifiehardouin  v 
Prince  d’Achaïe  & de  la  Morée.  La  fixiémé 
nommée  Sybille,  fe  fit  Rcligieufe  dans  leDio-, 
céfe  de  Cambrai.  Il  y a quelques  variations 
parmi  les  Hiftoriens,  pat  rapport  à cès  différent 
tes  alliances.'  Je  m’en  fui6  tenu  à ce  qu’ont  écrit 
à ce  fujet  Alberic  des  Trois  fontaines , & Du 
Cange  à la  fin  de  fon  Villehardbuin. 

Nous  devons  ajouter  à ce  que  nous  avons 
dit  du  régné  de  la  Comteffe  Yolende , que  dé 
fon  tems  la  franchifc.&  divers  autres  privilè-  6s.aî.L'/>ag' 
ges  furent  accordés  aux  habitans  de,;la  v.ijlq 
neuve  de  Namur,  & enfuite  ji  ceux  de  Bout 
vigne , pour  en  jouir  de  la  même  manière  qu’en 
jouiffoicnt  les  Bourgeois  dq  la  Capitale.  >.  : 

On  lit  aufli  que  durant  ce  regfle  Gilles  de  r-'\  1 

Berlaymont,  reçut  en  fief.  la.  terre  dé  Faipg, 
aujourd’hui  Mont  aigle , avec  trente  livres  de  • 

Hh  2 ~ ’1*  • * 
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a rfbivtfdu"  rente  annuelle  provenant  de  Beaumont  ; à con- 
a>c«p”dkN.D.  dition  qu’il  deviendroit  homme  lige  du  Comte 
n*"». 93- S? 94.  & de  la  Comtefle.  C’étoit  dans  le  tems  que  la 
querelle  entre  le  Comte  Pierre , & le  Comte 
Vallerànd  de  Luxembourg  commençoit  à me- 
nacer d’une  rupture , & que  par  fes  bienfaits 
le  Comte  de  Namur  cherchoit  à s’aflurcr  le  fe- 
cours  de  différens  Seigneurs , afin  de  rempla- 
cer ceux  que  Vallerand  lui  débauchoit.  Phi- 
lippe- fucceffeUr  d’Yolende , confirma  la  mê- 
me donation  au  Seigneur  de  Berlaymont , & 
y ajouta  le  moulin  de  Haillettes , & un  autre 
endroit  appellè  Maneriis  dans  l’ade  d’où  j’ai 
tiré  ce  fait.  •'  • *•'»  - - 


PHILIPPE  de  Courtenay , fécond 
jiioj r du  nom, 

1 '4  . • • • - ; *.  ;■ 

,,  Comte  de  Namur. 

1 2 , <5.  T\  Hilippc  n’étoit  Comte  de  Namur  que  de- 
! vii. * , , jF^puis  fept  à huit  mois,  lorfqu’il  reçut  la 

1 * ' nouvelle  de  la  mort  dè  l’Empereur  fon  Pere, 
fuivie  de  près  de  ccllc  de  l’Impératrice  Yolen- 
dé.  Il  dépendoit  de  luidans-cette  conjondurc 
de  monter  fur  le  Trône  Impérial  de  Conftan- 
tinople.  Il  étoit  l’aîné  de  fa  Maifon,  & les 
Cmtîn.  Hi/i.  Grands  de  l’Empire  le  prelïoient  de  l’accep- 
fnvaïcrify  tôr.  Mais  il  aima  mieux  l’abandonner  à fon  frere 
moiwm.tow. 5.  u0bèït,!que  de* quitter  le  Comté  de  Namur, 

P‘g-6  75-  1 
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(ni)  quoique  Vallerand  lui  en  difputât  actuel- 
lement la  poffefllon. 

La  guerre  que  ces  deux  Princes  fe  firent  à 
ce  fujet , dura  encore  plufieurs  années.  Mais  la 
Comtefie  de  Flandre , parente  & amie  de  Phi- 
lippe , prit  de  fi  juftes  mefures  pour  la  termi- 
ner , que  le  Comte  de  Luxembourg , qui  n’a- 
voit  pu  faire  aucun  progrès,  depuis  fi  long-tems 
qu’il  employoit  fes  forces , contre  le  Comté  de 
Namur,  confcntit  enfin  à traiter  de  la  paix. 
L’Archevêque  de  Cologne  fut  choifi  pour  ar- 
bitre, après  que  Vallerand  & Philippe  eurent 
promis  de  s’en  tenir  àfadécifion.  L’Archevê- 
que mit  près  de  deux  ans  à examiner  les  pré- 
tentions du  Comte  de  Luxembourg,  & pro- 
nonça enfin  pour  l’exécution  du  traité  de  Di- 
nant,  de  la  manière  qu’il  étoit  interprété  par 
le  Comte  de  Namur.  C’étoit  rétablir  les  cho- 
ies au  même  point  où  elles  étoient,  avant  la 
guerre,  & déclarer  tacitement,  que  Vallerand 
avoit  eu  tort  de  la  commencer.  Cette  fentence 
fut  arbitrée  au  mois  de  Janvier  1 222.  & la  paix 
conclue  tout  de  fuite  à Dinant,  où  l’on  ne  fit 

i t . . - . . • 

C m ) Quand  I’Emperris  fût  morte , les  Chevaliers  de  la  terre  man- 
dèrent le  Comte  de  Namur  qui  fes  fix  eftoir,  qu’il  alaften  Conftan- 
nnople,  que  la  terre  li  eftoit  efchue.  Quant  le  melfagé  vint  à lui, 
& Ii  conta  fon  mclTage.il  dit  qu’il  s'en  confeilleroit.  Il  s’en  confèil- 
larmais  loh  confcil  ne  li  aporta  pas  qu'il  i alaft;  ains  i cnvoia  fon 
frere  qui  mainfné  eftoit  de  luy , & il  lor  manda  qu'il  lecoronalTent, 
qu'il  m pooit  aler.  Coruin.  Hiji.  Guill.  Tyrii , invet.Jcript.  & inomim, 
tom.  s.pag.  67 5. 
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que  renouveller  les  articles  de  mil  cent  qua- 
tre-vingt dix-neuf. 

Cette  paix  rétablit  le  calme  dans  le  pays; 
mais  le  Comte  étoit  trop  guerrier,  pour  s’ac- 
commoder long-tcms  d’une  vie  fi  tranquile.  Il 
fe  préfenta  bientôt  une  occafion  d’autant  plus 
propre  à fatisfaire  l’ardeur  du  jeune  Prince , • 

que  la  guerre  dont  il  s’agifloit , ne  devoit  point 
être  ruineufe  pour  fes  Sujets.  Depuis  la  mort 
de  Philippe  Augufte , les  Albigeois  reprenoient 
. infenfiblement  le  deflus  dans  les  Provinces 
méridionales  de  France.  Les  viétoires  du  brave 
Comte  de  Montfort  avoient  eu  un  fuccès  plus 
brillant  que  folide.  La  plupart  des  Villes  & des 
Seigneurs  qui  avoient  été  infeétés  de  l’héréfie , 
recommençoient  ouvertement  leurs  intrigues , 
contre  la  Religion  & contre  le  Souverain.  On 
jugea  que  dans  ces circonftances une  Croifade 
feroit  le  moyen  le  plus  efficace , pour  réduire 
ces  feétaires  opiniâtres , du  moins  pour  les  con- 
tenir. 

Louis  VIII.  Roi  de  France,  s’enrollaundes 
premiers , & fut  fuivi  de  la  plus  grande  partie 
des  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Le  Comte  de 
Namur  qui  cherchoit  avec  emprefiement  l’oc- 
cafion  de  fe  fignaler , ne  laifia  point  échapper 
1 22(5.  celle-ci.  Il  prit  la  croix  avec  plufieurs  de  fes 
Sujets,  & fe  rendit  à l’armée  des  Croifés.  Elle 
avoit  pris  la  route  d’Avignon , afin  d’entrer 
par-là.  dans  le  Languedoc  , la  Province  du 
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Royaume  où  l’héréfie  des  Albigeois  avoit  fait 
le  plus  de  progrès.  On  ne  doutoit  point  que 
les  Avignonois  n’accordaffent  le  paflage  par 
leur  Ville;  mais  on  fut  bientôt  qu’on  ne  I’ob- 
tiendroit  qu’en  fe  l’ouvrant  à la  pointe  de  l’é- 
pée. Cette  entreprife  coûta  aux  Croifés  du  tems 
& du  monde.  Avignon  fe  défendit  bien , &ne 
fe  rendit  qu’après  une  longue  réfiftance. 

Philippe  foutint  durant  ce  fiége  la  réputa- 
tion qu’il  s’étoit  déjà  aquife  d’un  guerrier  vail- 
lant & expérimenté.  Ce  fut  la  dernière  fois 
qu’il  eut  occafion  d’en  donner  des  preuves. 
Frappé  d’une  maladie  qui  regnoit  dans  le  camp, 
& hors  d’état  de  fuivre  en  Languedoc  l’armée 
Catholique , le  Comte  alla  mourir  près  de  Saint- 
Flour,  («)  en  Auvergne.  Son  corps  fut  tranf- 
porté , on  ne  fait  pour  quelle  raifon , dans  l’ Ab- 
baïe  de  Vaucelle  en  Cambrefis.  Il  y fut  inhu- 
mé , près  du  Chapitre , à l’endroit  où  l’on  voit 
encore  aujourd’hui  une  tombe  de  marbre  avec 
l’épitaphe  fuivante,  qui  marque  le  mauvais 
goût  du  fiécle  où  elle  fut  compofée. 

Marchio  Pbilippus  Namurcenfis  bîc  jacet 
intus. 

Nec  facile  dicas  animis  an  major  in  armis. 

Tu  prece  fis  facilis , mors  comparât  ultima 
primis. 


00  feJitu  apud  fanflum  Florum  in  Alvemia  moritur  famofif- 
fjmus  Cornes  Pbilippus  Namurcenfis , & [epelitur  juxlà  Capitulum  Ab- 
botta  de  Vacellis,  Cbron.  Alberki  ad  an.  1326. 


Cbron.  Albe- 
rki ad  amium 
1326. 

Cbron.  Lamb. 
Paroi  contin. 
in  vet.  Script, 
tom.  5 -pag.  6$. 
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Philippe  joignit  aux  qualités  qui  font  un 
grand  Prince , les  vertus  plus  eftimables  encore 
qui  font  un  Prince  Chrétien.  Il  aima  la  guer- 
re ; mais  il  la  fît  plutôt  pour  fa  défenfe , & pour 
la  gloire,  que  par  aucune  envie  de  s’aggrandir. 
Quoique  les  Hiftoricns  de  ce  tems-là  nous  aient 
laiffé  ignorer  les  particularités  de  celle  qu’il 
foutint , contre  le  Comte  de  Luxembourg , il 
paroit  néanmoins  par  la  manière  dont  elle  fut 
terminée,  que  le  Comte  de  Namur  y balança 
au  moins  les  fuccès  de  fon  ennemi. 

Philippe  ne  fut  ni  marié,  ni  fujet  aux  vices 
auxquels  un  Prince  plus  qu’un  autre , eft  ex- 
pofé  en  vivant  dans  le  célibat.  Il  fuivitlegout 
de  fes  prédécefleurs,  en  répandant  fes  bienfaits 
Aub.  snrti,  fur  l’Eglife  de  faint  Aubain , à laquelle  il  tranf 
tom.i.p.  joo.  p0rta  un  droit  que  les  Comtes  avoient  coutu- 
me de  lever,  fur  la  Bourgeoifie  de  Namur.  Mais 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  de  cette  nature 


qu’il  fit,  la  principale  fut  la  fondation  del’Ab- 
baïe  de  Grandpré , Ordre  de  Citeaux , qu’il  or- 
donna par  fon  teftament , & que  nous  verrons 
exécuter  par  la  Comteffe  Marguerite  fa  fœur. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  ce 
Prince , je  trouve  qu’on  lui  donnoit  le  fumom 
à' à laLcvre , apparemment  parce  qu’il  l’avoit 
grofle,  fi  cependant  il  ne  faut  pas  lire  dans  les 
Ecrivains  anciens  à dolabrâ , comme  a lu  Gram- 
maye , ce  qui  fignifieroit  à la  hache , arme  dont 
le  Comte  fc  fervoit  peut-être  à la  guerre  plus 

yolon- 
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volontiers  que  d’aucune  autre.  Le  fumom  d’<i 
la  hache  convient  mieux  à un  Prince  guerrier, 

& a d’ailleurs  des  exemples  dans  l’hiftoire , où 
nous  voyons  le  même  fumom  donné  au  Comte 
Bauduin  de  Flandre,  fils  de  Robert  de  Jéru^ 
falem.  • : 

Pendant  le  régné  de  ce  Comte , les  Chanoi- 
nés  réguliers  du  Val  des  Ecoliers  furent  mis  en 
pofieffion  d’une  Chapelle,  qu’Albert,  ou  A1-. 
beron , Evêque  de  Liège , avoit  autrefois  éri- 
gée à Geronfart.  Avant  que  cette  Chapelle  fût 
donnée  aux  Chanoines  du  Val,  elle  avoit  ap- 
partenu , avec  un  petit  Monaftére , à d’autres  m.  * lu- 
Chanoines  réguliers  de  Paint  Auguftin.  Les 
derniers  poflcfieurs  en  firent  un  Prieuré,  qui^-so4-S’«<*- 

, v , , Ail»  1 à ce  vol. 

en  1617.  fut  changé  en  Abbaie. 

Sous  le  même  régné  encore  pafla  à une  meil- 
leure vie  le  vénérable  Ilillin,  l’un  des  plus 
grands  ferviteurs  de  Dieu , & des  plus  eftima- 
bles  perfonnages  de  fon  tems.  Il  fut  le  feptié- 
me  Abbé  de  Floreffe , & le  compagnon  du  Car- 
dinal Jacques  de  Vitry,  dans  fon  voyage  à la 
Terre  fainte. 


HENRI  de  Courtenay,  fécond  du  nom. 

Comte  de  Namur. 

CEt  Henri  que  tous  les  Hiftoriens  du  Comté  1 226. 

de  Namur  ont  laiflê  dans  l’oubli , étoit  en- 
core enfant,  lors  de  la  mort  de  Philippe  fon  fre- 

Ii 
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rki  ad  artnum 
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OU 
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re.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  naquit,  un  an  ou 
deux  avant  que  la  Comtefle  Yolende  fa  mere 
partît,  pour  aller  recevoir  la  couronne  Impé- 
riale de  Conftantinople.  On  laifla  le  jeune  Henri 
en  France,  fans  doute  pour  ne  pas  l’expofer 
aux  fatigues  d’un  long  & pénible  voyage.  II  y 
fut  élevé  fous  les  yeux  d’Enguerrand  de  Cou- 
cy,  (0)  à qui  Alberic  donne  la  qualité  de  tu- 
teur du  jeune  Prince.  Henri  fut  fi  peu  de  tems 
Comte  de  Namur , qu’il  n’cft  pas  étonnant  que 
nos  Ecrivains  n’aient  fait  nulle  mention  de  fon 
régné , dont  on  ne  connoit  d’ailleurs  aucune 
particularité.  Outre  la  Chronique  d’Alberic, 
Hiftorien  contemporain , qui  prouve  incontef- 
tablement  qu’Henri  fut  Comte  de  Namur,  & 
fuccefleur  de  Philippe  fon  frere,  il  eft  encore 
parlé  de  ce  jeune  Prince,  dans  un  petit  Traité 
qui  fe  trouve  à la  fin  de  l’Hiftoire  des  Empe- 
reurs François  de  Conftantinople , dans  le  Vil- 
hhardouin  de  Du  Cange. 


MARGUERITE  de  Courtenay, 

Comte  [fe  de  Namur  & de  Vianden. 

APrès  la  mort  du  jeune  Henri , Marguerite , 
fa  fœur , Comteïïe  de  Vienne,  ou  de  Vian- 

(0)  Intereà  nwrtuo  fut  tutelâ  tngelranm  de  Cari,  Comité  Namur- 
cen/i  Henrbco  puera,  volttit  Fcrnandus  Cernes  liantfrix  Comi latum  A 'a- 
muret  obtinere.  Cbron.  Alberid  ai  an.  1 229. 
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den,  fe  porta  pour  héritière  du  Comté  de  Na-, 
mur.  Elle  n’avoit  cependant  aucun  titre  qui 
l’autorisât  à cette  prétention.  Il  lui  reftoit  deux 
freres , Robert  & Bauduin , dont  les  droits  fur 
ce  Comté  étoient  inconteftables.  Le  premier 
étoit  Empereur  de  Conftantinople  : l’autre  un 
enfant,  dans  le  tems  dont  nous  parlons. 

Robert  ne  devoit  pas  être  un  obftacle  à f u- 
furpation  que  Marguerite  méditoit.  Outre  que 
la  couronne  Impériale  pouvoit  fatisfaire  fon 
ambition,  s’il  enavoit,  l’hiftoire  le  repréfente 
comme  un  Prince  infenfible  à la  gloire , peu 
foigneux  de  maintenir  fes  droits , & d’une  ftu- 
pidité  qui  ruina  les  affaires  des  Latins  en  Orient. 
Pour  Bauduin , fon  bas  âge  le  mettoit  hors  d’é- 
tat de  s’oppofer  aux  entreprifes  d’une  fœur  am- 
bitieufe. 

Ainfi  la  Comteffe  de  Vianden , qui  à beau- 
coup d’ambition  joignoit  les  qualités  les  plus 
propres  à féconder  cette  paflion , eut  bientôt 
difpofé  toutes  chofes  pour  arriver  à fon  but, 
en  fe  faifant  reconnoître  Comteffe  de  Namur. 

Il  ne  paroit  pas  qu’aucune  des  foeurs  de  Mar- 
guerite lui  en  ait  difputé  la  poffeflion.  Les  unes, 
telle  que  la  Reine  d’Hongrie , étant  ou  affez 
bien  partagées  pour  n’envier  pas  la  fortune  de 
leur  fœur,  ou  établies  dans  des  pays  trop  éloi- 
gnés pour  entreprendre  avec  fuccès  de  la  lui 
enlever,  ou  enfin  cadettes  de  la  Comteffe,  & 
à ce  titre  obligées  de  lui  céder. 

* ,Ii  2 
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rPuàŸn>q'  . Mds  fi  cette  Princefle  ne  trouva  pas  d’oppo- 
dnî'pag.  i8u  fition  à fes  deflcins  de  la  part  de  fa  famille,  elle 
eut  le  chagrin  de  voir  paroître  pour  les  traver- 
fer,  un  concurrent,  dont  apparemment  elle  ne 
fe  défioit  pas.  C’étoit  Ferrand  ou  Ferdinand 
Comte  de  Flandre  & de  Hainaut , forti  enfin  de 
la  prifon  où  il  avoit  été  détenu  fi  long-tems  en 
F rance , après  la  bataille  de  Bouvines.  Dès  qu’il 
s’apperçut  que  le  Comté  de  Namur  alloit  être 
enlevé  au  légitime  héritier,  & devenir  la  proie 
d’une  ufurpatrice , il  réfolut  de  faire  valoir  les 
droits  de  la  Comtefle  Jeanne  fa  femme, (/>) en 
les  appuyant  de  ceux  de  Seigneur  Suzerain , 
que  lui  donnoit  fa  qualité  de  Comte  de  Hainaut. 

Ces  droits  dans  le  fond  ne  valoient  pas  mieux, 
& valoient  môme  moins , que  le  titre  dont 
s’autorifoit  la  Comtefle  de  Viandcn , contre  la- 
quelle après  tout  les  véritables  héritiers  ne  ré- 
clamoicnt  point.  Mais  Ferdinand  comptoit  fur 
les  forces  de  la  Flandre  & du  Hainaut , aux- 
quelles Marguerite  ne  pourroit  réfifter.  Il  efpé- 
roit  d’ailleurs  que  cette  Princefle , afin  de  jouir 
paifiblcment  d’un  pays  ufurpé  , fe  tiendroit 
trop  heureufe  de  lui  en  abandonner  la  partie 
voifine  du  Hainaut. 

Une  circonftancc  devoit  néanmoins  inquié- 

( p ) Il  n’cfl  pas  aile  de  deviner  à quel  titre  la  Comtefle  de  Flan- 
dre prétendoit  au  Comté  de  Namur.  Elle  étoit,  à la  vérité,  nièce 
de  l'Impératrice  Yolende  ; mais  quel  droit  pouvoir  lui  donner  cette 
qualité,  tandis  qu’il  reftoit  des  enfans  d 'Yolende?  c’étoit  donc  une 
véritable  ufurpation  que  le  Comte  de  Flandre  méditoit. 
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ter  le  Comte  de  Flandre.  Marguerite  avoit  déjà 
pris  bien  de  l’avance  fur  ce  Prince.  Grégoire 
IX. alors  fouverain  Pontife, s’étoit  déclaré  pour 
elle,  auffi-bien  que  l’Evéquc  de  Liège,  qui  l’a* 
voit  reçue  à l’hommage  de  Samfon.  Mais  Fer- 
dinand , fans  examiner  trop  les  difficultés  qui 
pourroient  fe  rencontrer  dans  l’exécution  de 
les  projets,  fe  repofa  fur  fa  bonne  fortune , & 
commença  toujours  la  guerre. 

Le  pays  d’entre-Sambre  & Meule , limitro- 
phe du  ilainaut,  fut  l’endroit  qu’il  attaqua  le 
premier.  Il  en  prit  les  Châteaux  les  plus  forts , 
& fe  mit  par-là  en  état  de  faire  le  liège  de  Flo- 
reffe , la  meilleure  & la  plus  importante  place 
de  ce  canton.  On  n’y  étoit  nullement  préparé 
à une  longue  réfiftance.  Ainfi  après  avoir  fur- 
monté  les  difficultés  ordinaires  de  la  lituation 
du  lieu,  le  Comte  s’en  rendit  maître.  Laprife 
de  cette  forterelfe  couvrit  tout  à la  fois  les  au- 
tres endroits  dont  il  s’étoit  emparé,  & lui  ou- 
vrit le  .chemin  jufqu’à  la  Capitale. 

Le  Comte  & la  Comteffe  de  Vianden , fans 
troupes  & fans  alliés,  nepouvoientefpérerde 
s’y  maintenir  long-tems.  Usjugerentquecefe- 
roit  s’expoferà  perdre  tout,  que  d’attendre  la 
dernière  extrémité  pour  traiter  avecFerdinand. 
Le  parti  qu’ils  prirent  dans  ces  circonftances , 
fut  de  faire  porter  à ce  Prince  des  propofitions 
d’accommodement , par  Philippe  Comte  de 
Boulogne. 


Cap.  fîgnif ct- 
vit.  de  Rejcrip- 
lit. 


1230. 
Extrait  d'un 
RegiJIrt  du 
Cbap.  de  N.  Û. 
num.97. 
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Ondfgberfl t Le  Comte  de  Flandre  ménageoit  beaucoup 

dre,pag.i 8r.  Philippe,  qui  lui  avoit  rendu  de  bons  offices 
durant  fa  prifon.  Sa  médiation  fut  acceptée; 
cbron.  Awè-  & dès  la  première  entrevue  on  convint  d’en- 
a"num  voyer  de  part  & d’autre  des  Députés  à Cam- 
t>rai-  La  négociation  ne  traina  pas.  La  plus  lé- 
ciup. Z’x'.'o.  gère  ceffion  fuffifoit  au  Comte  de  Flandre,  qui 
da  dans  le  fond  ne  pouvoit  ignorer  que  fon  en- 
cbanrtS'  du  trcprifc  étoit  injufte.  On  lui  céda  les  Baillages 
inuTycbup.  î.n.  de  Viéville  & de  Golzinne , (jf)  avec  quelques 
î6.  terres  en  Flandre  & en  Hainaut , au  moyen  de 

quoi  il  confentit  à lailfer  la  Comtelfe  Margue- 
rite & le  Comte  de  Vianden  poffeffeurs  du 
1232.  Comté  de  Namur.  Ce  traité  rendit  la  paix  au 
pays , & à la  Comtelfe  l’efpérance  d’en  jouir 
tranquilement. 

En  effet , il  ne  fe  trouva  plus  perfonnc  qui 
lui  en  difputât  la  poffeffion  jufqu’en  l’année 
1237.  1237.  que  l’Empereur  Bauduin , frere  de  la 

Comtelfe,  étant  venu  en  France  folliciter  du 
fecours  contre  les  Grecs , penfa  alors  àXe  faire 

(cj)  On  ne  doitpas  s’arrêter  à ce  queMeyer,  Oudegherft,  Aubert 
le  Mire  dans  fa  Qironique,  & Vinchant  dans  fes  Annales  de  Hai- 
naut , ont  écrit  en  traitant  ce  point  de  notre  hidoire.  Ils  ont  dit  fans 
fondement  que  le  Comte  de  Vianden  étoit  de  laMaifon  de  Luxem- 
bourg, & que  par  le  traité  de  Cambrai,  Vianden  avoit  été  cédé  au 
Comte  de  Flandre.  Cette  dernière  erreur  vient  de  ce  qu'ils  ont  con- 
fondu Vianden  avec  Viéville.  Du  relie,  le  traité  de  Cambrai  tut  an- 
nullé,  après  que  le  Comté  de  Namur  eut  été  rcftitué  à l'Empereur 
Bauduin.  L'extrait  des  Archives  du  Chap.  de  N.  Dame,  que  j’ai 
fouvent  cité,  contient  un  adte  nuin  99.  qui  nous  fournit  à ce  fujec 
une  preuve  décilive. 
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reftituer  le  Comté  de  Namur  & le  relie  de  fon 
patrimoine. 

Ce  Prince  s’adreffa  pour  cet  effet  au  Roi  Paint 
Louis , & à la  Comteffe  Jeanne  de  Flandre , qui 
lui  fournirent  quelques  troupes.  Bauduin  s’en 
fervit  fi  heureufement,  qu’il  contraignit  fa  fœur 
d’abandonner  le  pays.  Ce  ne  fut  pourtant  pas 
fans  qu’il  y eut  bien  du  fang  répandu.  Quoique  Cbron.  Aibe- 
la  plus  grande  partie  de  la Nobleffe  fe fut ran-  *nm,m 
gée  du  côté  du  légitime  héritier,  la  Comteffe 
ne  s’en  défendit  pas  moins  jufqu’à  l’extrémi- 
té. Il  fallut  néanmoins  céder  à la  force,  &re- 
connoître  pour  Comte  de  Namur  celui  que  l’al- 
tiére  Princeffe  n’avoit  pu  même  fe  réfoudre 
d’avouer  pour  fon  frere.  Car  elle  en  étoit  ve- 
nue jufqu’à  vouloir  faire  paffer  Bauduin  pour 
un  impofteur  qui  venoit  renouveller  dans  le 
Comté  de  Namur,  la  fcéne  dont  un  fourbe  fa- 
meux avoit , depuis  peu  d’années , donné  le 
fpeétacle  en  Flandre  & en  Hainaut. 

Il  faut  cependant  convenir  que  les  défauts 
que  l’hiftoire  attribue  à cette  Princeffe,  furent 
compenfés  par  d’excellentes  qualités.  Sa  fer- 
meté , & la  grandeur  de  fon  courage  l’auroient 
rendue  vraiment  digne  de  regner,  fi  ces  ver- 
tus n’avoient  été  ternies  par  des  pallions  qui 
lui  faifoient  fouvent  fouler  aux  pieds  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  nature  & du  fang.  Ce  ca- 
raétére  odieux  n’éclata  pas  feulement  par  rap- 
port à l’Empereur  fon  frere , il  parut  encore 
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dans  la  conduite  qu’elle  eut  à l’égard  de  la  ver- 
tueufe  Yolende  fa  fille , qu’elle  tint  dans  un  dur 
efclavage,  durant  bien  des  années,  pour  l’em- 
pêcher de  fe  confacrer  à Dieu  dans  le  Monafi- 
tére  de  Maricnthal.  La  Comtefle  devint  toute 
autre  fur  la  fin  de  fa  vie.  L’exemple  de  fa  fainte 
fille  la  toucha.  Aprèsla  mort  du  Comte  de  Vian- 
den,  elle  la  fuivit  à Maricnthal,  & y finit  fes 
jours  dans  les  exercices  de  la  vie  religieufe , 
aufll  détachée  alors  des  grandeurs  du  monde , 
qu’elle  avoit  paru  autrefois  ardente  à les  re- 
chercher. 

Les  Peuples  du  Comté  de  Namur  n’eurent 
point  à fc  plaindre  de  fon  gouvernement.  Elle 
exécuta  fidèlement  les  dernières  volontés  de 
Philippe , fon  frere , par  rapport  à la  fondation 
de  l’Abbaïe  de  Grandpré , que  la  Comtefle  con- 
fomma  en  1 23 1 . en  faifant  venir  de  l’Abbaïe  de 
Villers douze faints Religieux,  qui  donnèrent 
commencement  à ce  Monaftére.  On  raconte 
que  celui  d’entre  eux,  qu’on  choifit  pour  pre- 
mier Abbé , étoit  un  Gentilhomme , qui , après 
s’être  diftingué  dans  l’exercice  des  armes, 
quitta  le  fiécle , le  jour  même  qu’il  avoit  été  fait 
Chevalier,  pour  fe  donner,  dans  l’Abbaïe  de 
Villers  , à un  maître  plus  digne  d’être  fervi. 
cirmtq.  ms.  La  Comtefle  Marguerite  & le  Comte  Henri 
Ion  époux , ne  fe  bornèrent  point , dans  le  bien 
VrUMar'Ùs  firent  aux Eglifes  du  Comté  de  Namur, 
à exécuter  Amplement  les  dernières  volontés 

du 
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du  Comte  Philippe.  Ils  gratifièrent  de  quelques 
arpens  de  bois  l’ Abbaïe  de  Floreffe,  & fon  - cLp.  l'.'n  'w. 
derentde  leurs  deniers  une  Chapelle  à Geron- 
fart.  On  leur  attribue  auffi , du  moins  en  partie , ^35- 
l’établiftement  des  Franciscains  à Namur. 

De  leur  tems  les  Religieüfes  de  Solicrs , fon- 
dées un  fiécle  auparavant  par  trois  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Beaufort , pour  vivre  fous  la 
Régie  de  faint  Auguftin , embraflerent  celle  de 
faint  Bernard.  Ce  Monaftére  reçut , à cette  oc*  1233. 
cafion , de  nouveaux  bienfaits  d’Arnoul  de  fHfrlfKUp 
Beaufort , entre  autres  la  Seigneurie  du  lieu  où  e ouille , tom.  t . 
F Abbaïe  eft  fituée.  Ce  Seigneur  confentit  aulïï  £|; 
à l’extinétion  de  l’Advouerie , que  les  premiers 
fondateurs  s’étoient  réfervée. 

Le  Monaftére  d’Argenton  , de  l’Ordre  de 
faint  Bernard , éprouva  prefque  dans  le  même 
tems , un  changement  plus  grand  encore  que 
celui  de  Soliers.  Guillaume  Seigneur  de  Ha-  122p. 
renton , & Ide  fa  femme , donnèrent  une  partie 
de  leurs  biens  à ce  Monaftére,  & engagèrent 
les  Religieüfes  à fe  tranfporter  de  l’endroit  ap-  tout. 
pellé  la  grande  Vallée , fur  le  chemin  de  Namur  l'pag'  3°2' 
à Fleuru , à celui  où  elles  font  aujourd’hui. 

Deux  mois  après  que  Guillaume  de  Haren- 
ton  eut  fait  des  difpofitions  fi  avantageufes  à 
l’ Abbaïe  d’Argenton , Florent  Abbé  de  faint 
Cornelis-Munfter,  autrement  Inden , céda  au  ibià.pag. 303. 
Chapitre  de  Sclayen  la  dîme  de  ce  village  & des 
lieux  qui  en  dépendent.  Cette  Collégiale  avoit 
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été  fondée  en  l’année  uo<5.  par  l’Empereur 
Henri.  Les  Chanoines , pour  marquer  leur  re- 
connoifîance  à l’Abbé  d’Inden , lui  tranfporte- 
rent  en  pur  don , une  aumône  de  quarante-huit 
marcs  d’argent,  qu’ils  avoicnt  reçue  d’Hugue 
Evêque  de  Liège,  & s’engagèrent  à célébrer 
tous  les  ans  la  fête  des  faints  Corneille  & Cy* 
pricn , Patrons  de  l’Abbaïe.  Ils  convinrent  auflî 
de  rendre  aux  Religieux  de  cet  illuftre  Monaf- 
térequi  viendroient  à décéder,  les  mômes  de- 
voirs qu’aux  Chanoines  leurs  confrères.  On  en 
ufe  de  mômcàlndenàla  mort  d’un  Chanoine 
de  Sclayen. 

Depuis  ces  divers  arrangemens , les  Empe- 
reurs ont  cédé  aux  Abbés  de  faint  Cornelis- 
Munfter  leur  droit  de  conférer  les  prébendes 
de  Sclayen.  Mais  le  Souverain  du  Comté  de 
Namur  nomme  à la  Prévôté , laquelle  donne  à 
celui  qui  en  cft  inverti , droit  de  féance , & voix 
délibérative , à l’affemblée  des  Etats  de  la  Pro- 
vince. 

L’aggrandifTcment  de  Bouvigne  fut  auffi  l’ou- 
vrage de  la  Comteflc  Marguerite.  Elle  n’eut 
pas  feulement  en  vue  la  commodité  des  habi- 
tans , trop  reflerrés  par  les  anciens  ramparts. 
Le  but  principal  que  la  Comtcfle  fe  propofa , 
fut  de  renfermer  dans  la  nouvelle  enceinte  une 
montagne  qui  commandoit  la  Ville,  & quiau- 
roit  pu , en  cas  d’attaque , favorifer  les  aflaillans. 
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BAUDUIN  de  Courtenay , 

Empereur  de  Confiant  impie  & Comte  deNamur. 

LE  Comté  de  Namur  fi  heureufement  rci 
couvré  par  l’Empereur  Bauduin , ne  pa- 
rut confidérable  aux  yeux  de  ce  Prince , que 
par  les  fecours  d’hommes  & d’argent  qu’il  ef- 
péra pouvoir  en  tirer , pour  fe  maintenir  fur  le 
trône  Impérial.  Ainfi  Bauduin  n’en  eut  pas 
plutôt  pris  poffeflion , qu’il  penfa  uniquement 
aux  moyens  de  rétablir  dans  fon  Empire  les  af- 
faires des  Latins,  que  l’indolence  de  l’Empe- 
reur Robert  y avoit  prefque  ruinées. 

Tout  étoit  à Conftantinople  dans  une  extrê- 
me confufion , malgré  les  foins  que  prenoit Jean 
de  Brienne , Roi  de  Jérufalem , pour  y remet- 
tre l’ordre.  Les  Seigneurs  du  pays  avoient  ap- 
pellé  ce  Prince  à l’adminiftration  de  l’Empire, 
& l’avoient  afiocié  à Bauduin  encore  mineur. 
C’étoit  par  fes  confeils  que  le  jeune  Empereur , 
à qui  Jean  de  Brienne  avoit  fait  époufer  la  Prin- 
cefle  Marie  fa  fille,  étoit  venu  en  France,  afin 
d’y  folliciter  du  fecours.  Bauduin  y avoit  trouvé 
les  efprits  difpofés  en  fa  faveur.  Il  avoit  pro- 
fité de  cette  difpofition  pour  lever  une  armée 
nombreufe , avec  laquelle  il  fe  propofoit  de  re- 
tourner bientôt  à Conftantinople , lorfqu’il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur  fon 
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beau-pere,  & des  troubles  dont  elle  avoit  été 
fuivie. 

1 238.  C’étoit  une  raifon  de  plus  pour  hâter  le  re- 
tour de  Bauduin.  Il  fît  prendre  les  de  vans  à une 
partie  de  Ton  armée , fous  les  ordres  de  Jean  de 
Bethune , tandis  que  lui  il  fe  rendit  à Paris , afin 
d’y  traiter  avec  le  Roi  Paint  Louis  d’une  affaire 
d’où  dépendoit  principalement  le  fuccês  de 
fon  voyage.  Il  étoit  queftion  d’Chgager  le  Paint 
Roi  à lui  prêter  une  Pomme  confidérable  Pur  le 
Comté  deNamur.  C’étoit  le  Peul  moyen  qu’eut 
l’Empereur  pour  trouver  de  l’argent  dansl’é- 
puiPement  où  étoient  Pes  finances.  Louis  ac- 
quiefça  volontiers  à la  demande  de  Bauduin, 
& lui  fit  compter  cinquante  mille  livres.  L’Em- 
pereur fe  mit  en  marche  aufli-tôt  qu’il  eut  tou- 
Ccorg. Acro-  ché  cette  Pomme , avec  une  armée  que  les  Ecri- 
f°'ctonPMe-  vains  de  ce  tems-là  ont  fait  monter  les  uns  à 
rid  «d  annum  foixante  mille  hommes  , d’autres  à plus  de 
trente  mille  chevaux,  fans  les  gens  de  pied  qui 
y étoient  encore  en  plus  grand  nombre. 

11  n’en  eut  pas  fallu  tant  pour  affurer  aux 
Latins  la  poffeffion  de  Conftantinople , fi  les 
finances  de  l’Empire  avoient  pu  fournir  à l’en- 
tretien de  cette  armée.  Mais  l’argent  manqua 
bientôt,  & de  tant  de  troupes  il  ne  refta  avec 
l’Empereur  que  ceuxdcs  Chevaliers  qui  étoient 
aflez  riches  pour  fe  paffer  de  folde,  &cen’é- 
toit  pas  le  grand  nombre.  Ces  fâcheufes  con- 
jonctures ne  tardèrent  pas  à replonger  l’Etat 
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dans  fes anciens  malheurs,  & furent  fuivies  dé 
défordres  plus  funeftés  encore  qüe  ceux  qui 
avoicnt  occafionné  le  premier  voyage  de  Bau- 
duin  en  France.  Comme  c’étoitprefque  le  feul 
endroit  d’où  il  pût  attendre  du  fecours,  il  fe 
détermina  à y en  faire  un  fécond , que  la  çir-  1 
confiance  d’un  Concile  qui  devoit  s’alfembler , 
lui  fit  môme  hâter.  Il  efpéroit  que  le  Pape  & 1 244. 

les  Evêques  fe  joindroient  à lui , pour  prefïër 
les  Princes  Chrétiens  de  foutenir  le  trône  chan- ' 1 
cellant  de  Conflantinople.-  !.  ,0 

Mais  il  arriva  à cette  occafion  tout  le  con- 
traire de  ce  que  l’Empereur  avoit  attendu.  On 
regarda  à Lyon , où  le  Concile  fe  tint,  les  affab  1 245. 
rcs  de  Bauduin  ou  comme  défefpérëes,  ou  com- 
me un  objet  moins  important  que  le  deflëin 
d’une  nouvelle  croifade.  Ainfi  cet  infortuné 
Prince  fruflrë  de  fon  attente,  & dcftitué  de 
tout  fecours , ne  penfa  plus  qu’à  retourner  dans 
fa  Capitale,  pour  la  défendre  avec  cé  qui  lui 
refloit  de  forces , ou  pour  périr  glorieufement , 
en  s’enfeveliffant  fous  les  ruines  de  l’Empire. 

Il  fit  néanmoins  un  voyage  à Namur  avant 
que  d’exécuter  cette  réfolution , afin  d’y  régler 
les  affaires  du  Comté , le  feul  de  fes  domaines 
fur  lequel  il  pouvoit  encore  fonder  quelque 
efpërance.  Il  ne  s’y  étoit  paffé  rien  de  confi- 
dérable  depuis  l’année  1237.  que  Bauduin  en 
• étoit  parti,  rien  du  moins  qui  regardât  direc- 
teinentle  Souverain.  Car  quoique  Jean  d’Eppe 
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Evêque  de  Liège , eut  attaqué  en  1238.  le  Châ- 
teau de  Poil  vache  , cette  attaque  n’avoit  eu 
pour  but  ni  le  Comte,  ni  fes Sujets.  Ellen’é- 
toit  qu’un  effet  du  reflentiment  de  l’Evêque 
contre  Vallerand  de  Limbourg,  à qui  cette  terre 
appartenoit.  Le  Prélat  choqué  des  infultes  con- 
tinuelles que  ce  Seigneur  lui  faifoit , avoitmis 
le  liège  devant  fon  Château , affilié  des  Comtes 
de  Hainaut  & de  Los , vaffaux  de  l’Eglife  de 
Liège.  Mais  l’Evêque  étant  venu  à mourir  fur 
ces  entrefaites , les  Liégeois  & leurs  alliés  s’é- 
toient  retirés.  De  forte  que  le  Comté  de  Namur 
avoit  été  le  théâtre  des  hollilités  fans  en  être 
l’objet , ce  qui  étoit  une  fuite  de  la  liberté  qu’a- 
voient  encore  alors  les  Seigneurs  particuliers 
de  faire  & de  foutenir  la  guerre , malgré  les  ar- 
rangemens  pris  à Liège  cent  cinquante  ans  au- 
paravant , lorfqu’on  y établit  le  Tribunal  de  paix. 

Le  démêlé  qui  avoit  occalionné  le  liège  de 
Poilvache,  ne  fublillant  plus,  l’unique  chofe 
à laquelle  Bauduin  s’appliqua,  durant  fonfé- 
jour  à Namur , fut  d’y  faire  des  difpolitions  pro- 
pres à maintenir  le  Comté  dans  l’obéiffance.  Sa 
confervation  dépendoit  de  celle  du  Château. 
Tant  que  cette  place  relloit  au  pouvoir  de  Bau- 
duin, il  pouvoit  compter  fur  la  Capitale  &fur 
le  relie  du  pays.  Ce  fut  donc  à la  confervation 
de  ce  polie  important  que  le  Prince  donna  fes 
principaux  foins.  Il  y mit  une  bonne  garnifon , 
& prit  des  mefures  afin  de  pourvoir  à fon  en- 
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tretien.  Il  fefit  enfuite  prêter  urt  nouveau  fer- 
ment de  fidélité,  non-feulement  par  les  Officiers 
militaires  & civils,  mais  encore  par  le  Doyen 
& les  Chanoines  de  faint  Pierre.  Après  ccs  pré* 
cautions  générales , Bauduin  leur  fit  expédier 
à tous  des  lettres  dattéés  du  mécredi  après>  la 
Saint-Barnabé , par  où  il  leur  enjoint  de  ne  faire 
aucune  difpofition,  ou  changement  par  rap- 
port au  Château  de  Namur,  fans  l’agrément 
du  Roi  faint  Louis,  de  la  Reine  fa  merc,  & 
des  Princes  frétés  du  Roi.  La  déclaration  pré* 
vient  la  plupart  des  accidcns  qui  pouvoient 
arriver  à l’Empereur,  nommément  celui  où  il 
feroit  fait  prifonnier.  En  cè  cas  le  Prince  défend 
à fes  Officiers  de  recevoir  ou  reconnoître  au^ 
cun  ordre , dérogeant  à la  préfente  déclaration , 
fut-il  figné  & écrit  de  fa  main.  Mais  parce  que 
ces  difpofitions  auroient  pu  devenir  préjudi* 
ciables  à fes  héritiers,  s’ilétoit  venu  à mourir 
fans  poftérité , Bauduin  ordonnoit  que  fuppofé 
cet  événement , & la  nouvelle  de  fa  mort  étant 
bien  & dûment  vérifiée,  on  remît  le  Comté  de 
Namur  entre  les  mains  de  Marguerite  fa  fœur, 
Comteffe  de  Vianden , fi  elle  étoit  encore  vi- 
vante , ou  à fon  défaut  à Ifabelle  Comteflfe  de 
Montaigu,  ou  enfin  celle-ci  manquant,  à une 
troifiéme  fœur  mariée  à Geoffroy  de  Villehar- 
duin , Prince  de  la  Morée;  le  tout  néanmoins 
avec  la  participation  du  Roi  de  France  & des 
Princes  fes  freres. 
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Après  avoir  ainfi  aflTurë  ; «autant  qüe- la  pru- 
dence humaine  le  permettait,  l’état  du  Comté 
de  Namur , l’Empereur  reprit  la  route  de  Conf- 
tantitiople,  plus  inquiet  que  jamais  du  fort  de 
cet  Empiré,  dont  les  affiiires-alloient  toujours 
eh  décadence,  Malgré  fa  fermeté  Bauduinfut 
étonné  de  les  trouver  dans  un  fi  grand  défor- 
dre;  mais  fil  ne  rabbatit  rien  ni  de  fon  coura- 
ge,  ni  dèfon  Activité.  Au  milieu  des  travaux 
in fé p arables  d’une  fi  iUch’eufe  fituation  , ce 
Prince  eut  encore  ïe  déplaifir  d’apprendre, 
que  tandis  qu’il  fe  facrifioit,  afin  de  c.onferver 
l’Empire  d’Orient  aux  Latins,  fes  ennemis  fai- 
foient  tous  leurs  efl'ortspourle  dépouiller  du 
Comté  de  Namur.'  • 

- Le  prétexte  dont  on  fe  fervit  pour  fufeiter 
cette  nouvelle  querelle  à Bauduin , étoit  fondé 
fur.ee  que  ce  Prince  avoit  négligé  de  faire  hom- 
mage du  Comté  à Jean  d’Avefne,  qui  fe  por- 
toit  pour  Comte  deHainaiit.  Lespartifansdes 
d’Avcfnes,  du  nombre  defquels  étoit  Guillau- 
me Comte  de  Hollande , reconnu  Roi  des  Ro- 
mains par  une  partie  des  Princes  d’Allemagne, 
portèrent  en  cette  occafion  les  chofes  aufli  loin 
qu’elles  purent  aller.  Sur  les  plaintes  de  Jean 
d’Avefne,  le  Roi  des  Romains,  de  l’avis  de 
l’Archevêque  de  Trêves , de  l’Elu  de  Spire , & 
de  quelques  autres  Princes  & Comtes  de  l’Em- 
pire , déclara  l’Empereur  Bauduin  déchu  de  fes 
droits  fur  le  Comté  de  Namur.  Le  Comte  de 
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Hainaut , en  conféquence  de  cette  déclaration , 
en  fut  inverti  comme  Seigneur  Suzerain , avec 
ordre  aux  Barons , c’ert-à-dire , à la  Noblefle  du 
Pays,  de  fe  conformer  à cette  déclaration. 

Jean  d’Avefne , à l’occafion  de  qui  on  faifoit 
ce  fracas,  étoit  un  fils  de  la  Comtefle  Margue- 
rite de  Flandre,  & de  Bouchard  d’Avefne, 
celui-là  môme  que  les  Flamans  avoient  fubfti- 
tué  à Philippe  le  Noble  Comte  de  Namur , pour 
être  Régent  de  leur  Pays,  & Tuteur  de  Mar- 
guerite. Comme  Bouchard  étoit  un  Seigneur 
fort  bien  fait , & de  beaucoup  de  mérite , il  s’é- 
toit  fi  bien  infinité  dans  l’efprit  de  fa  pupile, 
qu’il  l’avoit  époufée , du  confentement  de  la 
Comtefle  Jeanne  de  Flandre  , foeur  de  Mar- 
guerite , quoiqu’il  fut  engagé  dans  les  Or- 
dres facrés  , ce  que  les  deux  Princefles  & Mgtr,  a» 
toute  la  Flandre  ignoroient.  Cet  engagement  nai  tlanir' 
ayant  été  découvert,  le  mariage  fut  déclaré 
nul.  La  Princefle  Marguerite  devenue  libre, 
s’étoit  alors  mariée  au  Seigneur  de  Dam- 
pierre  , & en  avoit  eu  des  enfans.  Leur  naif- 
fance  fut  l’époque  de  la  haine  implacable  que 
les  fils  de  Bouchard  d’Avefne  conçurent  con- 
tre les  Dampierrcs.  La  Comtefle  mere  des  uns 
& des  autres  ne  tarda  point  à s’en  appercevoir. 

Elle  crut  ramener  le  calme  dans  fa  famille,  en  Wm.  3. 
deftinant  ,par  le  confeil  defaintLouis&dcla  fu^m.tpag. 
Comtefle  Jeanne , le  Hainaut  aux  d’ Averties , & 595. 
la  Flandre  aux  Dampierrcs.  Mais  la  Princefle 
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ne  prévint,  par  ce  partage,  qu’une  partie  du 
mal  qu’elle  avoit  à craindre.  L’ambitieux  Jean 
d’Avefne  impatient  de  regner,  trouva  la  vie  de 
la  Comtefle  fa  mere  trop  longue , & fe  mit  en 
tête  de  devenir  Comte  de  Hainaut,  fans  atten- 
dre la  mort  de  Marguerite. 

Le  jeune  Prince  différa  à faire  éclater  fes  vues 
jufqu’àce  qu’il  fe  fût  ménagé  de  puiffans  amis, 
Guillaume  Roi  des  Romains,  dont  Jean  d’A- 
vefne avoit  époufé  la  fœur , fut  celui  qui  prit 
le  plus  hautement  fon  parti.  Il  donna  deux  dé- 
clarations , l’une  tendante  à mettre  fon  beau- 
frere  en  pofTeffion  du  Hainaut , & de  fcs  dépen- 
dances; l’autre,  dont  nous  venons  de  parler, 
contre  l’Empereur Bauduin,  qu’il dépouilloit, 
fans  l’avoir  entendu , du  Comté  de  Namur. 

Il  eft  à préfumer  que  cette  dernière  décla- 
ration n’étoit  pas  férieufe,  quant  au  fond  , & 
n’avoit  été  faite  qu’à  dcflein  d’intimider  les  feu- 
dataires  du  Comté  de  Hainaut.  On  vouloit  les 
obliger,  par  un  coup  d’éclat,  à recevoir  Jean 
d’Avefne  pour  leur  Seigneur,  du  vivant  de  la 
Comtefle  fa  inere , & dans  un  tems  où  le  pro- 
cès de  la  légitimité  des  d’Avefnes  n’étoit  pas 
encore  clairement  décidé. 

Mais  de  quelque  manière  que  le  Roi  des  Ro- 
mains penfàt  à ce  fujet,  il  eft  vifible  que  fa  dé- 
claration étoit  un  peu  précipitée  à l’égard  de 
Bauduin.  Au  milieu  des  troubles  & de  la  guer- 
re, ce  Prince  ne  pouvoit  guères  être  informé  à 
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Conftantinople  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Hainaut , 
ni  par  conféquent  être  taxé  de  négligence, pour 
un  défaut  d’hommage  dans  ces  conjonétures. 

Il  arriva  néanmoins  que  de  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  relevé  leur  fief,  Bauduinfutlefeul 
qu’on  pouffa  avec  vivacité.  Car  on  a des  aétes 
qui  font  foi,  que  cinq  ans  après  l’arrêt  rendu 
contre  ce  Prince , le  Comte  de  Luxembourg 
écrivoit  à l’Elu  de  Liège , pour  favoir  à qui 
il  devoit  faire  hommage  des  terres  qu’il  tenoit 
du  Comté  de  Hainaut , fans  qu’il  paroiffe  qu’on 
lui  eût  fait  un  crime  d’avoir  différé  fi  long- 
tems  à s’aquitter  de  ce  devoir. 

Mais  ce  qui  rendoit  l’Empereur  fi  coupable 
aux  yeux  du  Roi  des  Romains , n’étoit  pas  tant 
le  défaut  de  l’hommage,  que  d’avoir  engagé  le 
Comté  de  Namur  au  Roi  de  F rance , contre  les 
Loix  de  l’Empire.  C’étoit  là  de  quoi  on  vou- 
loit  principalement  le  punir,  & l’on  cherchoit 
pour  cela  à profiter  de  l’éloignement  de  faint 
Louis,  qu’on  favoit  à la  veille  de  paffer  en 
Egypte. 

Cette  affaire  n’eut  cependant  d’autres  fuites 
que  d’intriguer  l’Empereur  Bauduin.  Ceux  qui 
d’abord  avoient  été  les  plus  ardens  contre  ce 
Prince,  rabbatirent  bien  de  leur  vivacité  quand 
ils  furent  que  le  Pape , de  concert  avec  la  Reine 
mere , Régente  de  France , fe  difpofoit  à pren- 
dre hautementladéfenfedeBauduin.  Ce  Prince 
ne  voulut  pourtant  pas  s’expofer  à être  la  dupe 
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d’un  calme  apparent.  Bien  informé  qu’on  ré- 
veilleroit  cette  querelle  à la  première  occafion , 
ou  qu’on  en  feroit  naître  quclqu’autre , il  prit 
la  réfolution  d’envoyer  l'Impératrice  Marie , 
Ion  époufe,  en  France,  afin  de  veiller  de  plus 
près  fur  les  démarches  de  leurs  ennemis. 

Marie  fut  reçue  de  la  Reine  Blanche , fa  tan- 
te , avec  toutes  les  marques  d’honneur  & d’a- 
mitié dûes  à fon  rang , & à la  proximité  du  fang 
qui  les  unifloit.  On  pourvut  à fon  entretien  avec 
une  magnificence  vraiment  royale  ; & ce  qui 
fut  plus  folidc  encore , la  Reine , un  peu  avant 
fa  mort,  arrivée  fur  la  fin  de  l’année  1252.  lui 
rendit  l’obligation  des  cinquante  mille  livres 
hypotéquées  fur  le  Comté  de  Namur. 

L’Impératrice  qui  n’avoit  plus  les  mêmes  rai- 
fons  de  refter  en  France,  après  la  mort  de  la 
Reine  mere , vint  alors  dcmeurer.dans  ce  Com- 
I253-  té.  Elle  y étoit  déjà  établie  dès  l’année  1253. 
ainfi  qu’on  le  voit  par  un  aéte  pafie  à Viéville , 
le  24  de  Juin  de  cette  année , par  où  cette  Prin- 
ceflè  donne  à Fouque,  (r)  Châtelain  hérédi- 

(r)  Ce  Fouque  eft  appellé  Foulon  dans  l’aéle  dont  nous  parlons, 
& Fauken  dans  quelques  Chroniques  MSS.  Mais  on  voit  par  un 
autre  aéle  de  1237.  par  lequel  l’Empereur  Bauduin  l’établit  Châte- 
lain héréditaire  de  Samfon,  que  Fouque  étoit  fon  véritable  nom. 
Il  eut  pour  fiiccefleur  Guillaume  connu  par  une  Chartrcdu  Comte 
Guy  de  l’année  1263.  Cet  emploi  confidérablc  fut  exercé  durant 
les  deux  fiécles  fuivans,  par  des  Seigneurs  des  Maifons  de  Gonii- 
gny , d’Eve  & d’Outremont.  Je  fais  ces  remarques  pour  faire  voir 
combien  Grammaye  (pag.  25.  col.  t.  ) a été  peu  fondé  à dire  que 
l'Impératrice  Marie  de  Bricnnc  a été  enterrée  à Natnêche,  parce 
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taire  de  Samfon,  en  échange  dumoulin  de  Vaux,  Extrait  ries 
trente  muids  d’avoine,  & fcpt  livres  monoie  cZpure v. 
de  Louvain,  à prendre  furies  tailles d’Outre- 
Meufe  & d’ Arche.  L’Impératrice  termina  en- 
core , dans  le  courant  de  la  même  année , quel- 
ques autres  affaires  de  cette  nature.  Mais  il  y 
en  avoit  une  beaucoup  plus  importante,  & 
qui  occupa  tout  autrement  la  Princcflé. 

Quoique  les  déclarations  données  à Mayen- 
ce , contre  l’Empereur  Bauduin  fuffent  demeu- 
rées fans  effet , pour  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées,  on  n’ignoroit  pas  qu’elles  fubfif- 
toient  dans  toute  leur  force,  &que  la  crainte 
feule  de  s’expofer  au  reffentiment  du  Pape, 

& du  Roi  de  France,  en  arrétoit  l’exécution.. 
D’ailleurs,  les  brouilleries  qui  continuoient 
toujours  entre  la  Comteffe  de  Flandre  & fes, 
enfans  du  premier  lit , augmentoient  encore 
les  inquiétudes  de  l’Impératrice.  Ce  n’étoit 
plus  feulement  le  Comté  de  Hainaut  & fes 
dépendances,  qu’on  vouloit  ôter  à la  Com- 

qu'on  lit  dans  l’Eglife  de  certe  Parodie  l’épitaphe  fiiivante  gravée 
fur  une  tombe  de  marbre , qu’il  attribue  à cette  PrincelTe  : I c y g i s t 

LA  DROITE  iRETAINt  ChaSTELAINE  DB  SaNSON,  QUI  FUT 
DEL  LINAGE  LÉ  Roï  DE  JERUSALEM.  POL  POUR  L’AME  QUE 

Dieu  console.  Je  lai  (Te  à juger  fi  on  eût  qualifié  de  la  lôrte  une 
Impératrice,  & en  quel  fens  il  pourrait  être  vrai  que  Marie  de 
Bricnne  fût  la  droite  Ir  et  aine  (héritière)  Cba/lelaine  de  Sanfon.  Il 
y a eu  des  Rois  de  Jérufalem  de  plufieurs  Maifons  : il  ne  feroit 
point  étonnant  qu'une  Dame  Châtelaine  eut  appartenu  à quelqu'un 
de  ces  Princes,  & peut-être  même  à la  Maifon  de  Brienne,  origi- 
naire de  Champagne,  & à portée  par-là  de  s’allier  avec  des  Sei- 
gneurs du  Comté  de  Narour. 
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telle  Marguerite , afin  d’en  invertir  les  d’Avef- 
nes.  On  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  dé- 
pouiller cette  Princelfe  des  autres  domaines 
qu’elle  tenoit  de  l’Empire.  Le  Roi  des  Ro- 
mains aulfi  vif  fur  ce  point  que  fon  beau-fre- 
re , ménageoit  d’autant  moins  la  Comtelfe , 
qu’après  avoir  battu  les  Flamans  dans  deux 
ou  trois  occafions  importantes , il  n’avoit  plus 
rien  à craindre  de  leur  part. 

Il  eût  fallu  que  l’Impératrice  eût  fermé  les 
yeux , pour  ne  pas  voir , qu’avec  un  delfein 
fi  fuivi  de  faire  un  Etat  confidérable  à Jean 
d’Avefne  , on  auroit  encore  moins  d’égard 
pour  l’Empereur  Bauduin,  dont  on  étoit  mé- 
content, qu’on  en  avoit  eu  pour  la  Comtelfe 
de  Flandre.  Le  moindre  événement  pouvoir 
donc  décider,  dans  ces  circonftances,  du  fort 
du  Comté  de  Namur,  & l’enlever  à la  Maifon 
de  Courtenay. 

1254.  La  ceflion  que  Jean  d’Avefne  fie,  à peu  près 

^ans  *e  m^me  teras  » au  Comte  de  Luxembourg 
tréjor  jfscbar.  des  droits  que  la  déclaration  du  Roi  des  Ro- 
'iï’Jajïj.-ft’e  mains  lui  donnoit  fur  ce  Comté,  fut  tout  à la 
Namur’,  cmié  fois  une  nouvelle  preuve  qu’on  ne  perdoit 
duMeLrduî'n  pas  de  vue  le  projet  de  l’envahir , & une  fource 
de  ûu  Congé,  de  nouveaux  embarras  pour  l’Impératrice. 

Elle  n’ignoroit  pas  que  les  Comtes  de  Luxem- 
bourg étoient  les  plus  dangereux  ennemis  que 
l’Empereur  de  Conltantinople  pouvoit  avoir 
par  rapport  à fon  Comté  de  Namur , tant  à caufe 


Ci  , 


DE  N A M U R.  L1V.  IL  271 

de  la  facilité  qu’avoient  ces  Princes  d’y  porter 
leurs  troupes , que  parce  qu’ils  regardoient  tou- 
jours ce  Pays  comme  le  patrimoine  de  leurs  an- 
cêtres. Heureufement  la  mort  du  Roi  des  Ro-  1255. 
mains  délivra  l’Impératrice  de  tant  d’inquictu- 
des.  Jean  d’Avefne  n’étoit  à craindre  que  par 
l’appui  qu’il  recevoit  de  ce  Prince.  Devenu 
plus  traitable  après  l’avoir  perdu , il  penfa  fé- 
rieufement  à fe  réconcilier  avec  la  Comtefle 
fa  mere.  , , 

; Il  étoit  tems  qu’il  prît  ce  parti.  Marguerite  vn.ffenrM 
pouflèe  à bout  par  ce  fils  ambitieux , avoit  cédé 
le  Ilainaut  au  Comte  d’Anjou,  frere  du  Roi  du.tom.i.pag. 
Paint  Louis,  qui  après  s’être  rendu  maître  des  10&,varM. 
meilleures  places  du  Pays,  venoit  d’en  chaf-  3** 
fer  les  partifans  des  d’Avefnes.  Tout  braves  ' "cm*.  a„ni. 
qu’étoient  les  deux  freres,  chefs  de  cette  Mai- 
fon,  ils  craignirent , à leur  tour,  quedeftitués  37- 
de  la  protcétion  du  Roi  des  Romains,  la  fuc- 
ceffion  de  la  Comtefle  de  Flandre  ne  leur  échap- 
pât. Ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  dans 
ces  circonftances,  que  de  remettre  leurs  inté- 
rêts & leurs  prétentions  à l'arbitrage  du  Roi 
de  France.  Le  Paint  Roi  donna , dans  cette  oc- 
cafion , des  preuves  de  fon  équité , en  enga- 
geant le  Comte  d’Anjou  à renoncer  à la  dona- 
tion que  la  Comtefle  Marguerite  lui  avoit  fai- 
te , & en  afllirant  de  nouveau  le  Hainaut  aux 
d’Àvefnes , après  la  mort  de  cette  Princefle. 

Mais  en  leur  rendant  ainfi  juftice,  le  Roi  exi- 
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gea  de  ces  deux  Seigneurs  une  rénonciation 
dans  les  formes , à tous  les  avantages  que  les 
déclarations  du  feu  Roi  des  Romains  avoient 
pu  leur  donner.  Il  les  obligea  auffi  à révoquer 
laceffion  faite  au  Comte  de  Luxembourg,  des 
droits  qu’ils  avoient  prétendu  avoir  fur  le 
Comté  de  Namur,  en  vertu  des  mêmes  décla- 
rations. Jean  d’Avcfne , & Bauduin  fon  frere 
en  paflerent  par  tout  ce  que  le  Roi  voulut,  & 
lignèrent  à Peronnc  le  Dimanche  avant  la  fête 
de  faint  Michel,  unafte  rélatif  à ces  différens 
points. 

Il  y eft  exprimé,  i°-'qu’ils  renoncent,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  defeendans , ou  ayant 
caufe,  aux  droits  qu’ils  auroient  eu,  ou  pré- 
tendu avoir , en  vertu  des  déclarations  de  Guil- 
laume Roi  des  Romains , fur  le  Comté  de  Na- 
mur, & fur  toutes  autres  terres  appartenan- 
tes à l’Empereur  Bauduin. 

2°-  Qu’ils  s’engagent  à folliciter  le  nouveau 
Roi  des  Romains , lorfqu’il  y en  aura  un  d’é- 
lu,  de  cafler  & annuller  lefdites  déclarations, 
dont  ils  s’obligent  de  remettre  les  aétes  au  Roi 
de  France,  avec  toutes  les  pièces  & titres  con- 
cernant cette  affaire,  avant  la  Touffaints,  ne 
fe  réfervant  fur  ledit  Comté  de  Namur , que 
l’hommage  dû  aux  Comtes  de  Hainaut , lorf- 
que  la  fucceffion  à ce  Comté  fera  ouverte  par 
le  décès  de  la  Comteffe  Marguerite. 

3°-  Et  quant  à la  ceffion  faite  à Henri  Comte 

de 
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de  Luxembourg,  des  droits  énoncés  ci-deffus, 
Jean  & Bauduin  d’Avefne  déclarent  qu’ils  la 
révoquent,  & que  leur  intention  eft  qu’elle 
foit  regardée  comme  nulle  & de  nul  effet,  de 
même  que  les  aétes  paffés  à ce  fujet. 

4°-  Ils  promettent  au  furplus  de  faire  en  forte 
qu’Henri  de  Luxembourg  renonce,  de  bon 
gré , à ladite  cefïïon , & fe  défifte  de  toute  pour- 
fuite  à cet  égard , qu’il  en  rende  même  les  ac- 
tes au  Roi  de  France. 

5°-  Faute  de  quoi,  & s’il  arrivoit  que  le 
Comte  Henri,  nonobftant leurs follicitations, 
prétendît  faire  ufage  de  ladite  cefllon,  Jean& 
Bauduin  d’Avefne  s’engagent  à ne  lui  prêter 
aucune  affiftance , & Bauduin  promet , ce  cas 
arrivant  , de  foutenir , de  toutes  fes  forces , 
l’Empereur  de  Conflantinople  & l’Impératrice 
Marie,  contre  ledit  Henri  & fes  héritiers,  on 
ayant  caufe  : defquelles  promeffes  , déclara- 
tions & engagemens  ils  jurent  l’exécution  fur 
les  faints  Evangiles , à Peronne , le  Dimanche 
avant  la  Saint-Michel  1256. 

Ce  traité  fait,  fous  la  garantie  d’un  Roi  aufli 
jufte  & aufïï  puiffant  que  faint  Louis,  acheva 
de  diffiper  les  allarmes  de  l’Impératrice , & ren- 
dit la  tranquilité  aux  Peuples  du  Comté  de  Na- 
mur.  Mais  elle  ne  dura  pas  long-tems.  Un  évé- 
nement qui  paroiffoit  ne  devoir  pas  avoir  de 
grandes  fuites,  les  replongea,  peu  de  tems 
après , dans  les  horreurs  de  la  guerre. 
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L’abfence  du  Souverain,  jointe  aux  trou- 
bles dont  le  Comté  avoit  été  agité , durant  tant 
d’années,  ayant  rallenti  la  vigilance  des  Magis- 
trats, il  s’étoit  introduit  parmi  le  Peuple  un 
efprit  de  licence,  qui  aboutit  enfin  auxdéfor- 
dres  les  plus  crians.  Il  n’y  avoit  plus  de  po- 
lice dans  la  Capitale.  On  y refufoit  ouverte- 
ment d’écouter  les  loix  fi  fagement  établies  par 
les  anciens  Comtes,  pour  la  fûreté  publique. 

Diven  Mi - Ces  difpofitions  répandues  dans  tous  les  or- 
aoires  ms.  ^res  ^ p£tatj  amenèrent  par  degrés  les  dif- 
fenfions  entre  les  habitans,  les  querelles  & les 
meurtres , que  l’impunité  rendoit  tous  les  jours 
plus  fréquens.  Les  jeunes  gens , même  les  plus 
diftingués,  fe  livroient,  fans  honte,  aux  plus 
grands  excès , jufqu’à  entretenir  publiquement 
des  maifons  de  débauche  , reconnues  pour 
telles. 

Il  y en  avoit  une  de  cette  cfpéce , au  voi- 
finage  de  Salzinnc,  qu’Himaine  de  Loz,  Ab- 
befle  de  ce  Monaflére , très-confidérée  de  l’Im- 
pératrice , plus  encore  pour  fa  vertu , que  pour 
fa  naifiance , entreprit  de  faire  proferire.  Elle 
en  vint  à bout.  L’Impératrice  ayant  pris  feu 
fur  les  plaintes  de  l’Abbefle  , ordonna  à fon 
premier  Officier  de  fe  tranfporter  à cette  mai- 
fon,  & d’en  chaficr  ceux  qui  l’habitoient,  ce 
qu’il  exécuta.  Peu  de  tems  après , cet  Officier 
fut  aflaffiné  en  plein  jour,  avec  des  circonf- 
tanccs  qui  firent  juger  que  les  afiaffins  avoient 


Digitized-  by  Goolle 


DE  N A M U R.  L1V.  II.  275 

voulu  le  punir  d’avoir  trop  fidèlement  accom- 
pli les  ordres  de  fa  Souveraine. 

Ce  crime  n’étant  pas  de  nature  à être  dif- 
fimulé,  l’Impératrice  enjoignit  aux  Magiftrats 
de  faire  la  recherche  des  coupables.  Sur  laré- 
ponfe  qui  lui  fut  faite,  qu’ils  s’étoient  éva- 
dés, la  Princefle  fit  faifir  leurs  biens,  & pro- 
céder contre  eux,  félon  toute  la  rigueur  des 
loix.  Le  Peuple  déjà  révolté  par  les  exaétions , 
que  l’état , où  étoit  l’Impératrice , l’avoit  obligé 
de  faire , ne  manqua  pas  de  taxer  d’avarice  & 
de  dureté  la  conduite  de  cette  Princefle.  On 
crut  même  que  le  Roi  de  France  ne  l’approu- 
veroit  pas  ; & comme  il  fe  trouvoit  parmi  les 
accufés  deux  ou  trois  jeunes  Gentilshommes 
beaucoup  moins  coupables  que  les  autres,  on 
leur  confeilla  d’aller  fe  jetter  aux  pieds  de  ce 
Prince , afin  qu’il  intercédât  pour  eux.  Ils  en 
furent  allez  mal  reçus,  & plus  mal  encore  de 
fes  Miniftres , qui  les  renvoyèrent  après  les 
avoir  accablés  de  reproches.  Ces  jeunes  gens 
réduits  au  défefpoir,  conçurent  le  deflein  de 
renverfer  le  gouvernement,  & de  chafler  l’Im- 
pératrice. Ce  projet  formé , ils  en  communi- 
quèrent le  plan  à leurs  familles.  L’efprit  de  ré- 
bellion le  fit  goûter.  On  s’attacha  à gagner  les 
plus  accrédités  de  la  Bourgeoifie,  & tant  de 
perfonnes  entrèrent  dans  la  conjuration , qu’on 
ne  douta  plus  du  fuccès , pourvu  qu’IIenri 
Comte  de  Luxembourg,  à qui  on  prétcndoit 
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fe  donner,  voulût  accepter  la  fouveraineté. 
Un  Bourgeois,  nommé  Vallerand  de  Flaitre, 
fut  chargé  de  lui  en  aller  faire  la  propofition. 
On  convint,  en  attendant  la  réponfe  du  Prin- 
ce , de  demeurer  tranquile , & de  garder  un 
profond  filence. 

Le  Comte , ainfi  qu’on  l’avoit  prévu , écouta 
favorablement  l’Envoyé,  & reçut  les  offres 
qu’il  lui  fit  de  la  part  des  habitans  de  Namur, 
avec  de  grandes  marques  de  fatisfaftion  & de 
reconnoiffance.  Il  concerta  enfuite  avec  Val- 
lerand ce  qu’il  y avoit  à faire , & le  renvoya 
chargé  de  préfens,  en  l’affurant  qu’il  ne  tar- 
deroit  pas  à le  fuivre.  En  effet,  Henri  s’étant 
mis,  peu  de  jours  après,  en  marche,  arriva  à 
1256.  Namur  la  nuit  de  Noël,  & fut  tout  de  fuite 
introduit  dans  la  Ville. 

L’Impératrice  qui  ne  fupçonnoit  rien  d’un 
complot  tramé  avec  tant  de  fecret,  n’eut  que 
le  tems  dé  fortir  du  Château , & de  laiffer  au 
Bâtard  de  Wefcmale,  qui  y commandoit,  des 
ordres  de  fe  défendre  jufqu’à  l’extrémité.  Pen- 
dant que  le  Comte  de  Luxembourg  faifoit  fes 
difpofitions  pour  l’attaque  de  cette  forteref- 
fe , la  Princeffe  alla  folliciter  par  tout  du  fe- 
ctron.Gwii.  cours.  Il  fe  paffa  bien  du  tems  avant  qu’elle 
î%7ùÿiTp.  pût  trouver  des  protecteurs  afTez  puifTans,  & 
3»-  ’ d’affez  bonne  volonté  pour  lui  en  donner.  Les 

premiers  qui  fe  déclarèrent , furent  les  Sei- 
gneurs Champenois , parens  ou  alliés  de  la 
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Maifon  de  Brienne.  Jean  & Louis , freres  de 
l’Impératrice,  enétoient  les  chefs.  Leurs  amis  nov.  A ne  ain. 
fe  joignirent  à eux,  & ils  firent  tous  enfem-  s- /■  737- 
ble  un  corps  de  troupes  plus  choifies  que  nom- 
breufes.  La  Comtelfe  de  Flandre,  à qui  fes 
propres  malheurs  avoient  appris  à fecourir 
les  infortunés,  mit  de  fon  côté  une  armée  en 
campagne.  Malheureufemcnt  pour  la  Maifon 
deCourtenay,  elle  en  confia  la  conduite  à fon 
fils  Bauduin  d’Avefne. 

Le  Comte  de  Luxembourg  n’eût  apparem- 
ment pu  réfifter  à tant  de  forces  réunies,  fi 
tout  autre  que  ce  Seigneur  en  avoit  eu  le  com- 
mandement. L’Impératrice  s’en  tenoit  fi  allu- 
rée, qu’elle  ligna  àBinche  l’onzième  de  Juin,  1258. 
un  ordre  adreiïè  au  Gouverneur  du  Château  ouv  iVreân 
de  Namur , afin  qu  il  eût  à recevoir  les  gens  Fiandr.p. 209. 
de  la  Comtelfe  de  Flandre,  lorfqu’ils  s’y  pré- 
fenteroient.  Mais  Bauduin  d’Avefne  ayant  ou- 
blié, en  cette  occafion,  ce  qu’il  devoit  à fa 
gloire , ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  les  hau- 
teurs de  Namur,  qu’il  laifla  entrevoir  le  peu 
d’inclination  qu’il  avoit  à fecourir  les  afliégés. 

Au  lieu  de  marcher  droit  à un  ennemi  affbibli 
par  un  fiége  qui  duroit  depuis  plus  de  dix-huit 
mois , ce  Seigneur  affeéta  de  temporifer.  Il  paffa 
quinze  jours  entiers  à reconnoître  les  environs 
de  Namur,  & enfin  tous  fes  efforts  aboutirent  ctnm.  cv- 
à ligner  avec  les  Luxembourgeois  une  trêve 
d’autres  quinze  jours,  pendant  laquelle  il  fut 
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ftipulé  qu’on  ne  pourroit  introduire  ni  hom- 
mes, ni  vivres  dans  le  Château. 

C’étoit  vifiblement  trahir  les  aiïiégés,  qui 
craignoient  bien  moins  l’ennemi  que  la  faim. 
Cette  conduite  révolta  l’armée , fur-tout  les 
Champenois , qui  fe  voyant  joués  par  Bau- 
duin , refuferent  de  demeurer  plus  long-tems 
fous  les  ordres , & fe  retirèrent  outrés  de  dé- 
nrs.de  coif.  pit.  Nous  avons  des  vers  laits  en  ce  tems-là , 
a»  cotti 374*.  & confervés  à Paris  dans  la  Bibliothèque 


00  Le  Comte 
Ilotiri  de  Luxent* 
botir-î- 

(A)  Doutât , re- 
doutable. 


(O  Dezmtemtt, 
dès  minuit. 

I.aur  l'arn*x9 
leurs  bagages. 

CO  l«ur 

Qlrtt. 


(f)  Muet,  mieux, 
Çg)  l paigntviiZ) 
un  peigne  vieux. 

CO  AUufîon  A la 
bataille  de  Rouvi* 
ne. 

CO  Allufion  à la 
fuerre  tle  Zélande, 
ou  Guillaume  Roi 
des  Romains,  bat- 
titpluticur»  fois  le* 
Fiant  nus. 

(O  Allufion  au 
fiige  dcPoilvachç 
en  le.i&.où  appa- 
rent ment  les  Fla- 
m.ns  auront  été 
rcpouiTds. 

(/)  Je  foupçon- 
nc  «lt*C  CC  Toniol 
ckfcndou  l’oil va- 
che. 


rm 

(s)  Prife  eft  Namur,  (a)  cttens  Henry  eft  dedans: 
Tant  ai  (offert  lou  fiege  & andmeit. 
ür  ait  Chaftial  riche  & fort  & {b) doutât, 
Poe  prifèt  mais  Hainnueirs  & Flamans 
Kc  li  babau  fiflent  devant  Namur, 

Et  setoient  detrucs  à (èur. 

Dez  (c)  tneenut  s'an  alerent  fuant. 

Et  lour  (d)  llarnax  mavaifement  laixant. 

2. 

Or  vont  Flamans  («)  lor  p.de  demandant 
Et  trouues  fraintes  crient  a partir 
Lor  mauelhet  ueulent  enfi  covrir 
Mais  ne  lor  valt,  trop  ert  appariflant 
Ja  prodome  rendre  ne  jugeront 
Ceuke  mauais  par  mauemet  perdront 
Ki  doit  gardeir  (O  mues  lou  namax 
Ke  cil  cui  il  elloit  ? cui  lou  demandent  il. 

3- 

Contefle  a tort  dou  Conte  vous  plaindcz, 
De  vos  homes  mues  plaindre  vos  douriez 
Kil  ne  valent  mies  (g ) i paigne  viez. 

Bien  les  auons  maintefois  aprovict. 

A Bovigne  (b)  avint  ja  ver  Franfois; 

Et  en  Holanac  (i)  Alimant  par  dous  fois 
A ((•)  Poilavache  a tant  contre  (!)  toniol. 

Puis  perdirent  il  cuer,  honor  & hamax. 
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de  faint  Germain  des  Prez , où  les  fentimens 
de  ces  Seigneurs , & leur  indignation  contre 
les  Flamans  font  exprimés  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Les  troupes  de  Marguerite  fe  voyant 
abandonnées  des  Champenois , fe  débandèrent 
à leur  tour;  de  forte  que  Bauduin  d’Avefne 
n’étant  plus  en  état  de  tenir  tête  au  Comte 
de  Luxembourg,  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
biffant  le  Comte  en  pleine  liberté  de  conti- 
nuer le  fiége.  C’étoit  apparemment  tout  ce 
qu’avoit  prétendu  Bauduin , plus  fidèle  à fes 
anciennes  liaifons  avec  Henri , qu’au  ferment 
qu’il  avoit  fait  à Peronne  entre  les  mains  de 
faint  Louis. 

Le  brave  Francon  de  Wefemale , quoique  ^ Cbron.  Zatrl- 
privé  par  cette  retraite  de  toute  efpérance  de  /7'"’ ,b,,L 
fecours , ne  s’en  défendit  pas  avec  moins  de 
vigueur.  Le  Comte  de  Luxembourg  lui  offrit 
inutilement  les  conditions  les  plus  avantageu- 
fes.  II  ne  penfa  à capituler,  que  quand,  faute 
de  vivres , il  fe  vit  réduit  à la  dernière  extré- 
mité. Cette  belle  défenfe  lui  aquit  tant  de  ré- 
putation , que  s’étant  enfuite  donné  à Char-  • 
les  d’Anjou,  Roi  de  Sicile,  ce  Prince  lui  fit  Ibid.p.  119. 
l’honneur  de  le  mettre  du  nombre  des  cent 
braves , avec  lefquels  il  devoit  fe  battre , con- 
tre Pierre  Roi  d’Arragon. 

La  perte  de  la  Ville  & du  Château  de  Namur 
entraina  celle  du  refte  de  la  Province,  que  le 
Comte  de  Luxembourg  réduifit  fans  peine. 
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L’Impératrice  n’eut  alors  d’autre  parti  à pren- 
dre , que  d’aller  en  France , où  le  Roi  trop  oc- 
cupé de  fes  propres  affaires  pour  penfer  beau- 
coup à celles  du  Comté  de  Namur , ne  donna 
pas  à cette  Princefle  grande  efpérance  de  re- 
cours. Il  lui  confeilla  môme  de  vendre  fes  pré- 
tentions fur  le  Comté  à Guy  fils  aîné  de  la  Com- 
tefle  de  Flandre , & d’employer  l’argent  qu’elle 
en  tircroit , à la  défenfe  de  l’Empire  d’Orient 
attaqué  vivement  par  les  Grecs. 

Mais  il  en  fut  de  cet  Empire  comme  du 
Comté  de  Namur.  L’un  & l’autre  furent  per- 
1261.  dus  pourlaMaifondeCourtenay.  SiBauduin 
qui  eut  le  bonheur  d’échapper  à fes  ennemis , 
après  la  prife  de  Conftantinople , avoit  alors 
porté  fes  armes  dans  le  Comté  de  Namur,  il 
eft  vraifemblable  qu’il  l’eût  arraché  des  mains 
du  Comte  de  Luxembourg.  Peut-être  môme 
que  ce  Comte  touché  de  compalfion , à la  vue 
d’un  Empereur  détrôné , eût  confenti  de  bonne 
grâce  à lui  reftituer  ce  Comté , trille  débris 
d’une  fi  grande  fortune.  Mais  Bauduin  ne  penfa 
‘ qu’à  reconquérir  fon  Empire , & fe  détermina 
à abandonner  fes  droits  fur  Namur  au  Comte 
Guy  de  Flandre,  pourlafomme  de  vingt  mille 
livres.  Il  vendit  aufli  en  même-tems  à la  Com- 
jnvem.  des  telle  Marguerite  Onain  & Couroube , deux  ter- 
stZbafiu"'  res  Pr^s  de  Valenciennes , avec  la  plupart  des 
autres  fonds  qui  lui  relloient  en  Flandre , ne 
fe  réfervant  prefque  rien  qu’une  vaine  efpé- 
rance 
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rance  de  recouvrer  une  couronne , que  ni  lui , 
ni  aucun  de  fes  defccndans  ne  porta  depuis. 

La  vente  du  Comté  de  Namur  ainfi  réfolue , 
ne  tarda  pas  à s’efFeéhier , & fut  confommée 
en  1263.  (O  de  forte  que  dès  la  fin  de  cette 
année , le  Comte  Guy  fut  reçu  à l’hommage 
du  Château  de  Samfon  par  l’Evêque  de  Liè- 
ge. Il  penfa  alors  à faire  valoir  par  les  armes, 
les  titres  qu’il  venoit  d’aquerir  à prix  d’argent. 
Nous  verrons  bientôt  avec  quel  fuccès,  après 
que  nous  aurons  achevé  de  raconter  ce  qui 
regarde  la  perfonne  de  l’Empereur  Bauduin. 

Ce  Prince  vécut  encore  douze  ans , après  la 
perte  de  fon  Empire , toujours  en  mouvement , 
pour  chercher  les  moyens  de  le  reconquérir 
fur  les  Grecs,  & trouvant  toujours  des  obfta- 
cles  à l’exécution  de  ce  grand  deflein.  La  do- 
nation qu’il  fit  en  1 265.  du  Royaume  de  Thefla- 

(1)  Lettres  de  l'Empereur  Bauduin  à Philippe  fon  fils,  pour 
fautorifer  à vendre  le  Comté  de  Namur.  A Paris  en  1262. 

Lettres  de  Philippe  fils  de  l’Empereur  Bauduin,  par  où  il  dé- 
clare, qu'en  vertu  au  pouvoir  reçu  de  l’Empereur  ion  pere,  il  a 
vendu  le  Comté  de  Namur,  Villes,  Châteaux,  appartenances  & 
dépendances,  à Mr.  Guy  de  Flandre,  moyennant  la  Tomme  de 
vingt  mille  livres  Parifis.  1262. 

Lettres  de  l’Empereur  Bauduin,  qui  donne  a£lc  de  la  vente  ci- 
deflus,  avec  la  ratification  de  Philippe  fon  fils.  1262. 

Lettres  de  l’Empereur  Bauduin,  qui  ordonne  aux  Prévôts, 
Doyens  & Chapitres  de  faint  Pierre,  & de  faint  Aubain  â Namur, 
de  prêter  l'hommage  à Mr.  Guy , Comte  de  Namur.  1263. 

Lettres  de  l'Empereur  Bauduin  adreffées  à la  même  fin  , aux 
Baillis,  Châtelains,  Chevaliers,  Hommes  de  fiefs,  Mayeurs,  &c. 
1 263.  Le  tout  extrait  de  Y Inventaire  des  Chartres  du  Cotnti  de  Na- 
utur,cbap.  1.  num.  1,2,30*  feq . 

Nn 


1263. 

Ibid,  cbap . 1 2. 
tium»  5. 


Digitized  by  Google 


282  HISTOIRE  DU  COMTÉ 

Perard,Rt-  ionique  à I Iugue  Duc  de  Bourgogne,  eftune 
/ùur, pièce, eu-  preuve  qu  il  ne  perdit  jamais  ce  defiem  de  vue. 
Tm/ô'rT'dc  Le  but  que  fe  propofe  Bauduin  en  faifant  cette 
Bourgogne , p.  donation,  eft  l’avantage  qui  peut  en  revenir 
507.6*508.  à l’Empire  de  Romanie.  Il  gratifie  auffi,  par  le 
môme  aéte , le  Duc  de  Bourgogne  de  la  Baro- 
nie  d’Ainnes , & d’une  autre  au  choix  du  Duc  ; 
mais  en  ftipulant  qu’elle  devra  être  éloignée 
de  cinquante  milles  de  Conftantinople , vou- 
lant feréferver,  pour fon propre  domaine,  les 
terres  les  plus  voifines  de'  la  Ville  Impériale. 

On  ignore  ce  que  devint,  après  la  vente  du 
Comté  de  Namur,  l’Impératrice  Marie  de  Brien- 
ne,  Princefle  d’un  courage  & d’une  vertu  di- 
gnes du  grand  Empereur  à qui  elle  devoit  le 
Crmmcrsep.  jour.  Ceux  qui  l’ont  fait  mourir  Châtelaine 
de  Samfon , ne  fe  font  pas  mis  plus  en  peine  de 
garder  les  bienféancesquele  vraifemblable.  Si 
Marie  de  Brienne  avoit  dû  vivre  en  particu- 
lière , il  n’eft  point  à pré'fumer  qu’elle  eût 
voulu  choifir  pour  fa  demeure  un  pays  dont 
elle  avoit  perdu  fi  defagréablement  la  fouve- 
raincté , fur-tout  ayant  pour  douaire  les  ter- 
res de  Blaton  & de  Courtenay.  D’ailleurs,  on 
R^rhu'du* trouve  dans  l’ Inventaire  des  Chartres  du  Comté 
dlf.’dlx.D.  de  Namur,  un  aéte  du  Comte  Guy,  de  l’année 
nun.  100.  1253.  par  où  il  s’engage  à conferver  à Guil- 

laume Châtelain  héréditaire  de  Samfon,  les 
droits  que  l’Empereur  Bauduin  avoit  accor- 
dés à ceux  qui  feroient  revêtus  de  cet  em- 


Qigitizod  by  Go_Qgk 


DE  N A M U R.  L1V.  IL  283 

ploi.  Il  étoit  donc  rempli  du  vivant  de  l’Impé- 
ratrice. 

Cette  Princefle  eut  de  Bauduin  Empereur 
de  Conflantinople , un  fils  nommé  Philippe, 
qui  prit  tant  qu’il  vécut  le  titre  d’Empereur, 

& qui  époufa  Beatrix,  fille  de  Charles  d’An- 
jou, Roi  de  Sicile.  Il  fit,  aufli-bicn  que  fon 
pere , d’inutiles  efforts  pour  remonter  fur  le 
trône,  jufqu’à  ce  que  le  maffacre  général  des 
François  en  Sicile,  lui  eut  fait  perdre  toute 
efpérance  de  recouvrer  fes  Etats.  Il  fortit  du 
mariage  de  Philippe  avec  Beatrix  une  fille  uni-  Spicileg. 
que , nommée  Catherine , mariée  à Charles  de  4+- 
Valois , frere  du  Roi  Philippe  le  Bel.  Cette 
Princefle  porta  pour  dot  à fon  époux  la  terre 
de  Courtenay , avec  de  grandes  prétentions. 

Charles  voulut  en  1 307.  revendiquer  le  Comté 
de  Namur  en  vertu  de  ces  prétentions.  Mais 
le  Comte  Jean  premier  ayant,  par  uncompro-  i.b.JsÎ’ô’m! 
mis,  remis  cette  affaire  à la  décifion  de  Phi- 
lippe le  Bel,  Roi  de  France,  elle  fut  termi- 
née dans  l’année  1312.  à fon  avantage,  la 
Maifon  de  Dampierre , ou  de  Flandre , main- 
tenue en  pofleflion  du  Comté  de  Namur. 

Pendant  un  régné  auffi  tumultueux  que  ce- 
lui dont  nous  venons  de  rapporter  les  événe- 
mens , l’Etat  Eccléfiaflique  du  Comté  de  Na- 
mur eut  affez  de  peine  à fe  maintenir,  au  point 
où  il  étoit  relié,  à la  fin  du  régné  précédent. 

Bauduin  confirma  la  fondation  de  l’Abbaïe  de 

Nn  2 
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Mh-titom.i.  Grandpré  , & céda  cent  foixante  arpens  de 
^Ëjd.pag.  314.  bois  , que  les  Religieux  de  ce  Monaftére 
Mir<ti tom. 3.  achetèrent  en  1239.  On  trouve  aufli  que  ce 
401‘ 40î’  Prince  augmenta  par  fes  aumônes  les  reve- 
nus de  Soleilmont,  Monaftére  de  filles  fondé 
fous  le  régné  d’Henri  l’Aveugle,  & aggrégé 
en  1237.  à l’Ordre  de  Cîteaux,  fous  la  direc- 
tion de  l’Abbé  d’Alne.  La  pefte  ayant  enlevé 
la  plupart  des  Religieufes  de  cette  Maifon , 
fur  la  fin  du  quatorzième  fiéele,  Guillaume 
Comte  de  Namur,  profita  de  cette  circonf- 
tance  pour  y introduire  la  réforme,  ce  qu’exé- 
Hift.  de  lu-  cuta  avec  fuccès  Marie  d’Alvet,  Religieufe 
EBf'Y;  rcmP1*e  de  l’efprit  de  Dieu,  qu’on  fit  venir 
446.  ' ‘ pour  cette  fainte  œuvre  , d’un  Couvent  du 

Diocéfe  de  Maline.  Marie  de  Senfeille  choi- 
Grammaytp,  fie  pour  Abbcffe , peu  de  tems  après  l’établif- 
61.  coi  ».  fement  de  la  réforme , la  maintint , & l’affer- 
mit fi  bien  par  les  exemples  de  vertu  qu’elle 
donna  à fes  filles , que  depuis  ce  tems-là , l’ Ab- 
baïc  de  Soleilmont  a toujours  été  célébré  par 
fa  jégularité. 

Enfin , c’cft  encore  du  régné  de  Bauduin 
qu’on  datte  l’établiffcment  des  Croifiers  à Na- 
mur, oùla  piété  de  quelques  Bourgeois  donna 
en  1248.  commencement  il  la  Maifon  de  cet 
Ordre , laquelle  reçut  enfuite  des  accroiffemens 
confidérables.  C’eft  là  ce  que  je  trouve  dans 
une  Chronique  MS.  du  Comté  de  Namur.  Mais 
il  paroit  par  les  titres  confervés  dans  cette  Mai- 
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fon,  & en  particulier,  par  une  Bulle  d’Inno-  DMea  Ju 
cent  IV.  qu’elle  étoit  déjà  fondée , plufieurs  ftZ‘.  tp.'i 73! 
années  auparavant.  ^ *74- 

L’Abbaïe  de  Salzinne , bien  loin  de  faire  de 
nouveaux  progrès , penla  être  détruite  par  le 
même  é vénement , qui  fit  perdre  le  Comté  de 
Namur  à la  Maifon  de  Courtenay.  Les  Reli- 
gieufcs  en  butte  à la  populace,  furent  obli- 
gées de  quitter  le  Monaftére , & de  fe  difperfer. 
Quelques-unes  fe  retirèrent  dans  l’Abbaïc  de 
Flines,  it  une  lieue  de  Douay,  & y finirent 
leurs  jours.  Himaine  de  la  Maifon  des  Comtes 
de  Loz,  fut  de  ce  nombre.  Elle  étoit  Abbefle 
de  Salzinne , ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Mais  nuztimm 
lafainteté  de  fa  vie,  &fes  autres  belles  quali-  ^7# 
tés  l’ayant  fait  choifir  Abbefle  de  Flines,  elle  rbana^p- *34- 
ne  quitta  plus  cette  Maifon , où  elle  mourut 
faintement. 

L’Abbaïe  de  Marquette  , au  voifînage  de 
Lille,  eut  aufli  pour  Abbefle  à peu  près  dans 
le  même  teins,  la  vertueufe  Berthe  de  Mar- 
bais , née  d’une  famille  illuftre  dans  le  Comté 
de  Namur.  Elle  ne  fut  pas  moins  chere  à la 
Comtcfle  Jeanne  de  Flandre  pour  fa  rare  pié-  nid.pag.^ 
té , que  par  les  liens  du  fang  qui  les  unifloit. 

Après  avoir  fervi  long-tems  d’exemple  & de 
mere  à cette  Maifon , elle  y pafla  à une  meil- 
leure vie. 

A ces  deux  faintes  Rcligieufes  nous  croyons 
pouvoir  joindre  la  bienheureufe  Julienne,  que 
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la  perfécution  qu’on  lui  fit  fouffrir  à Liège , 
dans  la  maifon  de  Cornillon , obligea  de  fe  réfu- 
gier d’abord  à Namur , & puis  dans  l’Abbaïe  de 
Salzinne , où  elle  vécut  quelque  tems.  Elle 
alla  enfuite  à Fofle,  & y mourut  en  odeur  de 
fainteté , après  avoir  eu  la  confolation  de  voir 
la  fête  du  très-faint  Sacrement , établie  dans  l’E- 
glife  de  Liège , à quoi  elle  contribua  beaucoup 
par  fon  zèle  & par  fes  prières. 
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LIVRE  TROISIÈME. 

Les  Comtes  de  la  Maifon  de  Dampierre, 
ou  de  Flandre. 

GUY  PREMIER, 

Comte  de  Namttr. 

Es  aétes  paffés  entre  l’Empereur  1 263. 
Bauduin  & le  Comte  Guy,avoient 
afluré  à ce  dernier  les  droits  de 
la  Maifon  de  Courtenay,  fur  le 
Comté  de  Namur.  Guy  avoit  de 
plus  reçu  de  l’Evêque  de  Liège  l’inveftiture 
*du  Château  de  Samfon , qui  relevoit  immédia- 
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tement  de  ce  Prélat.  Mais  il  reftoit  encore 
bien  des  pas  à faire , avant  que  d’arriver  à la 
poffeff  on  aéiuelle  &effeétive  du  Comté.  Henri 
Comte  de  Luxembourg,  qui  s’en  étoit  emparé 
de  la  manière  que  nous  l’avons  rapporté,  & 
qui  au  droit  de  conquête  joignoit  les  ancien- 
nes prétentions  de  fa  Maifon,  ne  devoit  pas 
être  d’humeur  à s’en  delfaifir , aulîi  long-tema 
qu’on  ne  l’y  contraindroit  point,  par  la  force 
des  armes.  Ainli  tout  annonçoit  une  guerre 
fanglante , dont  cette  malheureufe  Province , 
fi  fouvent  prife  & reprife  depuis  quelques  an- 
nées, alloit  encore  devenir  la  viétime. 

En  effet,  les  deux  concurrens  fe  mirent  en 
campagne  avec  toutes  leurs  forces  : l’un  pour 
faire  valoir  les  droits  qu’il  venoit  d’acheter, 
l’autre  afin  de  défendre  ceux  que  fes  armes  lui 
avoient  aquis.  Guy  mena  d’abord  affez  mal  le 
Comte  de  Luxembourg,  & le  pouffa  même  juf- 
qu’à  Narnur , dont  il  forma  le  fiége.  Mais  tan- 
dis que  le  Flamand  étoit  occupé  de  cette  entre- 
prife , il  reçut  une  ambaffade  du  Comte  de  Hai- 
naut , toujours  d’intelligence  avec  celui  de 
Luxembourg , qui  dut  lui  faire  comprendre , 
qu’il  auroit  bientôt  un  ennemi  de  plus  fur  les 
bras , s’il  continuoit  le  fiége  de  cette  Capitale. 

Le  Comte  de  Hainaut,  Seigneur  Suzerain  du 
Comté  de  Namur , en  avoit  invefti  Henri , & 
prétendoit  que  c’étoit  s’en  prendre  à lui-mê- 
me , que  de  vouloir  enlever  à fon  Vaffal  un* 

fief 
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fief  dont  il  l’avoit  mis  en  poffeffion.  Il  n’eut 
pas  été  difficile  au  Comte  Guy  de  faire  fentir 
le  foible  de  cette  prétention , s’il  avoit  pu  ef- 
pérer  que  le  Comte  de  Hainaut  fe  fût  contenté 
de  bonnes  raifons  : mais  le  procédé  de  ce  Prince 
annonçoit  allez  qu’il  ne  cherchoit  qu’un  pré- 
texte de  faire  laguerre.  L’armée  Flamande  quoi- 
que nombreufe,  n’étant  point  en  état  de  tenir 
tête  aux  forces  réunies  des  deux  Comtes , Guy 
penfoit  à abandonner  fon  entreprife , & à s’en 
retourner  en  Flandre,  lorfqiîe  Bauduin  d’A- 
vefne , oncle  du  Comte  de  Hainaut , vint  lui 
propofer  de  terminer  par  un  accommodement 
le  différend  qu’il  avoit  avec  leComte  de  Luxem- 
bourg. Dans  l’embarras  où  venoit  de  le  jetter 
la  déclaration  du  Comte  de  Hainaut,  Guy  re- 
çut avec  joie  cette  ouverture  de  paix , fur-tout 
lorfquc  Bauduin,  ayant  expofé  fon’projet  en 
détail  ylui  eût  montré  un  moyen  auffi  aifé  qu’ho- 
norable, d’entrer  en  poffeffion  du  Comté  de 
Namur. 

On  l’offroit  à Guy,  fans  autre  condition  que 
d’époufer  Ifabelle , fille  du  Comte  de  Luxem- 
bourg, à qui  le  pays  que  les  deux  Comtes  fe 
difputoient,  ferviroit  de  dot.  Guy  n’héfitapas 
à accepter  une  propofition  fi  avantageufe , & 
confentit  à traiter  fur  ce  plan. 

La  première  chofe  dont  on  convint,  fut  de 
faire  ceffer  de  part  & d’autre  les  hoftilités.  On 
travailla  enfuite  il  régler  en  détail  les  articles 
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de  pacification;  ce  qui  fut  bientôt  terminé, 
la  plupart  de  ces  articles  n’étant  qu’une  fuite 
du  mariage , fur  quoi  on  étoit  déjà  d’accord. 
Tel  étoit  le  point  des  renonciations  à faire , 
tant  de  la  part  de  la  Maifon  de  Flandre , que 
de  celle  de  Luxembourg.  On  ftipula  d’un  cô- 
té, que  les  enfans  que  le  Comte  Guyavoiteu 
de  Mahaut  de  Bethune , fa  première  femme , 
ne  pourroient  rien  prétendre  fur  le  Comté  de 
Namur;  & de  loutre,  que  le  Comte  Henri  re- 
nonceroitde  bonne  foi,  & feroit  renoncer fes 
enfans , & les  autres  Seigneurs  de  fa  Maifon , 
à toute  efpéce  de  droits , qu’ils  auroient  eu , 
ou  pu  avoir  fur  le  même  Comté.  Enfuite  pour 
affermir  de  plus  en  plus  l’union  entre  les  deux 
Maifons , on  arrêta  le  mariage  des  fils  du  Comte 
Guy  avec  les  filles  du  Comte  Henri , pour  le 
tems  où  ies  uns  & les  autres  feroient  en  âge. 
Ce  dernier  article  demeura  fans  effet , & fut 
même  annullé  depuis,  du  confentement  des 
parties. 

Ce  traité  de  paix  conclu  vers  la  fin  de  Tan- 
née 1264.  changea  en  fêtes  & en  réjouiffan- 
ces,  les  allarmesque  les  commencemens  de  la 
guerre avoient  déjà  répandues,  parmi  les  peu- 
ples. Le  Comte  Guy,  après  avoir  reçu  l’hom- 
mage de  fes  nouveaux  fujets , donna  tous  fes 
foins  au  Gouvernement , & à retrancher  di- 
vers abus , que  les  troubles  des  régnés  précé- 
dons avoient  introduits.  Il  alla  enfuite  en  Flan- 
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dre  avec  fa  nouvelle  époufe,  afin  d’y  faire  les  OuJtebtrfl , 
préparatifs  néceflfaires  au  voyage  d’outremer, 
où  il  fe  propofoit  d’accompagner  le  Roi  faint 
Louis , qui  méditoit  une  fécondé  croifade  con- 
tre les  Sarrazins.  Mais  avant  que  d’entrepren- 
dre ce  voyage , le  Comte  revint  à Namur  pour 
terminer  un  différend  qu’avoit  le  Chapitre  de 
faint  Aubain  avec  les  Echevins.  Il  s’étoit  élevé 
entre  ces  deux  corps  une  conteflation  des  plus 
vives.  Les  Bourgeois  partagés  en  étoient  déjà 
venus  à des  voies  de  fait,  qui  faifoient  crain- 
dre qu’un  fimple  conflit  de  jurifdiétion  n’abou- 
tît à une  émeute  populaire.  Le  Comte  s’étant 
fait  repréfenter  les  griefs  des  deux  partis,  il  tom-  *•/»•  3*s- 
les  examina  dans  fon  confeil , & il  rendit  en- 
fuite  un  jugement  définitif.  Le  Chapitre  & 
fes  Officiers  furent  maintenus  dans  l’indépen- 
dance qu’ils  prétendoient  à l’égard  des  Eche- 
vins , & déclarés  fournis  uniquement  à la  ju-: 
rifdiétion  du  Souverain , & de  fon  grand  Bail- 
li, le  reffort  confervé  à ce  dernier,  avec  le 
droit  de  réformer  les  fentences  des  Officiers 
du  Chapitre.  Une  décifion  fi  fage  rétablit  la 
paix  entre  les  deux  corps , & rendit  le  calme 
à la  Ville , que  ce  différend  avoit  divifée. 

Cette  affaire  ayant  été  ainfi  terminée , le  îlltjer.  An». 
Comte , fuivi  d’une  troupe  choifie  de  fa  No-  f^r- ad  a”m 
bleffe,  fe  rendit  à Aigues-mortes,  où  les  Croifés 
dévoient  s’embarquer  pour  la  terre  fainte.  C’é- 
toit  du  moins  l’idée  de  la  plupart  de  ceux  qui 
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avoient  pris  la  croix.  Mais  le  Roi,  avant  que 
de  palier  dans  la  Paleftine,  voulut  s’aflurer  des 
1270.  côtes  d’Afrique , & mettre  les  Barbares  qui  les 
habitoient , hors  d’état  de  fournir  du  fecours 
aux  Sarrazins  de  l’Egypte  & de  la  Paleftine , 
comme  il  étoit  arrivé  dans  les  croifades  pré- 
cédentes. 

Cette  réfolution  ayant  été  prife,  dans  un 
grand  confeil  tenu  immédiatement  après  qu’on 
lé  fut  embarqué,  on  fit  voile  vers  le  Royaume 
de  Tunis,  où  l’on  prit  terre  fans  oppofition, 
quoiqu’une  multitude  infinie  de  Sarrazins  eût 
d’abord  fait  mine  de  vouloir  empêcher  la  def- 
cente.  Mais  il  s’en  fallut  bien  que  la  fuite  de 
cette  expédition  répondît  à de  li  heureux  com- 
mencemcns.  Les  Infidèles  cherchant  moins  à 
combattre,  qu’à  fatiguer  l’année  Chrétienne, 
& à la  rebuter,  s’attachèrent  à la  faire  périr 
en  détail , & y réulfirent.  Les  vivres  étoient 
en  abondance  dans  cette  armée;  mais  il  n’en 
étoit  pas  de  môme  de  beaucoup  d’autres  cho- 
fes  néceflaires  à la  vie.  Le  foldat  y fouffroit  ex- 
trêmement de  la  foif , n’y  ayant  ni  ruifteaux , 
ni  puits  à portée  du  camp.  Il  fallut  attaquer 
le  Château  de  Carthage , pour  fe  délivrer  de 
cette  incommodité.  On  le  fit  avec  fuccès,  & 
par-là  l’armée  fe  trouva  plus  à l’aife  : du  moins 
on  cefla  d’y  manquer  d’eau. 

On  n’eut  pas  plutôt  remédié  à ce  mal,  qu’il 
s’en  manifefta  un  autre  également  funefte  aux 
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Croifés.  On  étoitaumoisd’Août,  où  le  chaud 
eft  exceflif  dans  ces  climats  ardens.  Les  mala- 
dies qui  en  font  une  fuite  ordinaire , ne  tar- 
dèrent pas  à fe  faire  fentir.  Comme  elles  étoient 
contagieufes , elles  fe  répandirent  en  peu  de 
tems  avec  une  telle  violence  , que  prefque 
perfonne  n’en  fut  exempt.  Le  Comte  de  Ne- 
vers  , fils  du  Roi , en  mourut , ainfi  que  le  Car- 
dinal Légat,  & grand  nombre  de  Seigneurs 
Croifés.  Les  Barbares  inftruits  de  l’état  où 
étoit  l’armée  Chrétienne,  la  harcelloient  con- 
tinuellement, tantôt  par  de  faufles  attaques, 
tantôt  par  des  combats  plus  férieux,  mais  évi- 
tant toujours  d’en  venir  à une  aétion  décifive. 

Le  Roi , qu’une  conjonéture  fi  embarraflante 
inquiétoit  beaucoup , fe  trouvoit  par-tout , & 
ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à la  fanté,  & à la  fûreté  du  foldat,  juf 
qu’à  ce  qu’enfin  viftime  de  tant  de  travaux,  il 
fut  lui-même  attaqué  de  la  diflenterie.  Cette 
maladie  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau  ce 
grand  Prince , plus  glorieux  d’avoir  facrifié  fa 
vie,  en  cherchant  à étendre  le  Royaume  deje- 
fus-Chrift,  qu’il  ne  l’eut  été  par  la  conquête 
de  tous  les  Royaumes  de  la  terre. 

La  mort  d’un  Prince  fi  grand  & firefpeété  jetta 
dans  l’armée  Chrétienne  une  confirmation, 
que  l’arrivée  du  Roi  de  Sicile,  avec  un  puifiant 
renfort,  ne  calma  que  foiblcment.  La  diflente- 
rie continuoit  d’enlever  beaucoup  de  monde. 
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Le  nouveau  Roi  de  France  en  fut  attaqué  à fon 
tour,  & en  danger  de  perdre  la  vie.  On  réfo- 
lut  néanmoins  aufïï-tôt  qu’il  fut  un  peu  mieux , 
de  pourfuivre  l’entrcprife  qu’on  avoit  com- 
mencée. Deux  fois  les  Sarrazins  furent  battus, 
ce  qui  facilita  les  approches  de  Tunis,  & donna 
les  moyens  d’en  faire  le  fiége  dans  les  formes. 

Malgré  les  avantages  qu’on  venoit  de  rem- 
porter, l’armée  Chrétienne  auroit  apparem- 
ment achevé  de  fe  ruiner  devant  cette  place , 
fi  le  Roi  de  Tunis  épouvanté  de  la  hardieffe 
des  Croifés,  ne  leur  eût  fait  demander  la  paix, 
que  l’on  conclut  à des  conditions  plus  hono- 
rables qu’on  n’auroit  dû  les  attendre  de  la  fitua- 
tion  où  l’on  étoit.  Ainfi  fe  termina  cette  croi- 
fade  commencée  avec  tant  d’éclat  & de  fi  gran- 
des forces.  Le  peu  de  fruit  qu’on  en  retira, 
rallcntit  fi  bien  l’ardeur  des  Rois  & des  Sei- 
gneurs, pour  les  expéditions  d’outremer,  que 
tout  le  zélé  des  fouverains  Pontifes  n’a  jamais 
pu  la  rallumer  depuis.  Afîez  d’Ecrivains  ont 
parlé , en  des  termes  peu  mefurés , de  ces  guer- 
res faintcs , comme  fi  elles  avoient  été  l’effet 
d’un  zélé  outré,  & autant  d’entreprifes  con- 
tre le  droit  des  gens.  L’approbation  des  Con- 
ciles & des  Papes , & la  pureté  des  vues  de 
la  plupart  des  Princes  qui  s’y  font  engagés , 
auroit  dû , ce  femble , arrêter  la  critique  de  ces 
téméraires  cenfeurs. 

• Le  Comte  de  Namur  de  retour  de  l’expédi- 
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tion  de  Tunis , après  s’être  repofé  durant  quel- 
ques mois  à la  Cour  de  France,  repafia  en 
Flandre,  & delà  à Namur,  où  il  ne  fut  pas 
long-tems  fans  prendre  les  armes,  pour  unfu- 
jet  aufli  léger  en  foi,  que  funefte  dans fes fui- 
tes. Une  vache  volée  près  de  Ciney  par  un 
payfan  du  Comté  de  Namur,  fut  l’occaflon  de 
la  guerre.  Il  fe  faifoit  à Andenneun  tournoi, 
où  laNoblefle  des  pays  voifins  étoit  accourue 
en  foule.  Ce  concours  y attira  jiombre  de  mar- 
chands des  environs , parmi  lefqucls  fe  trou- 
vèrent le  voleur  de  la  vache,  & celui  à qui 
elle  avoit  été  enlevée.  Le  premier  l’ayant  ex- 
pofée  en  vente , l’autre  reconnut  fon  bien,  & 
alla  tout  de  fuite  dénoncer  le  voleur  au  Bailli 
de  Condros.  Jean  de  Halloy,  c’étoit  le  nom 
du  Bailli,  crut  ne  devoir  pas  laifler  impuni  un 
vol  de  cette  nature  fait  dans  un  lieu  de  fa  ju- 
rifdiétion.  Andenne  n’en  étoit  pas.  Le  Bailli 
engagea  adroitement  le  voleur  à palier  dans  le 
Condros , où  il  ne  fut  pas  plutôt , qu’on  le  fît 
arrêter , & enfuite  pendre  , après  qu’il  eut 
avoué  le  vol.  Jufques-là  tout  étoit  dans  l’or- 
dre. Halloy  avoit  rempli  les  devoirs  de  fon  em- 
ploi. On  ne  pouvoit  tout  au  plus  lui  reprocher 
qu’un  peu  de  mauvaife  foi,  s’il  eft  vrai,  com- 
me on  le  dit,  qu’il  eût  promis  la  vie  au  cou- 
pable, afin  de  l’attirer  plus  aifément  hors  du 
Comté  de  Namur.  Cependant  foit  que  le  Sei- 
gneur de  Gofne , dont  ce  malheureux  étoit 
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fujet , fût  bien  aife  de  trouver  cette  occafion 
de  maltraiter  le  Bailli  qu’il  n’aimoit  pas , foit 
par  quclqu’autrc  motif  que  nous  ignorons,  il 
fit  un  bruit  effroyable  de  cette  exécution , & 
fe  mit  à piller,  & à brûler  les  Villages  du  pays 
de  Liège , accompagné  des  Sires  de  Celles  & 
de  Spontin , fes  parens , & des  autres  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Beaufort. 

Ceux  de  Hui , Capitale  du  Condros , offen- 
fés  d’un  procédé  auffi  injufte  qu’il  étoit  dom- 
mageable à leurs  compatriotes , ne  manquèrent 
pas  d’ufcr  de  repréfailles,  & firent  de  leur  côté 
la  guerre  au  Seigneur  de  Gofne,  renverfant 
fon  Château , & ruinant  fes  terres.  Si  les  Bour- 
geois de  I lui  avoient  borné  là  leur  vengeance , 
perfonne  n’auroit  eu  à fe  plaindre , le  dommage 
ayant  été  à peu  près  égal  de  part  & d’autre. 
Mais  enhardis  par  leurs  premiers  liiccès,  ils 
crurent  que  le  Seigneur  de  Beaufort,  leurvoi- 
fin , étant  frere  de  celui  de  Gofne , méritoit  le 
même  traitement.  Ils  allèrent  donc  mettre  le 
fiége  devant  fon  Château , fitué  fur  un  rocher , 
à la  droite  de  la  Meufe , en  quoi  ils  réuffirent 
fi  mal , qu’après  avoir  perdu  plufieurs  de  leurs 
brèves , ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Le  Bailli 
de  Condros  qui  dirigeoit  cette  petite  guerre , 
ne  fe  rebuta  pas  pour  cet  échec.  Il  reftoit  un 
troifiéme  frere  au  Seigneur  de  Gofne,  à qui 
appartenoit  la  Seigneurie  de  Falais  : le  Bailli 
alla  attaquer  fon  Château.  La  place  étoit  trop 
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mauvaife,  pour  réfifter  long-temsà  des  enne- 
mis dont  le  nombre  groffilfoit  tous  les  jours. 
Le  Seigneur  deFalais,  après  avoir  exhorté  les 
Cens  à fe  défendre  ,•  autant  qu’ils  le  pourroient , 
courut  implorer  la  proteétion  de  Jean  premier 
Duc  de  Brabant , & lui  faire  hommage  de  fa  ter^ 
re.  Cette  démarche,  en  alfurant aux  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Beaufort  un  défenfeur  fi  puif- 
fant,  rendit  la  querelle  tout  autrement  férieu- 
fe.  Jufques-là  la  guerre  ne  s’étoit  faite  que  de 
particulier  à particulier;  mais  dès  que  les  Lié-, 
geois  eurent  appris  que  le  Duc  de  Brabant  le- 
voit  une  armée , & que  les  Beauforts  avoient 
mis  dans  leurs  intérêts  les  Comtes  de  Namur 
& de  Luxembourg,  en  fe  reconnoilfant  leurs 
hommes  liges,  ils  fe  joignirent  à ceux  de  Hui, 
& ils  prirent  des  mefures , pour  tenir  tête  à tant 
d’ennemis. 

La  deftruétion  de  Meffe,  & la  levée  du  fiége 
deFalais,  que  le  Duc  de  Brabant  fit  abandon- 
ner aux  Hutois,  furent  les  premiers  exploits 
par  où  ce  Prince  fignala  la  proteétion  qu’il  ve- 
noit  d’accorder  aux  Beauforts.  On  ne  vit  plus 
alors,  de  part  & d’autre,  que  ravages  & qu’in- 
cendies. Le  Comte  de  Luxembourg  prit  Cinei , 
& y mit  tout  à feu  & à fang.  Celui  de  Namur 
en  fit  autant  à Warnant , tandis  que  les  Lié- 
geois réduifoient  en  cendres  la  partie  du  Du- 
ché de  Luxembourg , appellée  le  Rendarcbe , 
avec  plus  de  trente  villages , ou  hameaux  des 
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environs!  On  étoit  fi  acharné  à fe  nuire , qu’on 
abandonnoit  la  défenfe  de  fon  propre  pays, 
pour  courir  à la  ruine  du  pays  ennemi. 

Les  chofes  ëtoient  en  cet  état,  lorfque  les 
Dinantois-,  qui  jufques-là  n’avoient  pris  au- 
cune part  à cette  guerre,  informés  que  ceux, 
de  Namur  fe  préparoient  à les  attaquer,  allè- 
rent au  devant  d’eux,  fous  la  conduite  de  Jac- 
ques de  Rochefort,  leur  Ad  voué.  Le  Seigneur 
de  Dave,  à la  côte  d’un  corps  de  Namurois, 
étoit  déjà  entré  fur  leurs  terres.  Comme  ce 
corps  étoit  fort  fupéricur , les  Dinantois  trou- 
vant la  partie  tTop  inégale,  pour  rifquer  un 
combat,  fe  replièrent  fur  Dinant.  On  les  fui- 
vit , & on  les  ferra  de  fi  prés , que  le  Seigneur 
de  Dave,  accompagné  des  principaux  de  Na- 
mur, entra  dans  la  Ville  avec  les  fuyards.  Un 
peu  de  précaution  auroit  rendu  les  Namurois 
maîtres  de  Dinant;  mais  au  lieu  de  s’aflurer 
des  portes,  les  premiers  qui  pénétrèrent  dans 
la  Ville,  s’avancèrent  fi  étourdiment,  que  quel- 
ques Bourgeois  ayant  dans  ce  moment  abattu 
la  herfe,  l’avant-garde,  compofée  de  l’élite  de 
cette  petite  armée,  fe  trouva  enfermée,  fans 
pouvoir  être  fecouruedeceux  qui  lafuivoient. 
Il  en  coûta  la  vie  à une  centaine  des  princi- 
paux de  Namur  qui  furent  tués  en  cette  occa- 
fion , avec  le  Seigneur  de  Dave , pendant  que 
les  autres  expofés  aux  traies-  & aux  pierres 
qu’on  leur  lançoit  du  Kant  des  ramparts:  eu- 
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rent  aflez  de  peine  à gagner  Bouvigne,  où  ils 
arrivèrent  fort  en  défordre.  Ce  fut  la  dernière 
fcéne  de  cette  fanglante  tragédie , durant  la- 
quelle il  périt , de  part  & d’autre , au  delà  de 
quinze  mille  hommes , fans  parler  des  maux 
de  toute  efpéce  que  cette  funefte  querelle 
caufa , dans  le  pays  de  Liège , en  Brabant , & 
dans  les  Comtés  de  Namur  & de  Luxembourg. 

Les  Souverains  de  ces  différens  pays  nt  pu- 
rent les  envifager  fans  horreur,  fur-tout  lorf- 
que  revenus  à leur  fang  froid , ils  firent  ré- 
flexion que  nul  d’eux  n’avoit  d’intérêt,  à la 
continuation  d’une  guerre  commencée  pref- 
que  fans  raifon.  C’en  fut  aflez  pour  leur  faire  1275. 
prendre  à tous  des  fentimens  pacifiques.  Ils  J^tkmpag. 
convinrent  de  choifir,  pour  arbitre  de  leurs  1 
différends,  le  Roi  de  France  Philippe  le  Har- 
di, & de  s’en  remettre  à fa  décifion.  Ce  Prince  ' 
ayant  examiné  le  fujet  & les  fuites  de  cette 
querelle,  jugea  fagementque  l’unique  moyen 
de  la  terminer,  étoit  de  rétablir  les  chofes  fur 
le  pied  où  elles  étoient,  avant  les  hoftilités, 
fans  faire  mention  de  ce  qui  y avoit  donné 
lieu.  .11  décida  aufli  qu’on  regarderoit  comme 
non  avenus  les  hommages  que  le  Duc  deBra-  . E,xtrait. 
bant,  & les  Comtes  de  Luxembourg  & de  Na-  ci^v.û.». 
mur  avoientreçus  des  Seigneurs  de  la  Maifon  “s-ô’hô. 
de  Beaufort.  Par  cette  fentence  arbitrale , ces 
Seigneurs  furent  condamnés  à rentrer  fous  l’o- 
béiflance  de  l’Evêque  de  Liège , à laquelle  le 
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dépit  leur  avoit  confeillé  de  fe  fouftraire.  Il 
ne  paroit  pourtant  pas  qu’on  en  foit  jamais 
venu  à l’exécution  de  la  fentence , que  les  Sei- 
gneurs , ou  leurs  fujets , trouvèrent  apparem- 
ment moyen  d’éluder,  puifqu’encore  aujour- 
Fouiion,Hift.  d’hui  les  terres  de  Beaufort  & de  Gofne  relé- 
L*od.t.i.p*g.  yent  deNamur,  malgré  les  proteftations  &les 

cbartrêt  cia*  P^a^ntcs  Que  ceux  de  Liège  ont  faites  de  tems 
7.  *rt  “à? ap'  en  té  ms  à ce  fujet. 

La  mort  de  la  Comtefle  Marguerite  arrivée 
environ  deux  ans  après  la  fin  de  cette  guerre, 
mit  le  Comte  Guy  fon  fils  en  pofleffion  de  la 
Flandre.  Mais  en  augmentant  fa  puiflance, 
cette  riche  fucceflion  devint  pour  ce  Prince 
une  fource  de  foins  & de  chagrins.  Les  d’Avef- 
nes,  toujours  ennemis  de  la  Maifon  de  Flan- 
dre, ne  virent  pas  plutôt  Guy  en  pofleffion  de 
’ fcs  nouveaux  Etats  que , fe  rappellant  les  fu- 
jets de  mécontentement  qu’ils  lui  avoient  don- 
nés, ils  commencèrent  à craindre  qu’il  ne  lui 
prît  envie  de  s’en  venger.  Quoique  le  Comte 
de  Hainaut  fût  un  Prince  puiflant , il  ne  l’é- 
toit  pas  allez , pour  tenir  tête  aux  Flamans  & 
aux  Namurois  réunis  fous  un  même  maître, 
& d’autant  plus  formidables  aux  Hennuyers , 
qu’ils  les  tenoient,  pour  ainfi  dire,  bloqués 
de  tous  les  côtés. 

Dans  les  premières  guerres  que  ces  deux 
Maifons  s’étoient  faites,  du  vivant  delà  Com- 
te fle  Marguerite , il  n’y  avoit  eu  que  l’appui 
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du  Comte  Guillaume  de  Hollande , Roi  des 
Romains,  qui  eût  empêché  celle  de  Hainaut 
de  fuccomber.  Ce  fut  encore  à la  même  Puif- 
fance  qu'elle  eut  recours  en  cette  occafion. 
LeComte  de  Hainaut  dépendant  de  l’Empire, 
il  étoit  naturel  qu’il  trouvât  auprès  de  l’Em- 
pereur plus  de  proteétion  que  Guy,  dont  les 
principaux  domaines  relevoient  de  la  France. 
D’ailleurs , le  Comte  de  Flandre  fe  trouvoit , 
à l’égard  de  l’Empire,  dansles  mêmes  circonf- 
tances  dont  les  d’Avefnes  avoient  tiré  tant  d’a- 
vantage, peu  d’années  auparavant.  Le  Comté 
de  Flandre  étoit  compofé  de  terres , partie  du 
reflort  de  larFrance , & partie  de  celui  de  l’Em- 
pire. Le  Comte  avoit  prêté  l’hommage  à la  pre- 
mière de  ces  Puiffances;  mais  foit  mauvaife 
volonté , foit  qu’il  n’en  eût  pas  été  fommé , il 
ne  s’étoit  pas  encore  aquitté  de  ce  devoir  en- 
vers l’Empereur , dont  il  étoit  valTal  pour  la 
Zélande,  le  Comté  d’Aloft,*le  pays  de  Waës, 

& le  canton  appellé  des  Quatre-métiers. 

Jean  d’Avefne  Comte  de  Hainaut,  profita 
de  cette  négligence,  pour  obtenir  de  la  Cour 
Impériale  la  confifcation  de  ces  riches  domai- 
nes. L’Empereur  Rodolphe  de  Hasbourg,  l’en 
gratifia  pn  effet,  & déclara  le  Comte  Guy  dé- 
chu de  tous  les  droits  qu’il  y avoit , comme 
étant  tombé  dans  la  commife.  Cette  fentence  nefaur.n<w. 
à laquelle  le  Comte  de  Flandre  ne  s’attendoit 
nullement,  l’embarralfa  d’autant  plus,  que  l’in-  «67.  ’ 4 
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docilité  de  quelques  villes  de  Flandre  lui  dotl- 
noit  déjà  en  ce  tems-là  allez  d’occupation. 

Guy  ne  fe  manqua  pourtant  pas  dans  cette 
occafion,  & trouva  heureufement  les  peuples 
des  pays  qu’on  vouloit  lui  enlever,  difpofés 
à tout  entreprendre , plutôt  que  de  changer 
de  maître.  L’Evêque  de  Cambrai  que  l’Empe- 
reur avoit  chargé  de  faire  exécuter  la  déclara- 
tion , éprouva  tout  ce  qu’on  devoit  attendre 
de  leurs  difpofitions.  Les  habitans  de  Grand- 
mont  , quoique  fes  diocéfains , ne  voulurent 
pas  même  l’entendre , & penferent  le  maltrai-  s 
ter.  Ce  fut  à quoi  aboutit  la  commiflion  du 
Prélat.  PrefTé  par  la  Cour  Impériale  d’agir,  il 
répondit  qu’ayant  été  fi  mal  reçu  dans  fon 
1171.  Diocéfe,  il  y auroit  de  la  témérité  à vouloir 
exécuter,  dans  des  pays  qui  n’en  étoientpas, 
les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés.  Les  raifons 
de  l’Evêque  étoient  bonnes,  & laifloient  peu 
d’efpérance  à la  Cour  Impériale  de  faire  re- 
cevoir aux  fujets  de  Guy  un  autre  Souverain 
que  ce  Prince.  On  crut  pourtant  devoir  faire 
encore  une  tentative. 

f ibiJ.p.  use.  Au  défaut  de  l’Evêque  de  Cambrai , la  com- 
miflion fut  donnée  à Guillaume  de  Montfort 
Chanoine  & Official  d’Utrecht.  Celui-ci  vint 
à bout  de  fignifier  les  ordres  dont  on  l’avoit 
chargés  : mais  les  Flamans  ne  s’en  mirent  guè- 
res  en  peine,  & demeurèrent  conftans  dans 
leur  attachement  pour  le  Comte  de  Flandre. 
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Ces  différentes  procédures , qu’on  fuivit  du- 
rant quatre  à cinq  ans  avec  affez  de  vivacité, 
n’étoient  pas  de  nature  à devoir  beaucoup  in- 
quiéter ce  Prince.  Ilfe  contenta  d’en  appellcr 
au  Pape , bien  affuré  que  le  vieux  Empereur 
Rodolphe,  trop  occupé  en  Allemagne,  n’en- 
treprendroit  jamais  de  le  pouffer  à bout. 

Le  Comte  de  Hainaut , qui  avoit  compté  fur 
toute  autre  chofe  que  fur  des  décrets  de  la 
Cour  Impériale  , voyant  qu’il  n’obtienckoit 
rien  déplus,  penfa  alors  à s’accommoder  avec 
leGomte  de  Flandre.  Ilyeutdespour-parlers, 
dans  lefquels  on  convint  de  prendre  pour  ar- 
bitres l’Evêque  de  Liège,  & l’Elu  de  Mets. 
On  s’apperçut  bientôt  que  ce  compromis  ne 
finiroit  rien.  C’étoit  en  effet  remettre  la  déci- 
fionduprocès  au  jugement  des  parties,  le  pre- 
mier de  ces  Prélats  étant  fils  du  Comte  de  Flan- 
dre , & l’autre  de  la  Maifon  d’Avefne.  Ainfi 
les  deux  Comtes  las  de  cette  guerre  de  procé- 
dure, fe  préparèrent  à foutenir  leurs  droits 
par  les  armes,  pendant  que  l’Evêque  de  Tuf- 
culum.  Légat  du  faint  Siège  en  Allemagne, 
mettoit  tout  en  œuvre , pour  débaucher  les 
Sujets  du  Comte  Guy. 

L’orage  étoit  prêt  d’éclater,  & les  deux  ar- 
mées s’étoient  déjà  avancées  dans  les  plaines 
de  Douai , lorfque  tout  à coup  , après  une 
courte  négociation , on  publia  une  fufpenfion 
d’armes.  Une  affaire  qui  intereffoit  également 
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les  deux  Comtes,  fut  apparemment  ce  qui  les 
détermina  à prendre  ce  parti.  Ils  venoient 
d’être  choifis  pour  arbitres , entre  le  Duc  de 
Brabant  & le  Comte  de  Gueldre , qui  formoient 
tous  deux  des  prétentions  fur  le  Duché  de 
Limbourg. 

Renaud  Comte  de  Gueldre  &deZutphen, 
fondoit  les  fiennes  fur  ce  qu’il  avoit  époufé 
Ermengarde  fille  unique  de  Vallerand,  der- 
Butktmpag.  nier  Duc  de  Limbourg.  Malheureufementpour 
lui , la  Princefle  étoit  morte  peu  de  tems  après 
fon  pere , fans  laifler  d’enfans.  Renaud  n’en 
demandoit  pas  moins  le  Duché  fa  vie  durant. 
Adolphe  Comte  de  Berg , le  lui  difputoit.  Il 
étoit  le  plus  proche  parent  du  feu  Duc  dans 
la  ligne  mafculine , & il  foutenoit  qu’à  ce  ti- 
. trc  le  Duché  de  Limbourg  lui  étoit  dévolu , 
tant  pour  la  propriété,  que  pour  l’ufufruit. 
Adolphe  fe  Tentant  trop  foible,  pour  tirer  ce 
pays  des  mains  du  Comte  de  Gueldre , qui  s’en 
étoit  déjà  mis  en  pofleflion , il  avoit  tranfporté 
fes  droits  au  Duc  de  Brabant,  qui  lui  en  avoit 
payé  une  grande  fomme  d’argent. 

Dès  que  la  ceffion  eut  été  rendue  publique , 
on  prévit , que  vu  la  puifiance  & le  caraétére 
des  deux  contendans , cette  querelle  alloit  met- 
tre en  feu  la  balle  Allemagne.  Plufieurs  des 
Princes  voifins  s’entremirent  pour  la  terminer 
à l’amiable.  Mais  ni  le  Duc , ni  le  Comte  n’ayant 
voulu  fe  relâcher  fur  rien,  on  ne  penfa  plus 
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qu’à, la  guerre , & à chercher  des  allies.  C’étoit 
un  point  capital  pour  les  deux  Princes  de  s’af- 
furer  de  la  Noblefle  du  Duché  de  Limbourg. 
Le  Comte  de  Gueldre  avoit  eu  fur  ce  point 
l’avantage  de  prévenir  le  Duc  de  Brabant.  Une. 
bonne  partie  des  principaux  du  pays,  gagnés 
par  des  grâces , ou  par  des  promefles , s’étoient 
donnés  à lui , dès  le  commencement  de  la  que- 
relle. Mais  il  étoit  arrivé  à cette  occafion , ce 
qui  arrive  toujours,  dans  un  Etat  où  il  y a des 
faétions  & des  partis  oppofés.  Le  Comte  en 
cherchant  à s’attacher  les  Schafdriefches,  Sei- 
gneurs puiflans  & accrédités , s’étoit  attiré  la 
haine  des  Geilkirchs  leurs  ennemis,  qui  ne 
leur  cédant  ni  en  richeiTes,  ni  en  crédit,  fe 
déclarèrent  hautement  pour  le  Duc  de  Brabant. 

Les  Princes  voilins  n’étoient  pas  plus  d’ac- 
cord entre  eux,  aufujet  des  deux  prétendans. 
L’Archevêque  de  Cologne  mécontent  du  Duc, 
s’étoit  ligué  avec  fon  adverfaire.  Les  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Limbourg  avoient  pris  le  mê- 
me parti , auffi-bien  que  Thibaut  fils  du  Duc 
de  Lorraine , & les  Comtes  de  Seyne , de  Nafi- 
fau , de  Spanheim  & de  Neuvenare.  Le  Duc 
de  Brabant  comptoit  de  fon  côté  pour  alliés 
les  Comtes  de  Hollande , de  Loz , de  Bourgo- 
gne , de  la  Marck  & de  Waldeck , le  Sire  de 
Cuick,  & grand  nombre  de  Seigneurs  Fran- 
çois , tels  que  les  Coftites  de  la  Marche , d’An- 
goulême,  deSoiffons,  de  Vendôme,  deSaint- 
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Pol , avec  les  Sires  de  Châtillon , de  Craon  & 
de  Montmorency. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfque  les 
deux  partis,  dans  le  tems  qu’on  croyoit qu’ils 
alloient  en  venir  aux  mains , entre  Liège  & Aix- 
la-Chapelle  , remirent  leurs  prétentions  à l’ar- 
bitrage des  Comtes  de  Flandre  & deHainaut, 
en  les  priant  de  prononcer  fur  leur  démélé, 
avant  le  jour  de  Pâques.  Les  deux  Comtes , 
qu’une  raifort  fecréte,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  inclinoit  à favorifer  le  Comte  Rai- 
naud.,  examinèrent  enfemble  & féparément 
les  titres  de  ce  fameux  procès , & décidèrent , 
dans  le  terme  convenu,  que  le  Duché  de  Lim- 
bourg  demeureroit  au  Comte  de  Gueldre  fa  vie 
durant,  & feroit  enfuite  remis  au  Duc  de  Bra- 
bant , pour  lui  relier  & palfer  à fes  héritiers. 
C’étoit  donner  gain  de  caufe  au  Comte  Rai- 
naud,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  bomoit 
fes  prétentions  à un  fimple  ufufruit. 

Mais  une  claufe  que  les  arbitres  ajoutèrent  , 
favoir  que  le  Château  de  Limbourg  feroit  con- 
fié à la  garde  du  Comte  de  Flandre,  pendant 
tout  le  tems  que  celui  de  Gueldre  feroit  en 
pofielfion  du  Duché , fit  que  la  fentence  dé- 
plut prefque  également  au  Comte  de  Gueldre 
& au  Duc.  Tous  deux  refuferent  d’y  acquief- 
cer,  & commencèrent,  tout  de  bon,  à fe  faire 
la  guerre.  Philippe  Roi  Je  France,  vint  néan- 
moins encore  à bout  de  les  engager  à figner 
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une  autre  trêve,  & à s’en  rapporter  encore 
une  fois  à ce  que  les  Comtes  de  Flandre  & 
de  Hainaut  décidément , après  un  fécond  exa- 
men du  droit  des  parties. 

La  trêve  ne  fut  pas  plus  refpeétée  que  la 
première  fentence  des  arbitres.  On  fe  battit, 
on  s’enleva  des  places,  & l’on  oublia jufqu’au 
compromis,  le  Duc  de  Brabant  ayant  appar- 
rcmment  jugé  que,  dans  les  difpofitions  où 
étoient  les  Comtes  de  Flandre  & de  Hainaut, 
il  n’étoit  guères  à préfumer  qu’ils  duflent  pro- 
noncer un  jugement  impartial. 

En  effet , il  étoit  furvenu  bien  du  change- 
ment par  rapport  à ces  deux  Princes , depuis 
la  publication  de  la  trêve.  Ce  n’étoit  plus  le 
Comte  de  Gueldre  qui  prétendoit  au  Duché 
de  Limbourg.  Comme,  quelque  chofe  qui  pût 
arriver,  il  ne  pouvoit  tout  au  plus  en  efpérer 
quel’ufufruit,  on  l’avoit  engagé,  dans  une  af- 
femblée  des  Seigneurs  de  fon  parti , à y renon- 
cer en  faveur  du  Comte  de  Luxembourg.  Ce 
Prince  avoit  un  titre  affez  plaufible , pour  fe 
mettre  à fon  tour  fur  les  rangs.  Il  tiroit  fon  ori- 
gine de  la  Maifon  de  Limbourg , & il  foutc- 
noit  que  tant  qu’il  y auroit  des  mâles  de  cette 
Maifon , le  Duché  de  ce  nom  leur  dcvoit  ap- 
partenir. Les  Comteffes  de  Flandre  & de  Hai- 
naut , fœurs  du  Comte  de  Luxembourg , ap- 
puyoient  ouvertement  les  prétentions  de  leur 
frere , fur-tout  la  Ccypteffe  de  Flandre , Prin- 
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celle  intrigante  & de  beaucoup  d’efprit , qui 
fut  fi  bien  infpirer  fes  fentimens  à fon  mari  ; 

3 ue  d’arbitre  qu’il  étoit,  il  devint  partifàn  zélé 
u nouveau  prétendant.  : 

Avec  de  pareilles  difpofitions  de  la  part  des 
arbitres , il  ne  paroifloit  plus  polfible  de  vui- 
der  la  querelle  autrement  que  par  les  armes. 
Cependant  les  foins  que  fe  donnèrent  les  Rois 
de  France  & d’Angleterre , pour  amener  les 
deux  rivaux  à un  accommodement , les  firent 
encore  confentir  à prendre  pour  juge  de  leur 
différend,  Enguerrand  de  Crequi  Evêque  de 
Cambrai.  Mais  il  en  fut  de  ce  troifiéme  com- 
promis ainfi  que  des  deux  premiers.  Sans  s’em- 
barraffer  de  ce  que  l’Evêque  décideroit , cha- 
cun penfa  à la  guerre,  & à fortifier  fon. parti. 

Celui  du  Duc  de  Brabant  grofliffoit  tous  les 
jours.  Thierri  Comte  de  Cléves , qui  d’abord 
avoit  paru  vouloir  demeurer  neutre , changea 
de  réfolution,  & fe  donna  au  Duc.  L’Evâque 
de  Liège,  quoique  fils  du  Comte  de  Flandre, 
en  fit  de  même.  On  l’engagea  par  l’efpérance 
de  lui  faire  recouvrer  la  Seigneurie  de  Rode, 
qu’il  prétendoit  que  le  Comte  de  Gueldre  avoit 
ufurpée  fur  fon  Eglife.  Un  démêlé  furvenu 
dans  ces  conjonctures,  entre  l’Archevêque  de 
Cologne  & les  Bourgeois  de  cette  Ville,  dont 
le  Duc  de  Brabant  fe  déclara  le  protecteur, 
acheva  d’éloigner  tout  efpoir  d’accommode- 
ment. De  forte  que  les  t^prits  s’aigriffant  cha- 
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que  jour  davantage  * on  en  vint  enfin  à une 
bataille  qui  fe  donna  le  cinquième  de  Juin  de 
l’année  1288.  à peu  de  diftance  du  Château 
de  Voeringen,  entre  Cologne  & Nuys.  PreB 
que  toute  la  Noblefle  de  la  baffe  Allemagne 
s’y  trouva  raflemblée,  & combattit  avec  un 
acharnement  dont  on  n’avoit  pas  vu  d’exem* 
pie  depuis  long-tems.  • • _ 

Les  alliés  du  Comte  de  Luxembourg  y fut 
rent  entièrement  défaits  , & ce  Prince  y per» 
dit  la  vie  avec  trois  de  fes  freres , & plus  d’onze 
cens  Chevaliers.  Le  nombre  des  prifonniers 
fut  proportionné  à celui  des  morts.  L’Arche- 
vêque de  Cologne,  & le  Comte  de  Gueldre, 
deux  Comtes  de  Naffau,  dont  l’un  fut  depuis 
Empereur,  le  Comte  deNeuvenare,  Walrave 
de  Juliers,  & beaucoup  d’autres  Seigneurs  y 
tombèrent  entre  les  mains  des  Brabançons , ou 
de  leurs  alliés.  Peu  de  perfonnes  de  marque 
furent  tués  dans  l’armée  du  Duc  de  Brabant; 
mais  ce  Prince , qui  fit  durant  cette  journée 
des  prodiges  de  valeur,  y reçut  quelques  lé- 
gères bleflures. 

Il  ne  fut  plus  queftion,  après  cette  mémor 
rable  viftoirç , de  lui  dilputer  le  Duché  de  Lim- 
bourg.  Ses  ennemis  abattus  ne  cherchèrent 
pas  même  h avoir  leur  revanche.  Il  n’y  eut  que 
Vallerand  de  Fauquemont,  de  la  Maifon  de 
Limbourg , qui  après  être  échappé  de  la  ba- 
taille, où  il  n’avoit  pas  tenu  à lui  qu’il  n’eût 
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trouvé  la  mort,  pouffa  le  dépit  jufqu’à  refu* 
1er  de  rendre  hommage  au  vainqueur.  La  Corn- 
teffe  de  Flandre  ,aufli  opiniâtre  que  Vallerand, 
fe  mit  en  tété  de  le  foutenir,  & lui  donna  le 
gouvernement  du  Comté  de  Namur , afin  de 
le -mettre  à portée  de  faire  tout  le  mal  qu’il 
pourroic  aux  Brabançons.  Le  Duc  diffimula  à 
l’égard  de  la  Comteffe  ; mais  il  n’eut  pas  la  mê- 
me modération  pour  le  Seigneur  de  Fauque- 
mont.  11  ravagea  fes  terres , &a(fiégeafon  Châ- 
teau. Il  ne  put  néanmoins  l’emporter,  parce 
que  Vallerand  profitant  de  l’éloignement  du 
Duc,  que  cette  expédition  avoit  mené  au  delà 
de  Maftricht,  fe  jetta  fur  le  Brabant  Wallon, 
où  après  avoir  battu  & tué  le  Seigneur  de  Me- 
lin, il  commit  de  grands  défordres.  Le  Duc 
qui  aima  mieux  conferver*fon  pays,  que  d’a- 
chever de  ruiner  les  terres  de  ce  Seigneur, 
leva  promptement  le  fiége  deFauquemont,  & 
marcha  à grandes  journées  au  fecours  de  fes 
Sujets.  La  partie  n’étoit  plus  égale.  Valle- 
rand fe  retira  bien  vite  à £Iamur,  où  il  fe  tint 
tranquile  , pendant  qu’on  travailloit  à réu- 
nir les  deux  Maifons  de  Brabant  & de  Luxem- 
bourg. Le  mariage  d’une  fille  du  Duc , avec 
le  jeune  Comte  de  Luxembourg,  fut  le  nœud 
de  cette  réunion , & rétablit  la  paix  entre  ces 
Princes. 

Il  reftoit  encore,  pour  achever  de  ramener 
le  calme  dans  la  baffe  Allemagne,  à finir  le 
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traité  avec  le  Comte  de  Gueldre ,,  prifonnier 
du  Duc  de  Brabant.  Ce  Prince  avoit  des  amis 
que  fa  raa'uvaife  fortune  ne  lui  avoit  pas  en- 
levés. Le  Comte  de  Flandre  & le  Seigneur  de 
Fauquemont  étoient  de. ce  nombre.  Ils  réfo-. 
lurent,  quoiqu’il  pût  en  arriver,  de  tirer  l’in- 
fortuné Comte  de  fa  prifon,  Alignèrent  pour  Extrait  de t 
cet  effet , peu  de  mois  après  la  bataille  de  \Voë->  cZp%K.o. 
ringen,  un  traité  d’alliance,  par  où  ils -s?enga-i 
gerent  à déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Brabant 
& à l’Evêque  de  Liège,  s’il  étoit  néceflaire 
d’en  venir  à cette  extrémité,  pour  procurer  1» 
liberté  du  Comte  de  Gueldre.  Mais  perfonne  ne 
s’employa  plus  efficacement  que  Philippe  Roi 
de  France , en  faveur  du  prifonnier.  Le  Duc  de 
Brabant  reçut  fort  bien  les  ouvertures  que  le 
Roi  lui  fit  faire  à ce  fujet , & promit  d’appor- 
ter toutes  fortes  de  facilités  à l’élargiffement 
du  Comte.  Il  ne  s’agi  (Toit  plus  que  descondi-  1289.^ 
lions.  Le  Duc  laiffa  le  Roi  maître  de  les  régler; 
à quoi  le  Comte  confentit  aufli.  Cette  affaire  Extrait  dit 
étant  en  fi  bons  termes , fut  bientôt  conclue.  cZpILxo 
Il  on  coûta  au  Comte  de  Gueldrefix  mille  marcs  ' 

d’argent,  & quelques  Châteaux  qu’il  fut  obligé 
de  céder  au  Duc,  qui  de  fon  côté  lui  reftitua 
les  places  qu’il  avoit  enlevées  pendant  la  guer- 
re. Le  Roi  jugea  aufli  dans  le  même  tems  un  ButkenS,P. 
différend  furvenu  entre  le  Duc  de  Brabant  & Extrait  ,iu 
le  Comte  de  Flandre,  à l’occafion  de  deux  ct»p.de\.ü. 
Châteaux  du  Duché  de  Limbourg,  de  façon 
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que  la  bonne  harmonie  entre  tous  ces  Princes 
fut  entièrement  rétablie.  ' Vv. 

Cependant  la  conteftation  entre  le  Comte 
Guy  & le  Comte  de  Hainaut,  pour  les  terres 
de  Flandre  rèflortiffantos.  de  l’Empire, fubfi£ 
toit  toujours..  La  guerre  de  Limbourg  n?avoic 
’ fait  que  l’affoiipir , Tans  que  les  parties  fulfent 
convenues  d’autre  chofe  que  d’une  fufpenfion 
d’armés  *!&  de  remettre  à un  tems  plus  favo-, 
râblé  là.  difculfion  de.  cette  affaire.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  le  Comte  de  Flandre  Te  flattoit 
que  le  fucceffeur  de  Rodolphe  lui  feroit  moins 
contraire  que  d’autre  part  le  Comte  de  Hai- 
naut temporifuit,  dans  l’efpérance  que  fous 
un  chef  plus  aftif  que  le  vieil  Empereur,  l’Em- 
pire prendroit  auffi  cette  affaire  plus  à cœur. 
Si  ce  fut  là  leur  idée , tous  deux  fe  trompe- 
Tbifnur.nov.  rent.  Adolphe  & Albert  qui  fuccéderent  à 
Rodolphe  , confirmèrent , à la  demande  ■ du 
/»««•  f1  Comte  de  Hainaut , les  fentenccs  portées  par 
“p‘  leur  prédéceffeur , contre  le  Comte  de  Flan- 
dre , & ne  fe  mirent  pas  plus  en  peine  que 
lui  de  les  faire  exécuter. 

Mais  il  arriva  delà  que  l’opiniâtreté  du  Comte 
de  Hainaut  à vouloir  enlever  à Guy  des  do- 
maines qu’il  regardoit  avec  raifon  comme  fon 
patrimoine , fit  que  les  deux  Princes  fe  brouil- 
lèrent plus  que  jamais.  Le  Comté  de  Namur 
Tbefaur.nov.  reievoit  inconteftablement  du  Hainaut.  Le 
pag.  1091.  Comte  de  Flandre  en  étoit  convenu.  Preffe 
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néanmoins  d’en  faire  le.relief,  il  le  refufa  net- 
tement , & il  laiira  le  Comte  de  Hainaut  fati- 
guer la  diette  de  l’Empire  par  des  plaintes, 
qu’elle  fe  contenta  de  recevoir,  & que  Guy 
laifla  tomber.  Il  ne  répondit  pas  même  à la 
fommation  qui  lui  fut  faite  de  comparoître  à 
la  Cour  de  l’Empereur.  Son  parti  étoit  pris  ; 

& quoiqu’il  pût  en  arriver , il  étoit  bien  ré- 
folu  de  ne  rien  céder  de  l’héritage  de  fes  pe- 
res.  Nous  avons  un  traité  de  ligue  offenfive  &;  Extmt  j» 
défenfive  qu’il  fît  en  ce  tems-là , avec  le  Comte  cZffiuo. 
de  Luxembourg , & Louis  Comte  de  Rhetel , num- lt6- 
dont  la  teneur  indique  allez  que  le  Comte  Guy 
penfoit  tout  de  bon  à la  guerre. 

Le  Comte  de  Hainaut  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  poulfer  les  chofes  plus  loin,  & lailla 
à fes  fuccelfeurs  à finir  ces  conteftations.  Celle 
qui  regardoit  l’hommage  du  Comté  de  Namur , 
celfa  par  le  relief  qu’en  fit  le  Comte  Jean,  fuc- 
cefleur  de  Guy.  Mais  le  démêlé  touchant  la 
Flandre  Impériale  ne  fut  terminé  que  fous  les 
petits  fils  des  deux  Comtes,  par  la  médiation 
de  Charles  le  Bel,  Roi  de  France,  qui  enga- 
gea le  Comte  Guillaume  de  Hainaut  à renon- 
cer aux  prétentions  de  fes  prédécelfeurs , fur 
la  partie  de  la  Flandre  dépendante  de  l’Empi- 
re , à condition  que  Louis  Comte  de  Flandre  OuJegixrjt, 
renonceroit  de  fon  côté  à l’hommage  qu’il  pré- 
tendoit  fur  le  Comté  de  Zélande. 

Ces  démêlés  tout  vifs  qu’ils  furent , ne  firent 
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pas  perdre  de  vue  au  Comte  Guy  fon  Comté 
de  Namur.  Jean , l’un  de  fes  fils  du  premier 
lit,  ayant  été  élevé  à l’Evêché  de  Liège,  &le 
Comte  nommé  peu  de  tems  après  Mambour , 
ou  adminiftrateur  des  terres  de  cet  Evêché , 
il  fongea  à profiter  du  pouvoir  que  lui  don- 
noit  cette  commiflion , pour  faire  régler  les  li- 
mites du  pays  de  Liège  & du  Comté  de  Na- 
mur, au  fujet  defquelles  il  y avoitfouvent  des 
conteftations.  Le  Comte  ne  s’en  tint  pas  là. 
Il  conçut  encore  un  projet  qui  auroit  eu  des 
fuites  bien  avantageufes  pour  les  deux  Etats, 
s’il  avoit  été  conduit  jufqu’à  l’exécution. 

Le  Pays  de  Liège  s’avance , en  quelques  en- 
droits , par  des  langues  de  terre  fort  reflerrées , 
jufques  bien  avant  dans  le  Comté  de  Namur, 
dont  le  territoire  s’étend  aufli  de  la  même  ma- 
nière dans  celui  de  cet  Evêché.  De  plus,  les 
deux  Provinces  ont  des  villages  enclavés,  & 
qui  ne  communiquent  par  aucun  endroit  au 
relie  du  pays , ce  qui  nuit  beaucoup  au  com- 
merce , rend  les  tranfports  difficiles , & occa- 
fionne  de  fréquens  démêlés.  Le  Comte  ayant 
eu  fouvent  des  plaintes  là-deflus,  tant  de  la 
part  de  fes  Sujets , que  de  celle  des  Liégeois , 
propofa  à l’Evêque  & aux  Etats  de  Liège  de 
s’accommoder  fur  ces  enclavemens,  & d’ar- 
rondir les  deux  pays  par  des  échanges.  Le  pro- 
jet étant  également  avantageux  aux  deux  Peu- 
ples, on  convint,  de  part  & d’autre , de  nom- 
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mer  des  Commiflaires  pour  y travailler,  erifti- 
pulant  qu’on  ne  toucheroit  ni  aux  Villes , ni 
aux  Châteaux  fortifiés,  que  chacun  retiendroit 
en  quelque  lieu  qu’ils  fuflent  fitués.  La  mort 
de  l’Evêque  arrivée,  avant  qu’on  eût  pu  met- 
tre la  dernière  main  à cette  affaire,  fit  échouer 
la  négociation.  On  a tenté  plufieurs  ibis  de- 
puis ce  tems-là,  & encore  de  nos  jours,  delà 
renouer,  mais  toujours  fans  fuccès. 

Guy  réuflit  mieux  à faire  régler  les  limites 
de  fon  pays , du  côté  du  Brabant , Godefroi 
Comte  de  Vienne , s’étant  prêté  aux  vues  du 
Comte  pour  fa  terre  de  Corroy.  On  termina 
aufli , à peu  près  dans  le  même  tems , quelques 
autres  difcuffions  de  moindre  importance , mais 
qui  prouvent  combien  Guy  avoit  à cœur  de 
mettre  de  l’ordre  dans  fes  domaines.  Telle  fut 
la  conteftation  avec  l’Evêché  de  Liège,  tou- 
chant le  bois  appellé  des  Calenges;  & une  au- 
tre par  rapport  aux  aifances,ou  droit  d’ufa- 
ge,  que  les  Bourgeois  de  Namur  prétendoient 
dans  la  forêt  de  Marlaignc.  Leurs  privilèges 
furent  reconnus  & confirmés;  & quant  à l’au- 
tre point , il  fut  arrêté  que  les  bois  que  l’Evê- 
que & le  Comte  poifédoient  par  indivis,  fe- 
roient  partagés  également  entre  eux  ^ fauf  vingt 
bonniers  ou  arpens  lefquels,  avant  tout  par- 
tage , feroient  attribués  à l’Evêque.  Ces  arran- 
gemens  «St  deux  autres  qui  s’étoient  faits  quel- 
ques années  auparavant  entre  le  Comte  ôc  les 
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Abbés  de  Lobbe  & de  Saint-Gérard,  donnè- 
rent aux  Peuples  du  Comté  de  Namur  une 
grande  idée  de  l’équité  de  leur  Souverain. 

Extrait  des  Mais  le  féjour  que  ce  Prince  faifoit  prefque  or* 
ctS/ÜZ dinairement  en  Flandre , leur  déplaifoit  beau- 
».iaî.ô3J34-  coup,  aulïi-bien  que  fon  inclination  pour  les 
Flaman« , à qui  Guy  confioit  les  affaires  par 
préférence  aux  naturels  du  pays.  Par-là  l’argent 
en  foftoit  continuellement,  pour  être  porté 
. à l’épargne  du  Prince  ; & ce  qui  en  reftoit , 
paffoit  en  grande  partie  dans  la  bourfe  de  ces 
avides  étrangers.  Les  Peuples  épuifés  commen- 
cèrent par  murmurer  concrele  Gouvernement, 
& bientôt  des  murmures  ils  en  vinrent  à une 
fédition  ouverte,  ne  menaçant  pas  moins  que 
de  fe  donner  un  autre  maître. 

Le  Comte  apprit  cette  nouvelle  en  Flandre  ; 
& fe  fouvenant  qu’un  foulevement  du  Peu- 
ple occafionné  par  des  caufes  à peu  près  fem* 
blables,  avoit  fait  perdre  le  Comté  à la  Mai- 
fon  de  Courtenay,  il  fit  partir  en  diligence 
pour  Namur  le  Comte  Jean  fon  fils.  L’arrivée 
de  ce  Prince  conftema  les  faétieux,  & les  fit 
trembler  pour  leurs  têtes.  Mais  il  y avoit  trop 
de  coupables  pour  lespunirde  mort.  Lejeune 
Prince  fe  contenta  d’envoyer  les  plus  mutins 
en  exil , & de  condamner  les  autres  à des  amen- 
des proportionnées  à la  griéveté  de  leur  fau- 
te, ou  à des  voyages  de  dévotion  en  des  pays 
éloignés , fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là. 
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Cette  jufte  févérité  n’auroit  trouvé  que  des 
applaudiffemens,  fi  leMayeur&  lesEchevins 
n’avoient  cru  leur  jurifdiéïion  léfée  par  ces  ar-  " 
rôts  du  Prince.  Ils  s’en  plaignirent  comme  Extrait  d» 
d’une  atteinte  donnée  à leurs  droits , préten-  c&y!* n“d. 
dant  que  les  Bourgeois  n’étoient  julliciables  12S- 
qu’à  leur  tribunal.  Il  fallut,  pour  arrêter  ces 
plaintes,  que  le  Comte  rendît  un  nouvel  ar- 
rêt , par  lequel  il  déclara  que  la  connoiflance 
des  crimes  de  félonie , & de  léfe-Majefté , étoit 
& demeureroit  réfervée  à fa  perfonne  & à fon 
confeil.  Telle  fut  la  fin  d’une  révolte  qui  au- 
roit  pu  avoir  des  fuites  fâcheufes , fi  on  avoit 
donné  aux  féditieux  le  tems  de  la  confommer, 
en  appellant  à leur  fccours  le  Comte  de  Hai- 
naut,  qui,  difpofé  comme  il  étoit  à l’égard  du 
Comte  de  Flandre , n’eût  pas  manqué  de  fai- 
fir  cette,  occafion  de  le  chagriner. 

Ce  qu’il  y eut  d’heureux  dans  ce  fouleve- 
ment  d’une  partie  de  laBourgeoifie  dcNamur, 
c’eft  que , fans  que  le  pays  ni  les  intérêts  du 
Comte  en  fouffriffent , il  en  réfulta  un  avan- 
tage réel  pour  les  Sujets.  Comme  011  n’igno- 
roit  pas  à la  Cour  de  Flandre  qu’une  des  cau- 
fes  principales  du  mécontentement  des  Na- 
murois,  venoit  de  l’abfence  de  leur  Souve- 
rain, Guy  & la  ComtelTe  fa  femme  en  prirent  a vont,  da 
occafion  de  fe  déterminer  à céder  le  Comté 
au  Comte  Jean  leur  fils  aîné.  L’état  des  affai- 
res en  Flandre  les  confirma  d’autant  plus  dans 
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cette  réfolution , qu’on  y étoit  à la  veille  d’a- 
voir toutes  les  forces  de  la  France  fur  les  bras. 
D’ailleurs,  le  Comte  Jean  venoit  de  faire  voir 
par  la  manière  dont  il  s’y  étoit  pris,  pour  ran- 
ger les  rebelles , qu’il  étoit  en  état  de  gouver- 
ner. Ces  circonftances  réunies  concoururent 
à hâter  la  ceiïion , qui  fut  faite  dans  les  for- 
1297.  mes,  & notifiée  à Namur,  où  le  Comte  Jean 
prit,  peu  de  tems  après,  pofieflion  de  la  Pro- 
vince , à la  grande  fatisfaftion  des  Peuples 
charmés  d’avoir  enfin  un  Souverain  qui  réfi- 
dàt  chez  eux. 

Mais  cette  joie  ne  tarda  pas  à être  troublée 
par  les  nouvelles  qui  arrivèrent  de  Flandre. 
Quoique  les  événemens  dont  je  vais  parler, 
n’appartiennent  pas  direétement  à l’hiftoire 
que  j’écris , je  ne  puis  cependant  me  difpen- 
fer  d’en  raconter  quelque  chofe , à caufe  de 
la  part  qu’y  eut  le  Comte  Jean. 

Jufqu’en  l’année  1295.  le  Comte  de  Flan- 
dre avoit  vécu  en  bonne  intelligence , avec  le 
Roi  de  France  fon  Souverain.  Il  avoit  même 
ratifié  le  traité  que  le  Comte  Ferrand  avoit  con- 
clu à Melun,  lors  de  fon  élargiflement,  quoi- 
que les  conditions  en  fufient  très-onereufes 
aux  Flamans.  Cette  ratification,  à laquelle  le 
Comte  avoit  eu  aflez  de  peine  à fe  réfoudre , 
paroifloit  être  une  preuve  de  fon  attachement 
à la  Couronne  de  France,  & de  fon  amour 
pour  la  paix.  Mais  l’intérêt  de  fa  famille , plus 
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puiflant  fur  l’efprit  de  Guy  que  celui  de  fes 
Peuples , l’avoit  engagé  à rompre  les  nœuds 
qui  l’attachoient  à fon  Roi,  & à s’unir  avec 
Edouard  , Roi  d’Angleterre  , ennemi  de  ce 
Prince  , fans  autre  raifon  que  de  procurer 
par-là  à fa  fille  Philippe  l’avantage  d’époufer 
le  fils  aîné  d’Edouard. 

Quoique  ce  traité  eût  été  tenu  fort  fecret , 
Philippe  le  Bel  enavoiteuconnoiflance.  Mais 
bien  loin  d’en  marquer  fon  chagrin,  par  un 
éclat  qui  n'eût  abouti  à rien  , il  avoit  pris 
le  parti  de  dilfimuler,  afin  d’attirer  le  Comte 
en  France  fous  quelque  prétexte , & de  l’y  faire 
arrêter  comme  rebelle.  La  choie  avoit  réulfi 
à Philippe  au  delà  de  ce  qu’il  devoit  efpérer, 
le  Comte  de  Flandre  ayant  non- feulement 
donné  dans  le  piège  qu’on  lui  avoit  tendu , 
mais  y ayant  fait  aulfi  tomber  avec  lui  la  Com- 
tefie  fa  femme. 

Juiqu’à  ce  moment,  Guy  n’avoitpas  même 
foupçonné  que  le  fecret  de  fon  traité  avec 
Edouard  eût  été  découvert.  L’air  dont  le  Roi 
le  reçut,  & la  prifon  où  il  le  fit  enfermer,  dif- 
fiperent  l’illufion.  Il  fallut  alors  en  pafler  par 
tout  ce  que  Philippe  voulut.  Le  Comte  pour 
recouvrer  fa  liberté,  promit  de  rompre  fes 
engagemens  avec  le  Roi  d’Angleterre , & de 
remettre  pour  gage  de  fa  fidélité , la  Princefl'e 
Philippe  fa  fille , entre  les  mains  de  la  Reine. 
A ces  conditions  on  lui  permit  de  retourner 
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dans  fes  Etats.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé, 
qu’au  lieu  de  demeurer  tranquile , ou  du  moins 
de  diflîmuler  jufqu’à  ce  que  l’occalion  de  fe 
venger  fe  présentât , il  envoya  les  Abbés  de 
Gemblours  & de  Floreffe  déclarer  la  guerre 
au  Roi  de  France,  & au  Comte  de  Hainaut, 
allié  de  ce  Prince. 

La  bravade  du  Comte  fut  reçue,  avec  plus 
de  fimg  froid  qu’on  n’avoit  dû  en  attendre  d’un 
Roi  auffi  fier  que  l’étoit  Philippe.  Mais  ce 
Prince  plus  politique  que  le  Comte  Guy,  ne 
s’en  prépara  pas  moins  à faire  vigoureufement 
la  guerre  aux  Flamans,  contre  qui  deux  ar- 
mées redoutables  marchèrent  quelque  tcms 
après,  l’une  commandée  par  le  Roi,  en  per- 
fonne , l’autre  fous  les  ordres  de  Robert  Comte 
d’Artois.  Le  Roi  après  avoir  emporté  Lille, 
s’avança  jufqu’au  milieu  de  la  Flandre,  fans 
trouver  de  réfiftance  , tandis  que  le  Comte 
d’Artois , qui  venoit  de  battre  les  Flamans  près 
de  Fûmes,  leur  enlevoit  toutes  leurs  places 
du  côté  de  la  Mer.  Ce  début , déjà  de  mauvais 
augure  pour  le  Comte  de  Flandre,  fut  fuivi 
fur  la  fin  de  la  campagne  d’un  autre  événe- 
ment bien  plus  fâcheux  encore.  Le  Roi  d’An- 
gleterre, fur  lequel  il  avoit  principalement 
compté , s’accommoda  avec  la  France , & laifla 
Guy  fe  démêler , comme  il  pourroit , de  la  fitua- 
tion  embarraflante,  où  Edouard  avoit  plus  que 
perfonne  contribué  à le  jetter. 

La 
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La  campagne  fuivante,  fans  être  aufli  bril- 
lante pour  les  François,  qui  ne  firent  d’autre 
conquête  que  celle  de  Dixmude , ne  fut  guè- 
res  moins  defagréable  au  Comte  de  Flandre , 
par  la  certitude  qu’elle  lui  donna,  qu’il  ne  fe- 
roit  fecouru  ni  du  Roi  des  Romains , ni  du 
Duc  de  Brabant.  Il  ne  reftoit  cependant  au 
Comte  que  Gand , Ypres , & quelques  places 
autour  de  Bruges , où  il  avoit  jetté  tout  ce 
qu’il  avoit  de  troupes , n’en  ayant  point  allez 
pour  tenir  la  campagne.  Dam , la  principale  de 
ces  places,  ayant  été  prife,  il  fallut  lé  réfou- 
dre à implorer  la  clémence  du  Roi.  Le  Comte 
de  Valois,  Général  en  chef  de  l’armée  Fran- 
çoife , le  confeilloit  depuis  long-tems  à l’in- 
fortuné Comte,  qui  enfin  fe  détermina  à ren- 
dre les  Villes  qu’il  tenoit  encore,  & à partir 
pour  Paris , avec  deux  de  fes  fils , & cinquante 
des  principaux  de  fa  Noblelfe.  Mais  à peine 
y fut-il  arrivé,  qu’on  l’arrêta  prifonnier  avec 
tous  ceux  de  fa  fuite,  fous  prétexte  qu’il  n’a- 
voit  demandé  de  faufconduit  ni  pour  lui,  ni 
pour  eux.  C’étoit  cette  dernière  nouvelle, 
qu’on  venoit  de  recevoir,  qui  avoit  jetté  la 
confternation  dans  Namur,  où  ce  qui  reftoit 
de  la  famille  du  vieux  Comte  vint  fe  réfugier, 
toute  la  Flandre  étant  alors  fous  la  puiflance 
du  Roi  qui  y avoit  mis  pour  gouverneur  Raoul 
de  Clermont , Connétable  de  France. 

Tant  que  ce  Seigneur  commanda  en  Flan- 
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dre , les  Flamans , traités  avec  douceur,  ne  pa- 
rurent pas  regretter  l’ancienne  domination, 
dont  ils  n’étoient  que  médiocrement  contens. 
Mais  Jacques  de  Châtillon , oncle  de  la  Reine , 
lui  ayant  fuccédé , les  Peuples  qu’il  menoit 
fort  durement,  changèrent  bientôt  de  fenti- 
mens , & prirent  des  mefures  pour  chafler  les 
François. 

• On  étoit  très-attentif  à Namur  fur  ce  qui 
fe  pafloit  en  Flandre.  LeComte  & fesfreres, 
fans  fe  montrer  trop  ouvertement,  entrete- 
noient  par  des  émiflaires  fecrets  le  méconten- 
tement des  Flamans,  en  leur  .promettant  d’al- 
ler au  fecoursdc  la  nation  opprimée,  aufli-tôt 
qu’il  s’y  feroit  formé  un  parti  allez  confidéra- 
ble , pour  fonder  quelque  efpérance  de  fuccès. 
Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  exciter  lesmécon- 
tens  à lever  le  mafque.  La  fédition  commença 
par  Bruges , où  la  populace  animée  par  les  me- 
nées d’un  nommé  le  Roi , chef  des  Tiflerands , 
chargea  la  garnifon  Françoife  avec  beaucoup 
de  bravoure , & en  fit  un  grand  carnage. 

Aufli-tôt  que  la  nouvelle  de  ce  premier  mou- 
vement fut  venue  à Namur,  le  Comte  envoya 
en  diligence  à Bruges  Guillaume  de  Juliers , 
Meyer,  Ann.  fon  coufin , Prévôt  de  la  Collégiale  de  Maf- 
Fiandr.  tricht , jeune  Seigneur  hardi  & entreprenant, 
aufli  bon  Capitaine,  que  mauvais  Eccléfiafti- 
1302.  que.  Avec  un  pareil  chef  l’audace  des  Flamans 
redoubla.  Ils  s’emparèrent  de  diverfes  places 
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aux  environs  de  Bruges,  & fe  mirent  en  état 
de  pouffer  la  guerre , qu’ils  firent  avec  beau- 
coup de  conduite  & de  bonheur,  emportant 
l’un  après  l’autre  les  meilleurs  portes  du  pays. 

Ces  heureux  commencemens  ayant  animé 
le  Comte  Jean  & Guy  fon  frere , ils  levèrent 
quelques  troupes  à Namur  & dans  les  pays 
voifîns , & les  conduifirent  en  Flandre.  Leur 
arrivée  acheva  d’y  mettre  en  défordre  les  af- 
faires des  François.  Il  ne  leur  reftoit  de  tant 
de  conquêtes  qu’ils avoient faites,  queGand, 
Lille  & Courtray.  Toutes  les  autres , à l’ex- 
ception peut-être  de  quelques  Châteaux  for- 
tifiés , étoient  rentrées  fous  l’obéirtance  dû 
Comte  de  Flandre. 

Une  révolution  fi  fubite  étonna  Philippe  le 
Bel  fans  le  déconcerter.  Il  fit  marcher  une  ar- 
mée de  près  de  cinquante  mille  hommes  au 
fecours  de  Courtray , affiégé  par  les  Flamans. 
On  ne  doutoit  pas  à la  Cour  de  France  que 
Robert , Comte  d’Artois,  Général  d’une  grande 
réputation,  ne  vînt  à bout  avec  de  fi  grandes 
forces,  de  faire  lever  le  fiége,  & de  réduire 
les  faétieux.  Mais  l’événement  montra  que  ce 
n’eft  pas  toujours  le  nombre  des  foldats , & 
l’expérience  du  chef  qui  donnent  la  viétoire. 
Le  Comté  d’Artois  oublia  dans  cette  occafion 
tout  ce  qu'il  avoit  appris  du  métier  de  la  guer- 
re. Il  fe  jettaavec  fi  peu  d’ordre  & de  conduite 
fur  les  retranchemens  des  Flamans , que  pref- 
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que  toute  fon  armée  y périt,  fans  même  avoir 
pu  joindre  l’ennemi.  Jamais  défaite  ne  fut  plus 
entière.  Elle  mit  en  deuil  la  plus  illuftre  par- 
tie de  la  France , tant  il  y eut  de  perfonnes  de 
marque  qui  y perdirent  la  vie'.  Le  Général  fut 
de  ce  nombre,  & avec  lui  Jean,  fils  aîné. du 
Comte  de  Hainaut;  le  Comte  ote  Saint-Pol  ; le 
Connétable;  Guy  de  Nêle  fon  frere;  Pierre 
Flotte  ; Henri  de  Ligny  ; Godefroi  de  Brabant , 
Sire  de  Vierfon;  Alain  fils  aîné  du  Comte  de 
Bretagne;  Renaud  de  Trie;  Matthieu  de  Li- 
gne ; Jean  Châtelain  de  Lille  ; Thomas  de  Cou- 
ci;  Les  Comtes  de  Vimeux  & d’Aumale;  Si- 
mon de  Melun,  Maréchal  de  France;  Gode- 
froi de  Boulogne  ; les  Sires  de  Wefemale , de 
Bautershem  & de  Walhain  ; foixante  Seigneurs 
ayant  le  titre  de  Baron  ; & près  de  douze 
cens  Gentilshommes  de  ceux  qu’on  nommoit 
Ecuyers.  L’animofité  des  Flamans  étoit  fi  gran- 
de , que  malgré  tout  ce  que  le  Comte  de  Na- 
mur  & le  Comte  Guy  fon  frere  purent  faire 
pour  les  arrêter,  ils  ne  cefferent  de  tuer,  que 
quand  il  n’y  eut  plus  perfonne  en  vie  fur  le 
champ  de  bataille.  La  prife  de  Gand , de  Lil- 
le , de  Courtray  & du  refte  de  la  Flandre,  fut 
la  fuite  de  cette  viétoire. 

Un  changement  fi  peu  attendu,  auroit  mis 
le  comble  à la  fatisfaétion  des  Flamans , fi  la 
priron  de  leur  Comte  n’avoit  un  peu  modéré 
la  joie  publique.  On  déclara  fon  fils , le  Comte 
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de  Namur,  Régent  de  Flandre;  après  quoi  on 
penfa  aux  moyens  de  Soutenir  la  guerre , qu’on 
prévoyoit  allez  que  le  Roi  de  France  ne  tar- 
deroit  pas  de  recommencer.  En  effet,  le  cha- 
grin que  Philippe  reflentit  de  la  perte  de  tant 
de  NoblelTe , bien  loin  de  l’incliner  à la  paix , 
augmenta  encore  le  défir  qu’il  avoit  de  fou- 
mettre  la  Flandre  &de  fe  venger  des  Flamans. 
Il  donna  fes  ordres  pour  aflembler  une  nou- 
velle armée  , qu’il  mena  lui-même  près  de 
Douai , où  il  trouva  fes  ennemis  qui  l’attcn- 
doient  de  pied  ferme.  Mais  ce  qui  s’étoit  palfé 
à Courtray , avoit  appris  à ce  Prince  à ne  com- 
battre qu’avec  de  grandes  précautions.  Le 
Comte  de  Namur  eut  foin  de  fon  côté  de  pren- 
dre les  fiennei,  de  forte  que  la  belle  faifon  fe 
paffa , de  part  & d’autre , à fe  regarder , & que 
le  Roi  fut  obligé  de  ramener  fes  troupes  en 
France,  fans  avoir  fait  autre  chofe  que  ravi-* 
tailler  Tournay  & les  places  de  l’Artois. 

Sa  retraite  fut  un  nouveau  fujet  de  triom- 
phe pour  les  Flamans,  & les  enhardit  à faire, 
durant  l’hiver,  quelques  entreprifes  qui  leur 
réuffirent  mal.  La  campagne  qu’ils  ouvrirent 
dès  le  mois  de  Mars,  ne  leur  fut  guères  plus 
avantageufe.  Ils  prirent  à la  vérité  Terouenne 
fur  la  France , & Leffine  fur  le  Comte  de  Hai- 
naut;  mais  ils  échouèrent  devant  Saint-Omer, 
& eurent  deux  gros  détachemens  taillés  en 
pièces. 
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Cette  alternative  de  bons  & de  mauvais  lue* 
cès,  jointe  à l’approche  du  Roi,  qui  s’avan- 
çoit  à la  tête  d’une  belle  armée , rendit  les  Fla- 
mans  plus  traitables  qu’ils  ne  l’avoient  encore 
été  depuis  la  bataille  de  Courtray.  Ils  accep- 
tèrent la  médiation  du  Comte  de  Savoye,  & 
ils  lignèrent  une  trêve  de  huit  mois , abandon- 
nant le  fiége  de  Tournay  qu’ils  avoient  com- 
mencé. Philippe  voyant  ces  Peuples  fi  bien 
difpofés  , crut  que  le  Comte  Guy  pourroit 
achever,  par  fa  préfence,  de  les  porter  à la 
paix.  Dans  cette  vue  il  lui  permit  d’aller,  fur 
fa  parole , en  Flandre  pour  y travailler.  Mais 
les  efprits  étoient  encore  trop  échauffés.  La 
plupart  des  groffes  Villes  rejetterent  les  pro- 
pofitions  que  GUy  leur  fit  de  la  part  du  Roi, 
& aimèrent  mieux  voir  leur  Comte  retourner 
dans  fa  prifon , que  de  fe  foumettre  aux  con- 
ditions que  la  Cour  de  France  propofoit. 

La  guerre  recommença  donc  auffi-tôt  après 
que  les  huit  mois  de  trêve  furent  expirés.  Les 
deux  armées  s’avancèrent  dans  la  plaine  de 
Lille,  celle  de  France  commandée  par  le  Roi 
enperfonne,  & la  Flamande  par  le  Comte  de 
Namur,&  Philippe  fonfrere.  Comte  de  Thiet- 
te , célébré  par  fes  exploits  en  Italie , où  il  avoit 
fait  la  guerre  fous  Charles  de  Valois.  Comme 
on  cherchoit , de  part  & d’autre , à prendre  fes 
avantages , il  fe  pafla  quelque  tems  avant  qu’on 
en  vînt  aux  mains.  Les  Flamans  furent  les  pre- 
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miers  à s’impatienter  de  ces  lenteurs , & vin- 
rent camper  en  préfence  de  l’armée  Françoife 
au  pied  du  Mont  en  Peule.  Ils  comptoient  que 
le  Roi  iroit  les  y attaquer;  mais  ils  fe  trompè- 
rent. Les  François  depuis  la  bataillé  de  Cour- 
tray , avoient  rabattu  beaucoup  de  leur  ardeur. 
En  revanche  celle  des  Flamans  étoit  devenue 
extrême.  Perfuadés  qu’on  les  craignoit , & qu’il 
n’y  avoit  qu’à  fe  montrer  pour  vaincre , ils  de- 
mandèrent qu’on  les  menât,  fans  différer,  à 
l’ennemi,  ce  qu’il  fallut  leur  accorder. 

On  étoit  à la  fin  du  jour,  & perfonne  dans 
l’armée  du  Roi  ne  s’attendoit  à combattre, 
lorfqu’on  apperçut  les  Flamans  fortir  de  leurs 
retranchcmens , & s’avancer  en  bon  ordre  dans 
la  plaine.  On  courut  alors  aux  armes , mais  avec 
tant  de  confufion,'que  les  premiers  qui  entre^ 
prirent  de  s’oppofer  aux  bataillons  Flamans, 
furent  taillés  en  pièces,  ou  obligés  de  prendre 
la  fuite.  Dans  ce  défordre  Guillaume  de  Ju- 
liers  pénétra  jufqu’au  quartier  du  Roi.  C’é- 
toit  fait  de  ce  Prince,  à qui  fur-tout  les  Fla- 
mans en  vouloient , s’il  avoit  été  reconnu.  Heu- 
reufement  pour  lui  les  armes  qu’il  portoit  ce 
jour-là,  n’avoient  rien  qui  pût  le  faire  diftin- 
guer.  Il  foutint,  avec  beaucoup  de  valeur,  les 
premiers  efforts  de  l’ennemi,  & donna  le  tems 
à fes  gens  de  venir  à fon  fecours.  Le  nombre 
des  François  qui  fe  rallioientpeu  à peu,  grof- 
fifloit  à tout  moment.  Celui  des  Flamans  au- 


328  HISTOIRE  DU  COMTÉ 

gmentoit  aufli.  On  combattoit  de  part  & d’au- 
tre fans  ordre , & par  pelotons , fans  favoir 
pour  quel  parti  la  victoire  fe  déclareroit.  La 
gendarmerie  Françoife  étant  arrivée , fit  en  peu 
de  teins  changer  la  face  du  combat,  parlacon- 
fufion  qu’elle  mit  parmi  les  bataillons  Flamans , 
qui  n’ayant  prcfque  point  de  cavalerie  pour  les 
foutenir,  furent  bientôt  ouverts  & obligés  de 
prendre  la  fuite. 

Les  Flamans  pourfuivis  jufqu’à  la  nuit , fe 
retirèrent  vers  Lille,  où  le  Comte  de  Namur 
fauva  la  plus  grande  partie  de  l’armée.  Si  les 
. François  fortirent  victorieux  du  combat , ce 
Meyer  a j m.  ne  fut  pas  fans  perte.  L’Annalifte  de  Flandre 
'3°4,  la  fait  monter  à neuf  mille  hommes  de  tués, 
parmi  lefquels  étoient  le  fils  du  Duc  de  Bour- 
gogne , le  Comte  d’Auxerre , & Anfelrae  de 
Chevreufe,  qui  ce  jour-là  portoit  l’Oriflamme, 
V'nderburei  que  les  Flamans  mirent  en  pièces.  Du  côté  des 
cuidomi  cm.  vaincus  f Guillaume  de  Juliers  demeura  fur  la 
place , avec  quatorze  mille  autres , à qui  leur 
témérité  fit  trouver  la  mort. 

1304.  Le  Roi  alla  invertir  Lille  le  lendemain  de  • 
la  bataille.  Philippe , Comte  de  Thiette , s’y 
étoit  jetté  pour  la  défendre  , tandis  que  le 
Comte  de  Namur  marchoit  en  Flandre,  afin 
d’y  refaire  fon  armée.  Il  eft  incroyable  avec 
quelle  ardeur  les  peuples  fe  portèrent  à le  fui- 
vre  au  fecours  de  Lille.  La  plupart  des  ard- 
fans  quittèrent  leurs  boutiques , & s’enrôlè- 
rent. 
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renr,  réfolus  de  périr,  ou  defauver  cette  im- 
portante-Ville.  Le  Roi  étoit  convenu  avec  la 
Bourgcoifie,  qu’on  lui  en  remettroit  les  clefs 
le  premier  jour  d’Oétobre , fi  avant  ce  tems  elle 
n’étoit  fecourue.  Il  ne  paroifloit  pas  polîible 
que  les  Flamans  puflent  être  fitOt  en  état  de 
livrer  une  fécondé  bataille , la  moitié  de  leur 
armée  ayant  été  mife  hors  de  combat  à celle 
de  Mont  en  Peule. 

Cependant  le  Comte  de  Namur  arriva  à la 
vue  de  Lille , avant  le  jour  marqué , au  grand 
étonnement  de  Philippe  le  Bel,  qui  voyant 
fes  ennemis  en  fi  bon  ordre , & en  fi  grand 
nombre,  demanda,  dit-on,  s’il  pleuvoit  des 
Flamans.  De  quelque  part  qu’ils  fufient  venus , 
il  eft  certain  que  le  Comte  de  Namur  étoit  en 
état  de  combattre  les  François,  & peut-être 
avec  avantage , malgré  les  retranchemens,  dont 
le  Roi  avoir  fait  environner  fon  camp.  Mais 
le  Dieu  de  la  paix  en  infpira  le  défir  aux  chefs 
dçs  deux  armées , prefque  au  moment  qu’el- 
les alloient  entrer  en  aébion.  Le  Duc  de  Bra- 
bant & le  Comte  de  Savoye  en  furent  les  mé- 
diateurs. Ils  s’employèrent  fi  efficacement  à 
rapprocher  les  efprits,  qu’en  peu  de  jours  on 
convint  d’une  trêve,  qui  fut  enfuite  changée 
en  un  traité  de  paix , dont  la  première  des  con- 
ditions fut  l’élargilïement  des  prifonniers. 

Le  Comte  Guy,  le  plus  confidérable  fans 
doute  de  ceux  que  cet  article  regardoit,  ne 
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put  en  tirer  avantage , étant  mort  dans  fa*  pri- 
fon  de  Compiegne , peu  de  tems  avant  la  con- 
clufion  de  la  paix.  Ce  Prince  eut  à fe  repro- 
cher d’avoir  caufé,  par  fon  imprudence,  fon 
propre  malheur , & les  malheurs  de  fes  peu- 
ples. Avec  un  fonds  de  bonté  qu'on  eût  ad- 
mirée dans  un  particulier , Guy  ne  put  par- 
venir à fe  faire  aimer  des  Flamans,  qui  lui 
imputoient  tous  les  maux  dont  la  Flandre  fut 
accablée  de  fon  tems.  Accoutumés  à la  magni- 
ficence de  la  Comtefie  Marguerite , ces  peu- 
ples ne  pouvoient  voir , fans  mépris , je  ne 
fais  quel  air  bourgeois  & mefquin  qui  regnoit 
à la  Cour  de  lbn  fils.  En  effet , Guy  aimoit 
l’argent-,  & marquoit  dans  toutes  les  occasions 
Une  extrême  envie  d’en  amafler.  jamais  Prince 
n’accorda  à fes  Sujets  plus  de  privilèges,  & 
ne  les  leur  fit  mieux  payer.  Les  Villes  dé  Flan; 
dre,  avides  de  cette  efpéce  de  grâces , qu’el- 
les firent  bien -valoir  dans  la  fuite,  fournif- 
foient,  pour  les  obtenir,  des  fommes  immen- 
fes  , lcfquelles  jointes  à une  grande  économie, 
mirent  ce  Prince  en  état  de  faire  lui  fcul  plus 
d’aquifitions , que  n’en  avoient  fait  tous  fes  pré- 
déceflèurs.  Par-là,  fans  toucher  aux  revenus 
de  l’Etat,  il  enrichit  fa  nombreufe famille , & 
attira  à fon  fervice  beaucoup  de  Seigneurs 
étrangers,  à qui  il  faifoit  des  penfions  con- 
nues en  ce  tems-là  fous  le  nom  de  Fiefs  (Je  bouf- 
fe. Ces  penfions  foumettoient  ceux  à qui  on 
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les  payoit  à l’hommage  fimple,  & en  faifoient 
autant  de  vaflaux  obligés  de  fervir  durant  la 
guerre  avec  plus  ou  moins  de  gens  armés  , à 
proportion  de  la  fomme  qu’ils  recevoient.  Mais 
cette  obligation  fe  bornoit  au  fervice  militai- 
re , fans  aucune  autre  dépendance , & ne  dtl- 
roit  même  qu’autant  qu’elle  convenoit  aux 
deux  parties.  • « " ...  . 

Du  nombre  de  ceux  que  nous  lifons  avoir 
été  attachés  au  Comte  Guy  par  cette  efpéce 
d’hommage,  furent  Euftache  du  Roeux,  Sire 
de  Trazegnies;  Evrard  Comte  de  la  Marck; 

Arnoul  Comte  de  Loz  ; Vallerand  de  Lim- 
bourg.  Sire  de  Fauquemont  & de  Montjoic;  . 

■Henri  Sire  de  Blamont  ; Jean  de  Riferfcheidt , 

Sire  de  Malberg;  Jean  Sire  de  Rofoy  ; Gérard  ^‘Z’jetAr. 
Sire  deBIankenheim;  Henri  de  Luxembourg , c^i^Cbap% 
Sire  de  Ligny  ; Nicolas  de  Condé , Sire  de  Mo- 
riamez;  Coine  & Henri,  Sires  de  Lonchin; 

Jean  de  Huedines , Chevalier  ; Gerlac , Sire 
de  Dolendorp;  Wautier,  Sire  de  Ways;  Gé- 
rard de  Luxembourg , Sire  de  Durbui  ; les  Si- 
res de  Falais,  de  Serain,  de  Horion,  de  Ro- 
demaker , de  Herimez , &c.  tous  Sujets  na- 
turels d’autres  Princes,  & penfîonnaires  du 
Comte  de  Flandre.  La  plupart  néanmoins  de 
ces  Seigneurs  n’étoient  engagés  à le  fervir  qu’à 
la  défenfe  du  Comté  de  Namur. 

Pour  nous  borner  à ce  qui  regarde  ce  Com-  Grammy. 
té,  on  trouve  que  le  Comte  Guy  en  corrigea 
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les  loix , que  le  Comte  Albert  fécond  avoit 
JM.fsg.4 8.  rédigées  en  un  corps.  Il  régla  aufli  ce  qui  ap- 
■‘i-  >•  partcnoit  à la  monoie,  & aux  Officiers  qui  en 
avoient  la  direétion , leur  accordant  les  mêmes 
exemptions  & les  mêmes  privilèges  dont  ceux 
de  Paris  jouifloient.  Il  paroit  que  certaines  fa- 
milles avoient  le  droit  exclufif,  & étoient  en 
même-tems  obligées  de  travailler  à la  monoie 
de  Namur.  Cette  monoie  étoit  déjà  connue , 
& en  réputation  dès  le  régné  d’Henri  l’Aveü- 
gle.  Nous  ne  voyons  pourtant  pas  qu’on  y ait 
jamais  frappé  des  pièces  d’or,  («)  ni  même 
d’argent  d’une  valeur  confidérable.  Du  moins 
jtij.fag.67.  on  n’a  aujourd’hui  connoiffance  que  des  obeh 
les , ou  deniers y des  wihottes,  des  heaumes , des. 
patars , des  vijebes  ou  poiff'nns , ainfi'appellés , 
parce  que  ces  pièces  étoient  marquées  d’un 
poiflon. 

Pour  la  livre  Namuroife,  dont  plufieurs  Char- 
tres font  mention,  c’étoit  une  monoie  Ample- 
ment numéraire , comme  le  font  à préfent  les 
livres  en  France,  & les  florins  dans  les  Pays- 
bas.  Il  falloit  fix  wihottes  & deux  oboles  pour 
faire  une  de  ces  livres.  Cinq  wihottes  valoient 
un  heaume;  trois  heaumes  un  patar;  & cinq 

(u)  Ce  que  nous  avons  dit  du  peu  d’apparence  qu’il  y a qu’on 
ait  frappé  des  pièces  d’or  â la  monoie  de  Namur,  ne  regarde  que 
le  tems  des  anciens  Comtes.  On  fait  qu’à  la  fin  du  iciziéme  ficela, 
Philippe  fécond  y fit  monoyer  .pour  quinze  cens  mille  éçuseo  lin- 
gots, dont  on  fit  des  pièces  d’or.  //F/?.  Je  France  du  Pere  Daniel, 
an.  I5yc.  - 1 ' ; - ’■  ■ ■ - il.  ' 
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heaumes  & deux  wihottes  faifoient  la  valeur 
d’un  vifehe.  Le  vifehe  étoit  donc  la  plus  forte 
de  ces  monoies , & valoit  plus  de  quatre  livres. 

Mais  comme  deux  patars  étoient  évalués  à 
quelque  chofe  de  plus  qu’un  vifehe , & qu 'au- 
jourd’hui nos  fols  font  encore  nommés  patars 
en  quelques  endroits  des  Pays-bas , il  ne  paroit 
pas  que  l’ancienne  livre  Namuroife  ait  été 
d’une  grande  valeur.  Peut-être  étoit-elle  à la 
livre  de  France , comme  eft  aujourd’hui  à Liège 
lé  florin  Liégeois,  au  florin  Brabant,  c’eft-à- 
dire,  comme  un  à quatre. 

Le  Comte  Guy  régla  aufli  les  appointemens 
& le  rang  des  Officiers  de  fa  Cour.  Nous  avons  cZ/ZZk“jd. 
encore  l’aéte  concernant  les  gages  qu’on  payoit 
au  Chambellan  du  Comté  de  Namur,  emploi 
attaché  à la  Seigneurie  de  Gofne.  Les  autres  Of- 
ficiers étoient  le  Grand-Maître;  (le  Seigneur  de 
Marbais)  le  Maréchal,  ou  Sénéchal;  (le  Sei- 
gneur d’Auterive)  le  Maître-d’Hôtel  ; ( le  Sei- 
gneur de  Fumai)  le  Pannetier;  (le  Seigneur  de 
Balaftre)  le  Grand-Veneur;  (le  Seigneur  de  Da- 
ve)  le  Grand-Gruyer,  emploi  attaché  depuis,  Grammy. 
aufli-bien  que  celui  de  Grand-Veneur , au  Gou-  pag'  441  3‘ 

verneur  de  la  Province  ; le  Guidon  ; ( le  Sei- 
gneur d’Outremont.)  L’office  de  Grand-Aumô- 
nier  ou  d’Archi-Chapellain , étoit  annexé  à la 
Prévôté  de  faint  Pierre,  au  Château;  & celui 
d’Archi-Confefleur , diffèrent  apparemment  du 
Confcfleur  en  fonction,  à l’Abbé  deFloreffe. 
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Outre  ces  emplois,  qui  étoientles  premiers 
du  Pays , & qui  attachoient  à la  Cour  du  Prince 
ceux  qui  e n é toient  revêtus , les  Comtes  avoient 
un  Grand-Bailli , (.r)  dont  l’autorité  s’étendoic 

(x)  Les  plus  anciens  de  ceux  qu'on  trouve  avoir  exercé  l'emploi 
de  Grand-Bailli,  font  Jean  Colon,  fous  l'Empereur  Bauduin,  en 
1182.  N.  Mufard  vers  1300,  Henri  de  Spontin  en  1320.  Lambert 
de  Naitoyc  en  1340.  Jean  Libines  en  1347.  Jean  Rideau  en  1369. 
Godefroi  de  Ville,  dit  de  Blehen , en  1386.  Il  en  cftfutniention  dans 
le  Miroir  des  Nobles  de  Hesbaie,p.  136.  Warnier  de  Davcen  1390. 
Henri  de  Boulan  en  1395.  Jean  de  Celles  en  1412.  Henri  de  Don- 
gelberten  1418.  Henri  de  Lonchamp  en  1429.  Cet  emploi,  quoi- 
que déjà  très-honorable,  reçut,  après  la  mort  d'Henri  de  Lon- 
champ,  un  nouveau  luftre  & une  augmentation  de  pouvoir.  Le 
titre  de  Grand- BaiUi  fut  changé  en  celui  de  Souverain- Bailli,  & on 
y annexa  le  gouvernement  de  la  Capitale,  en  faveur  de  Guy  de 
Turpin  & de  (es  SuccelTeurs.  Après  Guy  de  Turpin,  Buiduin  de 
Humiéres  fut  Gouverneur  & Souverain-Bailli  en  1442.  Huguc  de. 
Humiéres  eh  1466.  Philippe  de  Hornc,  Sire  & Baron  de  Gaef- 
beck , ayant  été  durant  quelques  années  Capitaine  général  de  la 
Provisce,  devint  Gouverneur  & Souverain-Bailli  en  1471,  par  la 
renonciation  de  Philippe  de  Horne.  Les  Seigneurs  (iiivans  réuni- 
rent les  mêmes  titres  dans  leurs  perfonnes,  & furent  tout  à la  fois 
Gouverneurs , Capitaines  généraux,  & Souverains-Baillis  de  la 
Ville  & de  la  Province.  Guy  de  Brimeux,  Comte  de  Meghem, 
Sire  de  Humbcrcourt  & Chevalier  de  laToifond’oren  1472.  Jean 
de  Brabant,  dit  de  Lonchamp,  en  1477.  Philippe  de  Bourgogne, 
Seigneur  de  Beveren,  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  & depuis 
Gouverneur  de  la  Province  d’Artois, en  1478.  Jean  de  Chiions, 
Prince  d’Orangc  & Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  en  1481.  Il  eut 
pour  (bn  Lieutenant  Godefroi  d'Eve.  Jean  de  Bergh , Sire  de  Wal- 
hain,  en  i486.  Guillaume  de  Croy,Sire  de  Chcvres,  Duc  de  So- 
ria,  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  & Gouverneur  de  l'Empereur 
Charles  quint,  en  1 503.  Jean  de  Bergh,  Site  de  Walhain,  Cheva- 
lier de  la  Toifon  d'or,  en  1509.  Antoine  Marquis  de  Bergh  & 
Comte  de  Walhain , Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  en  1 528-  Théo- 
dore Baron  de  Brandenbourg,  nommé  par  provifion,en  1541. 
Pierre  de  Werchin,  Sénéchal  dç  Hainant,  Chevalier  de  la  Toifon 
d'or,  en  1 342.  Pierre  Erneil  Cpmte  de  Mansfeldt,  & depuis  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Luxembourg  & des  Pays-bas  par  inie- 
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fur  toute  la  Province , & un  Mayeur  pour  la 
Ville  & la  Banlieue  de  Namur.  La  première 

tim,  en  1343.  Henri  de  Brabant,  dit  de  Witthem,  Seigneur  de  Ber- 
lèl.  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  en  i 532.  Philippe  de  Scnfcille, 
Vicomte  d'Aublain  , nommé  par  provilion , en  1 5 54.  Charles 
Comte  de  Berlay mont.  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  en  1 3 3 3 . Jea* 
de  Bourgogne,  Seigneur  de  Fromont,  en  1576.  Adrien  de  Croy, 
Comte  du  Roeux,  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  en  1577.  Gilles 
Comte  de  Berlaymont,  en  1 578.  Florent  Comte  de  Berlaymont 
& de  Lalain,  Prince  d’Epinoy, Chevalier  de  la  Toifon  d’or , & 
depuis  Gouverneur  de  la  Province  de  Luxembourg,  en  1 579. 
Charles  Comte  d’Egmont,  Prince  de  Gavre,  Chevalier  de  laToi- 
fon  d’or,  en  1 599.  Charles  de  Gorrevoed,  Marquis  de  Marnais', 
vers  1620.  Maximilien  Comte  de  Sainte- Aldegondc,  Chevalier  de 
la  Toifon  d'or,  & depuis  Gouverneur  d'Artois,  dans  la  meme  an- 
née. Philippe  Duc  d Aremberg  & d'Arfchot,  Chevalier  de  la  Toi- 
fon d'or,  en  1627.  Claude  Comte  de  Lannoy.de  la  Motterie,  Che- 
valier de  la  Toilon  d’or,  & Mettre  de  camp  général,  en  1636. 
Erncft  Comte  d'ifembourg  & de  Grentfau , Mellre  de  camp  gé- 
néral, & Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  en  1643.  Claude  de  Rye, 
Baron  de  Baknçon,  en  1643.  Ambroife  Comte  de  Horne  & de 
Balligny , vers  1649.  Philippe  d'Arembcrg,  Prince  de  Chimay, 
Chevalier  de  laToifon  d'or,  & depuis  Gouverneur  de  la  Province 
de  Luxembourg,  en  1649.  Claude  de  la  Baume,  Comte  de  Saint- 
Amour,  & Prince  de  Cantecroix,  en  1635.  Albert-François  de 
Croy,  Comte  de  Meghem,  en  1659.  Oélave  de  Ligne  Aremberg, 
Prince  de  Barbançon,  Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  & Général  de 
Cavalerie,  en  1673.  Louis  Comtede  Guifcard,  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Saint-Eforit,  en  1693.  Après  la  prifè  de  Namur  par  Louis 
XIV.  Philippe- Charles  de  Spinola,  Comte  de  Brouay,  Général 
de  bataille,  en  1696.  Ferdinand-Alexandre  Marquis  Maffel,  Gé- 
néral d’infanterie,  nommé  par  l'Elcélcur  de  Bavière,  en  1713. 
Adrien  Gérard  Comte  de  Lannoy,  de  Clairvaux,  Concilier  d'É- 
tat,en  1719.  Il  avoir  été  dès  1713.  nommé  Adminittrareur  géné- 
ral. Conrard  Albert  Duc  d’Urlcl,  & d’Hoboque,  Concilier  d’E- 
tat & Maréchal  héréditaire  de  Brabant,  en  1731.  Charles-Emma- 
nuel, Prince  de  Gavre,  Marquis  d’Ayfcau,  Chambellan  de  Leurs 
Majettés  Impériales,  remplit  aujourd'hui  avec  applaudiirement, 
la  place  de  Gouverneur,  Capitaine  général,  & Souverain-Bailli 
du  Comté  de  Namur,  à laquelle  il  fut  nommé  pat  l’Empereur 
Charles  VI.  en  1739.  t 
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de  ces  deux  charges  a été  depuis  unie  à celle 
de  Gouverneur  de  la  Capitale  & de  la  Province. 

Durant  les  trente-trois  à trente-quatre  ans 
que  Guy  fut  Comte  de  Namur,  il  ne  fe  paff* 
que  deux  événeinens  remarquables  par  rap- 
port aux  affaires  de  l’Eglife.  Le  premier  fut  la 
tranflation  des  Religieufes  de  faint  Martin  de 
Rouillon,  au  fauxbourg  de  Hui,  où  elles  allè- 
rent occuper  l’ancien  Hôpital  de  faint  Quirin. 
Un  Seigneur  de  la  Maifon  de  Beaufort  les  avoit 
fondées  à Rouillon.  C’eft  tout  ce  qu’on  fait 
de  ce  Couvent , qui  étoit  alors  fous  la  direc- 
tion des  Moines  de  faint  Gérard. 

L’autre  événement  regarde  le  Monaftére  de 
Boneffe  , aujourd’hui  Abbaïe  d’hommes  de 
l’Ordre  de  Cîteaux,  que  le  Comte  Guy  fit  en- 
tièrement rebâtir.  Cette  Maifon , lors  de  fon 
établiffement , avoit  été  donnée  à des  Religieu- 
fes du  môme  Ordre.  Mais  la  difeipline  & la 
ferveur  s’y  étant  rallenties , on  la  leur  ôta,  du 
confentement  du  Souverain,  dans  un  chapitre 
général  de  Cîteaux,  tenu  en  1461.  pour  y met- 
tre en  leur  place  des  Religieux  du  même  Inf- 
titut,  auxquels  on  céda,  peu  de  teins  après , 
le  Beguinage  de  Namur,  avec  les  biens  qui  en 
dépendoient,  (j) 

Ce 

(y)  Le  Beguinage  de  Namur  avoit  été  fondé  en  1417.  par  la  De- 
moifèlle  Gertrude  Dupont,  veuve  de  Colard  Dupont,  Bourgeois 
de  Namur.  Ce  Beguinage  fut  éteint  par  les  mêmes  raifons  qui 
•voient  occaüoiwé  Te  changement  arrivé  à Boneffe. 
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Ce  Monaftére  avoit  befoin  d’un  pareil  fe- 
cours  pour  fe  foutenir , & pour  être  une  Mai- 
fon  véritablement  régulière.  Dans  prefque  tou- 
tes les  Comnufhautés , l’indigence,  quand  elle 
eft  extrême , amène  d’ordinaire  le  relâchement, 
& le  relâchement  achève  d’y  ruiner  le  tempo- 
rel. La  Maifon  de  BonefFe  étoit  pauvre  dès  fon 
origine.  Un  Seigneur  de  la  Maifon  d’Hempti- 
nes  en  avoit  été , dit-on , le  premier  fondateur. 

Le  Comte  Guy  ne  fit  guères  que  bâtir  l’E- 
glife  & le  Monaftére , fans  penfer  à le  doter 
fuffifamment.  Du  moins  on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  été  queftion  d’augmentation  de  dot,  dans  la 
Chartre  que  nous  avons  de  ce  Prince , quoi- 
qu’il y parle  du  Monaftére  de  Boneffe  comme 
d’une  Maifon  très-pauvre.  Les  Moines  qui  y 
furent  envoyés  des  Abbaïes  de  Moulins  & du 
Jardinet,  y rétablirent  le  bon  ordre  & la  dif- 
cipline  régulière.  Elle  s’y  eft  toujours  mainte- 
nue depuis,  malgré  l’état  miférable  où  cette 
Abbaïe  fut  réduite , pendant  les  guerres  de  la 
Maifon  de  Bourgogne  avec  les  Liégeois,  & 
pendant  celles  que  les  héréfies  du  feiziéme 
fiécle  allumèrent  dans  les  Pays-bas. 

Outre  les  bienfaits  que  le  Comte  Guy  ré- 
pandit fur  l’Abbaïe  de  Boneffe , & qu’on  peut 
regarder  comme  urçe  fécondé  fondation , il  en 
fit  encore  une  de  quatre  Meffcs  à célébrer, 
chaque  femaine , à perpétuité  pour  lui  & pour 
fes  fucceffeurs , dans  la  Chapelle  que  les  Re- 
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ligieux  de  Floreflfè  avoient  dans  la  forêt  de 
Marlaignc.  Il  augmenta  auffi  de  quatorze  muids 
à recevoir  fur  les  moulins  de  la  Sambrc , la 
fondation  de  la  Chapelle  que  Jacques  Bran- 
che , l’un  de  fes  Receveurs , avoit  fait  bâtir 

Extrait  dn  dans  la  rue  des  Vifs , à charge  que  le  Prêtre 
cb^dtN.ù.  établi  pour  la  deflervir,  ailifteroit  au  Service 
num.io.  divin  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  avec  les 
autres  Chapellains.  Le  Comte,  par  l’aéte  de 
cette  donation , fe  réferve  le  droit  de  nommer 
alternativement  avec  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  à ce  bénéfice. 

Cbron.  Meyer  & la  plupart  des  autres  Ecrivains  qui 
537‘  ont  Parlé  de  ce  Prince , le  font  dclcendre  d’une 
Maifon  de  Bourgogne.  Cependant  la  Maifon 
de  Dampierrc  étoit  originairement  Champe- 
noife , & la  terre  de  ce  nom  cft  en  Champagne. 

Dutktm Tat.  Guy  fon  ayeul,  qui  la  polfédoit,  & qui  étoit 
en  même-tems  Bouteiller  de  Champagne , avoit 
apoîh-nfvn-  époufé Marguerite  héritière  de  Bourbon , dont 
c“n.Cpjandf'  il  cut  Archambaud  Sire  de  Bourbon,  & Guil- 
s-  & 4-  laume  Seigneur  de  Dampierre,  marié  à Mar- 
ut.part'i,  guerjte  çomte{pe  de  Flandre,  fa  parente  au 

quatrième  dégré. 

De  ce  mariage  fortit  Guy  Comte  de  Flandre 
& de  Namur.  Il  époufa,  i0,  Mahaut  ou  Ma- 
thilde de  Bethune,  dont  il  eut  cinq  fils  & au- 
tant de  filles. 2°Tfabelle  de  Luxembourg,  qui 
lui  donna  trois  fils  : Jean  Comte  de  Namur  , 
après  Ion  perc,  & Seigneur  de  l’Eclufe;  Guy 
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Seigneur  de  Richebourg , tué  au  liège  de  Bref- 
fe , & Henri  Comte  de  Lodi , dans  le  Milanès. 

Ilabelle  fut  aufli  mere  de  trois  filles,  favoir 
de  Marguerite  mariée  en  premières  noces , à 
Alexandre  Roi  d’Ecofiè , & enfuite  à Renaud 
Comte  de  Gueldre  ; de  Philippe  promife  au 
.Prince  d’Angleterre  ; & d’Adele , qui  fe  voyant 
délaiffée  de  fes  freres , époufa  Jean  Seigneur  de 
Fienne,  fans  leur  confentement. 


JEAN  PREMIER 

Comte  de  Namtir,  & Seigneur  de  l'Eclufe. 

LA  paix  que  lesFlamans  venoient  decon- 
clurre  avec  la  France,  rendit  le  Comte 
Jean  à fes  Sujets.  Ce  Prince  qui  d’abord  ne  leur 
avoit  infpiré  que  de  la  crainte , par  la  févérité 
dont  il  avoit  ufé  envers  les  factieux , avoit  fu 
depuis  gagner  les  cœurs , fans  rien  perdre  de 
l’autorité  fi  nécefiaire  aux  Souverains.  Tout 
étoit  calme  dans  le  Comté  de  Namur , lorfque 
le  Comte  y revint  après  la  guerre  de  Flandre. 
C’étoit  le  fruit  des  fages  précautions  qu’il  avoit 
prifes,  pour  y maintenir  la  paix  durant  fon  ab- 
fence.  * 

Dès  l’année  1300.  il  avoit  terminé  avec  Thi- 
baut de  Lorraine , Seigneur  de  Florenes,  quel- 
ques démêlés  de  territoire , qui  avoient  déjà 
occalionné  des  voies  de  fait,  & qui  auroient 
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pu  exciter  de  bien  plus  grands  troubles.  Le 
Comte  Jean  avoit  fait  plus.  Dans  l’appréhen- 
fion  que  le  Comte  de  Hainaut  ne  fe  jettât  fur 
les  terres  du  Comté  de  Namur,  durant  la  guerre 
de  Flandre,  il  avoit  conclu  un  traité  d’alliance 
avec  la  plupart  des  groffes  Villes  du  pays  de 
Liège;  ce  qui  avoit  eu  un  fi  bon  effet,  que, 
malgré  l’abfence  du  Comte , fes  ennemis  n’a- 
voient  ofé  rien  entreprendre  contre  fes  Etats. 

Cependant  on  ne  pouvoit  s’y  flatter  d’une 
tranquilité  durable,  aufli  long-tems  que  l’af- 
faire concernant  l'hommage,  que  le  Comte  de 
Hainaut  prétendoit  de  celui  de  Namur,  nefe- 
roit  pas  réglée.  Nous  avons  vu , fous  le  régné 
précédent,  que  le  Comte  Guy  brouillé  avec 
le  Comte  de  Hainaut , avoit  refufé  de  le  re- 
connoître  pour  Seigneur  Suzerain  de  Namur. 
La  puiffance  du  Comte  de  Flandre  le  mettoit 
à l’abri  des  fuites  d’un  pareil  refus.  Mais  il 
s’en  falloit  bien  que  fon  fucceffeur  fût  en  état 
de  foutenir  cette  démarche  hardie. 

Le  Comté  de  Namur  féparé  de  la  Flandre, 
& réduit  à fes  propres  forces , auroit  fuccombé 
fous  les  premiers  coups  du  Comte  de  Hainaut. 
Jean  n’avoit  aucun  fecours  à efpérer  de  la  Flan- 
dre , où  les  peuples  épuifés  par  une  guerre  rui- 
neufe,  & mécontens  de  la  paix  qui  l’avoit  ter- 
minée, n’auroient  eu  garde  de  s’engager  dans 
une  nouvelle  querelle.  Après  tout , l’hommage 
étoit  dû,  & avoit  été  conftamment  prêté  par 
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les  prédécefleurs  du  Comte  Jean , depuis  Phi- 
lippe le  Noble.  Si  Guy  l’avoit  refufé,  ç’avoit 
été  plutôt  pour  fe  venger  des  inquiétudes  que 
le  Comte  de  Hainaut  lui  avoit  caufé,  par  fes 
prétentions  fur  la  Flandre  Impériale , que  par 
aucune  raifon  fondée  en  droit.  Ce  dernier  dé- 
mêlé ne  regardant  plus  que  le  Comte  de  Flan- 
dre , la  bonne  politique  & l’équité  deman- 
doient  également  que  le  Comte  de  Namur, 
en  rendant  à celui  de  Hainaut  ce  qui  lui  étoit 
dû , fe  fît  de  ce  Prince  un  ami  & un  allié. 

Ces  confidérations  portèrent  le  Comte  Jean 
à mettre  cette  affaire  en  accommodement,  afin 
de  terminer  en  même-tems  quelques  autres  dif- 
ficultés de  moindre  importance , qu’il  avoit 
avec  le  Comte  de  Hainaut.  La  facilité  qu’ap- 
porta le  Comte  Jean  à fe  faire  juftice  fur  le 
point  capital , fit  bientôt  conclurre  cet  accom- 
modement. On  y convint  que  le  Comté  de  Na- 
mur, à l’exception  du  Baillage  de  Samfon, 
demeureroit  fous  la  mouvance  du  Hainaut, 
& que  pour  éviter  dans  la  fuite  toute  occa- 
fion  de  difputes,  Jean  renonceroit  aux  droits 
d’ Advouerie , fur  le  Prieuré  de  Sart  les  Moi- 
nes, &furHeigne,  & tranfporteroit  au  Comte 
Guillaume  de  Hainaut  toutes  les  hauteurs  & 
reliefs  que  les  Comtes  de  Namur  pouvoient 
prétendre  dans  fes  Etats , fauf  l’hommage  des 
Pairies  de  Namur  enclavées  dans  le  Hainaut. 

Les  Pairies  dont  il  cft  ici  queftion,  étoient 
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les  terres  de  Belloeil  & de  Bouflli.  On  fait  que 
les  Pairs  ont  été  anciennement  les  principaux 
Nobles  des  Pays  où  la  Pairie  a été  connue.  Ils 
étoient  les  aflefleurs  du  Souverain  dans  les  ju- 
gemens,  & ils  avoient  le  privilège  de  n’être 
jugés  eux-mêmes  que  par  leurs  égaux,  d’où 
eft  venu  le  nom  de  Pairs.  La  Flandre  a eufes 
Pairs , aulfi-bien  que  le  Hainaut , le  Cambrefis 
& le  Comté  de  Valenciennes  ; mais  on  ne  voit 
pas  que  dans  ces  différens  Pays  la  Pairie  ait  été 
fujette  aux  viciflitudes  qu’elle  a éprouvées 
dans  le  Comté  de  Namur,  oùelleapaflTéd’une 
terre  à une  autre.  Anciennement  les  Pairs  de 
Namur,  ou  du  Château  de  Namur,  comme  on 
les  appelloit  alors,  parce  que  c’étoit  dans  ce 
Château  que  les  Comtes  rendoient  leurs  ju- 
gemens , étoient  les  Seigneurs  de  Poilvache , 
de  Falife , de  Sorines,  d’Afleflfe,  d’Awagne, 
de  Sclayen,  d’Onhaye,  de  Ligny,  & de  Fal- 
lemaigne.  Dans  les  temspoftérieurs,  la  Pairie 
a été  attachée  aux  Seigneuries  de  Poilvache , 
( z ) de  Scies , d’ Audenarde  , d’Obbais , d’ Au- 

(2)  Les  Pairs  du  Comté  de  Namur,  font  le  Marquis  de  Spon- 
tin,  Seigneur  de  Scies;  l'Abbé  de  Floreffe,  Seigneur  d’Obbais;  le 
même  Abbé,  Seigneur  d'Auvelois  en  partie;  le  Baron  de  Lew, 
aulliSeigneur  d'Auvelois;  le  même, Seigneur  deHam  furSambre; 
le  Prince  de  Ligne,  Seigneur  de  Belloeil;  le  Prince  de  Chimai, 
Seigneur  de  Bolfu;  le  Prince  de  Rache,  Seigneur  de  Zetrud-Lu- 
mai;  le  Comte  de  Tirimont,  Seigneur  de  YVanghe;  le  Baron  de 
Cortemback  , Seigneur  de  Bergilers.  Les  Pairies  d'Audcnarde 
& de  Poilvache  appartiennent  au  Souverain,  & ne  relèvent  plus. 
Celle  de  Faux  s'elx  rachetée. 
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velois,  de  Ham  furSambre,  de  Faux,  de  Bel- 
loeil,  de  Boffu,  de  Zetrud-Luraai , de  Wan- 
ghe , & de  Bergilers.  Quelques-unes  de  ces 
Seigneuries  ne  font  pas  du  Comté  de  Nainur, 

& n’en  ont  jamais  été  , ce  qui  met  une  nou- 
velle différence  entre  les  Pairies  de  Namur& 
celles  de  la  plupart  des  autres  Provinces , où 
les  terres  décorées  de  la  Pairie,  ont  régulière- 
ment été  renfermées  dans  l’étendue  de  ces 
Provinces. 

Pour  revenir  aux  Comtes  de  Hainaut  & de 
Namur , l’accommodement  qu’ils  firent  en 
cette  occafion  les  réunit  fi  bien , qu’ils  con- 
clurent tout  de  fuite  un  traité  d’alliance  of- 
fenfive  & défenfive , auquel  accédèrent  Jean 
Duc  de  Brabant,  & les  deux  freres  du  Comte 
de  Hainaut,  l’un  Evêque  d’Utrccht,  & l’autre 
Seigneur  de  Beaumont.  11  paroit  que  le  but 
de  ce  traité  étoit  d’obliger  Thibaut  de  Bar, 

Evêque  de  Liège  , à reftituer  au  Comte  de 
Hainaut  la  terre  de  Mirevvart,  puifque  peu  de 
teins  après  l’avoir  ligné , les  confédérés  voyant 
que  les  tentatives  qu’on  avoit  faites,  pour  ter- 
miner cette  affaire  à l’amiable , n’avoient  pu 
réuffir,  entrèrent,  à main  armée,  dans  le  pays 
de  Liège,  & mirent  le  fiége  devant  Thuin. 

La  vue  de  tant  d’ennemis  ne  put  ébranler  jtaimnPrtf. 
l’Evêque.  Réfolu  de  fe  maintenir  en  poffef- 
fîon  de  Mirewart,  il  raffembla  fes  forces  , & 35Î. 

alla  camper  à Periéres  , d’où  il  envoya  pré- 
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BUikeut,p.  fcnter  la  bataille  aux  Princes  alliés.  Peu  s’en 
fallut  qu’on  n’en  vînt  aux  mains  ; mais  à force 
de  follicitations  , l’Archevêque  de  Reims 
(d’autres  difent , l’Archevêque  de  Trêves) 
engagea  le  Prélat  & les  confédérés  à mettre 
leurs  différends  en  compromis.  LeComte  de 
Hainaut  n’eut  pas  lieu  de  s’en  repentir  , l’E- 
vêque ayant  été  condamné  par  le  Duc  de  Bra- 
bant, principal  arbitre,  à rendre  Mirewart, 
& à faire  rétablir  le  Château , que  les  Liégeois 
avoient  détruit  après  s’en  être  emparés. 

On  fe  récria  beaucoup  à Liège  contre  ce 
jugement , & l’on  eut  peut-être  raifon.  La 
guerre  n’en  fut  pas  moins  terminée.  Pour  peu 
qu’elle  eût  duré , le  Comte  eût  été  trop  heu- 
reux de  la  faire  ceffer,  en  renonçant  à fes  pré- 
tentions fur  Mirewart.  Le  Comte  de  Flandre 
fe  préparoit  à attaquer  le  Hainaut  avec  toutes 
fes  forces. 

Nous  avons  vu  que  dans  le  tems  que  le 
Comte  Guy  & le  Comte  Jean  de  Hainaut 
étoient  au  moment  de  vuider , par  une  bataille , 
le  différend  qu’ils  avoient  pour  la  Flandre  Im- 
périale, ces  deux  Princes  s’étoient  déterminés 
tout  à coup  à remettre  à un  autre  tems  la  dé- 
cifion  de  leur  querelle.  La  trêve  qu’ils  avoient 
alors  conclue  , étoit  fur  le  point  d’expirer. 
On  n’attendoit  en  Flandre  que  ce  moment  pour 
Mtytr  /f nn.  fondre  fur  les  Etats  du  Comte  de  Hainaut , 
Fiandr.tdan.  apn  je  forcer  à abandonner  une  prétention 

que 
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que  les  Flamans  regardoient  comme  infoute- 
nable. 

Robert  de  Bethune  Comte  de  Flandre , avoit 
ramafle  des  troupes  de  toutes  parts , pour  faire 
un  puiffant  effort.  Outre  fes  Sujets  qui  s’étoient 
enrôlas  à l’envi , il  lui  étoit  venu  de  France 
un  gros  corps  de  Nobleffe  , que  fes  deux  fils 
Louis  Comte  de  Nevers , & Robert,  connu  de- 
puis fous  le  nom  de  Robert  de  Caffcl  , lui 
avoient  amené.  Avec  de  fi  grandes  forces  le 
Comte  de  Flandre  vint  camper  entre  Grand- 
mont  & Leflines , n’attendant  que  la  fin  de  la 
trêve  pour  entrer  en  aétion. 

Quoique  le  Comte  de  Hainaut  eut  de  fon 
côté  une  affez  belle  armée,  il  jugea  prudem- 
ment qu’il  y auroit  de  la  témérité  à fe  mefu- 
rer  avec  un  ennemi  fi  fupérieur,  &ilnepenfa 
qu’à  conjurer  l’orage  par  un  accommodement. 
Le  Comte  de  Namur  à qui  fes  engagemens  avec 
le  Comte  de  Hainaut,  n’avoient  pas.  permis 
de  fe  joindre  en  cette  occafion  aux  autres  Prin- 
ces de  fa  Maifon , fut  celui  que  ce  Prince  char- 
gea de  le  négocier.  Le  Comte  Jean  s’aquittade 
cette  commiflîon  en  ami  zélé , & vint  à bout 
de  concilier  les  efprits.  Mais  il  en  coûta  au 
Comte  de  Hainaut  le  facrifice  de  fes  préten- 
tions. Il  fallut  renoncer  à la  Flandre  Impériale , 
& promettre  l’hommage  pour  la  Zélande,  à 
quoi  jufques-Ià  il  n’avoit  pu  fe  réfoudre.  A ces 
conditions,  & au  moyen  de  quelques  autres 
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moins  importantes , on  lui  laiffa  la  Zélande , 
& la  paix  fut  fignée. 

Le  Comte  de  Namur,  après  en  avoir  été  le 
médiateur,  s’en  fit  encore  le  garant,  en  cau- 
tionnant au  Comte  de  Flandre,  pour  gage  de 
la  fidélité  de  celui  de  Hainaut,  les  domaines 
qu’il  pofifédoit  en  Flandre.  C’étoit  pouffer  le 
zélé  pour  les  intérêts  d’un  allié  aulfi  loin  qu’il 
pouvoit  aller , & en  bonne  politique  beaucoup 
trop  loin , puifqu’il  étoit  aifé  de  prévoir  qu’une 
paixfidefavantageufe  au  Hainaut,  ne  dureroit 
qu’autant  que  Guillaume  feroit  forcé  de  la 
garder  par  la  crainte  que  lui  infpiroit  l’armée 
Flamande.  Auffi  le  Comte  de  Namur  en  fut- 
il  la  dupe.  Guillaume , fans  s’inquiéter  de  l’em- 
barras où  il  jettoit  fon  ami , refufa  d’exécuter 
le  traité,  dès  qu’il  vit  lesFlamans  éloignés  de 
fes  frontières.  Il  fit  plus,  il  fe  joignit  contre 
eux  aux  François. 

On  s’en  prit  au  Comte  de  Namur  de  l’inexé- 
cution d’un  traité,  dont  il  s’étoit  fait  garant. 
Tout  ce  qu’il  tenoit  en  Flandre , fut  faifi  par  les 
Officiers  du  Comte.  Quelque  févére  que  fut 
cette  conduite , elle  n’avoit  rien  que  de  con- 
forme aux  ufages  de  ce  tems-là;  mais  celle  du 
Comte  de  Hainaut  étoit  infoutenable  par  tou- 
hvtnt.  Jts  tes  fortes  d’endroits.  Il  reçut  froidement  les 
plaintes  du  Comte , & il  n’en  alla  pas  moins  fon 
chemin.  A la  fin  tout  s’accommoda.  LeComte 
Jean  obtint,  à force  de  follicitations  &de  fer- 
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vices,  la  main  levée  de  fes  biens  en  Flandre; 
& le  Comte  de  Hainaut  vint  à bout  par  la  pro- 
tcétion  de  la  France,  de  faire  modérer  les  con- 
ditions de  la  paix  de  Grandmont.  Mais  la  bonne 
intelligence  entre  le  Comte  de  Namur  & ce- 
lui de  Hainaut,  diminua  beaucoup  par  ce  qui 
s’étoit  paffé.  Ils  penferent  même  fe  brouiller 
ouvertement.  Enfin , après  un  allez  long  re- 
froidiflement , ils  fe  réconcilièrent  au  moyen 
d’une  renonciation  que  fit  la  Maifon  de  Na- 
mur aux  droits  qu’elle  pouvoit  avoir  fur  la 
Hollande,  la  Zélande  & la  Frife,  de  quoi  le 
Comte  de  Hainaut  la  dédommagea,  par  une 
penfion  confidérable  qu’il  fit  à Guy , l’un  des 
fils  du  Comte  Jean. 

Il  paroit  que  d’abord  après  la  conclufion  de 
la  paix,  qui  occafionna  au  Comte  de  Namur 
les  defagrémens  dont  nous  venons  de  parler, 
ce  Prince  accompagna  en  Italie  l’Empereur 
Henri  feptiéme,  fon  parent,  à qui  il  rendit 
d’importans  fervices,  durant  le  féjour  qu’il  y 
fit.  L’Empereur  ne  pratiqua  pas  long-tems  le 
Comte  fans  connoître  tout  ce  qu’il  valoit.  Il 
le  nomma  pour  traiter  avec  Louis  Duc  de  Bour- 
bon, que  le  Roi  Philippe  le  Bel  avoit  envoyé 
au  camp  devant  Breffe , afin  d’y  ménager  avec 
Henri  un  traité  d’alliance.  La  mort  de  l’Em- 
pereur fit  échouer  ce  projet , & détermina  le 
Comte  Jean  à revenir  promptement  à Namur. 

Les  affaires  y étoient  dans  une  crife  qui  de- 
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1313.  mandoit  abfolument  la  prëfence  du  Souverain. 
Le  peuple  révolté  pour  quelques  impôts  que 
1 • comte(pe  avoit  exigés  des  habitans  de  cette 
Ville , avoit  poufifé  l’infolence  jufqu’à  affiéger 
le  Château , où  elle  étoit  renfermée  avec  fcs 
enfans.  On  ne  menaçoit  de  pas  moins  que  de 
la  chaffer  comme  on  avoit  fait  l’Impératrice 
Marie.  Le  Comte  apprit  ces  fâcheufes  nouvel- 
les en  revenant  dans  fes  Etats.  Il  n’avoit  ni 
troupes  ni  alliés.  Le  Comte  de  Hainaut , fur 
qui  il  auroit  pu  compter  peu  d’années  aupa- 
ravant , venoit  de  recommencer  la  guerre  avec 
le  Comte  de  Flandre  trop  occupé  lui  môme, 
pour  s’engager  dans  une  affaire  qui  auroit  par- 
tagé fes  forces. 

Dans  une  conjonéture  fi  embarraffantc , le 
Comte  ne  trouva  rien  de  mieux  à faire  que  de 
s’adrefler  à ceux  de  Hui,  afin  d’en  tirer  quel- 
ques fecours.  Ils  affiégeoient  actuellement  le 
Château  de  Spontin,  pour  quelque  fujet  de 
mécontentement  que  leur  avoit  donné  le  Sei- 
gneur de  ce  nom.  Le  Comte  s’offrit  de  parta- 
ger avec  eux  les  travaux  du  fiëge , pourvu 
qu’après  la  prife  de  la  place , ils  vouluffent  l’ai- 
der à réduire  fes  Sujets  rebelles.  Soit  que  les 
Bourgeois  de  Hui  euffent  été  gagnés  par  les 
mutins , foit  qu’ils  ne  coiffent  pas  le  Comte 
en  état  d’avancer  beaucoup  leur  entreprife , 
à caufe  du  peu  de  monde  qu’il  avoit  avec  lui, 
ils  s’exeuferent  d’accepter  fcs  offres , & lui  rc- 
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fuferent  même  les  machines  de  guerre  qu’il 
demandent  pour  attaquer  fa  Capitale.  Ce  refus 
irrita  d’autant  plus  le  Comte , qu’il  avoit  tou- 
jours bien  vécu  avec  les  Hutois. 

Arnoul  Comte  de  Loz,  fut  plus  généreux 
que  ce  peuple.  Il  s’offrit  à féconder  la  jufte 
indignation  du  Comte,  & lui  amena  des  trou- 
pes, & l’attirail  néceffaire  pour  un  fiége.  Avec 
ce  fecours  le  Comte  Jean  marcha  droit  à Na- 
mur.  La  Ville  penfa  être  emportée  d’emblée 
dans  le  tems  même  qu’on  l’inveftiffoit.  Une 
troupe  de  foldats  déterminés  fe  gliffajufqu’au 
pied  des  ramparts  fans  être  apperçue , & pré- 
senta l’efcalade  du  côté  de  faint  Aubain.  Plu- 
fieurs  de  ces  avanturiersavoientdéja  gagné  le 
haut  de  la  muraille , lorfque  des  Bourgeois  que 
le  hazard  avoit  conduits  vers  cet  endroit,  dé- 
couvrirent ce  qui  s’y  paffoit,  & chargèrent 
avec  beaucoup  de  courage  ces  hardis  affaillans. 
Les  cris  des  combattans,  & l’allarme  qu’on 
fonna  par-tout,  y attirèrent  bientôt  d’autres 
Bourgeois.  Ils  fe  joignirent  aux  premiers , & 
firent  des  efforts  fi  prodigieux,  qu’ils  repouf- 
ferent  l’ennemi,  le  culbutèrent  dans  le  foffé, 
& lui  firent  perdre  l’envie  de  revenir  à la  charge. 

Cet  échec,  fans  déconcerter  les  deux  Com- 
tes, les  obligea  feulement  à conduire  leuren- 
treprife  avec  plus  de  précaution.  Il  fallut  faire 
le  fiége  dans  les  formes , & dreffer  les  machi- 
nes pour  battre  la  place.  Elle  fut  bientôt  fi  pref- 
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fée , qu’il  n’y  eut  plus  d’autre  parti  à prendre 
que  celui  de  la  foumiffion.  Le  vainqueur  en 
ufa  envers  cette  populace  mutinée  avec  plus 
de  clémence,  qu’elle  n’en  eût  ofé  efpérer, 
après  les  excès  où  elle  s’étoit  abandonnée.  On 
convint  que  le  Comte  oublieroit  le  pafTé , qu’il 
rendroit  fes  bonnes  grâces  aux  habitans , & que 
les  coupables  ne  feroient  châtiés  que  par  des 
amendes,  & par  des  pèlerinages,  efpéce  d’exil, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , fort  en  ufage  dans  ces 
tems-là. 

Le  Comte  de  Loz , Jean  de  Hainaut  Seigneur 
de  Beaumont,  Jean  de  Flandre  Seigneur  de 
Crévecœur,  & les  Seigneurs  de  Ligne  & de 
Sotteghem  furent  nommés  pour  arbitrer  les 
amendes.  Le  nombre  des  coupables  les  fit  mon- 
ter à une  très-groffe  fomme , la  taxe  du  corps 
de  Ville , fans  compter  ce  qu’il  en  coûta  aux 
particuliers,  ayant  été  de  huit  mille  livres.  Ce 
fut  là  tout  le  fruit  que  les  factieux  tirèrent  de 
leur  révolte. 

Une  autre  affaire  que  le  Comte  Jean  avoit 
entamée  quelques  années  auparavant , ne  finit 
pas , à beaucoup  près , fi  heureufement  pour 
lui.  Sur  une  commiffion  de  l’Empereur  Henri 
de  Luxembourg,  fon  parent,  ce  Prince  s’étoit 
porté  aux  plus  grandes  extrémités  contre  l’E- 
glife  de  Cambrai.  Sous  prétexte  que  l’Evê- 
que Philippe  de  Marigni  avoit  négligé  de  pren- 
dre l’inveftiture  de  l’Empereur , dont  le  Caïn* 
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brcfis  relevoit,  le  Comte  de  Namurs’étoit  fait 
donner  par  ce  Prince , un  ordre  d’entrer  dans 
les  terres  de  l’Evêché,  d’y  deftituer  les  Of- 
ficiers de  l’Evêque,  & de  prendre  en  main 
l’adminiftration  du  temporel. 

Cet  ordre  avoit  été  exécuté  à la  rigueur, 
quoique  Philippe  de  Marigni,  à l’occalionde 
qui  fe  commettoient  ces  hoftilités,  fût  pafléà 
l’Archevêché  de  Sens.  Cette  dernière  circonR 
tance,  quidevoit,  ce  femble,  favorifèrles  vues 
du  Comte , par  le  défordre  qu’elle  mettoit  dans 
le  gouvernement  du  pays , fut  cependant  ce 
qui  les  déconcerta.  Les  Chanoines  de  la  Ca- 
thédrale devenus , par  la  vacance  du  Siège , 
dépofitaires  des  droits  régaliens  & de  l’autorité 
épifcopale , fe  voyant  pouffés  à bout  par  les 
nouveaux  Officiers  que  les  Bourgeois  de  Cam- 
brai foutenoient  de  toutes  leurs  forces , quit* 
terent  cette  Ville,  & fe  réfugièrent  à Douai* 
Là  n’ayant  plus  à craindre  pour  eux-mêmes 
les  violences  de  leurs  peffécuteurs , ils  mirent 
tout  en  œuvre  pour  les  faire  cefler  dans  le  pays, 
Ils  eurent  recours  au  Pape,  à l’Empereur , mû 
rent  en  interdit  la  ville  de  Cambrai , & menai 
ccrent  le  Comte  de  Namur , d’une  excommu- 
nication à encourir  par  le  feul  fait , s’il  ne  fe 
défiftoit  de  fon  injufte  entreprife.  Le  Métro-> 
politain  , qui  étoit  alors  l’Archevêque  de 
Reims , féconda , avec  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince, le  zélé  du  Chapitre.  Tout  cela  n’aui 
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roit  peut-être  fait  aucune  impreflion  fur  le 
Comte,  fi  le  Pape  ne  lui  avoit  adrelfé  un  Bref 
fulminant,  & n’en  avoit  envoyé  un  autre  à 
l’Empereur.  Il  fallut  céder  aux  inftances  du 
fouverain  Pontife,  qui  venoit  de  cafler  tous 
les  aétes  faits  & à faire  contre  la  jurifdiétion 
de  l’Eglife  de  Cambrai.  Henri  révoqua  la  com- 
miflion  donnée  au  Comte , & Pierre  de  Mire- 
poix  ayant  été  élu  Evêque  fur  ces  entrefaites, 
on  lui  rendit  l’adminiftration  du  temporel  de 
fon  Eglife , à condition  néanmoins  qu’il  fe  ren- 
droit  pour  la  Saint-Jean  à la  Cour  Impériale, 
afin  d’y  recevoir  l’inveftiture. 

Le  nouveau  Prélat  s’aquitta  de  ce  devoir 
dans  le  terme  preferit.  L’Empereur  le  combla 
d’honneurs , & le  renvoya  dans  fon  Diocéfe , 
avec  des  ordres  aux  habitans  de  Cambrai , de 
le  recevoir  comme  leur  Pafteur  & comme  leur 
Prince. 

Pierre  de  Mirepoix , muni  de  cette  Patente 
Impériale,  étoitenétat  de  fe  faire  obéir;  mais 
le  fage  Prélat  aima  mieux  devoir  le  retour  de 
fes  Sujets  au  repentir  qu’à  la  force.  Ce  lénti- 
ment  plein  de  dignité,  lui  réuiîit  au  delà  de 
fes  efpérances.  Les  Bourgeois  de  Cambrai 
avertis  de  fa  prochaine  arrivée  , allèrent  au 
devant  de  lui  jufqu’à  Thun , & fe  jetterent  à 
fes  pieds,  le  priant  d’oublier  le  pafié.  L’E- 
vêque les  reçut  avec  bonté , & rentra  au  mi- 
lieu d’eux  dans  fa  Capitale , où  il  eut  la  con- 
fia lation 
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folation  de  ne  trouver  que  des  Sujets  fournis. 

Le  Comte  de  Namur,  qui  avoit  cru  s’enri- 
chir  des  biens  de  l’Evêché,  ne  remporta  de  comtTJe  n*. 
fon  entreprife , que  de  la  confufion,  & de- 
meura  excommunié  jufqu’en  l’année  1317. 
qu’il  reçut  enfin  fon  abfolution  de  Pierre  de 
Mirepoix. 

Cette  fâchcufe  affaire  ne  fut  pas  plutôt  ter- 
minée, qu’il  lui  en  furvint  une  autre  égale- 
ment inquiétante.  L’antipathie  des  deux  Vil- 
les, dont  l’une  étoit  du  Comté  de  Namur,  & 
l’autre  du  pays  de  Liège , alluma  une  guerre 
fanglante  entre  les  deux  Etats.  Les  Bourgeois 
de  Dinant  & de  Bouvigne  ( ce  font  les  deux 
Villes  dont  nous  parlons  ) nourrifloient  les 
uns  contre  les  autres  une  animofité,  que  \ç.fl‘“>Pa£-W’ 
voifinage  &un  même  commerce  rendoient  tous 
les  jours  plus  vive.  Elle  avoit  éclaté  dés  le  ré- 
gné du  Comte  Guy,  pour  quelque  argent  que 
ceux  de  Bouvigne  prétendoient  leur  être  dû 
par  la  ville  de  Dinant.  Depuis  ce  tems-là  cette 
animofité  accrue  par  les  mauvais  procédés  des 
Dinantois,  étoit  devenue  une  haine  implaca- 
ble. Comme  on  ne  cherchoit,  de  part  & d’au- 
tre, qu’à  fe  nuire,  on  ne  gardoit  plus  de  me- 
fures.  Si  les  Dinantois  l’emportoientfur  ceux 
de  Bouvigne  par  le  nombre  & par  les  richef- 
fes , ceux-ci  ne  leur  cédoient  par  aucun  autre 
endroit,  & trouvoient  dans  leur  émulation  & 
dans  le  défir  ardent  qu’ils  avoient  de  fupplan- 
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ter  ces  fiers  rivaux,  des  forces  qui  les  ren- 
doient  quelquefois  formidables  à leurs  en- 
nemis. 

De  pareilles  difpofitions  ne  pouvoient  an- 
noncer qu’une  guerre , que  la  première  occa- 
fion  feroit  éclater.  Elle  commença  de  la  part 
des  Dinantois.  Bouvigne  eft  à leurs  portes. 
Un  jour  qu’ils  furent  que  la  plus  grande  par- 
tie des  habitans  en  étoit  fortie , & que  ceux 
qui  reftoient , n’étoient  point  fur  leurs  gardes , 
ils  fejetterentfur  les  fauxbourgs,  pillèrent  les 
meilleures  maifons , & tuerent , fans  diftinétion 
d’âge  & de  fexe,  tout  ce  qui  fe  préfenta.  Les 
plaintes  auroient  été  inutiles  ; on  prit  à Bou- 
vigne le  parti  de  diffimuler,  en  attendant  l’oc- 
cafion  de  rendre  aux  Dinantois  tout  le  mal 
qu’on  en  avoit  reçu.  Le  Comte  de  Namur  in- 
formé de  la  manière  dont  on  avoit  traité  fes 
Sujets , & ne  voulant  pas  rompre  avec  les  Lié- 
geois pour  une  querelle  qu’on  pouvoit  regar- 
der comme  particulière  , fe  contenta  d’ap- 
puyer fecrétement  la  vengeance  qu’on  médi- 
toit  à Bouvigne.  Il  y envoya  quelques  gens 
de  guerre  qu’on  lui  demanda,  & il  attendit  le 
dénoûment  de  cette  affaire  , fans  paraître  y 
prendre  part. 

ihid.p.  176.  Ce  dénoûment  arriva  bientôt.  Ceux  de  Bou- 

vigne fortifiés  par  le  fecours  qu’ils  avoient 
reçu , marchèrent  du  côté  d’Haftiers.  Là  s’é- 
tant partagés , une  partie  de  la  troupe  fut  mife 
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en  embufcacîe,  tandis  que  les  autres  allèrent 
fe  montrer  du  côté  de  Dinant,  comme  s’ils 
avoient  eu  deflein  de  braver  leurs  ennemis. 
Les  Dinantois  étoient  trop  ardenspournepas 
répondre  à un  pareil  défi.  Us  fortirent  fans 
beaucoup  de  précaution , marchant  vers  l’en- 
droit où  les  Bourgeois  de  Bouvigne  s’étoient 
fait  voir. 

Ceux-ci,  dès  qu’ils  apperçurent  la  tête  des 
ennemis , fe  rapprochèrent  d’un  petit  bois , 
où  leurs  gens  s’étoient  cachés.  On  les  fuivit 
avec  vivacité  : ils  doublèrent  le  pas , & firent 
femblant  de  prendre  la  fuite.  Alors  les  Dinan- 
tois trompés  par  ces  démonftrations , & aveu- 
glés par  leur  haine,  ne  gardent  plus  de  rang, 
& fe  précipitent  vers  le  bois , pour  atteindre 
les  prétendus  fuyards,  qui  les  voyant  enga- 
gés , tournent  tête,  fe  mettent  en  défenfe, 
pendant  que  ceux  des  leurs  qui  étoient  en  em- 
bufeade,  prennent  les  Dinantois  en  flanc,  & 
les  enveloppent.  Le  combat  ne  fut  pas  long 
contre  des  gens  en  défordre , & déjà  hors  d’ha- 
leine. Tous  furent  maflacrés , jufqu’aux  prifon- 
niers  qu’on  avoit  faits  d’abord , & qu’on  tua 
enfuite  de  fang  froid,  fi  l’on  en  croit  les  Ecri- 
vains Liégeois. 

La  nouvelle  de  cette  aétion  portée  à Liège , 
y fit  un  vacarme  effroyable.  Sans  examiner  qui 
des  Dinantois  ou  de  leurs  voifins  avoient  été 
les  aggrefleurs,  ni  fi  la  conduite  de  ceux-là 
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n’avoit  pas  autorifé  la  vengeance  qu’on  venoit 
d’exercer  contre  eux , on  y réfolut  tout  de  fuite 
de  faire  la  guerre  au  Comte  de  Namur , dans 
une  de  ces  affcmblées  tumultuaires , où  la  fou- 
gue d’une  populace  aveugle  décidoit  en  ce 
tcms-là  des  plus  grands  intérêts. 

Les  voies  de  fait  fuivirent  de  près  une  fi 
brufque  réfolution.  Les  Liégeois  fe  répandi- 
rent dans  la  partie  du  Comté  de  Namur  voi- 
fine  du  Condros  & de  la  Hesbaie , & y mirent 
tout  à feu  &àfang,  quelques  repréfcntations 
que  pût  faire  le  Comte  Jean.  Celles  du  Duc 
de  Brabant  furent  plus  efficaces.  Il  pria,  il  me- 
naça, &il  obtint  enfin  qu’on  feroit  une  trêve  • 
pour  deux  ans,  pendant  laquelle  on  examine- 
roit  les  griefs  de  part  & d’autre. 

Les  Dinantois  ne  purent  fe  réfoudre  à fufi 
pendre  fi  long-tems  les  effets  de  leur  vengean- 
itu.p.  177.  ce.  Ne  pouvant  engager  leurs  ennemis  à un 
combat,  parce  que  le  Comte  avoit  défendu, 
fous  les  peines  les  plus  rigoureufes , tout  ce 
qui  étoit  capable  d’aigrir  les  efprits , & de  met- 
tre un  obftacle  à la  conclufion  de  la  paix , ils 
s’aviferent  d’élever  fur  une  montagne  voifine 
de  Bouvigne , une  tour  qu’ils  appelèrent 
torgueil , d’où  ils  jettoient  fur  cette  Ville  des 
matières  enflammées  ,&  écrafoient , à coups  de 
pierres,  tout  ce  qui  fe  montroit  dans  les  rues. 
C’étoit  là  une  infraétion  manifefte  de  la  trêve. 
D’ailleurs,  la  tour  avoit  été  conftruite  fur  le 
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territoire  de  Namur.  Le  Comte  crut  que  ces 
deux  circonftances  l’autorifoient  fuffifamment 
à la  ruiner.  Il  envoya  du  monde  pour  l’atta- 
quer, & par-là  leshoftilités  recommencèrent. 

L’Évêque  de  Liège  marcha  lui-même  avec 
les  Comtes  de  Berg  & de  la  Marck  au  fecours 
des  Dinantois , réfolu  de  finir  la  querelle  par 
le  fiége  de  Bouvigne,  que  le  Prélat  fe  propo- 
foit  de  détruire.  On  n’oublia  rien  de  la  part 
des  afliégeans  pour  en  hâter  la  prife.  Les  Bour- 
geois de  leur  côté  mirent  tout  en  œuvre  pour 
fe  bien  défendre.  On  battit  les  murailles  avec 
toutes  fortes  de  machines.  Un  Chanoine  de 
Liège , nommé  Henri  de  Petershem , qui  avoit 
du  talent  pour  le  génie , incommoda  beaucoup 
les  alfiégés  par  une  de  ces  machines  de  fbn 
invention,  à laquelle  les  hiftoires  de  ce rems.- 
là  donnent  le  nom  de  Cbat.  Le  Chanoine  l’a- 
voit  apparemment  perfeétionnée , car  la  ma- 
chine de  guerre  , appe liée  le  Cbat,  étoit  con- 
nue bien  avant  ce  fiége. 

' Quoiqu’il  en  foit,  on  vint  à bout,  à l’aide 
de  cette  machine,  de  renyerfer  une  partie  des 
murailleè  de  la  place,  & l’on  fe  mit  endevoir 
de  donner  l’alfa  ut  J : Tôut  étoit  prêt  pour  le 
commencer , & les  troupes  déjà  en  mouve- 
ment , lorfqu’à  l’approche  du  jour  on  apper- 
çut  la  brèche'  fi  bien  réparée,  qu’il  y auroit 
eu  de  la  témérité  à tenter  l’attaque.  Cet  évé- 
nement, auquel  on  ne  s’attendoit  pas,  dé  ter- 
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mina  l'Evêque  à lever  le  fiége,  après  y avoir 
employé  inutilement  quarante  & un  jour.  Les 
Liégeois  eurent  bientôt  fujet  de  fe  repentir 
d’une  réfolution  prife  & exécutée  fi  brufque- 
ment.  Le  Prélat  n’étoit  pas  éloigné  de  deux 
lieues  du  camp  qu’il  venoit  de  quitter , qu’on 
reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Comte  de 
Namur  au  combat  de  Burdine. 

Ce  Prince  étoit  entré  dans  la  Hesbaie  aufli- 
tôt  après  l’inveftiffement  de  Bouvigne.  Hors 
d’état  de  s’oppofcr  au  fiége , il  comptoit  décon- 
certer fes  ennemis  par  une  vigourcufe  diver- 
fion,  & peut-être  même  les  obliger  par-là  d’a- 
bandonner leur  entreprife.  Tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Liégeois  en  campagne,  étoient  dans 
les  environs  de  Dinant.  La  Hesbaie  ouverte , 
&fansdéfenfeurs,  éprouva,  en  peu  de  jours, 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Mais  les  Na- 
murois  , à qui  rien  ne  réfilloit,  trouvèrent 
leur  perte  dans  ce  qui  devoit  faire  leur  con- 
fiance. Ils  méprifoient  les  ennemis  à caufe  de 
leur  petit  nombre , & ne  croyoient  pas  qu’ils 
ofaflent  fe  montrer.  Cette  négligence  les  fit 
furprendre , & battre  auprès  de  Burdine , par 
Jacques  de  Lens , & Amele  de  Bovigniftier , 
deux  braves  Capitaines  Liégeois,  qui  avoient 
à peine  cinq  cens  hommes  fous  leurs  ordres. 
Cet  échec  arriva  le  jour  même  de  la  levée  du 
fiége  de  Bouvigne.  L’Evêque  en  apprit  la  nou- 
velle trop. tard,  pour  pouvoir  en  profiter. 
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Celle  que  le  Comte  de  Namur  reçut  de  la 
retraite  des  Liégeois,  produifit  un  effet  tout 
différent.  Il  commença  à craindre  moins  un 
ennemi  qui  favoit  tirer  fi  peu  d’avantage  de 
fa  fupériorité , & il  réfolut  de  pourfuivre  la 
guerre  avec  le  fecours  du  Comte  de  Luxem- 
bourg, qu’il  venoit  d’attirer  à fon  parti.  Cette 
alliance  mit  le  Comte  Jean  en  état  d’aller  com- 
mettre des  hoftilités  jufqu’aux  portes  de  Liè- 
ge. Il  fe  rabattit  delà  fur  Ciney,  qu’il  penfa 
furprendre.  Mais  les  Bourgeois  ayant  eu  le 
tems  de  fe  reconnoître , repoufferent  vigou- 
reufement  les  troupes  du  Comte.  Lui-même 
fut  renverfé  de  cheval , & auroit  péri  miféra- 
blement , fi  un  de  fes  Chevaliers  n’avoit  facri* 
fié  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  maître. 

Les  Dinantois  toujours  également  animés, 
réuflirent  mieux  dans  l’attaque  de  Poilvache, 
place  forte  du  Comté  de  Namur,  qui  appar- 
tenoitau  Comte  de  Luxembourg.  Ils  en  firent 
le  fiége , que  ceux  de  Bouvigne  tentèrent  vai- 
nement d’empêcher , & ils  emportèrent  ce 
Château  en  peu  de  jours.  Cet  avantage  joint 
aux  courfes  que  ceux  de  Hui  firent  du  côté  de 
la  Mehaigne , où  ils  brûlèrent  Wafeige , ren- 
dit les  deux  partis  plus  traitables,  & les  fit 
enfin  confentir  à faire  la  paix,  dont  on  avoit 
grand  befoin  de  prrt  & d’autre.  On  ignore 
quelles  en  furent  les  conditions  : mais  ou  il 
ne  fut  rien  ltipulé  par  rapport  à Montorgueil, 
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ou  l’article  qui  en  régloit  la  démolition,  s’il 
y en  eût  un , fut  mal  obfervé.  Nous  verrons 
cette  forterefle  rallumer  fouvent  le  feu  de  la 
guerre,  & entraîner  enfin  dans  fa  ruine  celle 
de  Dinant  & de  Liège. 

Pendant  qu’une  querelle  de  deux  Villes  ri- 
vales défoloit  ainfi  deux  floriflantes  Provin- 
ces, l’orgueil  & l’entêtement  d’une  des  pre- 
mières Villes  de  Flandre  préparoit  au  Comte 
Jean  de  nouveaux  fujets  de  chagrin.  Louis 
Comte  de  Nevers,  petit  fils  de  Robert  deBe- 
thune , étoit  devenu  Comte  de  Flandre  par  la 
mort  de  fon  ayeul.  Le  Comte  de  Namur  n’a- 
voit  pas  peu  contribué  à fon  élévation , au 
fujet  de  laquelle  les  loix  du  pays  avoient  fait 
naître  quelques  difficultés..  Son  crédit  à la 
Cour  de  France , dont  il  avoit  toujours  ménagé 
l’amitié  depuis  la  paix  de  Lille,  l’avoit  mis  en 
état  de  rendre  des  ferviccs  importans  au  nou- 
veau Comte  de  Flandre , qui  pour  lui  marquer 
fa  reconnoiflance  , l’avoit  gratifié  de  la  Sei- 
gneurie de  l’Eclufe  & de  celle  de  l’Eau  Ça)  dans 
cette  partie  de  la  Flandre. 

Les  habitans  de  Bruges  n’avoient  pu  voir 
de  bon  œil  que  leur  Comte  eût  fait  ce  pré- 
fent  à un  Prince  en  quelque  façon  étranger.  Ils 

s’em- 

(à)  Seigneurie  de  l'Eau , c’eft  ainfi  que  s’exprime  Meyer.  On 
trouve  la  même  exprellion  dans  l'Inventaire  des  Chartres  du  Comté 
de  Namur,  laiette  D.num.  96.  On  entendoit  apparemment  par  ccs 
termes  la  Seigneurie  du  Port  de  l'Eclulc. 
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s’embarraffoient  peu  qu’on  lui  eût  donné  la  (Un*hg.c»m. 
Seigneurie  de  l’Eclufe  ; mais  il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  celle  du  Port,  d’où  leur  com-  <**■/*£•  4>4- 
merce  dépendoit  entièrement.  En’  effet , ce 
Port  étant  le  feul  endroit  par  où  les  marchands 
de  Bruges  pouvoient  envoyer  & recevoir  leurs 
marchandifes , ils  avoient  à craindre,  ou  que 
le  Comte  de  Namur  ne  les  chargeât  d’impôts, 
ou  même  qu’il  ne  permît  à fes  Sujets  de  faire  , 
le  commerce  conjointement  avec  eux , ce  qui 
étoit  direétement  contre  les  privilèges  des  Bru- 
geois.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  faire  à leur 
Comte  des  repréfentations,  & ils  le  prefferent 
fi  fortement  de  fe  fouvenir  que  le  commerce 
par  mer  leur  appartenoit , à l’exclufion  de  ceux 
de  l’Eclufe , que  Louis , malgré  l’envie  qu’il 
avoit  d’obliger  le  Comte  Jean , ne  put  fe  difpen- 
ferde  lui  en  écrire,  en  lui  faifant  appercevoir 
tout  ce  qu’on  avoit  à craindre  d’un  peuple 
puiffant  & irrité. 

Il  eft  certain  que  le  Comte  de  Namur  n’eût 
pu  mieux  faire  dans  ces  circonflances , que  de 
s’accommoder  avec  la  ville  de  Bruges,  qui, 
pour  l’intérêt  de  fon  commerce,  lui  auroit 
fait  toutes  fortes  d’avantages.  Mais  ce  Prince 
piqué  de  la  hauteur  & des  menaces  de  ce  peu- 
ple orgueilleux,  refufa  d’entrer  fur  ce  point 
en  accommodement , & répondit  au  Comte  de 
Flandre,  qu’il  fauroit  bien,  malgré  les  efforts 
& la  puiffance  de  fes  ennemis , fe  maintenir  en 
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poffeflion  de  l’Eclufe , & défendre  fes  droits. 
La  fierté  de  cette  réponfe  s’accorda  mal  avec 
les  evénemens  qui  la  fuivirent.  Dès  qu’elle 
fut  connue  à Bruges , on  y jugea  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  tems  à perdre,  & que  fi  l’on  vouloit 
fauver  le  commerce,  il  falloit  s’affurcr du feul 
endroit  d’où  il  dépendoit. 

Les  Flamans  étoient  en  ce  tems-là  auffi  vifs 
à exécuter  une  réfolution , que  prompts  à la 
prendre.  Dès  le  jour  même  ils  allèrent  atta- 
quer l’Eclufe.  Leurs  premiers  efforts  ne  réuf- 
firent  pas.  Ils  furent  repouffés,  & perdirent 
quelques-uns  de  leurs  meilleurs  hommes.  Mais 
étant  retournés , peu  de  jours  après , à la  char- 
ge , quoique  leur  Comte  fe  fût  rendu  à Bru- 
ges, pour  les  détourner  de  cette  entreprife,  ils 
emportèrent  la  place  d’affaut,  maffacrerent  la 
garnifon , & emmenerent  prifonnier  le  Comte 
de  Namur , le  menaçant  de  pis , s’il  ne  renon- 
çoit  à la  donation  que  le  Comte  de  Flandre 
lui  avoit  faite. 


Le  Comte  Jean,  fans  s’épouvanter  du  péril 
où  fii  vie  étoit  expofée,  refufa  d’écouter  les 
propositions  des  Brugeois,  & ne  penfa  qu’à 
fe  tirer  de  leurs  mains,  comme  avoit  fait  le 
cimn.ZoKt ■ Comte  de  Flandre.  Il  en  vint  heureufement 


à bout.  Un  Gentilhomme  nommé  Jean  de  l’E- 


î-W  l8s-  pine , pratiqua  une  ouverture  à la  prifon , par 


où  le  Comte  fe  fauva,  & alla  s’embarquer  du 


côté  de  l’Eclufc , où  un  vaiffeau  l’attendoit. 
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Le  défir  de  Te  venger  de  l’affront  qu’il  ve- 
noit  de  recevoir,  le  détermina  à.  aller  joindre 
à Paris  le  Comte  Louis,  afin  d’y  prendre  des 
mef'ures  pour  dompter  un  peuple  qui  fembloit 
ne  vouloir  plus  reconnoître  de  maître.  Le  Roi 
mécontent  lui-même  des  Flamans,  fe  prêta, 
fans  peine , aux  vues  des  deux  Comtes.  Mais 
avant  que  d’envoyer  une  armée  en  Flandre, 
il  voulut  qu’on  eifayâc  de  réduire  ces  efprits 
féroces  par  la  voie  de  la  négociation.  Le  Comte 
de  Flandre  & le  Comte  Jean,  accompagnés  de 
quatre  cens  Gentilshommes , allèrent , pour  cet 
effet,  à Courtray,  où  fix  Députés  de  la  Ville 
de  Bruges  arrivèrent  bientôt  après. , 

On  ne  tarda  point  à s’appercevoir,  que  c’é- 
toit  moins  pour  traiter  de  la  paix,  que  pour 
débaucher  la  Bourgeoifie  de  Courtray,  que 
ces  Députés  y étoient  venus.  Leur  Comte  les 
y fit  arrêter.  Cette  févérité  de  la  part  d’un 
Prince  accoutumé  à mollir,  eut  des  fuites  ter- 
ribles. Cinq  mille  des  plus  mutins  d’entre  les 
Brugeois  prirent  les  armes , & fe  mirent  auffi- 
tôt  en  chemin  pour  faire  relâcher  les  prifon- 
niers  de  gré  ou  de  force.  Si  le  Comte  de  Flan- 
dre avoit  pu  compter  fur  la  fidélité  de  ceux 
de  Courtray,  la  Noblefle  qu’il  avoit  avec  lui, 
étoit  plus  que  fuffifante  pour  tenir  tête  îi  ces 
cinq  mille  faétieux  : mais  on  avoit  à lé  défier 
egalement  des  Bourgeois  de  Courtray  & de 
ceux  de  Bruges. 
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Un  de  ces  événemens  que  la  prudence  hu- 
maine ne  fauroit  prévenir,  rendit  même  les 
premiers  plus  implacables  ennemis  du  Comte , 
que  ne  l’étoient  les  Brugeois.  Comme  il  y avoit 
tout  lieu  de  craindre  que  ces  derniers , malgré 
leur  petit  nombre , ne  vouluffent  entrepren- 
dre d’afliéger  Courtray , le  Comte  de  Namur 
fuggéra  à celui  de  Flandre  de  brûler  un  des 
fauxbourgs  de  la  Ville , par  où  l’on  pou  voit  pré- 
fumer qu’elle  feroit  attaquée.  Ce  préliminaire 
de  défenfe  étoit  indifpenfable.  Tout  ce  qu’on 
crut  devoir  faire  pour  ménager  la  Bourgeoi- 
fie , fut  de  prendre  les  précautions  les  plus 
grandes  contre  les  défordres  trop  ordinaires 
en  ces  fortes  d’occafions.  Tout  cela  n’empê- 
cha pas  que  le  feu  ne  fe  communiquât  à la 
Ville , & n’en  confumât  la  plus  grande  partie. 
La  populace  furieufe  attribua  cet  accident  & 
un  deffein  formé,  & s’affembla  tumultuaire- 
ment  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire 
dans  ces  conjonétures.  On  n’entendoit  fortir 
de  la  bouche  du  peuple  que  des  plaintes  amè- 
res , & des  projets  de  vengeance.  Il  ne  s’agif- 
foit  de  pas  moins  que  de  livrer  le  Comte  à fes 
ennemis.  Il  jugea  à propos  de  ne  point  attendre 
l’iflue  d’un  confeil , où  la  fureur  alloit  préfider  ; 
& montant  fur  le  champ  à cheval  avec  fa  No- 
blefle,  il  fe  mit  en  devoir  de  gagner  l’une  des 
portes  de  la  Ville  pour  en  fortir.  Il  n’eut  pas 
fait  deux  cens  pas , qu’il  fut  enveloppé  & ar- 
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rêté  avec  fix  des  principaux  de  fa  fuite.  Le 
Comte  deNamur,  à qui  on  en  vouloit  encore 
plus  qu’au  Comte  de  Flandre , fut  plus  heu- 
reux, & s’échappa , paflant  furie  ventre  à ceux 
qui  vouloient  l’arrêter.  Il  en  fut  quitte  pour 
une  légère  bleflure  ; mais  il  en  coûta  la  vie  à 
la  plupart  des  Nobles  qui  s’étoient  renfermés 
dans  Courtray.  Prefque  tous  après  s’être  vail- 
lamment défendus , furent  immolés  au  reflen- 
timent  de  ces  forcénés.  On  n’en  réferva  que 
quelques-uns  des  plus  confidérables , qu’on 
livra  le  lendemain  aux  Brugeois  , auffi-bien 
que  le  Comte.  Ce  malheureux  Prince  en  fut 
traité  avec  le  dernier  mépris.  On  égorgea  les 
prifonniers  à fes  yeux , quoiqu’il  demandât 
avec  larmes  qu’on  leur  fauvât  la  vie , & on  le 
conduifit  lui-même , lié  fur  un  mauvais  che- 
val , dans  les  prifons  de  Bruges. 

Gand,  Audenarde  & quelques  autres  en- 
droits eurent  horreur  des  excès  des  Brugeois , 
& fe  déclarèrent  pour  leur  Souverain  : mais  les 
autres  Villes  embrafferent  le  parti  des  révoltés , 
à l’inftigation  d’un  miférable , nommé  Colin 
Zannekin,  banni  de  Fumes  pour  fes  crimes, 
& qui,  peu  de  tems  après , fe  mit  à la  tête  des 
faétieux  des  environs  de  cette  Ville. 

Le  Roi  de  France  furpris  autant  qu’irrité 
de  l’infolence  des  Flamans,  fe  déclara  haute- 
ment le  proteéleur  du  Comte,  & envoya  or- 
dre aux  Brugeois  de  le  mettre  en  liberté,  fous 
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peine  d’encourir  fon  indignation.  Ces  mena- 
ces n’aboutirent  qu’à  faire  prendre  à ces  mu- 
tins la  réfolution  de  fe  donner  un  chef  plus 
accrédité  que  ceux  qu’ils  avoient.  Ils  firent 
prier  Robert  de  Caflel,  oncle  du  Comte  de 
Flandre,  de  fe  charger  de  la  régence  du  pays, 
ce  qu’il  accepta,  dans  l’efpérance  d’en  devenir 
le  Souverain,  à quoi  il  avoit  toujours  afpiré. 

D’un  autre  côté  Gand  & les  Villes  fidèles 
fe  mirent  fous  le  commandement  du  Comte 
de  Namur,  ennemi  perfonnel  de  Robert  de 
Calfcl.  Par -là  les  troubles  ne  firent  qu’au- 
gmenter, les  deux  partis  fe  croyant  en  droit 
de  tout  ofer,  parce  qu’ils  avoient  chacun  un 
Prince  de  la  Maifon  de  Flandre  à leur  tête. 
Celui  des  Gantois  fuccomba  dès  la  première 
rencontre.  Ils  furent  battus , & leur  Ville  af- 
fiégée  par  un  nommé  Ratgher,  pendant  que 
Robert  de  Calfel  attaquoit  Audenarde.  Le  peu 
de  fuccès  qu’eurent  les  faétieux  dans  les  af- 
lauts  qu’ils  livrèrent  à ces  deux  places,  &les 
approches  de  l’hiver  les  contraignirent  d’en  le- 
ver le  fiége.  Les  Gantois  profitèrent  de  ces 
circonftances  pour  avoir  leur  revanche.  Ils 
défirent  leurs  ennemis  en  deux  occafions  dif- 
férentes, fous  la  conduite  du  Comte  de  Na-, 
mur,  d’Heétor  Villain  & de  Sohier  de  Courtray. 

Les  Brugeois  humiliés  par  ces  défaites  réi- 
térées qui  les  afioiblifibient  beaucoup , paru- 
rent alors  revenir  de  leur  opiniâtreté.  Ilscom- 
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mencerent  par  rendre  la  liberté  à leur  Com- 
te, & demandèrent  la  paix.  Elle  fut  conclue 
à Arques,  près  de  Saint-Omer,  à des  condi- 
tions aflez  dures  pour  les  rebelles , que  l’on  con- 
damna à payer  deux  cens  mille  livres  tournois 
pour  avoir  defobéi  au  Roi  de  France  ; cent 
mille  au  Comte  de  Flandre,  & foixante-fix  mille 
à celui  de  Namur,  en  dédommagement  de  la 
ruine  de  l’Eclufe.  Ainfi  finifloient  toutes  les 
révoltes  des  Flamans , fans  qu’ils  en  devinf- 
fent  pour  cela  plus  traitables. 

La  ville  de  Grandmont , dans  la  Flandre 
Impériale , fut  feule  exclufe  de  l’amniftie  ac- 
cordée aux  autres  Villes  rebelles,  en  punition 
du  noir  complot  tramé  par  fes  habitans  con- 
tre le  Comte  de  Namur.  Ce  Prince  s’étant  pré- 
fenté  devant  cette  Ville  pour  y mettre  une 
garnifon , on  le  prefla  d’y  venir  recevoir  lui- 
mérne  les  afliirances  de  la  foumiflion  des  Bour- 
geois. Le  Comte  qui  avoit  apparemment  des 
raifons  de  fe  défier  de  leur  fidélité , ne  jugea 
pas  à propos  de  s’engager  au  milieu  d’un  peu- 
ple fufpeét,  fans  y avoir  envoyé,  pour  s’en 
afiiirer,  une  troupe  de  gens  de  guerre,  il  la 
tête  defquels  étoit  le  Seigneur  deGavre  ma- 
gnifiquement vêtu.  On  le  prit  pour  le  Com- 
te, dont  on  avoit  conjuré  la  perte,  & l’on  fer- 
ma les  portes  dès  qu’on  le  vit  entré,  après 
quoi  on  le  maflacra  fans  peine , avec  la  plu- 
part des  gens  de  fa  fuite.  Bien  qu’une  perfidie 
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fi  noire  méritât  d’être  expiée  par  le  fer  & par 
le  feu,  les  malheureux  qui  s’en  étoient  rendu 
coupables,  obtinrent  néanmoins  leur  pardon 
quelque  tems  après , à des  conditions , qui , 
toutes  humiliantes  qu’elles  étoient , durent  pa- 
roître  encore  bien  douces  à cette  Ville  fac- 
tieufe. 

Quoique  la  paix  d’ Arques  eût  été  jurée  & 
ratifiée  par  les  trois  Membres  (6)  de  la  Flandre , 
avec  toutes  les  folemnités  ufitées  en  pareille 
occafion , les  Brugeois  recommencèrent  bien- 
tôt leurs  mutineries.  Livrés  à un  Jean  Peyt, 
homme  fans  probité  & fans  honneur,  ils  s’a- 
bandonnèrent aux  plus  grands  excès , fe  flat- 
tant apparemment  que  la  mort  de  Charles  le 
Bel  Roi  de  France , feroit  une  circonftance  fa- 
vorable à leurs  defleins.  Ilsfe  trompèrent,  & 
fon  fuccefleur  les  ménagea  moins  que  n’auroit 
fait  ce  Prince. 

D’abord  après  la  cérémonie  de  fon  Sacre , 
Philippe  de  Valois  donna  des  ordres  pour  le- 
ver une  armée , & envoya  à Lille , en  atten- 
dant 

(b)  Les  trois  Membres  de  Flandre,  dont  il  eft  ici  qneltion , doivent 
avoir  été  les  trois  Etats  du  pays,  le  Clergé,  la  Nobleiïe  & le  Peu- 
ple, ou  les  Communautés  des  Villes;  car  on  n'entendoit  pas  en- 
core autre  choie  par  les  trois  Membres  de  Flandre.  En  1 343.  on  at- 
tacha une  autre  idée  à cette  exprelïïon.  Le  partage  que  fit  Jacques 
tfArtcvelde  de  la  Flandre  flamingante  en  trois  cantons,  ou  dit 
triéls,  celui  de  Gand,  d'Yprcs&de  Bruges,  occaftonna  ce  change- 
ment. On  donna  alors  à ces  trois  départemens  le  nom  des  troit 
Membres  de  la  Flandre.  Meyer , asm.  Flandr.  ad  on.  1 343. 
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dant  qu’elle  fût  en  état  de  fe  mettre  en  mar- 
che , les  Comtes  de  Flandre  & de  Namur , pour 
■ veiller  fur  les  villes  de  l’Efcaut  & de  la  Lys. 

Robert  de  Cartel  fut  chargé  de  la  garde  de  Sainr- 
Oiner  & des  places  maritimes.  Il  avoit  reconnu 
le  peu  d’avantage  & d’honneur  qu’il  y avoit  à 
recueillir,  en  s’attachant  à un  parti  de  défefpé- 
rés,  & il  s’étoit  reconcilié  de  bonne  foi  avec 
fon  Souverain. 

L’armée  fut  toute  affemblée  à Arras , pour 
le  commencement  d’Août.  Le  Roi  l’y  fuivit 
de  près,  & l’ayant  fait  palier  la  Lys,  il  alla 
camper  fous  Cartel , où  les  Flamans  l’atten- 
doient , ayant  à leur  tête  ce  Colin  Zannekin 
dont  nous  avons  parlé.  Il  s’en  falloit  de  beau-  cbnm.zant. 
coup  que  le  nombre  des  rebelles  n’égalât  ce- 
lui  des  combattans  de  l’armée  Royale  , à la- 
quelle le  Roi  Jean  de  Bohême  & le  Comte  de 
Hainaut  s’étoient  joints  avec  leur  Nobleffe. 

Zannekin  n’avoit  fous  fes  ordres  que  les  ré- 
voltés de  CalTel,  de  Fumes,  de  Nieuport,  de 
Poperinghe , & de  Bergue-faint-Winnoc.  Ceux 
de  Bruges  & du  Franc  étoient  du  côté  de  Tour- 
nai , féparés  des  Communes  d’ Ypre  & de  Cour- 
trai.  Celles-ci  s’étoient  portées  aux  environs 
de  Lille , afin  d’arrêter  les  courfes  qu’on  eût  - 
pu  faire  fur  leur  territoire,  où  il  n’étoit  refté 
que  des  femmes  & des  enfans.  Cette  fituation 
des  ennemis  donnoit  beau  jeu  à l’armée  du  Roi , 
qui  fc  trouvoit  en  force , dans  quelque  endroit 
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qu’elle  fe  portât , tandis  que  les  Flamans  é toient 
féparés. 

Avec  un  avantage  fi  marqué , les  François 
faillirent  pourtant  à être  battus , faute  de  vi- 
gilance & de  difcipline.  Zannekin  s’étant  ap- 
perçu  qu’on  ne  faifoit  prefque  aucune  atten- 
tion à la  garde  du  camp,  forma  le  deflein  d’en- 
lever le  Roi.  La  nature  du  pays  coupé  par- 
tout de  haies  & de  chemins  creux , lui  donnoit 
une  grande  facilité  pour  l’exécution  de  fon 
projet.  Il  prend  donc  avec  lui  l’élite  de  fes 
gens,  & ordonne  aux  autres  delefuivre,  par 
des  routes  qu’il  leur  indique. 

Tout  étoit  tranquile  dans  l’armée  Françoi- 
fe.  Les  chefs  & les  foldats  difperfés  & fans 
armes , ne  penfoient  à rien  moins  qu’à  com- 
battre, & repofoient  à l’ombre  des  haies  & 
des  arbres,  pendant  la  chaleur  du  jour.  On 
crut  d’abord , en  voyant  avancer  la  troupe  de 
Zannekin,  quec’étoit  quelque  détachement, 
qui , forti  pour  aller  à la  petite  guerre , ren- 
troit  dans  le  camp.  Mais  à l’air  dont  ils  abor- 
dèrent ceux  qui  fe  trouvoient  fur  leur  paflage , 
on  les  reconnut  bientôt  pour  ennemis.  On 
fonne  alors  l’allarme  ; chacun  prend  fes  armes , 
& va  fe  ranger  fous  fon  drapeau. 

Cependant  les  rebelles  avançoient  toujours, 
& marchoient  droit  au  quartier  du  Roi,  lorf 
qu’ils  rencontrèrent  Robert  de  Caflel , qui  re- 
venoit  d’une  courfe  , fuivi  d’un  aflez  gros 
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corps  de  cavalerie.  Cette  rencontre , à laquelle 
Zannekin  ne  s’attendoit  pas  , déconcerta  les 
mefures  qu’il  avoit  prifes , & fauva  le  Roi.  Pen- 
dant que  Robert  de  Caffel  arrêtoit  les  enne- 
mis , les  bataillons  & les  efeadrons  de  l’armée 
Françoife  le  formoient.  LcComte  deHainaut 
fut  un  des  premiers  en  état  de  combattre , & 
fe  joignit  à ceux  qui  faifoient  ferme.  Les  au- 
tres arrivèrent  à la  fuite  de  ceux-ci , & bien- 
tôt tout  le  monde  fut  prêt  à faire  tête  à l’en- 
nemi. 

La  partie  n’étoit  plus  égale.  Les  Flamans 
enveloppés  fe  battoient  en  défefpérés,  mais 
plutôt  pour  vendre  leur  vie,  que  pourdifpu- 
ter  la  viétoire.  La  mort  de  Zannekin  tué  fur 
ces  entrefaites  par  des  gens  du  Comte  de  Hai- 
naut , acheva  de  faire  perdre  aux  rebelles  ce 
qui  leur  reftoit  d’efpérance  : ils  ne  penferent 
plus  qu’à  fuir.  Peu  échappèrent,  &la  défaite 
fut  entière.  Le  premier  effet  qu’elle  eut , fut 
la  prife  de  Caffel  & des  places  voifines.  Ypre 
ouvrit  fes  portes  à la  première  fommation.  En 
moins  d’un  mois  la  Flandre  fut  entièrement 
foumife,  & les  Brugeois  fi  bien  humiliés, 
qu’ils  ne  remuèrent  de  long-tems. 

Le  Comte  de  Namur  gagna  autant  que  le 
Comte  de  Flandre  à l’abaiffement  des  rebelles. 
Les  biens  confidérables  qu’il  poffédoit  en  Flan- 
dre , lui  furent  affurés , & la  donation  de  l’E- 
clufe  ne  fouffrit  plus  d’oppolition.  Ce  Prince 
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ne  jouit  pas  long-tems  de  la  fatisfaétion  d’avoir 
ainfi  triomphé  de  fes  ennemis.  Après  avoir 
paffé  le  refte  de  l’année,  & quelques  mois  de 
la  fuivante , à la  Cour  du  Comte  fon  petit-ne- 
veu , il  alla  à Paris  pour  quelques  affaires  de 
fa  Maifon , & y mourut  le  premier  de  Février , 
(c)  âgé  d’environ  foixante-quatre  ans , étant 
né  au  plutôt  en  1265. 

Le  Comte  Jean  vécut  les  trente  dernières 
années  de  fa  vie , dans  une  agitation  continuel- 
le , foit  en  Flandre , foit  dans  le  Comté  de  Na- 
mur.  Quoiqu’il  entendît  le  métier  de  la  guer- 
re , ainfi  qu’il  y parut , lorfqu’il  fe  trouva  à la 
tête  des  armées,  il  aimoit  cependant  la  paix. 
Son  grand  talent  étoit  l’art  de  gouverner  les 
peuples,  & de  conduire  les  affaires.  lien  en- 
treprenoit  peu,  dont  il  ne  vint  à bout.  Celle 
inmm.dt:  qui  concernoit  les  limites  du  côté  deHainaut 
1 ôZr/s&ô  & du  Brabant,  fi  fouvent  entamée , & toujours 
' laiffée  imparfaite , fut  réglée  durant  fon  régné. 
Sa  Maifon  lui  eut  des  obligations  infinies.  Il 
en  ménagea  les  intérêts  dans  les  tems  les  plus 
difficiles , & il  parvint  à en  empêcher  la  rui- 
ne , que  Philippe  le  Bel  d’une  part , & les  ré- 
voltés de  Flandre  d’une  autre  , fembloient 
avoir  jurée.  Les  Flamans  qui  l’avoient  aimé 

(f)  Le  premier  de  Février  de  l’année  1329.  en  comptant  les 
années  comme  on  les  comptoit  alors  en  France  & dans  les  Pays- 
bas  ; & 1330.  fùivant  la  manière  de  compter  à Rome  & l'uTage 
d’aujourd’hui. 
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comme  l’Ange  tutélaire  de  leur  nation , le  haï- 
rent fans  mel'ure , quand  ils  s’apperçurent  qu’il 
ctoit  l’appui  & le  confeil  de  leurs  Comtes. 
Mais  ni  leur  affeétion , ni  leur  haine  ne  purent 
jamais  le  détourner  de  ce  qu’il  devoit  à fon 
honneur,  & au  bien  de  faMaifon.  Pour  ache- 
ver de  donner  une  idée  du  caraétére  de  ce 
Prince,  il  étoit  bon  parent  & bon  ami,  fer- 
me, prudent  & généreux.  Malgré  la  modicité 
de  fes  revenus , comparés  à ceux  du  Comte 
fon  pere,  il  retint  à fon  fervice  la  plupart  des 
Seigneurs  qui  s’étoient  attachés  au  Comte 
Guy,  & leur  continua  les  penfions  qu’ils  en 
recevoient. 

On  trouve  parmi  ces  penfionnaires  Richard 
Comte  de  la  Marck  , & Engelbert  fon  fils; 
Rafe  de  Gavre,  Sire  de  Lidekerke;  Roger  de 
Levendal;  Arnoul  de  Serain,  Chevalier;  le 
Sire  deBlamont;  Louis  de  Clermont,  Sire  de 
Harzée;  Collart  de  Halloy,  Châtelain  de  Ha- 
nut;  Jacques  de  Werchin,  Sénéchal  de  Ilai- 
naut;  Gautier  de  Wcis,  & Arnoul  du  Jardin, 
Chevaliers;  Sohier  de  Courtray;  Gilles  Sire 
de  Berlaymont  ; Guillaume  Sire  de  Petershcm  ; 
Thierry  Sire  de  Heinsberg;  Raoul  Sire  deRif- 
ferfeheidt;  Frambach  deBrigol,  Maréchal  de 
Juliers;  Otton  Sire  de  Cuick  & d’Hochftrate; 
Sohier  Sire  de  Bourfcheu;  Jean  Sire  de  Har- 
duemont;  & Daniel  de  Blilc,  Ecuyer. 

Le  Comte  Jean , au  milieu  des  affaires  im- 
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portantes  dont  il  étoit  continuellement  occu- 
pé, ne  négligeoit  pas  celles  qui  paroiffoient 
de  moindre  conféquencc,  quand  elles  pou- 
voient  contribuer  au  bon  ordre,  & à la  tran- 
Ëxtrait  des  quilité  de  fes  Peuples.  Il  ajouta  à ce  que  le 
cb.!pN.  d.  Comte  Guy , fon  pere , a voit  réglé  par  rapport 
».  «s-  à la  monoie,  de  nouvelles  loix,  dans  lefquel- 
les  font  déterminés  les  cas  où  il  échoit  une 
amende  à encourir  par  les  Officiers  & ouvriers 
fubalterncs  de  ce  département. 

Invent.  des  Il  fixa  auffi  l’état  desBraffeurs  debierre,  & 
6b.ZnJlo.afe  ^es  Tanneurs,  tant  de  la  vieille  Ville,  que  de 
*»•  la  nouvelle , leur  affignant  les  moulins  dont 

ils  dévoient  fe  fervir,  & réglant  ce  qu’ils  fe- 
roient  obligés  d’y  payer  pour  les  droits  dûs  au 
ibîd. art. 36.  Souverain.  Enfin , fur  les  plaintes  qui  lui  fu- 
rent portées , que  les  Abbefies  de  Mouftiers 
n’étoient  pas  afîez  attentives  à y faire  rendre 
la  juftice,  il  ftatua  qu’à  leur  défaut  le  Comte, 
ou  fes  Officiers,  feroient  autorifés  à y pour- 
voir , fauf  les  droits  de  l’Abbefie  fur  les  ter- 
res & biens  du  Chapitre,  que  le  décret  ncmi- 
me  le  tris-fonds  de  l'héritage.  Les  habitans  de 
Neuville -les -bois  , appellés  vulgairement  les 
chronique  Francs  Hommes , reçurent  de  ce  Prince,  pour 
m'rq!dxJ‘  leur  ufage , le  bois  du  Tronquois.  L’aéte  de 
p«g-  i'J9-  ’ cette  donation  eft  datté  du  1 2 de  Février  1 299. 

Je  ne  trouve  rien  durant  ce  régné  qui  ap- 
partienne à l’hiftoireEccléfiaftique,  finonl’é- 
rcétion  d’une  Chapelle , & la  fondation  d’un 
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Bénéfice  dans  le  Château  de  Montaigle , faite  E**r*n  a* 
par  le  Comte  dans  l’année  1315.  Ce  Bénéfice  cZpUN.  d. 
fut  conféré  la  première  fois  à Arnoul  de  Wa-  *•  ,s,s- 
rifoul. 

Les  dépenfes  que  le  Comte  Jean  fut  obligé 
de  faire  pour  tant  de  guerres  qu’il  eut  à fou- 
tenir , ne  lui  permirent  pas  de  groflîr  les  reve- 
nus du  Comté  par  beaucoup  d’aquifitions , ainfi 
qu’avoit  fait  fon  prédéceffeur.  Il  acheta  ce*.  *»« 
pendant  de  Robert  d’Orjo,  Seigneur  de  Châ-  3. aln'î£hap' 
teau-Thierry , les  advoueries  de  Wauflore  & 
d’Haftiers , avec  le  droit  de  mettre  garnifon 
dans  Château-Thierry.  Cet  achat  fut  fait  en 
1319.  dans  le  tems  que  cette  forterelTe  pou- 
voit  fervir  beaucoup  à tenir  en  bride  les  Bour- 
geois de  Dinant.  La  prudence  de  ce  Prince 
le  faifoit  penfer  à tout. 

Dès  qu’on  eut  appris  à Namur  la  nouvelle 
de  fa  mort,  le  peuple  qui  ne  l’avoit  guères  ai- 
mé , conçut  une  vive  douleur  de  fa  perte. 

Elle  ne  fut  adoucie  que  par  l’efpérance  de  le 
voir  revivre  dans  fa  nombreufe  poftérité.  Le  c<mf,n.chm. 
Comte  Jean  après  avoir  été  fiancé  avec  Blan-  $$!}£%£ \\ 
che,  fille  de  Philippe  le  Hardi,  Roi  de  Fran-  p*g-6u 
ce,  & de  Marie  de  Brabant,  fut  marié  deux 
fois  avec  deux  autres  Princefies  de  la  Maifon 
de  France.  La  première  vers  l’an  1307.  avec 
Marguerite  de  Clermont,  petite-fille  de  faint 
Louis  , laquelle  mourut  fans  enfans  , après 
deux  ans  de  mariage.  La. fécondé  avec  Marie 
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d’Artois , qui  donna:  au  Comte  fon  époux  fcpt 
fils  & quelques  filles. 

Des  lèpt  fils  les  quatre  premiers  furent  fuc- 
celfivement  Comtes  de  Namur.  Il  n’y  eut  que 
Guillaume,  le  quatrième,  qui  eut  des  enfans 
légitimes.  Le  cinquième,  nommé  Henri,  cm- 
0*3.  cba-  brafla  l’état  Eccléfiaftiquc.  Il  parôit  par  la  ma- 
j>.  438.  nicre  dont  s exprime  un  Ecrivain  Liégeois , 
.qu’on  y deftinoic  auiïiles  deux  cadets , Robert 
& Louis.  Ils  prirent  cependant  depuis  le  parti 
des  armes , & fe  rendirent  célèbres  par  leur 
bravoure. 

oiiv.  HVtitii  Robert  époufa  une  fille  d’Albert  Comte  de 
rZTjiïZ'.  Hainaut  & de  Hollande , dont  il  n’eut  point 
MirJnF/ef'  6’enfans  > non  plus  que  de  fa  fécondé  femme  Ifa- 
charires ,ctap.  belle  de  Melun.  On  lui  donna  pour  appanage 
1‘<H*mricturt  ^CS  Seigneuries  de  Renais  & de  Chievres , avec 
Miroir  des  .\v  celle  de  Balaftre  & de  Beaufort,  fur  Meufe, 
pàg!\ que  le  Comte  Jean  avoit  aquife  d’un  Echevin 
de  Hui,  à qui  Florent  Bcrthout,  Sire  deMa- 
lines,  l’avoit  vendue.  Robert  de  Namur  fut 
un  des  plus  braves  & des  plus  renommés  Che- 
valiers de  fon  tems.  Un  jour  que  trois  cens 
Chevaliers  ou  Ecuyers  François  attaquoient 
Frtîffàrd, 1. 1.  avec  avantage  un  quartier  des  Anglois , il  monta 
f fmell.  des  à cheval  fuivi  d’Henri  de  Senfeilles , & du  Sei- 
17 "art‘.ubep'  gncur  6c  Spontin , & obligea  les  ennemis  de 
fe  retirer.  Il  étoit  attaché  lors  de  cette  aétion, 
à Edouard  Roi  d’Angleterre.  Il  entra  enfuite 
au  fervice  des  Rois  de  France  Jean  & Charles 
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cinquième,  qu’il  quitta,  fi  nous  en  croyons  DuTiUctRt. 
un  Hiftorien  contemporain , pour  reprendre  m'I&TÂuù. 
celui  des  Anglois.  Ce  Seigneur  airaoit  les  fcien- 
ces  & les  Savans.  Ce  fut  par  fes  confeils  que  c 
l’Hiftorien  Froiflard  écrivit  fa  chronique , dont 
il  lui  dédia  la  première  partie.  Mais  ces  belles 
qualités  furent  ternies  par  la  licence  de  fes 
mœurs.  Ceux  qui  n’ont  donné  à Robert  qu’un 
fils  naturel  de  môme  nom  que  fon  pere,  lui 
ont  fait  grâce  d’un  fécond  appellé  Louis,  & 
d’une  fille  nommée  Marguerite.  On  a dans  cbap.  i o.  art, 
l’Inventaire  des  Chartres  du  Comté  de  Namur  l8>1s,Sfî0- 
les  contrats  de  mariage  de  ces  trois  bâtards. 

Le  premier  époufa  Agnès  fille  de  Robert  de 
Hemptines;  le  fécond  Marie,  fille  de  Henri 
Liquet  de  Viefville.  Marguerite  fut  mariée  à 
Gautier  de  Seilles , Ecuyer. 

Louis,  frere puîné  de  Robert  deBeaufort, 
eut  en  partage  les  Seigneuries  de  Bailleul  & 
de  Petteghem.  Il  fut  marié  à Ifabelle  héritière  oih. 
de  Roucy,  fille  de  Robert  Comte  de  Roucy, 

& de  Marie  d’Enghien.  Les  deux  époux  vô- 
curent  mal  enfemble.  Ifabelle  prétendit  môme  cbZTJtJiïp. 
faire  cafler  fon  mariage,  alléguant  que  Louis  1-art-6l-< 
étoit  impuiflant.  Sa  demande  fut  rejettée,  & 
le  mariage  déclaré  valide.  On  croit  qu’un  Ai- 
meri,  dont  on  voyoit  l’Epitaphe  dans  l’an- 
cienne Eglife  des  Récollets  de  Namur,  étoit 
fils  naturel  de  Louis. 

Outre  les  fix  fils  dont  nous  venons  de  par- 
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G<neaic ^Com  1er  > le  Comte  Jean  eut  trois  filles.  La  première 
Fu«d$r*b»i.  nommée  Marie,  époufa  i°-  Godefroi  le  der- 
du  n’er  Comte  de  Vianden,  ou  de  Vienne,  de  la 
Cbartrei,  cbap.  Maifon  de  ce  nom;  2°-  Thibaut  de  Bar,  Sire 
îi  u'ebaj.'  m.  de  Pierrepont;  3°-  Simon  de  Spanheim,  aulfi 
i . Comte  de  Vianden.  Ifabelle  la  fécondé , fut 
472.  mariée  à Robert , ou  Rupert , Comte  Palatin 
cofpl  Dipîm.  du  Rhin.  Latroifiéme,  appellée  Blanche , eut 
3l6'  Pour  epoux  Magnus  Roi  de  Suède , & fut  mere 
co  pùfendorf  d’Eric  & d’Haquin.  Cette  Princeflè  mourut 
empoifonnée. 

rm et  Une  Chronique  MS.  parle  encore  d’une  fille 

,363.  **'  du  Comte  Jean,  Religieufe à Petteghem,  fans 

dtM^ic Mar-  exprimer  fi  cette  Dame  étoit  une  fille  naturel- 
quit  dTve , p.  le,  ou  légitime.  Pour  Jean  & Thierry,  deux 
^Froifird,  t.  braves  Ecuyers,  que  Froifiard  appelle  frères 
1 • 5°.  du  Comte  de  Namur , ils  étoient  certainement 

fils  naturels  du  Comte  Jean. 


JEAN  SECOND 

Comte  de  Namur. 

TEan  fécond  du  nom , l’aîné  des  fils  du  Comte 
Jean  premier,  luifuccéda.  Ce  jeune  Prince 
doit  à Paris  avec  fon  pere  lorfque  celui  ci  y 
mourut.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs & afiifté  à fes  obféques,  qui  furent  célé- 
brées le  4 de  Février , Q l'y  dans  l’Eglife  des  Cor- 

(</)  Grammaye  rapporte  l'Epitaphe  du  Comte  Jeatii  telle  qu'on 
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deliers,  il  revint  en  hâte  à Namur,  où  dès  la 
première  femaine  de  Carême , il  prêta  & reçut 
le  ferment  ordinaire  à faint  Aubain. 

' Je  ne  fais  fur  quel  fondement  nos  Chroni- 
ques alfurent  que  d’abord  après  cette  cérémo- 
nie, il  alla  à la  Terre  fainte.  Outre  que  les  "» 

commencemens  d’une  régence  ne  font  pas  une 
circonftance  fort  propre  à entreprendre  de  pa- 
reils voyages,  on  fait  que  le  Comte  Jean  alla 
fur  la  fin  de  l’année  1330.  en  Bohême.  Le  Roi  ^unedtt^ 
Jean  de  Luxembourg,  fon  parent,  fit  à peu  touchant  Ro- 
près  dans  le  même  tems  la  guerre  auxLithua-  hJJ‘s  /f^'j 
niens , de  concert  avec  les  Chevaliers  de  l’Or-  * fAcademu 
dre  Teutonique.  D eft  vraifemblable  que  le  dedn^,‘i’uons- 
Comte  l’y  aura  accompagné,  & que  cette  ex- 
pédition contre  une  nation  encore  idolâtre, 
aura  donné  occafion  à nos  Hiftoriens  d’ima- 
giner le  voyage  de  la  Terre  fainte. 

Ce  Prince , en  partant  pour  la  Bohême , laifla 
fts  Etats  tranquiles  & fans  ennemis.  Mais  peu 
s’en  fallut  qu’un  Prince  du  fang  de  France, 
frere  de  la  Comtefle  Douairière  de  Namur, 
n’y  allumât  le  feu  de  la  guerre , en  y cher- 
chant un  azile  contre  la  colère  de  fon  Roi. 

Ce  Prince  étoit  le  fameux  Robert  d’Artois , 

la  lifoit  autrefois  dans  l'EçIife  des  Cordeliers  de  Paris.  Cygifl  haut 
Prince , & de  bonne  mémoire , Monfieur  Jehan  Comte  de  Namur , qui 
fufpls  aîné  du  bon  Guy,  Comte  de  Flandre , & de  Ifabellc,  plie  du 
Comte  de  Luxemborcb , qui  trépajfa  de  ce  [iécle  l'an  de  grâce  1 330.  le 
Fendredi  devant  la  Cbandeleuje , & fut  mis  en  terre  le  quart  jour  de 
t'ebvrier.  Gram.  p.  2j. 
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Comte  de  Beaumont  le  Roger.  Après  avoir 
été  fort  avant  dans  la  faveur  de  Philippe  de 
Valois , il  venoit  d’être  banni  du  Royaume , 
pour  avoir  fait  fabriquer  des  titres , afin  d’é- 
tablir fon  droit  fur  l’Artois  contre  Mahaut  fa 
tante.  Outré  d’un  traitement  fi  dur,  Robert 
d’Artois  s’étoit  retiré  à Namur,  où  la  Com- 
tefle  fa  fœur  gouvernoit  dans  l’abfence  du 
Comte  Jean.  Peut-être  l’y  eût-on  laiffé  tran- 
quile,  fi  ce  Prince,  au  lieu  de  chercher  à cal- 
mer la  colère  de  Philippe  de  Valois , ne  l’a- 
voit  irrité  de  plus  en  plus,  par  de  nouveaux 
excès. 

Robert  ne  fut  pas  plutôt  à Namur,  où  il 
étoit  obfervé  par  des  émiflaires  fecrets  de  la 
Cour  de  France,  qu’il  laifla  entrevoir  famau- 
vaife  volonté  contre  ceux  des  Seigneurs  Fran- 
çois qu’il  croyoit  avoir  contribué  à fa  difgra- 
cc.  Un  voyage  de  quinze  jours  qu’il  fit  dans 
le  Royaume  , acheva  de  faire  connoître  feS 
dangereufes  pratiques.  Mais  y ayant  appris  que 
fon  procès  fe  poufloit  vivement  par  les  Pairs, 
il  revint  bientôt  fur  fes  pas,  plus  déterminé 
que  jamais  à fe  venger  de  fes  ennemis.  Robert 
avoit  trouvé  à Namur  des  gens  difpofés  à fé- 
conder fon  reflentiment.  Gautier  dejuppleu, 
Colignon  Mayeur  de  Namur,  qui  l’avoient  ac- 
compagné dans  fon  voyage  , & l’Avoué 
Hui,  parent  du  Seigneur  d’Argentcau , étoient 
les  principaux  de  fes  confidens. 
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Leur  deflein  étoit  de  faire  aflaffiner  le  Duc 
de  Bourgogne,  le  Comte  de  Bar,  leChancel- 
lier,  & quelques  autres  des  plus  grands  du 
Royaume,  & de  procurer  la  mort  du  Roi  & de 
la  Reine,  parle  moyen  de  certaines  figures  de 
cire,  efpéce  de  fortilége,  que  les  efprits  foi- 
bles  de  ce  tems-là  regardoient  comme  infailli- 
ble pour  fe  défaire  de  leurs  ennemis.  Ces  figu- 
res fe  préparoient  avec  des  cérémonies,  & un 
grimoire  mêlé  de  diabolique  & de  ridicule. 
Quand  elles  avoient  reçu  toutes  leurs  façons, 
on  les  piquoit  avec  une  aiguille,  dans  la  per- 
fuafion  que  l’effet  de  ces  piquûres  fe  faifoit 
fentirjufques  dans  le  corpsdelaperfonne  que 
la  figure  de  cire  repréfentoit.  Ce  fortilége  s’ap- 
pelloit  àNamur  manie , & en  France  un  voujl, 
ou  vœu.  Il  y avoit  dans  tout  cela  beaucoup  de 
petitefTe  d’efprit,  & plus  encore  de  noirceur. 

La  Cour  de  France  bien  informée  de  ce  qui 
fe  paffoit  à Namur,  crut  ne  devoir  pas  laiffer 
ces  attentats  impunis , & prit  des  meîures  avec 
l’Evêque  de  Liège , entièrement  dévoué  à cette 
Couronne , pour  obliger  Robert  à fortir  du 
pays.  La  Comteffe  Marie  d’Artois  ignoroit  vrai- 
semblablement les  excès  auxquels  fon  frere  fe 
portoit.  Elle  apprit,  avec  furprife,  qu’on  fe 
préparoit  à Liège  à lui  faire  la  guerre  , fi 
Robert  d’Artois  ne  quittoit  inceflamment  le 
Comté  de  Namur.  Elle  n’eut  d’autre  parti  à 
prendre,  que  de  congédier  au  plutôt  cet  in- 


382  HISTOIRE  DU  COMTÉ 

fortuné  Prince , qui  alla  chercher  un  azile  à 
la  Cour  du  Duc  de  Brabant. 

On  l’y  reçut  avec  les  fentimens  qu’infpire 
la  générofité , mais  fans  confulter  aifez  ceux 
que  diète  la  politique.  Robert  ne  futpaslong- 
tems  tranquile  dans  les  Etats  du  Duc.  Quoi- 
qu’on l’eut  éloigné  de  Bruxelles , en  lui  ali- 
gnant pour  demeure  la  ville  de  Louvain , & 
enfuite  le  Château  d’Argenteau,  on  n’en  fut 
pas  moins  piqué  en  France , lorfqu’on  y fut 
que  le  Duc  de  Brabant  donnoit  une  retraite 
dans  fes  Etats  à un  Prince  banni  du  Royaume , 
& regardé  comme  ennemi  perfonnel  du  Roi. 
On  en  fit  porter  des  plaintes  amères  au  Duc, 
& l’on  alla  jufqu’à  le  faire  fommer  de  remet- 
tre Robert  en  mains  fûres  pour  être  conduit 
à Paris.  Le  Duc  de  Brabant  ne  pouvant  défé- 
rer à cette  demande  fans  fe  deshonorer , ré- 
pondit aux  Ambafladeurs  du  Roi  d’une  ma- 
nière honnête , à la  vérité , mais  qui  n’en  fut 
pas  moins  un  refus.  Par-là  il  acheva  d’irriter 
ce  Prince  vindicatif,  & il  attira  fur  fon  pays 
une  guerre  cruelle , que  lui  firent  la  plupart 
des  Princes  fes  voifins , gagnés  par  Philippe 
de  Valois , à qui  il  en  coûta  des  fournies  im- 
menfes  pour  fe  venger  du  Duc. 

Tous  ceux  qui  étoient  mécontens  de  ce 
Prince , ou  qui  avoient  quelques  prétentions 
contre  lui,  faifirent  cette  occafion  de  l’atta- 
quer. Il  reçut  tout  à la  fois  des  déclarations 
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de  guerre  de  Jean  Roi  de  Bohême,  & Comte 
de  Luxembourg,  de  Vallerand  dejuliers.  Ar- 
chevêque de  Cologne , d’Adolphe  Evêque  de 
Liège , de  Guillaume  Comte  de  Hainaut  & 
de  Hollande , de  Rainaud  Comte  de  Gueldre  & 
de  Zutphcn,  de  Guillaume  Comte  dejuliers, 
de  Bauduin  Archevêque  de  Treves,  de  Louis 
Comte  de  Loz  & de  Chini , de  Thierry  Comte 
de  Cleves , & de  Jean  Comte  de  Namur.  Ce 
dernier  étoit  revenu  dans  fes  Etats  fur  le  bruit 
qui  s’étoit  répandu , que  l’Evêque  de  Liège 
alloit  y faire  une  irruption.  Les  forces  de  ces 
Princes , auxquels  le  Comte  d’Eu , Connéta- 
ble de  France,  fe  joignit  avec  un  corps  de 
troupes  Françoifcs,  s’aflemblerent  à Fexhe, 
à deux  lieues  de  Liège.  Là  s’étant  partagées 
en  trois  corps,  elles  entrèrent  par  trois  diffé- 
rens  endroits  dans  le  Brabant.  Le  Duc , mal- 
gré la  bonne  contenance  qu’il  affeéta  de  tenir, 
fut  obligé  de  demander  la  paix.  On  la  lui  ac- 
corda, mais  à deux  conditions.  La  première 
qu’il  fatisferoit  les  Princes  ligués  fur  celles  de 
leurs  prétentions  qui  feroient  jugées  équita- 
bles: la  ièconde  qu’il  éloigneroit  Robert  d’Ar- 
tois, lequel  après  cela  fe  retira  en  Angleterre, 
où  il  fit  bien  plus  de  mal  à la  France,  qu’il 
n’en  auroit  pu  faire  en  demeurant  à Namur, 
ou  en  Brabant. 

Le  Comte  Jean  ne  tira  d’autre  avantage  de 
cette  guerre , que  celui  d’être  autorifé  d’en- 
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trer  en  accommodement , pour  un  ancien  dé- 
mêlé qu’il  avoic  avec  le  Duc  de  Brabant , au 
fujet  de  la  Seigneurie  d’Aifeau,  que  ces  deux 
Princes  prétendoient  chacun  être  de  leur  mou- 
vance. Dès  le  régné  du  Comte  Jean  premier 
il  y avoit  eu  des  conteftations  à ce  fujet.  On 
avoit  nommé  des  arbitres , qui  après  avoir  or- 
donné une  enquête , & examiné  les  titres  des 
deux  parties,  avoient  jugé  en  faveur  du  Duc. 
En  conféquence , Bauduin  Seigneur  d’Aifeau , 
avoit  fait  fon  relief  à Bruxelles  en  1320.  Le 
Comte  de  Namur,  ainfi  qu’il  arrivoit  fouvent 
dans  ces  fortes  de  compromis  , n’avoit  pas 
voulu  reconnoître  la  validité  du  jugement.  Il 
paroit  même  que  le  Duc  de  Brabant  ne  le  re- 
garda pas  non  plus  comme  exempt  de  repro- 
che , puifqu’on  a des  lettres  de  Philippe  Roi 
irntut.  Ats  de  France,  données  en  1330.  qui  fuppofent 
que  cette  affaire  fut  alors  remife,  du  confen- 
tement  des  deux  Princes , à fa  décifion , & qu’il 
ordonne  par  ces  lettres  le  fequeftre  des  reve- 
nus de  la  terre  d’Aifeau,  entre  les  mains  du 
Prieur  d’Ognies. 

La  guerre  qui  furvint  empêcha  apparem- 
ment le  Roi  de  juger  définitivement  cette  affai- 
re. Comme  il  y avoit  entre  le  Duc  de  Brabant 
& le  Comte  de  Namur  quelques  autres  démê- 
lés, & qu’un  des  articles  de  la  paix , qu’on  ve- 
noit  d’accorder  au  Duc , portoit  le  redreffe- 
ment  des  griefs  de  chacun  des  Princes  confé- 
dérés , 
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dérés , la  conteftation  fur  la  mouvance  d’ Ai- 
feau  entra  dans  le  traité.oonclu  en  cette  occa- 
fion  avec  le  Comte  de  Namur.  Nous  donnons 
ici  ce  traité  tel  à peu  près  qu’il  fe  trouve  dans 
le  Corps  Diplomatique  de  Du  Mont , & dans  les 
Trophées  de  Brabant. 

Tous  débats  font  appaifés  entre  le  Duc  & 
le  Comte , & nommément  celui  touchant  la 
terre  d’Aifal,  de  laquelle  le  Duc  dit  qu’il  en 
a lettres  ou  témoignages  ; que  s’il  furvient  des 
démêlés,  ils  feront  terminés  par  deux  perfon- 
nes  du  confeil  de  chacun  parti,  qui  déclare- 
ront les  points  de  débat.  Que  ceux  de  Namur 
iront  prendre  à Gemblours  information  des 
témoins  & perfonnes  que  le  Duc  voudra  pro- 
duire , & après  iront  huit  jours  à Goulefines , 
où  ils  oiront  les  perfonnes  que  le  Comte  avan- 
cera au  témoignage , & après  auront  tems  pour 
délibérer  un  mois,  pendant  lequel  ils  demeu- 
reront auxdits  lieux  ; & s’ils  ne  fe  peuvent  ac- 
corder, ils  éliront  un  cinquième.  Item,  que 
les  JVarifcals  qui  giflent  allez  près  de  la  mai- 
fon  de  Mr.  Wauthier  de  Juppleu,  Chevalier, 
que  l’on  dit  la  Bifaurde  à Noville  fur  Mehai- 
gne,  le  Duc  & fes  gens  de  Rauvillers , & au- 
tres le  doivent  rendre  au  Comte,  & le  Comte 
le  doit  prendre  du  Duc  en  fief.  Item,  encore 
doit  le  Comte  relever  du  Duc  deux  cens  livres 
de  terre , que  le  pere  du  Comte  tenoit  du  Duc , 
& parmi  ce  doit  le  Duc  afligner  lefdits  deux 
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cens  livres  au  Comte  en  certain  lieu  fuffifam- 
ment.  Item,  doit  le  Comte  rapporter  en  mains 
du  Duc  fon  Châtel  de  Samjhn , comme  fon 
franc  alleu , & le  Duc  le  ly  doit  rendre  pour 
le  tenir  en  fief,  & pourra  le  Duc  y mettre  fes 
gens,  fauf  qu’on  ne  méfafle  à ceux  qui  tien- 
nent dudit  Comte , & le  tout  à telle  condi- 
tion, que  le  Châtel  demeurera  toujours  au 
Comte  la  guerre  finie,  & ne  feront  en  nul  cas 
obligés  les  gens  du  Comte  ifiir  dudit  Châtel, 
ains  y demeureront  avec  les  gens  du  Duc,  «Sc 
fi  au  Comte  advint  quelque  dommage , ou  à 
fes  gens,  pour  ladite  admifiion  du  Duc  audit 
Châtel , le  Duc  ne  pourra  traiter  paix  fans  com- 
prendre «St  rendre  fans  dommage  ledit  Comte 
& les  fiens.  Item , le  Comte  porte  tel  droit  qu’il 
a en  la  maifon  de  Hollogne  en  mains  du  Duc, 
iî  avant  que  Godefroi  de  Ilarduemont  le  tient  de 
lui,  «St  le  doit  tenir  le  Comte  du  Duc,  en  telle 
condition  que  le  Duc  en  fera  jouir  audit  Com- 
te. Item,  doit  le  Comte  rapporter  en  mains  au 
Duc  tous  les  alleux  qu’il  at  à Bonneffe,  lef- 
quels  le  Comte  doit  prendre  en  fief  du  Duc, 
& pour  les  bienfaits  des  hommages  fufdits , «St 
pour  toute  autre  chofe  que  le  Comte  pourroit 
demander  aujourd’hui,  le  Duc  lui  doit  donner 
cinq  cens  cinquante  livres  viefs  gros  tournois 
aflignés  en  terres  en  Brabant,  lefquelles  ter- 
res le  Comte  releverat  aufll  du  Duc,  que  le 
Duc  pourra  acquiter  un  denier  pour  dix  de- 
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niers , que  le  Comte  fera  obligé  employer  en 
Brabant,  en  terres  qu’il  relevera  auifidu  Duc, 
&c.  Témoins  de  la  part  du  Duc  Otto  Sire  de 
Kuick;  Jean  de  Raucourt  de  Les  ; Jean  de  Hel- 
lebeke,  Sire  de  Loenhout  & d’Ophain;  Leon 
de  Crainhem,  & Herman  de  OIT,  Chevaliers. 
De  la  part  du  Comte  : Godefroi  Abbé  de  Flo- 
reffe;  Mr.Weri,  SiredeWalcourt,  notre  cou- 
fin;  WernierSire  deDave;  Wouthier  de  Jup- 
pleu  ; Lambert  de  Mons , Receveur  de  Namur, 
Prévôt  de  faint  Albain.  Fait  à Namur  1333. 
Jeudi  oétave  du  jour  faint  Martin  en  hiver. 

Il  y a deux  remarques  à faire  fur  ce  traité. 
La  première  regarde  le  changement  arrivé  tou- 
chant l’hommage  de  Samfon.  Nous  avons  vu 
que  Philippe  le  Noble  avoit  confenti'à  tenir 
cette  forterefle  en  fief  de  l’Evôque  de  Liège , 
moyennant  une  penfion  de  cinquante  marcs 
d’argent,  réduite  depuis  à vingt-cinq.  Com- 
me ce  contraét  avoit  été  entièrement  libre  de 
part  & d’autre,  il  efi:  à préfumer  que  les  Evê- 
ques de  Liège  fe  feront  lafTés  de  payer  une 
penfion  confidérable  pour  un  Château  qui  leur 
étoit  de  peu  d’ufage , & que  par-là  les  Comtes 
de  Namur  feront  rentrés  dans  le  droit  qu’ils 
avoient  antérieurement  de  poflféder  Samfon  en 
franc  alleu.  C’eft  ainfi  que  ce  Château  efi:  ap- 
pellé  dans  le  traité  que  nous  venons  de  don- 
ner, par  lequel  le  Comte  Jean  fait,  avec  le 
Duc  de  Brabant,  une  convention  fcmblable  à 
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celle  qui  avoit  été  faite  autrefois  avec  les  Evê- 
ques de  Liège. 

La  fécondé  remarque  eft  au  fujet  de  la  mou- 
vance d’Aifeau. Quoiqu’on  eut  fait  dans  le  traité 
des  arrangemens  , pour  terminer  cette  con- 
teftation  à l’amiable , il  n’y  eut  pourtant  rien  de 
fini.  De  nouvelles  querelles  qui  furvinrent  en- 
tre les  deux  Princes , arrêtèrent  encore  la  dé- 
cifion  de  cette  affaire.  Elle  ne  fut  terminée 
qu’en  1343.  que  le  Comte  abandonna  fes  pré- 
tentions , en  cédant  la  fouveraineté  d’Aifeau 
au  Duc,  pour  en  jouir  de  la  manière  qu’avoit 
faitBauduin  Seigneur  de  cet  endroit.  Encore 
ftipula-t-on  dans  le  traité  fait  en  ce  tems-là, 
que,  fi  le  Duc  de  Brabant  venoit  à découvrir 
que  les  Comtes  de  Namur  euffent  été  fondés 
à revendiquer  le  haut  domaine  de  cette  Sei- 
gneurie, il  fcroit  obligé  de  le  leur  reftituer. 
Cette  claufe  qui  rendoit  la  ceffion  condition- 
nelle , fit  encore  renouveller  les  difputes  peu 
d’années  après , jufqu’à  ce  qu’enfin  Guillaume 
premier  confentît  en  1 357 . à laiffer  l’Empereur 
juge  de  ce  procès.  Ce  Prince  trouva  apparem- 
ment le  droit  des  Brabançons  meilleur , puif- 
que  depuis  ce  tems-là , la  Seigneurie  d’Aifeau 
a toujours  relevé  des  Ducs  de  Brabant.  Jean 
troifiémc  en  invertit  Jean  Brant , un  de  fes 
fils  naturels,  dont  les  defcendans  jouirent  de 
cette  terre  jufqu’en  l’année  1561.  qu’elle  paffa 
par  Jacqueline  Brant  dans  la  Maifon  de  l’Ef- 
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datiére , & de  celle-ci  dans  la  Maifon  de  Ga- 
vrc , à qui  elle  appartient  encore  aujourd’hui, 
décorée  du  titre  de  Marquifat.  (/)  Je  reprens 
le  fil  de  la  narration  , que  les  difcuffions  au 
fujet  de  la  terre  d’Aifeau , m’ont  obligé  d’in- 
terrompre. ! 

La  paix  qu’on  venoit  de  conclurre  avec  le 
Duc  de  Brabant,  avoit  bien  pu  arrêter  pour 
un  tems  le  feu  de  la  guerre  : mais  la  plupart 
des  Princes  confédérés  étoient  trop  aigris  pour 
fe  réconcilier  de  bonne  foi  avec  le  Duc.  Le 
Roi  de  France  avoit  feul  tiré  avantage  de  la 
paix.  Il  avoit  marié  fa  fille  avec  le  fils  de  ce 
Prince , comptant  par-là  le  détacher  des  inté- 
rêts-de  l’Angleterre,  à quoi  le  Roi  buttoit 
uniquement.  L’on  avoit,  à la  vérité,  inféré 
dans  le  traité  une  claufe  qui  paroifloit  favo-  ™ZvTtoCjX. 
rable  aux  Princes  ligués.  Le  Duc  s’étoit  en- 4°*. 
gagé  à leur  faire  juftice  fur  les  prétentions  que 
chacun  d’eux  pouvoit  avoir  à lja  charge.  Mais, 
il  n’étoit  pas  difficile  de  prévoir  qu’une  con- 
dition fi  générale  n’aboutiroit  à rien  de  foli- 
Cf  A !..  !;  • r:  1 . I ; - . 

.(«)  La  terre  à'Aifeau  appel  léc  dans  le  langage  du  pays  Aï  faix. 
ou  Aifâ.  cft  fituée  près  de  la  Sambre , & conriem  les  villages 
d'Aifeau  ,de  Moiignelée » où  étoir  anciennement  la  Paroi  (Te , & 
ceux  du  Roux  & tfügnics.  Il  y a dans  ce  dernier  lieu  un  Prieuré 
confidérable  de  l'Orme  de  faint  AuguIHn , foridé  en  partie  par 
Bauduin  dcLoupogne,  Seigneur  d’Aifeau.  Ce  fut  lui  qui  céda  à 
ce  Monaltére  je  Patronat  de  Môugnelée , la  dîme  de  la  terre  d'Ai- 
feau , &.  la  campagne  de  Corioulle , voilïne  du  Prieuré.  Les  Sei- 
gneurs d’Aifeau , aujourd'hui  de  la  Maifon  de  Gavre , ont  leur 
Caveau  fepukhrai  dans  l'Lglife  de  ce  Prieuré. 
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de.  Ainfi  prefquc  tous  ces  Princes  étoient  mé- 
contens , & dans  la  difpofition  de  recommen- 
cer la  guerre. 

Un  événement  arrivé  immédiatement  après 
la  conclufion  de  la  paix , leur  fournit  l’occa- 
fion  d’exécuter  ce  deflein.  Le  Comte  de  Flan- 
dre avoit  acheté  la  Seigneurie  de  Malines , qui 
appartenoit  partie  à l’Evêque  de  Liège,  par- 
tie au  jeune  Comte  de  Gueldre , du  chef  de 
Sophie  Bertout,  fa  femme.  Le  Duc  de  Brabant 
jaloux  de  voir  un  Prince  fi  puiflant  s’établir 
au  milieu  de  fes  Etats , avoit  pris  le  parti  d’em- 
pêcher de  tout  fon  pouvoir  la  confommation 
de  cet  achat.  La  plupart  des  Bourgeois  de  Ma- 
lines penfoient  à cet  égard  comme  le  Duc.  Ils 
n’aimoient  pas  les  Flatnans , qu’ils  traitoient 
d’étrangers , au  lieu  qu’unis  avec  les  Braban- 
çons, & dépendans  d’eux  pour  leur  commer- 
ce, ils  les  regardoient  comme  des  freres  & des 
compatriotes.  Le  Duc  les  entretenoit  dans  ces 
fentimens  favorables  à fes  vues , & trouvoit 
d’autant  plus  de  facilité  à s’en  faire  écouter , 
que  la  partie  de  Malines  appartenant  à la  jeune 
Comtefle  de  Gueldre , reflortiflbit  du  Brabant. 

Les  Députés  du  Comte  de  Flandre  étant 
venus  dans  ces  circonftances , pour  prendre 
poffeflion  de  la  Seigneurie , ils  furent  maltrai- 
tés de  la  Bourgeoisie , & renvoyés  avec  hau- 
teur. Le  Duc  fatisfait  de  ce  début , alla  lui- 
même  à Malines  encourager  les  habitans  à te- 
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nir  ferme  dans  leur  réfolution , & les  affurcr 
de  fa  protection.  Une  pareille  démarche  ne 
pouvoit  manquer  d’êcre  fuivie  d’une  rupture 
entre  les  Flamans  & les  Brabançons. 

En  effet,  le  Comte  de  Flandre  irrité  de  ce 
qui  venoit  d’arriver,  fe  prépara  à la  guerre, 

& envoya  aux  Princes  de  là  hafTe  Allemagne , 
qu’il  favoit  indifpofés  contre  le  Duc  de  Bra- 
bant , des  Arabalfadcurs  pour  les  inviter  à fe 
joindre  à lui  contre  leur  ennemi  commun.  Il 
ne  fut  pas  difficile  de  perfuader  ces  Princes , 
déjà  affez  animés  par  leur  haine,  & qui  n’at- 
tendoient  qu’une  occafion  de  la  faire  éclater. 

Jean  Roi  de  Bohême , l’Archevêque  de  Colo- 
gne , l’Evêque  de  Liège , le  Comte  de  Hainaut , 
le  Comte  de  Namur , & Guy , fon  frere , Sei- 
gneur de  Roullers,  Louis  Comte  de  Loz,  & 
de  Chiny,  & beaucoup  d’autres  Seigneurs  puif- 
fans  fe  rendirent  aux  premières  follicitations 
du  Comte  de  Flandre.  Il  n’y  eut  que  les  Com- 
tes de  Gueldre  & de  Juliers  qui  firent  quel- 
ques difficultés , à caufe  des  terres  qu’ils  te- 
noient  du  Duc , & qu’ils  craignoient  de  per- 
dre. Mais  ils  fe  joignirent  aux  autres , après  noutuman 
que  dans  une  affemblée  de  ces différens  Prin- 
ces,  tenue  à Valenciennes,  le  Comte  de  Flan- 
dre fe  fut  engagé  folemnellement  à les  dédom- 
mager de  ce  qu’il  pourroit  leur  en  coûter  à 
l’occafion  de  la  guerre.  Elle  fut  enfuite  décla- 
rée par  tous  ces  Princes  en  un  même  jour. 
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Les  hoftilités  commencèrent  peu  de  tems 
après. 

Les  Etats  du  Duc  de  Brabant  furent  inon- 
dés de  troupes  ennemies.  Le  Comte  de  Flan- 
dre y entra  par  Dendérmonde.  Le  Roi  de  Bo- 
hème fe  jettafur  le  Duché  deLimbourg,  voi- 
fm  de  fon  Comté  de  Luxembourg.  Le  Comte 
de  Gueldre  prit  la  ville  de  Thielt.  Les  Lié- 
geois s’emparèrent  de  Landen , qu’ils,  brillè- 
rent ; après  quoi  ils  allèrent  tous  enfemble  afllé- 
ger  le  fort  Château  de  Rode , que  le  Duc  tenta 
vainement  de  fecourir. 

Le  Roi  de  France , qui  ne  négligeoit  au- 
cune occafion  de  s’attacher  le  Duc  de  Brabant , 
fit  tous  fes  efforts  pour  accommoder  cette  que- 
relle. L’Archevêque  d’Aix  & l’Abbé  de  faint 
Nicaife  de  Reims  fe  rendirent,  par  fes  ordres, 
au  camp  des  confédérés  , qui  avoient  mis  le 
fiége  devant  Maftricht.  Ils  fe  donnèrent  tant 
de  mouvemens,  qu’ils  parvinrent  enfin  à faire 
convenir  les  deux  partis  d’une  fufpenfion  d’arr 
mes , durant  laquelle  chacun  enverroit  des 
députés  à Cambrai , afin  d’y  travailler  à une  pa- 
cification générale.  Le  Roi  que  l’on  confentit 
à prendre  pour  arbitre , nomma  de  fon  côté  des 
Ambaffadeurs  pour  recevoir  les  propofitions , 
& indiqua  enfuite  une  affemblée  à Amiens, 
où  la  paix  fut  arrêtée  à des  conditions  que 
tout  le  monde  accepta. 

Le  point  le  plus  difficile  à régler,  étoit  l’a- 
chat 
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chat  de  Malines.  On  ftipula  qu’en  attendant 
que  le  Roi  pût  s’aflurer  du  droit  des  parties , 

& prononcer  fur  cette  affaire , on  mettroit  dans 
la  ville  une  garnifon  Françoife  commandée 
par  le  Seigneur  de  Pequigny.  Mais  ce  Prince 
différant  trop  long-tems  au  gré  du  Duc  de 
Brabant  & du  Comte  de  Flandre , de  porter 
fon  jugement,  ils  le  prévinrent  par  un  traité  Butkms , p 
particulier  qu  ils  firent  entre  eux.  Ce  traité  fut 
un  acheminement  à la  vente  que  fit,  quelques 
années  après,  le  Comte  de  Flandre  au  Duc  de 
fes  droits  fur  la  Seigneurie  de  Malines , ce  qui 
n’empêcha  pas  Louis  de  Mille , fils  & fuccef1 
feur  du  Comte  , de  revenir  encore  fur  cette 
affaire , & de  faire  à ce  fujet  une  guerre  cruelle 
au  Brabant.  Quoique  la  plupart  des  Princes 
confédérés  euffent  tiré  quelque  avantage  de 
la  guerre , le  Comte  de  Namur  n’y  gagna  pas 
plus  qu’à  la  précédente  , & ne  put  même, 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  , obtenir  la  ceffion 
de  l’hommage  d’Aifeau  , l’unique  article  de 
conféquence  fur  lequel  il  eut  des  démêlés 
avec  le  Duc  de  Brabant. 

Le  Comte  Jean  ne  vécut  pas  long-tems  après 
la  conclufion  du  traité  d’Amiens.  Nos  Chro- 
niques MSS.  lui  font  faire  un  voyage  en  Al- 
lemagne , pendant  lequel  il  mourut  au  Monaf- 
tére  de  Spaltheim , le  2 d’ Avril  1335.  D’autres  ncmrioun 
Ecrivains  marquent  auffi  la  mort  de  ce  Prince 
vers  le  même  tems , mais  fans  déterminer  le  p«g-  tf?- 
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lieu  où  elle  arriva.  Il  cft  difficile  de  concilier 
le  voyage  d’Allemagne  avec  la  datte  du  traité 
d’Amiens,  fur-tout  en  fuppofant  avec  nos  Hif- 
toriens  domeftiques , que  le  but  du  Comte 
étoit  de  faire  la  guerre  aux  Lithuaniens , & 
qu’il  mourut  en  revenant  dans  fes  Etats.  En 
ce  cas  il  auroit  pafle  en  Allemagne  précifément 
le  teins  où  les  troupes  font  en  quartier  d’hiver, 
le  traité  d’Amiens  n’ayant  été  ligné  que  le  2(5* 
d’Août  1334. 

Le  Comte  Jean  ne  fut  point  marié.  On  lui 
donne  un  fils  naturel,  nommé  Philippe,  tué 
en  1380.  à la  défenfe  de  Dendermonde. 

Ce  Prince  eut  beaucoup  des  bonnes  quali- 
tés du  Comte  Jean , fon  pere  ; mais  il  ne  vécut 
pas  allez  long-tems , pour  les  développer.  Nos 
Annaliftes  parlent  avec  éloge  de  fa  prudence, 
& de  fes  talens  pour  la  guerre.  C’efl  dire  en 
peu  de  mots  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
de  ce  Prince,  fi  fa  vie  eut  été  plus  longue. 

L’Abbaïc  du  Jardinet , proche  Walcourt , fut 
fondée  durant  fon  régné , par  Thierry  de  Ro- 
chefort.  Sire  de  Walcourt,  & par  Gertrude 
de  Juliers,  fon  époufe,  pour  des  Religieufes 
deCîteaux.  L’état  où  ce  Monaftére  fe  trouva 
au  commencement  du  quinziéme  fiécle,  dé- 
termina un  chapitre  général  de  Cîtcaux  à en 
difperfer  les  Religieufes , pour  y mettre  en  leur 
place  des  Moines  du  même  Ordre , qui  depuis 
ce  tems-là  s’y  font  maintenus , & s’y  mainticn- 


Diaitized  bv  Google 


DE  N A M U R.  L1V.  III.  395 

nent  encore  aujourd’hui  avec  beaucoup  d’é- 
dification. 


GUY  SECOND 

Comte  de  Namur. 

TEan  fécond  étant  mort  fans  laiflfer  d’héri- 
tier , Guy  l’aîné  de  fes  freres , lui  fuccéda. 
i-,es  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  prefque 
rien  de  la  vie  de  ce  Prince.  Tout  ce  qu’on  en 
fait , c’eft  qu’il  fe  fignala  dans  la  guerre  contre 
le  Düc  de  Brabant,  qu’il  régna  près  d’un  an, 
& qu’il  fut  prefque  tout  ce  tems-là  abfent  de 
fes  Etats. 

Il  paroit  que  le  Comte  Guy  alla  en  Angle- 
terre prefqu’aulïï-tôt  après  avoir  été  reconnu 
Comte  de  Namur.  Voici  ce  qu’on  lit  à ce  fur 
jet  dans  la  première  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Guillaume  de  Nangis.  “ Vers  la  fête 
„ de  la  Magdelaine, ,, dit  le  continuateur,” 
„ Edouard  Roi  d’Angleterre , ayant  traverfé 
„ un  bras  de  mer,  fans  trouver  d’oppofition, 
,,  entra  en  Ecofle  avec  fon  armée , accompa- 
„ gné  du  Comte  de  Namur  , parent  de  la 
„ Reine  & de  plufieurs  autres  Seigneurs  de 
,,  l’Empire.  Les  Ecoffois  trop  foibles  pour 
,,  s’oppofer  à ce  Prince,  furent  obligés  d’en 
„ palier  par  tout  ce  qu’il  voulut , & de  lui 
,,  rendre  hommage.  A ces  conditions  Edouard 
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„ de  Bailleul  fut  reconnu  par  les  Anglois 
„ pour  Roi  d’Ecofle.  La  guerre  étant  ainfi  ter- 
„ minée , & l’armée  Angloife  repalfée  en  An- 
„ gleterre , des  Ecoflois  qui  n’étoient  pas  trop 
„ contens  de  cette  paix , s’apperçurent  qu’une 
„ partie  de  l’arriére-garde  des  Anglois  étoit 
„ encore  en  deçà  de  la  mer.  Le  Comte  de  Na- 
,,  mur  étoit  de  ce  corps.  Les  Ecoflois  lui  dref- 
„ ferent  une  embufcade , & après  lui  avoir  tué 
,,  bien  du  monde,  ils  le  firent  prifonnier  avec 
Extraits  des  ,,  une  partie  de  fes  gens.  Un  Seigneur  Ecof- 
ff/!vrK/i”p7n  ” f°is  Comte  de  Murray , Régent  d'Ecofe') 
tbeyras, />. 73.  „ ayant  fu  que  c’étoit  le  Comte  de  Namur 
„ qu’on  venoit  de  prendre , crut  faire  fa  cour 
„ au  Roi  de  France,  en  procurant  la  liberté 
„ au  Comte.  Il  voulut  môme  le  conduire  juf- 
„ qu’en  Angleterre  : mais  ce  Seigneur  fut  fur- 
„ pris  par  un  détachement  de  troupes  Angloi- 
,,  lès  ( de  la  garnifon  de  Roxborozvgb  ) & con- 
,,  duit  dans  les  prifons  du  Roi  d’Angleterre.  ,, 

: jus.  de  Mr.  Nos  Chroniques  font  aufli  mention  de  cet 
/< nTarjuisdT.  événement,  mais  elles  le  rapportent  tout  au- 
vt  Grammaye,  trement  que  le  continuateur  de  Nangis.  Gram- 
pa^.o.i.eoi.  1.  maye  y ajoute,  que  le  Comte  Guy,  qu’il fup- 
pofe  avoir  été  prifonnier  durant  quelques  mois, 
revenant  par  la  Flandre  dans  fes  Etats , fut  mal- 
heureufement  tué  dans  un  tournois,  le  12  de 
Mars  1336.  par  un  jeune  Gentilhomme  de  la 
Maifon  de  Saint- Venant.  Son  corps  fut  ramené 
dans  le  Comté  de  Naraur,  & mis  d’abord  en 
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dépôt  dans  I’Eglife  de  l’Abbaïe  de  Salzirtne, 
d’où  on  le  tranfyorta  peu  de  jours  après  dans 
celle  de  faint  Aubain.  Les  obféques  de  ce 
Prince  y furent  faites  le  jour  de  faint  Benoît, 
avec  une  pompe  extraordinaire , en  préfencc 
de  l’Evêque  de  Liège,  du  Duc  de  Brabant , & 
de  beaucoup  de  Seigneurs  étrangers  venus  à 
Namur  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 
Guy  n’ayant  point  été  marié , non  plus  que  fon 
frcre  aîné , fes  Etats  pallèrent  au  Comte  Philip- 
pe , le  troifiéme  des  fils  du  Comte  Jean  premier. 


PHILIPPE  troifiéme  du  Nom, 

• Comte  de  Namur.-  • 

* *-  * • • i . 4 . J t . i . • 

LE  régné  de  ce  jeune  Prince  cft  auffi  fté-  1336. 

rile  en  événemens  que  le  précédent.  11 
paroit  qu’il  n’étoit  pas  dans  le  Comté  de  Na- 
mur à la  mort  de  fonfrere.  Quelques-unes  de 
nos  Chroniques  difent  qu’il  étoiten  ce  tems-, 
là  en  Suède,  à la  cour  de  la  Reine  fa  fœur, 
d’autres  qu’il  faifoit  la  guerre  en  PrulTe. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  étoit  déjà  revenu  dans: 
le  Comté  au  mois  de  Juin , comme  on  le  voit, 
par  la  Chartre  donnée  pour  l’éreétion  d’une 
Chapelle  dans  l’Eglife  de  faint  Aubain , en  exé- 
cution des  dernières  volontés  du  Comte  fon 
prédécefleur.  Cette  Chartre  eft  dattée  de  la  AIhr^  >*"'■ 
veille  de  faint  Jean-Baptiftc.  J ’’  f"s‘  jlI‘ 
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, 4 Philippe  ayant  pourvu  à l’adminiflration  du 
Comté  de  Namur,  partit  peu  de  tems  après 
pour  l’Orient,  accompagné  de  plufieurs  Sei- 
gneurs de  fon  âge , du  nombre  defqucls  étoit 
le  Comte  devienne,  fon  bcau-frere.  Si  leur 
premier  deffein  étoit  d’aller  à la  Terre  fainte , 
comme  l’aflurent  nos  Chroniques,  ils  le  per- 
dirent de  vue  pendant  le  voyage.  Zantfliet, 
Hiflorien  très-inllruit  des  événemens  du  fié- 
cle  où  il  écrivoit,  attribue  fans  biaifer  à un  ef- 
prit  de  libertinage  le  voyage  du  Comte.  (/) 
En  cflct,  il  fe  comporta  fi  mal  dans  flfle  de 
Chypre , avec  les  jeunes  gens  de  fa  fuite , que 
les  habitans  de  Famagoufle  ne  pouvant  fouf- 
frir  plusjong-tems  leurs  excès,  lp  maffacrerent, 
& trente  autres  avec  lui.  Ainfi  périt  miférable- 
mentau  mois  de  Septembre  de  l’année  1337.  ce 
jeune  Prince,  bien  différent  pour  les  mœurs 
des  deux  autres  Comtes  de  Namur  de  môme 
nom  que  lui.  Le  Comte  de  Vienne , fon  beau- 
frere.,  perdit  auffi  la  vie  dans  la  même  occa- 
fion.  Ils  forent  inhumés  dans  l’Eglife  des  Cor- 
deliers de  Famagoufle,  où  l’on  a lu  long-tems 
leur  Epitaphe  conçue  en  ces  termes: 

Domicellus  Philippus  de  N.imn , Cernes  Regni , cum  triginta 
ètnfahgnineis  obtrunedtus , fepulturam  apud  fa/iflum 
Francifcum  majerem  c enfermas  ejl, 
arme  M.C.C.C.  XX  XV II. 

(/)  Cornes  NamurcenfU  codent  anno  in  par  tibus  uUra  mariais,  ex 
lafcroiâ  profe&us , cum  jocietate  juzeniU  difccjflt.  Chrome.  Zantfliet , 
loin.  5.  vet.  Script.  & Monta», pag.  Si 8. 
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G U [LLAUM  E P R E M I E R , 
dit  le  Riche, 

Comte  de  Namtir. 

LEs  deux  Princes  dont  nous  venons  de 
parler  , ne  firent,  pour  ainfi  dire,  que 
le  montrer  à leurs  Sujets.  A peine  regnerent> 
ils  deux  années,  pendant  lefquelles  ils  furent 
prefque  toujours  abfens  de  leurs  Etats.  Guil- 
laume premier  qui  leur  fuccéda,  fournit  une 
carrière  plus  longue  6c  plus  heureufe.  Ce 
Prince  le  quatrième  des  fils  du  Comte  Jean 
premier,  étoit  âgé  d’ertviron  treize  ans,  lorf- 
qu’tf  entra  cnpofleflion  du  Comté  deNamur, 
qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle  & de 
gloire,  jufqu’en  1391.  d’abord  fous  la  tutéle 
de  la  Comtelfe  Marie  d’Artois,  famere,  &du 
Comte  de  Lodi,  fon  oncle  paternel,  enfuite 
par  lui-même.  Durant  un  fi  long  régné  les  Peu- 
ples furent tranquiles  & dans  l’abondance,  & 
le  Comté  reçut  des  accrofïTemens  confidéra- 
bles.  C’eft  ce  que  nous  allons  maintenant  ex-> 
pofer. 

Guillaume  à fon  avènement  trouva  la  bafle 
Allemagne  dans  unefermentation extrême.  La 
•plupart  des  Princes  s’y  préparoient  à la  guer- 
re , qu’on  jugeoit  inévitable  entre  la  France 
& l’Angleterre,  & fe  difpofoient  à joindre 
leurs  forces  à celles  de  l’Anglois,  que  l’Em- 
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pcreur,  pour  lui  procurer  des  alliés  en  plus 
grand  nombre , venoit  de  déclarer  fon  Vicaire 
dans  l’Empire. 

• Le  Comte  de  Namur  ne  put  fe  difpenfer 

d’entrer  dans  les  mêmes  engagemens  que  Tes 
voifins.  La  Comteffe  fa  mere  haïflbit  trop  le 
Roi  de  France,  depuis  les  démêlés  que  ce 
Prince  avoit  eu  avec  Robert  d’Artois , pour 
laifler  échapper  cetteoccafiondele  chagriner. 

1339.  Dès  qu’elle  eut  appris  qu’Edouard  s’étoit 
attachê  au  fiégede  Cambrai,  elle  fit  partir  fon 
fils  avec  deux  cens  lances,  c’elt-à-dire,  envi- 
ron deux  mille  hommes,  chaque  lancier  ayant 
en  ce  tems-là  à fa  fuite  neuf  autres  combat- 
tans  , partie  à pied , partie  à cheval.  • * 
L’armée  Angloife  étoit  belle  & nombreufe. 
Outre  les  Anglois  naturels , elle  avoit  été  grof- 
fie  par  les  troupes  de  l’Archevêque  de  Co- 
logne , du  Marquis  de  Juliers , fon  frere , du 
Duc  de  Brabant  , du  Comte  de  llainaut,  du 
Marquis  de  Brandebourg  , du  Duc  de  Guel- 
dre , & de  quantité U’autres  Seigneurs  de  moin- 
dre confidération. 

Cependant  le  fiége  de  Cambrai  n’en  alloit 
pas  plus  vite.  La  garnifon.bien  pourvue  de  . 
toutes  chofes,  fe  défendit  pluficurs  mois  avec 
tant  de  réfolution , qu’Edouard  Roi  d’Angle-  * 
terre , après  avoir  perdu  bien  du  tems  & du 
monde,  fut  enfin  obligé  d’abandonner  fon  en- 
treprife.  Ce  Prince  pour  fauver  la  réputation 
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de  fes  armes , forma  alors , par  le  confeil  de 
Robert  d’Artois,  le  deflein  de  pénétrer  en 
France , & d’y  livrer  bataille  à Philippe  de  Va- 
lois. Il  s’avança,  pour  cet  effet,  jufquesdans 
la  Thiérache , & ayant  fait  bien  du  dégât  fur 
fa  route , & par  les  détachemens  qu’il  pouffa 
en  avant , il  alla  camper  à la  Flamengucrie , 
près  de  la  Capelle,  à une  lieue  des  François, 
qui  étoient  portés  à Buironfoffe.  Il  y avoit 
là  une  belle  & fpacieufe  plaine  où  les  armées 
pouvoient  s’étendre  à l’aife.  Elles  y furent 
tout  un  jour  en  bataille,  enfuite  de  quoi  les 
deux  Rois  n’ayant  pas  jugé  à propos  d’enga- 
ger une  aétion , ils  fe  retirèrent  chacun  de  leur 
côté , & allèrent  prendre  des  quartiers  d’hiver. 

Les  Comtes  de  Hainaut  & de  Namur  n’a- 
voient  pas  attendu  la  fin  de  la  campagne , pour 
quitter  l’armée  Angloife.  Ils  s’en  étoient  fé- 
parés  avec  leurs  troupes , auffi-tôt  après  la  le- 
vée du  fiége  de  Cambrai , en  déclarant  au  Roi 
d’Angleterre , qu’ayant  rempli  leur  devoir  en- 
vers l’Empire  , par  le  fervice  qu’ils  avoient 
fait  au  fiége,  leur  intention  n’étoit  pas  de 
faire  la  guerre  à la  France. 

Les  deux  Comtes  auroient  apparemment 
tenu  ferme  dans  leur  réfolution  , fi  les  Fran- 
çois avoient  ménagé  davantage  les  terres  du 
Comte  de  Ilainaut.  Mais  la  garnifon  de  Cam- 
brai ayant  brûlé  Hafpre  , & exercé  d’autres 
hoftilités , en  repréfailles  des  défordres  que  des 
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foldats  Hennuyers  avoient  commis  dans  le 
Carabrefis,  le  Comte  de  Ilainaut  en  fut  fi  pi- 
qué, qu’il  reprit  fes  premiers  engagemens,  & 
le  deflein  de  faire  vivement  la  guerre  à la  Fran- 
ce. Le  Comte  de  Namur  lié  étroitement  avec 
ce  Prince,  entra  dans  les  mêmes  vues.  Ils  en- 
voyèrent leurs  gens  faire  le  dégât  dans  toute 
la  Picardie  , d’où  ils  revinrent  chargés  de 
butin. 

La  garnifon  que  le  Comte  de  Hainaut  avoit 
à Thun-l’Evêque , Château  entre  Cambrai  & 
Bouchain , dont  un  de  fes  Capitaines  s’étoit 
emparé  par  furprife  , ne  traita  pas  mieux  le 
Cambrefis.  Ce  porte  déjà  bon  par  fa  fituation 
fur  l’Efcaut,  & rendu  encore  meilleur  parles 
fortifications  qu’on  y avoit  ajoutées , donnoit 
beaucoup  d’exercice  à la  garnifon  Françoife 
de  Cambrai.  L’Evêque  & la  Bourgeoifie  de 
cette  Ville  ayant  repréfenté  la  néceffité  d’en 
déloger  l’ennemi  , les  François  en  firent  le 
fiëge  dés  les  premiers  jours  du  printems. 

1340.  Cette  entreprife  ne  paroifloit  pas  devoir 
fouffrir  de  grandes  difficultés  ; mais  la  rëfif- 
tance  de  la  garnifon  commandée  par  Jean  & 
Thierry , deux  freres  naturels  du  Comte  Guil- 
laume , y en  fit  trouver  auxquelles  on  ne  s’at- 
iiid.ibap.5 c.  tendoitpas.  Il  fallut  attaquer  ce  Château  com- 
me on  eût  fait  une  bonne  Ville  , & y em- 
ployer les  machines  de  guerre  deftinées  aux 
fiéges  des  meilleures  places.  Les  affiégés  bien 
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loin  de  fc  décourager  par  une  attaque  fi  vigou- 
reufe , n’en  témoignèrent  que  plus  de  bravou- 
re. Tout  étoit  ruiné  dans  le  Château  , & la 
plupart  des  défenfes  renverfées , fans  qu’on 
parlât  encore  de  fe  rendre.  Tant  de  confiance 
obligea  les  aiïiégeans  à faire  de  leur  côté  des 
efforts  extraordinaires.  Peut-être  euffent-ils 
été  fans  fuccès  , ainfi  que  les  précédens , fi 
l’on  ne  fe  fût  avifé  de  jetter  dans  la  place , au 
lieu  des  pierres  que  les  machines  y avoient 
lancées  jufqu’alors,  les  chevaux  & les  autres 
bêtes  qui  mouroient  dans  le  camp.  L’infeétion 
par-là  devint  infupportable.  Il  fallut  céder  à 
ce  nouveau  genre  d’attaque  , & demander  à 
capituler.  On  convint  d’une  trêve  pour  quinze 
jours , au  bout  defquels  le  Château  devoit  être 
remis  aux  afliégeans , fi  le  Comte  de  Hainaut 
ne  fe  préfentoit  pour  le  fecourir. 

Ce  Prince  délirant  conferver  cette  place , 
dont  il  efpéroit  tirer  de  grands  avantages , s’a- 
vança en  diligence  pour  y porter  du  fecours , 
avec  une  armée  compofée  de  la  plupart  des 
troupes  qui  avoient  fait  la  dernière  campagne. 
Cette  armée  avoit  encore  été  renforcée  par 
foixante  mille  Flamans , fous  les  ordres  du  fa- 
meux Jacques  d’Artevelde,  qui  difpofoit  en 
maître  abfolu  de  la  Flandre,  après  avoir  obligé 
fon  Souverain  à s’en  éloigner.  L’armée  Fran- 
çoife  n’étoit  pas  moins  nombreufe  que  celle 
du  Comte  de  Hainaut,  & elle  avoit  de  plus 
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l’avantage  d’occuper  un  camp , où  il  eût  été 
difficile  de  la  forcer  à combattre. 

Cependant  on  ne  pouvoit  fecourir  le  Châ- 
teau de  Thun,  fans  pafler  fur  le  ventre  à cette 
armée.  Les  gens  que  le  Comte  de  Hainaut  avoit 
envoyés  pour  lareconnoître,  vinrent  lui  faire 
leur  rapport , dans  le  tems  que  ce  Prince  étoit 
à jouer  aux  échecs  avec  le  Comte  de  Namur. 
Fr„ifirj,nv.  On  aflembla  le  confeil , & l’attaque  ayant  été 
i. cbap.  5o.  jUg^e  impraticable,  le  Comte  de  Hainaut  fe 
contenta  de  faire  défier  les  François  au  com- 
bat , après  quoi  il  fe  retira  pour  n’ôtre  pas  té- 
moin de  la  reddition  de  la  place." 

La  perte  de  cette  bicoque  n’étant  rien  dans 
le  fond,  les  alliés  s’en  confolercnt  aifément. 
Ce  n’étoit  encore  là  que  le  prélude  de  la  cam- 
pagne. On  attendoit  le  Roi  d’Angleterre  pour 
l’ouvrir  dans  les  formes , & frapper  quelque 
grand  coup.  Ce  Prince  arriva  enfin,  ôtfignala 
fon  arrivée  dans  les  Pays-bas,  par  la  défaite  de 
l’armée  navale  de  France,  qui  s’étoit  avancée 
jufqu’à  l’Eclufe,  pour  empêcher  la  flotte  An- 
gloife  d’aborder  fur  les  côtes  de  Flandre. 

Cette  heureufe  nouvelle  releva  le  courage 
des  confédérés.  Tous  les  Princes  & les  chefs 
jbij.dap. 53.  de  ce  parti  s’aflemblercnt  à Vilvorde.  Là  le 
fiége  de  Tournai  fut  réfolu  d’un  commun  ac- 
cord, afin  d’ôter  aux  François  le  moyen  d’in- 
quiéter le  Hainaut  & la  Flandre , que  la  gar- 
nifon  de  cette  Ville  défoloit  par  fes  courfes. 
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On  arrêta  aufli  dans  la  même  aflemblée  que 
pen’dant  qu’on  attaqueroit  cette  Ville,  Robert 
d’Artois,  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes,  tâcheroit  de  pénétrer  en  France  par 
l’Artois , où  il  avoit  des  intelligences , & grand 
nombre  de  créatures. 

Le  projet  d’afliéger  Tournai  ne  fut  pas  long- 
tems  caché.  Trop  de  perfonnes  avoient  eu  part 
au  fecret , pour  qu’il  n’en  tranfpirât  rien.  D’ail- 
leurs , cette  Ville  étoit  fi  expofée , qu’il  fut 
aifé  aux  Généraux  François  de  prévoir,  que 
ce  feroit  par  ce  fiége  que  commenceroient  les 
premiers  efforts  delà  ligue.  On  fit  entrer  dans 
la  place  quelques  vivres  & des  munitions  de 
guerre  : on  y mitaine  forte  garnifon  fous  les 
ordres  du  Connétable,  après  quoi  on  atten- 
dit tranquilement  que  l’orage  éclatât. 

Le  jour  de  la  Magdclaine  déterminé  pour 
commencer  le  fiége , étant  arrivé , le  Roi  d’An- 
gleterre fit  invertir  Tournai,  &fe  logea  au  vil- 
lage de  Chin.  Robert  d’Artois  marcha  enmê- 
me-tems  avec  d’Artevclde  du  côté  de  Saint- 
Omer,  où  il  fe  fit  battre  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne , Comte  d’Artois , du  chef  de  fa  femme , 
qu’on  y avoit  envoyé  pour  défendre  fon  pro- 
pre héritage.  Ce  fut  à quoi  aboutirent  les  ef- 
forts de  Robert,  dont  l’armée  compofée  prin- 
cipalement des  Communes  de  Bruges,  deBer- 
gue,de  Cartel  & de  Fumes,  fe  dirtipa  aulfi 
promptement  qu’elle  avoit  été  formée. 
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Le  Roi  de  France  tranquile  du  côté  de  l’Ar- 
tois , ne  penfa  plus  qu’à  faire  échouer  les'def- 
lcins  de  fes  ennemis  fur  Tournai.  Le  fiégen’a- 
vançoit  guères.  Depuis  plus  de  fix  femaines 
qu’il  avoit  été  commencé,  les  alliés  n’avoient 
pu  encore  parvenir  à déloger  les  affiégés  d’au- 
cun pofte  de  conféquence.  La  difette  des  vi- 
vres étoit  ce  qu’on  craignoit  le  plus  dans  la 
Ville.  Quoique  dès  les  premiers  jours  du  fiége 
on  en  eût  fait  fortir  les  bouches  inutiles  , on 
s’y  vit  bientôt  réduit  au  point  de  manquer  des 
chofes  les  plus  néceffaires.  Philippe  de  Va- 
lois inftruit  de  l’état  de  la  place , réfolut  de 
tout  hazarder  pour  la  fecourir.  Il  s’avança  juf- 
qu’au  Pont  à Bouvines , à deux  lieues  du  camp 
du  Roi  d’Angleterre,  d’où  il  fatiguoit  les  af- 
fiégeans  par  de  fréquentes  efcarmouches.  Il 
ne  fe  pafloit  prefqu’aucun  jour  fans  que  les 
partis  des  deux  armées  en  vinflentaux  mains. 

Cbrert.  Zant - Un  détachement  des  troupes  du  Comte  de  Na- 
, î2s-  mur  fut  très-maltraité  dans  une  de  ces  occa- 

fions,  par  des  Liégeois  , dont  il  y avoit  bon 
nombre  dans  l’armée  Françoife.  Pluficurs  des 
Namurois  relieront  fur  la  place , entre  autres 
GonthierdePontillafle,  & Louis  de  Juppleu, 
fans  compter  ceux  qui  furent  faits  prifonniers. 

Mais  ces  combats  particuliers  ne  décidoient 
de  rien  , & ne  pouvoient  être  regardés  que 
comme  les  avant-coureurs  d’une  Bataille  fan- 
glante.  On  s’y  préparoit  également  des  deux 
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côtés , lorfque  la  Comtefle  Jeanne  de  Hainaut , 
fœur  du  Roi  de  France , & belle-mere  du  Roi 
d’Angleterre  , entreprit  de  les  reconcilier. 

Touchée  des  maux  que  la  difcorde  des  deux 
Roisalloit  caufer,  la  vertueufe  Princefle  quitta 
l’Abbaïe  de  Fontenelle , près  de  Valenciennes , 
où  elle  s’étoit  confacrée  à Dieu , & alla  elle- 
même  les  exhorter  à prendre  des  fentimens 
de  paix.  Louis  d’Agimont , Seigneur  de  Neuf- 
châtel , que  Philippe  & Edouard  confidéroient 
beaucoup  , féconda  le  zélé  de  la  Comtefle. 

Après  bien  des  pour-parlers  , elle  vint  enfin 
à bout  de  faire  nommer  des  Commiflaires  pour 
traiter  d’une  fufpenfion  d’armes.  Malgré  les 
peines  que  fe  donnoit  la  Princefle , afin  d’ap- 
planir  les  difficultés , la  négociation  dura  trois 
jours,  avant  qu’on  pût  tomber  d’accord  fur 
aucun  point.  Enfin , l’on  convint  d’une  trê- 
ve , pendant  laquelle  on  travailleroit  à finir  les 
démêlés  des  deux  Rois  par  une  paix  durable. 

Mais  l’animofité  des  Princes  mit  un  obftacle  in- 
vincible à la  paix,  qu’on  vouloit  ménager.  Il 
fallut  fe  contenter  de  quelques  prolongations 
de  trêves,  & puis  recommencer  la  guerre.  Le 
Roi  de  France  profita  de  cet  intervalle  de  tran- 
quilité , pour  débaucher  aux  Anglois  quelques- 
uns  de  leurs  alliés.  L’Empereur  fut  le  premier  Recueil  fa 
que  ce  Prince  gagna.  Son  exemple  en  entraîna  fé7,Jarvûm 
plufieurs  autres,  du  nombre  dcfquels  fut  le  Ut- 
Comte  dcNamur.  Lejeune  Guillaume,  après 
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la  proclamation  de  la  trêve,  étoit  revenu  dans 
fes  Etats,  où  fes  Sujets  charmés  de  fon  air 
martial,  & de  la  gloire  qu’il  s’étoit  aquife du- 
rant la  campagne , l’avoient  reçu  avec  autant 
de  pompe,  que  le  jour  môme  de  fon  inaugu- 
ration. Ce  Prince  fènfible  à l’amour  de  fes  peu- 
ples, fe  donna  tout  entier  aux  foins  du  gou- 
vernement, & exécuta,  avec  la  ComtelTe  fa 
mere,  un  dcflein  que  cette  fage  Princefle  avoit 
conçu  d’abord  après  la  mort  du  Comte  Jean 
premier. 

Elle  avoit  des  épargnes  confidérables , tant 
de  fes  propres  revenus , que  de  ceux  de  l’E- 
tat. Elle  penfa  à en  augmenter  le  domaine  des 
Comtes  de  Namur , & à retirer  des  mains  du 
Roi  de  Bohème  , Comte  de  Luxembourg; 
une  partie  des  terres  qui  avoient  autrefois  été 
détachées  du  Comté  par  la  paix  de  Dinant. 
Inftruite  que  le  Roi  Jean  cherchoit  à amafler 
de  l’argent , en  vue  de  procurer  à fon  fils  Char- 
les la  couronne  Impériale , la  Comtefie  lui  fit 
propofer  la  vente  de  la  terre  de  Poilvache.' 

La  propofition  fut  bien  reçue,  & la  vente 
fe  fit  à des  conditions  que  l’acheteur  & le  ven- 
deur trouvèrent  avantageufes.  Le  contraét  en 
1342.  futdrefféen  1342.1e  iod’ Avril.  Ilyeft  déclaré 
que  la  Comtefie  Marie  d’Artois  a acheté  du 
Roi  de  Bohème , Comte  de  Luxembourg,  pour 
elle,  & pour  fon  fils  Guillaume  & fes  fuccef- 
feurs  Comtes  de  Namur , la  Ville,  le  Château, 
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& la  Prévôté  de  Poil  vache,  avec  les  Mairies 
dépendantes,  favoir  la  Mairie  dePoilvache, 
& celles  deFallife  & deSorines,  au-deflus  de 
Dinant  ; les  Mairies  d’ Aflefle , d’Awagne , d’O- 
chay , de  Schaltain , de  Lignon , de  Fallcmai- 
gne,  de  Hannine,  deFocamp,  de  Martinvoi- 
lin  & de  Vireul  , le  tout  pour  la  fomme  de 
trente-trois  raille  florins  d’or  de  Florence,  ou 
telle  autre  monoie  d’or  équivalente  en  prix  & 
valeur  ; à condition  cependant  que  les  Com- 
tes de  Luxembourg  auront  trois  ans , à com- 
mencer à la  Pentecôte  fuivante,  pour  en  fai- 
re , fi  bon  leur  femble , le  retrait.  Auquel  cas 
le  rembourfcment  devra  être  fait  en  même  mo- 
noie comptée  dans  la  ville  dcNamur,  ou  dans 
celle  de  Bouvigne  ; qu’on  fera  conduire  l’ar- 
gent en  fûreté  dans  l’un  ou  l’autre  endroit, 
fans  permettre  que , pour  quelque  caufe  que 
ce  foit,  il  en  foit  rien  diftrait,  ni  fait  aucun 
ufage  qui  puifie  arrêter,  ou  fufpendre le rem- 
bourfement,  lequel  fera  fuivi  de  la  reftitution 
du  Château  de  Poilvache , artillerie  & muni- 
tions , & de  celle  des  Mairies  fufmentionnées , 
entre  les  mains  des  Officiers  du  Roi , ou  du 
Comte  de  Luxembourg , qui  pour  lors  fera.  De 
fon  côté  ledit  Roi , ou  Comte  de  Luxembourg, 
fera  obligé  de  rendre  le  titre  de  la  vente  en 
original,  ou  s’il  ne  fe  trouvoit,  de  délivrer 
tel  autre  aéte  qu’on  jugera  le  plus  propre  à y 
fuppléer.  Et  afin  que  la  reftitution  des  terres 
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vendues  foit  plus  aflurée , la  Comtefle  veut  & 
ordonne  par  le  préfent  aéte  , à Jacques  d’A- 
gimont, & àJeandeChaftrevain,  Chevaliers, 
qu’elle  nomme,  & établit  Châtelains  de  Poil- 
vache,  & à leur  défaut  à Arnoul  d’Agimont, 
& à Sébaftien  Berfée , que  le  cas  du  retrait  ave- 
nant, ils  aient  à remettre  & à rendre  au  Roi, 
ou  à fes  fuccefleurs  Comtes  de  Luxembourg, 
le  Château  fufmentionné  de  Poilvache , avec 
toutes  fes  dépendances , de  la  manière  qu’il  a 
été  fpécifié  plus  haut,  & s’engage  à exiger 
d’eux  qu’ils  s’y  obligent  par  ferment.  Tous 
ces  articles  font  ratifiés  par  la  Comtefle , en 
préfence  de  Guillaume  Comte  de  Namur,  & 
de  Robert , fon  frere , afliftés  des  Pairs  , & 
hommes  de  fief  du  Comté  de  Namur,  favoir 
de  Guîlain  Abbé  de  Florefïe , de  Bauduin  de 
Ham , de  Gautier  de  Juppleu , & de  Philippe 
fon  frere,  de  Thierry  de  Ilanneffe,  Sire  de 
Serain , de  Louis  d’Agimont , & de  Jacques 
fon  frere,  de  Raoul  de  Lonny , de  Jean  de  Li- 
bine,  dcJeandeChaftrevain,  de  Jacquemin  de 
Bourfoit , de  Piercelot  de  Horion , d’Enguer- 
randdeBrançon,  de  Colin  Lourans,  de  Jean, 
dit  Agneau,  de  Creppy,  deColinSarfille,de 
Jacquemin  de  Boflïmé  , qui  tous  fe  rendent 
cautions  pour  la  Comtefle  & le  Comte , en  en- 
gageant leurs  biens. 

Ainfi  revint  au  Comté  de  Namur  le  domaine 
utile  de  la  belle  Seigneurie  de  Poilvache , après 
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un  fiécle  & demi  qu’il  en  avoit  été  féparé , pour 
être  uni  à celui  des  Comtes  de  Luxembourg. 

L’avantage  qui  revint  au  Pays  de  cette  im- 
portante acquifition , fit  penfer  à en  faire  de 
nouvelles.  Deux  ans  après  la  confommadon 
de  l’achat  de  Poilvache , le  Roi  de  Bohème 
vendit  encore,  du  confentement  de  Béatrix 
de  Bourbon , fon  époufè , & de  Charles  fon 
fils  aîné,  à la  Comteffe  Marie  d’Artois,  pour 
la  fomnfe  de  cinquante  mille  réaux  d’or , les  ' 
Seigneuries  de  Mire wart , d’Orchimont , & tout 
ce  qui  luiappartenoitàNafloigne,  Seni,  Ter- 
vogne,  Long-Pré , Villance,  Graide,  Neuvil- 
le, &c.  Ces  différentes  acquifitions,  jointes  à 
celles  de  Walcourt,  & aux  autres  qui  refirent 
plus  tard , réparèrent  une  partie  des  brèches 
que  la  paix  de  Dinant  avoit  faites  aux  Etats 
des  Comtes  de  Namur. 

A peine  ces  affaires  furent-elles  terminées , ms.  * Mr. 
que  Guillaume , dont  les  inclinations  étoient 
toutes  portées  à la  guerre  , quitta  fon  Pays,  1345. 
pour  accompagner  le  Comte  de  Hainautdans 
la  malheureufe  expédition  que  ce  Prince  fit 
contre  lesFrifons.  La  bataille  de  Staverenen 
fut  prefque  le  feul  événement  remarquable. 

Le  Comte  deHainaut  la  perdit,  & y fut  tué , 
avec  les  principaux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Le 
Comte  de  Namur,  qui  combattit  toujours  à 
fes  côtés , n’évita  la  mort  que  par  une  efpéce 
de  miracle.  Tout  cela  auroit  dû  dégoûter  Guil- 
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laume  de  la  guerre.  Cependant  il  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour,  qu’il  penfa  à reprendre  les 
armes.  L’Angleterre  & la  France  plus  achar- 
nées que  jamais  à s’entredétruire , venoientdc 
rompre  de  nouveau  pour  un  fujet  en  appa- 
rence peu  important,  mais  qu’Edouard,  à qui 
il  tardoit  de  recommencer  la  guerre , fit  fonner 
bien  haut. 

1 346.  Le  Comte  de  Namur , qui  avoit  rompu  fon 
alliance  avec  l’Angleterre , depuis  la  Tnort  de 
Robert  d’Artois,  fon  oncle,  embrafla  alors  le 
parti  François,  & alla  joindre  l’armée  de  Phi- 
lippe de  Valois,  aufli-tôt  qu’il  eut  appris  que 
celle  des  Anglois  étoit  entrée  fur  les  terres  de 
France.  Guillaume  avoit  avec  lui  Louis,  Sire 
dePeteghem,  fon  frere.  Robert  deBeaufort, 
fon  autre  frere , engagé  depuis  au  fervice  de 
l’Angleterre,  étoit  allé  à la  Terre  fainte,  d’où 
il  ne  revint  qu’après  la  campagne.  Elle  auroit 
pu  finir  très-malheureufement  pour  les  An- 
glois, fi  leurs  ennemis  n’avoient  agi  à la  jour- 
née de  Crecy  aulfi  étourdiment  qu’à  celle  de 
Courtray. 

Le  Roi  Edouard  ne  penfoit  qu’à  fe  retirer 
en  Flandre.  C’étoit  tout  ce  quipouvoit  lui  ar- 
river de  plus  heureux , n’ayant  guères  que  vingt 
à vingt-cinq  mille  hommes  & fe  trouvant  pour- 
fuivi  par  une  armée  trois  fois  plus  forte.  Quoi- 
qu’il fit  des  marches  forcées , les  François  l’at- 
teignirent, mais  ce  fut  pour  leur  malheur.  Les 
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Anglois  obligés  de  combattre , le  firent  en  dc- 
fefpérés,  & avec  un  fuccès  fi  complet , qu’un 
tiers  de  leurs  ennemis  refta  fur  le  champ  de 
bataille.  Jamais  il  ne  fut  tué  dans  un  môme 
combat,  tant  de  Princes,  & tant  de  gens  d’un 
rang  diftingué.  On  compta  parmi  les  morts 
pluficurs  Souverains,  & au  moins  douze  cens 
Seigneurs  des  plus  illuftres  Maifons  de  France 
& des  pays  voifins. 

Le  Comte  de  Namur  échappa  encore  heu- 
reufement  à cette  boucherie , & revint  dans 
fes  Etats , avec  Louis  fon  frere  ; mais  il  n’en 
demeura  pas  moins  attaché  au  parti  qu’il  avoit 
embraffé.  U retourna  l’année  fuivante  à l’ar- 
mée de  France , pendant  que  Robert  de  Beau- 
fort  revenu  de  la  Paleftine , où  il  avoit  été  fait 
Chevalier  par  le  Seigneur  de  Spontin,  allafer- 
vir  dans  celle  du  Roi  d’Angleterre , au  fiége 
de  Calais. 

Philippe  de  Valois  malgré  le  trifte  état  où 
étoit  fon  Royaume,  après  la  grande  perte  qu’on 
avoit  faite  l’année  précédente,  penfa  à fecou- 
rir  cette  place.  Mais  Edouard  avoit  fi  bien  pris 
fes  mefures , en  retranchant  toutes  les  ave- 
nues de  fon  camp , que  quand  on  l’eut  recon- 
nu , l’attaque  en  fut  jugée  impofllble.  Par-là 
l’importante  ville  de  Calais  tomba  entre  les 
mains  des  Anglois,  après  un  fiége  d’onze  mois 
foutenu,  avec  toute  la  confiance  & toute  la  bra- 
voure imaginable.  Cette  conquête  fut  fuivie 
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d’une  trêve , qu’on  prolongea  à diverfes  re- 
prifes  jufqu’en  1350. 

La  mort  du  Roi  de  France  arrivée  dans  cet 
intervalle,  lailfa  le  Comte  Guillaume  libre  de 
fes  engagemens.  Il  n’en  prit  point  de  nouveaux 
avec  le  Roi  Jean  fils , & fuccefleur  de  Philip- 
pe. Du  moins  fon  nom  ne  fe  lit  pas  parmi  ceux 
des  Princes  & des  Seigneurs  que  nous  trou- 
vons dans  le  Recueil  de  Du  Tillet , avoir  fuivi 
le  parti  de  la  France,  durant  le  régné  de  Jean. 
Mais  Louis  & Robert  de  Namur  s’engagèrent 
à cette  Couronne , le  premier  en  lui  promet- 
tant fervice , Robert  en  s’obligeant  feulement 
à ne  pas  en  faire  pour  le  Roi  d’Angleterre.  Ce 
dernier  changea  apparemment  depuis , car  on 
le  vit  encore  quelques  années  après,  fervir 
dans  les  armées  Angloifes. 

Guillaume  alla  néanmoins  en  France,  & 
n’en  revint  qu’après  que  les  hoftilités  eurent 
recommencé  avec  les  Anglois.  Mais  il  s’y  oc- 
cupa moins  de  la  guerre,  que  des  intrigues  du 
cabinet.  On  voit  dans  les  ouvrages  des  Ecri- 
vains de  ce  tems-là , qu’il  eut  des  liaifons  étroi- 
tes avec  le  Roi  de  Navarre , & qu’il  aida  ce 
Prince  à fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s’étoit 
jetté , en  faifant  lâchement  affafliner  dans  fon 
lit  Charles  d’Efpagne , ou  de  la  Cerda , Con- 
nétable de  France.  C’eft  apparemment  àcaufe 
de  ce  fervice  que  Guillaume  eft  appellé2te«£- 
volus  dans  le  chiffre  du  Roi  de  Navarre , dont 
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il  eft  fait  mention  au  procès  de  Du  Tertre , Se- 
crétaire de  ce  Prince. 

Les  affaires  de  politique  n’occuperent  pas  1352. 
uniquement  le  Comte  pendant  fon  féjour  en 
France.  Veuf  de  Jeanne  de  Hainaut  fa  première  /«*«.  a» 
femme , dont  il  n’avoit  point  d’enfa  ns , il  époufa 
alors  Catherine  de  Savoye , qui  avoit  déjà  été 
mariée  à Azon  Vifconti , Seigneur  de  Milan , & 
depuis  à Raoul  de  Brienne , Comte  d’Eu , & 
de  Guînes,  Connétable  de  France. 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  de  Namur  I’obli- 
gerent  d’y  revenir  promptement  avec  fa  nou- 
velle époufe.  Guillaume  y avoit  laiffé  Louis  Ibid,  cba[>.  1 , 
fon  frere , pour  gouverner  le  Pays  durant  fon  8l' 
abfence.  Soit  que  ce  jeune  Prince , quienten- 
doit  mieux  l’art  de  la  guerre,  que  celui  de  ma- 
nier les  cfprits,  eût  traité  les  Bourgeois  de  la 
Capitale  avec  trop  de  rigueur,  ou  que  ceux-ci 
fe  fulfent  cabrés  mal  à propos , il  y avoit  eu  dans 
la  Ville  une  émeute  prefque  générale , pendant 
laquelle  on  avoit  pris  les  armes , & foulé  aux 
pieds  l’autorité  du  Souverain. 

La fédition duroit encore,  lorfquele Comte 
entra  dans  la  Ville.  Son  arrivée  fut  un  coup 
de  foudre  pour  les  faétieux.  Ils  ne  foutinrent 
qu’en  tremblant  la  préfence  d’un  maître  jufte- 
ment  irrité,  & en  état  de  leur  faire  fentir  tout 
le  poids  de  fon  indignation.  Guillaume  avoit 
trop  de  fermeté  pour  lailfer  un  tel  attentat  im- 
puni. Il  s’apprétoit  déjà  à tirer  une  vengeance 
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éclatante  des  coupables , loiTque  la  Comtefle 
voulant  fe  concilier  l’araour  de  fcs  nouveaux 
Sujets,  fejetta  aux  pieds  du  Comte,  demanda 
grâce  pour  eux , & l’obtint.  Il  n’y  eut  que  les 
plus  mutins  de  punis;  encore  n’en  couta-t’il  la 
vie  à aucun.  On  fe  contenta  de  leur  faire  fu- 
bir  la  peine  de  l’amende  & du  banniflement. 
Ce  coup  d’autorité  tempérée  par  la  clémence, 
guérit  pour  toujours  les  Namurois  de  l’envie 
de  fe  foulever  contre  leur  Souverain.  Nul  Peu- 
ple n’a  depuis  été  plus  fournis  :jufques-là  que 
l’exemple  de  tant  de  Provinces  qui  fe  révol- 
tèrent contre  la  Couronne  d’Efpagne,  durant 
les  troubles  de  Religion  dans  les  Pays-bas , ne 
pût  ébranler  la  fidélité  de  la  Province  deNa- 
mur,  auiïi  zélée  pour  fon  Roi,  que  pour  la 
foi  de  fes  Peres. 

Le  Comté  de  Namur  après  la  fin  de  ces  trou- 
bles , fembloit  pouvoir  fe  promettre  une  tran- 
quilité  durable.  Le  Comte  étoit  en  paix  avec 
tous  fes  voifins.  Le  démêlé  touchant  la  terre 
d’Aifeau  avoit  été  afloupi.  Les  Liégeois  occu- 
pés de  difïenfions  domeftiques , ne  penfoient 
qu’à  les  terminer.  On  étoit  même  lié  avec  eux 
par  un  traité  d’alliance,  que  Guillaume,  qui 
craignoit  ce  peuple  remuant , avoit  conclu  en- 
vers & contre  tous,  fur  la  fin  de  l’Epifcopat 
d’Adolphe  de  la  Marck. 

Cette  alliance  qu’on  croyoit  devoir  entre- 
tenir la  paix,  fut  précifément  ce  qui  fit  courir 
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aux  armes.  L’Evêque  de  Liège  brouillé  avec  loi  J.  art.  10. 
Venceflas  Duc  de  Brabant,  pour  des  droits 
de  fon  Eglife,  entreprit  de  lui  faire  la  guerre, 

& mit  par-là  le  Comte  de  Namur  dans  la  né- 
ceflité  de  prendre  le  même  parti.  Un  autre  al-  1356. 
lié  plus  formidable  encore  au  Duc  de  Brabant 
que  toute  la  puiflàncc  de  Liège  & de  Namur, 
fe  joignit  à eux.  C’étoit  le  Comte  de  Flandre , 

Louis  furnommé  de  Mâle  qui , mécontent  de 
la  vente  que  le  feu  Comte  fon  pere  avoit  faite 
de  fcs  droits  fur  la  Seigneurie  deMalines,  ai- 
ma mieux  rompre  avec  les  Brabançons,  que 
de  la  ratifier. 

Ce  jeune  Prince  entra  le  premier  en  cam-  Uutktns , p. 
pagne , & par  un  bonheur  fingulier , conquit  4°7’ 
en  moins  d’un  mois  prefque  tout  le  Duché  de 
Brabant,  après  avoir  défait  l’armée  du  Duc, 
commandée  par  le  Comte  de  Berg.  Les  armes 
de  l’Evêque  de  Liège  <k  du  Comte  de  Namur 
ne  furent  pas  moins  heureufes.  Lambert  d’Ou-  cbrm.zam. 
pey  Maréchal  de  Liège,  & Jacques  Chabot,  fiiet>Pas-^ 3- 
affidés  de  Robert  & de  Louis  de  Namur , bat- 
tirent , près  de  Landen , une  autre  armée  de 
Brabançons,  qui  alloit  fe  jctter  fur  le  Comté 
de  Namur. 

A en  juger  par  ce  début , tout  fembloit  défef- 
péré  pour  le  Duc.  Cependant  il  reconquit  fon 
pays  prefque  auffi  vite  qu’il  l’avoit  perdu.  A la  te  , tom.  1 .pttg. 
lin  de  la  campagne  le  Comte  de  Flandre  n’y 
tenoit  plus  une  place.  Venceflas  encouragé 
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par  cet  heureux  fuccès , n’en  demeura  pas  là. 
Il  entra  fur  les  terres  du  Comte  de  Namur, 
où  il  brûla  Thine,  Wafeige,  Branchon,  &fit 
trembler  jufqu’à  la  Capitale.  Çg) 

Ce  changement  fubit , & l’arrivce  de  l’Em- 
pereur Charles  de  Luxembourg , frere  du  Duc 
de  Brabant , dans  la  balle  Allemagne , y rétablit 
la  paix.  Il  manda  l’Evêque  de  Liège,  & le 
Comte  de  Namur , & il  leur  parla  avec  beau- 
coup de  fermeté  au  fujet  de.  la  guerre  qu’ils 
faifoient  à fon  frere.  Si  la  réponlé  que  Zant- 
fliet  attribue  au  Comte  de  Namur,  eft  vérita- 
ble, il  faut  avouer  que  fa  fermeté  égala  au 
cbrm.Zant ■ moins  celle  de  l’Empereur.  Seigneur,  lui  dit 
264.  Quiijaume  ? le  Comte  de  Flandre,  & moi  femmes 
fi  proches  paretis , que  nos  intérêts  ne  /, auraient 

(g)  On  prétend  que  ce  fut  dans  le  même  rems  que  le  village  de 
Zetrud,  exempt  julqu’alors  des  charges  & de  la  jurifdiétion  de 
Brabant,  y fut  en  quelque  façon  aiïiijetti,  & obligé  de  payer  cer- 
taines importions,  en  punition  de  ce  que  ceux  de  Namur  avoient 
birûlé  le  village  d'Adorp.  Gram.  pag.  59.  col.  a.  Ce  changement 
feroit  d’autant  plus  Ijngulicr,  quil  ne  fut  rien  ftipulé  à cet  égard, 
dans  le  traité  conclu  à Ta  fin  de  cette  guerre;  & que  d’ailleurs  la 
violence  reprochée  aux  Namurois  par  rapport  à Adorp,  n'auroic 
rien  eu  que  de  fort  ordinaire  entre  deux  Puiflances  ennemies.  Si 
quelque  choie  peut  rendre  vrailêmblable  ce  que  nos  mémoires 
difent  à ce  fujet,  c'clt  que  l’exemption  de  Zetrud  auroit  été  an- 
ciennement une  grâce  des  Ducs  de  Brabant  accordée  aux  habitans 
de  ce  lieu,  & révocable  à la  volonté  du  Prince.  Mais  cela  même 
n’cll  nullement  probable , puifqu’on  convient  allez  que  Zetrud 
étoit  antérieurement  du  refiort  de  Namur,  & qu'on  a des  titres 
qui  le  prouvent.  On  peut  les  voir  dans  {'Inventaire  des  Chartres 
du  Comté  de  Namur,  cbap.  17.  art.  35.  Ne  pourroit-on  pas  Ibup- 
çonner  que  Zetrud  appartenoit  anciennement,  par  indivis,  au  Duc 
de  Brabant,  &.  au  Comte  de  Namur? 
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être  féparés.  D'ailleurs , w Etats  relèvent  du 
(JS)  Comte  de  Hainaut , & non  pas  de  P Empire. 
Si  ce  Comte  cft  votre  vafal,  c'eftce  que  je  n'exa- 
mine pas.  Je  maintiens  la  juftice  & mes  droits , 
& ne  m'inquiète  (T aucune  autre  cbofe. 

Cette  réponfe  du  Comte  Guillaume  ne  pa- 
rut point  déplaire -à  l’Empereur,  parent  de  ce 
Prince , & qui  l’eftimoit  depuis  long-tems.  Il 
penfa  moins  à relever  ce  qu’elle  avoit  de  trop 
fier,  qu’à  reconcilier  le  Comte  & le  Duc  de 
Brabant.  Comme  l’alliance  avec  les  Liégeois 
avoit  été  la  principale  caufe  de  la  guerre , on 
vint  aifément  à bout  de  finir  leurs  autres  dé- 
mêlés. Us  rouloient  uniquement  fur  le  redore 
d’Aifeau  & fur  la  vente  de  Poilvache , & de 
quelques  autres  terres , que  le  Duc  de  Brabant 
auroit  voulu  qu’on  eût  annullée , & que  le 
Comte  de  Namur  prétendoit  maintenir. 

Dès  le  fixiéme  de  Février  tout  fut  accom- 
modé, & la  réconciliation  entre  les  deux  Prin-* 
ces  lignée  aux  conditions  fuivantes  : 

i°  Le  Duc  de  Brabant  renonce  pour  lui  & 
pour  fes  fuccefleurs  Ducs  de  Luxembourg , à 
les  droits  & prétentions  fur  le  Château  de  Poil- 

(b)  L édition  de  Zantfliet , que  j’ai  devant  les  yeux , à Uandenfîs , 
que  les  Editeurs  ont  marqué  en  marge  devoir  être  changé  en 
Flandrcnfis.  Je  crois  qu'ils  le  font  trompés,  & que  l' Uandenfîs  du 
texte  doit  être  corrig eHanoen/is.  Tout  le  monde  fait  que  le  Comté 
de  Namur  relevoit  alors  du  Hainaut  ( jlanoenfis ) & non  pas  de  la 
Flandre,  dont  ce  Comté  a toujours  été  indépendant.  Cbron.Zant- 
(Uct , tom.  5.  t-éier.  Script,  & Monum.  pag.  264. 
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vache , & fes  dépendances  , auflî-bien  qu’à 
l’hommage  de  Château-Thierry,  furMeufe,  & 
confent  que  le  Comte  de  Namur  & fes  fuccef- 
feurs  jouiflent  de  l’un  & de  l’autre,  fur  le  pied 
de  l’achat  fait  par  la  Comteffe  Marie  d’Artois. 

20 ■ Le  Comte  de  Namur  renonce  de  fon  côté 
à tout  droit  fur  les  Châteaux  de  Longpré  f 
Mirewart , Villance  & Orchimont , Prévôtés 
& dépendances,  données  à Rupert,  Comte 
Palatin  du  Rhin , pour  la  dot  de  Madame  Eli- 
fabeth , fon  époufe , fœur  du  Comte  de  Na- 
mur, confentant  que  le  Duc  puiffe  racheter 
lefdits  biens  & Châteaux  du  Comte  Palatin , 
au  meilleur  prix  qu’il  lui  fera  poffible. 

3°-  Et  quant  à l’hommage  d’ Aifeau  prétendu 
par  le  Duc  & par  le  Comte , ils  confentent  que 
l’Empereur  juge  de  ce  différend , promettant 
de  s’en  tenir  à fa  décifion. 

Ce  fut  à quoi  aboutit  cette  guerre , qui  au- 
roit  pu  avoir  des  fuites  tout  autrement  fàcheu- 
fes,  fans  l’arrivée  de  l’Empereur.  L’Evôque 
de  Liège  & le  Comte  de  Flandre  firent  aulfi 
leur  paix.  On  accorda  au  premier  une  partie 
de  fes  demandes,  & Malines  relia  au  Flamand. 
Cette  réconciliation  fut  fincére , & mit  fin  pour 
toujours  aux  démêlés  des  Comtes  de  Namur 
avec  les  Ducs  de  Brabant.  Guillaume  d’ennemi 
qu’il  étoit  de  Venceflas , devint  fon  plus  fidèle 
allié , comme  il  le  fit  bien  voir  à l’occafion  de 
la  guerre  que  ce  Prince  eut  à foutenir  quel- 
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ques  années  après  contre  le  Marquis  de  Ju- 
liers.  Le  Comte  voulut  que  Guillaume,  fon 
fils  aîné , fît  fes  premières  armes  dans  l’armée 
du  Duc,  au  fecours  de  qui  il  envoya  un  corps 
de  Namurois,  fous  les  ordres  de  Robert,  & 
de  Louis , fes  freres. 

Il  ne  tint  point  à ces  Princes  que  la  viétoire 
ne  fe  déclarât  pour  les  Brabançons,  à la  jour- 
née de  Baflelwilre.  Ils  y combattirent , aulfi- 
bien  que  le  jeune  Guillaume , leur  neveu , avec 
line  intrépidité  que  les  deux  armées  admirè- 
rent. Mais  après  avoir  donné  des  preuves  figna- 
lées  de  leur  valeur,  ils  furent  tous  trois  en- 
veloppés dans  la  difgrace  commune,  & con- 
duits avec  le  Duc  de  Brabant,  dans  les  prifons 
du  Marquis  de  Julicrs , où  ils  demeurèrent  près 
d’un  an  avant  que  d’étre  relâchés.  Leon  de 
Marbais , Sire  de  Gofïelies , & Guillaume , dit 
l’Ardenois , Sire  de  Spontin , qui  fe  trouvèrent 
à cette  aétion,  fubirent  auffi  le  môme  fort. 

Le  Comte  qui  dès  le  commencement  de  fon 
régné,  avoit  prefque  toujours  fait  la  guerre, 
paroifloit  avoir  changé  d’inclination , & ne 
s’occupoit  plus  que  du  Gouvernement.  Une 
aflerablée  que  l’Empereur  tint  à Aix-la-Cha- 
pelle, lui  fit  naître  la  penfée  de  relever  immé- 
diatement de  ce  Prince , fon  Comté  de  Namur, 
& de  demander  en  méme-tems  la  confirmation 
de  divers  droits  & privilèges,  que  fes  prédé- 
cefieurs  avoient  obtenus  des  Empereurs.  C’é- 


Butkcm , f. 
489. 


Imtnt.  dt! 
Chartres  ,cbâp. 
I.  art.  31. 


Digitized  by  Google 


422  HISTOIRE  DU  COMTÉ 

toit  déroger  à l’ufage  établi  depuis  Bauduin 
Comte  deHainaut,  qui  avoit  fournis  le  Comté 
de  Namur  à l’hommage  envers  les  Comtes  de 
Hainaut.  Cependant  on  ne  voit  pas  que  ces 
derniers  fe  foient  plaints  de  cette  innovation, 
non  plus  que  du  renouvellement  du  même  re- 
lief, qui  fe  fit  encore  entre  les  mains  de  l’Em- 
1tiJ.art.i2.  percur  Venceflas,  fur  la  fin  du  régné  de  Guil- 
laume, ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  que 
cette  prédation  d’hommage  fut  différente  de 
celle  qui  fe  devoit  au  Comte  de  Hainaut. 

Guillaume  termina  aulfi  à peu  près  dans  le 
même  tems  les  démêlés  qu’il  avoit  avec  fes 
freres  pour  leur  partage,  & maria  laPrinceffe 
Marie , fa  fille , avec  Guy  de  Châtillon , Sire  de 
Beaumont  & de  Chimay.  Mais  de  toutes  les  af- 
faires que  le  Comte  entreprit  durant  ces  an- 
nées de  paix,  la  plus  importante,  fans  doute, 
fut  celle  que  nos  Annales  appellent  des  dix- 
fept  Villes. (0 Le  Comté  de  Namur,  fous  fes 
derniers  Comtes,  n’en  eut  guères  de  plus  fé- 
iuj.ciap.ro.  rieufe.  Il  ne  s’agiflbit  de  pas  moins  que  du  ref- 
nt-u  fort  de  dix-fept  terres  confidérables  que  les 
Liégeois  prétendoient  leur  appartenir. 

Cette  affaire  fut  portée  à Rome , où  il-  n’y 
eut  forte  de  chicane  qu’on  Remployât,  afin 

(»')  Les  dix-fèpt  Seigneuries  qui  donnèrent  lieu  à cette  contcfta- 
tion,  étoient,  Tamincs,  Boignée,  Mcrtinnes,  Gerpine,  Huminec 
& Fr&ncwinéc , Hemptine,  Natoye,  Sorine,  le  Ban  de  Fumai, 
Hanncffe,  Velaine,  Rameau,  Berniére,  Feriére,  la  Cour  de  Fon- 
tenelle,  Godine»  Sonnizcc,  Gilliers  & Fontenelle  lez  Walcourt. 
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d’en  arrêter  la  décifion.  Il  fallut  toute  la  conf- 
tance  du  Comte  & de  fon  fucce fleur , pour  ne 
pas  fe  rebuter  des  difficultés  que  les  Liégeois 
leur  firent  efluyer.  A la  fin  cependant  le  faint 
Siège  décida  en  faveur  du  Comté  de  Namur. 
L’exécution  de  l’arrêt  fournit  encore  matière 
à bien  des  incidens , & trouva  autant  d’oppo- 
fition  de  la  part  des  Liégeois , qu’on  en  avoit 
éprouvé  dans  le  cours  de  la  procédure.  Les 
Comtes  de  Namur  eurent  beau  faire  des  repré- 
fentations,  prcfler  & fe  plaindre , tout  fut  inu- 
tile, jufqu’à  ce  que  le  Comté  étant  tombé  en- 
tre les  mains  des  Princes  de  lamaifon  de  Bour- 
gogne , leur  puiflance  fit  ce  que  n’avoient  pu 
faire  la  juftice  & les  loix. 

Au  milieu  de  ces  difcuffions  épineufes  le 
Comte  Guillaume  ne  perdoit  point  de  vue  la 
tranquilité  & la  fûreté  de  fes  Sujets.  L’expé- 
rience lui  avoit  appris,  que  depuis  l’invention 
de  la  poudre  & du  canon,  les  petites  places  du 
Comté  de  Namur,  qui  en  faifoient  autrefois  la 
principale  force , n’étoient  plus  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance.  Les  fortifications  de  la 
Capitale  avoient  le  même  inconvénient.  Les 
murailles  trop  foibles  en  beaucoup  d’endroits , 
pouvoient  être  ouvertes  & renverfées  en  peu 
de  jours.  Le  Comte  connoiflant  l’importance 
d’une  Ville,  d’où  dépendoit  principalement 
la  fûreté  du  pays , réfolut  d’y  ajouter  de  nou- 
velles défenfes. 
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C’étoit  là  une  entreprife  couteufe , & de 
longue  haleine.  L’enceinte  de  Namur  étoit 
bien  augmentée  depuis  les  premiers  Comtes. 
Renfermée  d’abord  dans  cette  langue  de  ter- 
re, qui  entoure  le  Château,  au  confluent  de 
la  Meufe  & de  la  Sambre , la  ville  de  Namur 
ne  s’étcndoit  pas  au  delà  de  ces  deux  rivières, 
& trouvoit  fes  bornes,  du  côté  des  prairies  de 
Salfinnes , à la  porte  des  Bordeaux , & vers 
Notre  Dame , à une  autre  porte , dont  il  y a 
encore  des  relies  prés  du  Baptiftére  de  cette 
Collégiale.  Outre  ces  deux  portes  la  Ville  en 
avoit  deux  autres , pour  arriver  aux  endroits 
où  l’on  pafloit  les  deux  rivières.  La  première  à 
droite  de  l’embouchure  de  la  Sambre , s’appel- 
loit  la  porte  de  Grognon , à caufe  de  la  figure  de 
groin , ou  de  tête  de  porc  que  les  ramparts  y fai- 
foient.  L’autre  étoit  à l’extrémité  méridionale 
du  pont  de  la  Sambre , du  côté  du  Château. 

Telle  fut  jufqu’au  régné  d’Albert  fécond  la 
première  enceinte  de  la  ville  de  Namur , ce  qui 
devoit  la  rendre  prefque  imprenable  en  ce 
tems-là , où  elle  avoit  pour  foflcs  la  Meufe  & 
la  Sambre.  Le  nombre  des  habitans  s’étant  au- 
gmenté, on  commença,  par  les  ordres  de  ce 
Prince,  une  autre  enceinte,  qui  fut  pouflee 
depuis  l’Eglife  de  Notre  Dame  jufqu’à  la  porte 
de  Buley,  vis-à-vis  les  tours,  qu’on  voit  en- 
core fur  le  panchant  de  la  montagne , en  def- 
cendant  du  Château.  Il  eft:  très-probable  que 

ce 
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ce  fut  alors  que  l’on  conftruifit  le  pont  de  la 
Meufe , quoique  nos  Annales  donnent  à ce 
pont  une  bien  plus  grande  ancienneté.  Mais 
l’accroiflement  principal  fe  fit  au  delà  de  laSam- 
bre,  & s’étendit  dans  ce  qu’on  appelle  le  Mar- 
ché de  faint  Remy , comprenant  les  emplace- 
mens  des  anciens  Hôtels  de  Hofden , d’Outre- 
mont,  &deSeron,  & continuant  delà  le  long 
de  la  Sarabre , par  l’Hôtel  de  Soyc , ou  d’El- 
clay , jufqu’aux  environs  de  la  Halle  au  bled. 
Delà*,  cette  enceinte  revenoit  vers  la  rivière, 
en  coupant  la  rue  des  Vifs  par  le  milieu.  Les 
fofles  nommés  Floris , environnoient  tout  ce 
côté  de  la  Ville,  & l’on  enfortoitpar  la  porte 
Caius , placée  vis-à-vis  l’ancienne  porte , à l’ex- 
trémité du  pont  delà  Sambre.  Lorfqu’en  1704. 
on  rebâtit  l’Hôtel  d’Efclay , on  démolit  un  mor- 
ceau des  murailles  de  cette  enceinte,  qu’on 
trouva  épaiffes  de  fix  à fept  pieds. 

Dès  la  fin  du  douzième  fiécle, ûl fallut pen- 
fer  à aggrandir  encore  la  Ville.  Ce  nouvel  ac- 
croiflement  prenoit  au  Refuge  de  l’Abbaïe  de 
Floreffe,  à côté  d’une  tour  fort  élevée,  donc 
le  faîte  fut  brûlé  au  bombardement  de  1704. 
Du  Refuge  de  Floreffe  il  continuoit  jufqu’à 
la  porte  Hoyoule , paflànt  delà  par  la  rue  des 
Fofles  & le  Couvent  des  Urfulines , & enfuite 
par  les  portes  de  Soneal  & de  faint  Aubain. 
Cette  dernière  étoit  prefque  vis-à-vis  du  Gou- 
vernement. On  rencontre  par-tout  des  reftes 
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de  cette  troifiéme  enceinte , dans  le  quartier  de 
la  Cathédrale , & dans  plufieurs  jardins  des 
maifons  de  la  balle  Marfelle.  C’étoit  cette  en- 
ceintc-là  même  que  le  Comte  Guillaume  fe  pro- 
pofoit  de  fortifier,  la  quatrième,  quieft  celle 
d’aujourd’hui,  n’ayant  été  commencée  qu’en 
l’année  1415. 

Les  Bourgeois  à qui  le  Comte  fit  compren- 
dre la  néccflité  d’ajouter  de  nouvelles  défen- 
fes  aux  anciennes  fortifications  de  la  Capitale , 
fe  prêtèrent  volontiers  à ce  projet,  & ouvri- 
rent libéralement  leurs  bourfes , pour  en  pro- 
curer une  prompte  exécution.  On  commença 
par  rehauffer  le  pavé  de  la  plupart  des  rues , 
afin  de  mettre  la  Ville  un  peu  plus  à l’abri  des 
débordemens  de  la  Sarabre.  Sept  mois  entiers 
furent  employés  à la  chauffée  de  Heuvi,  & 
prefqu’autant  à réparer  & à mettre  hors  d’in- 
fulte  le  pont  de  la  Meufe  ; après  quoi  on  tra- 
vailla aux  murailles  & aux  tours.  Celle  qu’on 
appelloit  la  Vieille , ou  la  Malgarnie , fut  démo- 
lie , & remplacée  par  la  tour  de  faint  Servais , 
qu’on  éleva  à la  hauteur  de  cent  quatre  pieds. 
On  acheva  enfuite  la  tour  en  groin , & on  ré- 
para les  murailles  à droite  & à gauche  de  la 
tour  de  faint  Servais,  d’un  côté  jufqu’à  la  pe- 
tite rue  de  IVillezvart , & de  l’autre  jufqu’à  la 
porte  Hoyoule.  Tous  ces  travaux  furent  ache- 
vés en  1385.  & les  autres  qu’on  y ajouta,  dans 
les  années  1393.  1394.  & 1395. 


DE  N A M U R.  LIP.  III.  427 

Mais  dans  le  teins  qu’on  prefloit  le  travail 
avec  le  plus  d’ardeur,  il  fallut  tout  abandon- 
ner, pour  courir  au  fecours  du  Comte  de  Flan- 
dre , que  fes  Sujets  révoltés  poufloient  à bout 
par  leur  indocilité.  Le  vieux  Guillaume  ne 
put  voir  le  Chef  de  fa  Maifon  traité  fi  indigne- 
ment, fans  fentir  toute  fon  ardeur  guerrière 
fe  réveiller.  Il  leva  des  troupes,  & marcha  en 
Flandre  accompagné  de  fes  deux  fils  Guillau- 
me & Jean , & de  la  plus  grande  partie  de  fa 
Noblefie.  Le  mal  étoit  encore  plus  grand  qu’il 
ne  fe  l’étoit  figuré.  La  plupart  des  Villes  allu- 
rées de  la  prote&ion  & des  fecours  de  l’An- 
gleterre, s’étoient  foulevées.  Gand,  la  plus 
peuplée  & la  plus  puiflante,  étoit  aufli  la  plus 
obftinée.  Philippe  d’Artevelde,  fils  de  cet  au- 
tre Artevelde,  qui  quarante  ans  auparavant 
avoit  eu  tant  de  part  aux  troubles  de  fon  pays, 
y difpofoit  de  la  Bourgeoifie  & du  relie  de  la 
Flandre , avec  plus  d’autorité  que  n’en  avoient 
jamais  eu  les  Souverains. 

Guillaume  comprit  bientôt  que  le  Roi  de 
France  pouvoit  feul  entreprendre  avec  fuccès 
de  dompter  les  rebelles , & il  alla  lui-méme  ex- 
pofer  à ce  Prince  l’état  des  affaires  en  Flandre. 
Charles  VI.  qui  regnoit  alors , reçut  le  Comte 
avec  la  confidération  dûe  à un  allié , demeuré 
conllamment  attaché  à la  couronne,  dans  les 
tems  les  plus  difficiles , & fe  laifla  perfuader 
d’autant  plus  aiférnent  de  faire  la  guerre  aux 
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Flamans , que  le  Duc  de  Bourgogne  fon  oncle , 
gendre  du  Comte  de  Flandre , ne  cefloit  de 
l’en  folliciter. 

Le  mal  demandoit  un  prompt  remède.  Il  n’y 
avoit  plus  qu’Audenarde  & le  Château  de  Den- 
dermonde  qui  tinirent  pour  le  Souverain.  En- 
core la  première  de  ces  places  ètoit-elle  affié- 
gèe  par  Artevelde,  & l’autre  fort  expofée,  de- 
puis que  le  brave  Philippe , bâtard  deNamur, 
qui  en  ètoit  gouverneur,  avoit  ètè  tué. 

Ces  circonltanccs  hâteront  le  départ  du  Roi. 
Il  affembla  fon  armée  fur  la  frontière  de  Flan- 
dre, & entra  dans  cette  Province  par  le  pont 
de  Comines , afin  d’obliger  Artevelde  d’aban- 
donner le  fiége  d’Audenardc , pour  aller  au  fe- 
cours  desfiens.  Ce  qu’on  avoit  prévu,  arriva. 
Ce  chef  des  révoltés,  ayant  appris  que  l’armée 
Françoife  avoit  pafTé  la  Lys,  il  marcha  à fa 
rencontre , & la  joignit  près  du  village  de  Ro- 
febecque , entre  Harlebec  & Deinfe.  L’Hifto- 
ricn  de  Flandre  rapporte  je  ne  fais  combien 
nu.  »d  a»,  de  prodiges  qui  précédèrent  la  bataille.  Mais 
13®2-  de  tous  ces  prodiges  le  plus  avéré  fut  l’impru- 
dence des  Flamans , qui  quittèrent  de  bons 
retranchemens , où  il  eût  été  difficile  de  les 
forcer,  pour  s’expofer  en  rafe  campagne.  Ils 
ne  tardèrent  pas  à y recevoir  la  julte  punition 
de  leur  témérité , ou  plutôt  du  mépris  qu’ils 
témoignoient  faire  de  leurs  ennemis.  Après 
trois  quarts  d’heure  d’une  rcfiftancc  plus  molle 
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qu’on  ne  l’eût  dû  attendre  de  cette  nation  fiérc 
& audacieufe,  la  moitié  de  leur  armée  fut  tail- 
lée en  pièces,  & le  relie  diffipé.  Philippe  d’Ar- 
tevelde  fut  du  nombre  des  morts.  On  le  trouva 
étendu  fur  le  champ  de  bataille,  où  fans  avoir 
reçu  aucune  bleffure , il  avoit  été  étouffé  dans 
un  foffé  par  fes  propres  gens,  qui  s’y  étoient 
jettés  après  lui. 

Cette  viétoire  fit  rentrer  dans  le  devoir  la 
plus  grande  partie  de  la  Flandre.  Mais  les  Bour- 
geois de  Gand  ralfurés  par  Du  Bois , l’un  des 
chefs  des  féditieux,  & par  les  lettres  du  Roi 
d’Angleterre,  perfirterent  dans  leur  révolte, 
& recommencèrent  la  guerre  aufll-tôt  que  le 
printems  fut  venu.  Les  Anglois  fur  qui  ceux 
de  Gandcomptoient  particuliérement,  ne  leur 
manquèrent  pas.  Ils  débarquèrent  en  Flandre 
dès  le  20  de  Juin , & ils  déterminèrent  par-là 
le  Roi  de  France  à y retourner  avec  une  ar- 
mée capable  de  tenir  tête  aux  rebelles,  &aux 
Anglois  leurs  protecteurs. 

Les  affaires  du  Comte  de  Flandre  ne  pou- 
voient  être  dans  un  plus  mauvais  état , lorfque 
Charles  prit  cette  réfolution.  L’armée  d’An- 
gleterre s’étoit  emparée  de  prefque  toutes  les 
places  maritimes.  L’Evêque  de  Norwic,  Gé- 
néral de  cette  armée,  étoit  maître  de  Graveli- 
nes, de  Bourbourg,  de  Dunquerque,  deCaf- 
fel,  deBergues,  de  Fûmes,  d’Oftende,  & af- 
fiégeoit  actuellement  la  ville  d’Ypres.  La  gar- 
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nifon  qui  fe  défendit  avec  un  courage  extraor- 
dinaire, donna  le  temsauRoi  de  France  d’ar- 
river allez  tôt  pour  la  fecourir.  Les  Anglois 
n’attendirent  pas  ce  Prince.  Trop  foibles  pour 
tenir  la  campagne  devant  lui,  ils  rompirent 
leur  armée,  qu’ils  partagèrent  dans  Bergues, 
Gravelines,  Bourbourg,  & quelques  autres 
places , dont  la  confervation  leur  parut  de  plus 
grande  importance.  S’étant  en  fuite  bornés  à 
défendre  Bourbourg,  l’armée  Françoife  les  y 
fuivit , & mit  le  liège  devant  cette  Ville. 
nu.  ai  an.  Guillaume,  fils  aîné  du  Comte  de  Namur, 
s’y  diftingua  extrêmement,  ayant  été  l’un  des 
premiers  à monter  à l’aflaut.  La  garnifon  preF 
fée  capitula,  & quitta  la  Flandre  avec  tout  ce 
qui  y reftoit  d’Anglois.  La  mort  du  Comte  de 
Flandre  fuivit  de  près  ce  changement , qui  l’eût 
apparemment  rendu  maître  dans  fes  Etats.  Ils 
palTerent  à fon  gendre  Philippe,  furnommé  le 
Hardi,  Duc  de  Bourgogne.  La  puiflance  de  ce 
Prince , & celle  de  fes  fuccelfeurs  accoutuma 
infenfiblement  les  Flamans  à ne  plus  fe  croire 
indépendans  de  leurs  Souverains , &àrefpec- 
ter  leur  autorité. 

Guillaume  que  la  mort  du  Comte  de  Flan- 
dre rendit  le  chef  defaMaifon,  porta  alors  en 
plein  les  armes  de  Namur , dont  il  fupprima 
la  brifure,  ou  bande  de  gueule,  que  fesprédé- 
cefleurs  avoient  prife  & retenue  comme  ca- 
dets. Il  fit  auffi , à la  demande  du  nouveau 
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Comte  de  Flandre , l’échange  de  la  Seigneu- 
rie de  l’Eclufe  contre  celle  de  Bethune , la  pre- 
mière de  ces  Villes  ayant  été  jugée  néceflaire, 
pour  empêcher  les  Anglois  d’entrer  par-là  en 
Flandre , & de  prêter  la  main  aux  révoltes  des 
Sujets. 

Cet  échange  fut  une  des  dernières  aétions 
du  Comte  de  Namur.  Il  revint  peu  après  dans 
fes  Etats,  où  il  mourut  le  premier  d’Oétobre , 1391. 

âgé  d’environ  foixante-huit  ans , & fut  enterré 
dans  l’Eglife  des  Francifcains.  On  y voyoit  en- 
core fa  tombe  fépulcrale , & celle  de  Catherine 
de  Savoye , fa  femme , morte  trois  ans  avant 
lui,  lorfqu’on  démolit,  il  y a peu  d’années, 
l’ancienne  Eglife  des  Recollets. 

Guillaume  premier  eut  de  grandes  qualités 
& de  grands  défauts.  Il  étoit  brave , généreux , 
magnifique  dans  tout  ce  qu’il  entreprenoit, 
aimant  la  juftice , & la  rendant  à tout  le  monde 
fans  diftin&ion.  Mais  jamais  Prince  ne  fut  auffi 
avide  que  lui  de  fêtes  & de  divertiflemens.  Il 
ne  fe  contentoitpas  de  ceux  que  fa  Cour  pou- 
voit  lui  fournir:  il  alloit  les  chercher  avec  era- 
preflement  jufques  dans  les  Cours  étrangères , 
oubliant  alors  qu’il  avoit  un  Etat  à gouverner , Hemkem, 
& des  Sujets  auxquels  il  fe  devoit.  A ce  défaut 
fi  capital  dans  un  Prince , Guillaume  joignoit  b nie,  p ii g,  16  (y 
un  caraétére  violent  & emporté  jufqu’aux  der- 
niers  excès;  témoin  le  meurtre  de  Louis  Comte  UtgMabg. 
de  Vianden,  fon  allié,  & fon  ami,  qu’il  fit  T™*  **** 
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tuer,  fi  lui-même  ne  le  tua  pas  de  fa  propre 
main , dans  un  de  ces  accès  de  colère , qui  ne 
lui  étoient  que  trop  ordinaires. 

Ce  Prince  avoit  époufé  en  premières  noces 
Jeanne  de  Hainaut,  dont  il  n’avoiteu  qu’une 
fille  morte  en  bas  âge.  Son  fécond  mariage  avec 
Catherine  de  Savoye  fut  plus  heureux.  Il  en 
fortit  deux  Princes-,  Guillaume  fon  fucceffeur , 
& Jean  qui  fut  auffi  Comte  de  Namur,  & une 
Princefic  nommée  Marie , qui  époufa  Guy  de 
Châtillon,  Comte  de  Blois,  de  Beaumont,  & 
de  Chimay.  Froiflard  parle  de  cette  Princeffe, 
à l’occafion  de  la  vente  du  Comté  de  Blois. 
Après  la  mort  de  fon  premier  mari , elle  de- 
vint amoureufe  de  Pierre  Brebant , dit  Cliguet , 
Amiral  de  France,  & l’époufa. 

Guillaume  fut  furnommé  le  Riche.  Il  l’étoit 
en  effet , tant  par  Marie  d’Artois , fa  mere , que 
par  fa  femme  Catherine  de  Savoye.  Cette  Prin- 
ceffe  hérita  de  Louis  de  Savoye , fon  frere , 
décédé  fansenfans,  lesBaronies  de  Vaud,  de 
Bugey  & deWalromey,  qu’elle  vendit  à Ame- 
dée  Comte  de  Savoye , furnommé  le  Comte  verd. 
L’argent  qui  provint  de  cette  vente , fut  em- 
ployé à aquerir  des  terres,  qui  augmentèrent 
confidérablement  les  domaines  du  Comté  de 
Namur,  & rendirent  Guillaume  beaucoup  plus 
puiffant,  que  ne  l’avoient  été  fon  perc  & fes 
freres. 

Par-là  le  Comte  fe  trouva  en  état  .d’entrete- 
nir 
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nir  beaucoup  de  ces  feudataires  étrangers , que 
les  Souverains  engageoient  à leur  fervice , par 
des  penfions , ou  fiefs  de  bourfe.  Du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  contraété  à l’égard  du  Comte 
Guillaume  cette  efpéce  de  vaffelage , étoient 
Arnoul  Sire  d’Agimont;  Gilles  de  Rodemac- 
kcr;  Vallerand  de  Hacourt;  Sohier  deBourf- 
cheit  ; Pierre  de  Horion  ; Rafe  Sire  de  Jenap- 
pe;  les  Sires  de  Heyde,  & deFalais;  Jean  Sire 
de  Cuick  & de  Hoogheftrate  ; Thomas  de  Lan- 
cet; Jean  de  Thines;  Vallerand  Sire  de  Fau- 
quemont  & do  Montjoye , Châtelain  de  Zélan- 
de ; Daniel  de  Blyfe  ; Jean  de  Harduemont  ; 

Godefroi  Sire  de  Were  ; Henri  Sire  de  Rau- 
court;  Gérard  Sire  de  Blankenheim;  Gérard 
de  Werfelaer;  Louis  Sire  d’Agimont;  Guillau- 
me de  Petershem  ; Jean  Sire  de  la  Roche  ; Louis 
de  Clermont,  Sire  de  Burfée,  &Jean  de  Wil- 
lamont. 

Ce  Prince  n’oublia  pas  dans  l’ufage  qu’il  fit 
de  Tes  richefles,  les  pauvres  &lesEglifes.  La  inj.cbaf.n. 
Collégiale  de  Walcourt  fondée  par  les  Sei-  flrM8, 
gneurs  particuliers  de  cet  endroit , avant  que 
la  Seigneurie  en  eut  été  unie  au  domaine  des 
Comtes  de  Namur , lui  eft  redevable  de  la  fon- 
dation d’un  Bénéfice  aflez  confidérable , qui 
eft  encore  aujourd’hui  à la  collation  du  Sou- 
verain. Il  en  fonda  aufliun  autre  au  Chdteaü,  Gramme, 
dans  l’Eglife  de  faint  Pierre , fous  l’invocation  481 

de  la  fainte  Vierge. 
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La  guerre  que  Guillaume  fit  en  divers  pays , 
les  trente  premières  années  de  fon  régné,  & 
fes  fréquens  voyages  en  France,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  donner  une  application  fuivie 
au  gouvernement  de  fon  Etat.  On  a pourtant 
de  lui  des  Edits  de  police , dont  les  uns  ten- 
dent à affermir  la  tranquilité  publique,  & les 
autres  à modérer  la  trop  grande  rigueur  de 
Micb*p.6.  quelques  loix  faites  par  fes  prédécefleurs.  Par- 
trt't 4.*5.*7.  les ades  de  cette  nature  émanés,  durant  la 

régence  de  Guillaume,  on  en  a confervé  un 
dans  le  tréfor  des  Chartres , qui  prouve  que  ce 
Prince  s’appliqua  d’une  manière  particulière 
à encourager  le  travail  des  mines  , dont  le 
Comté  de  Namur  abonde.  Guillaume  y régie 
les  droits  du  Souverain , & ceux  des  proprié- 
ibü.cbtp. i.  taires,  à l’égard  du  plomb  qui  fe  tire  dans  les 
bans  d’Andenne  & de  Sclaën. 

Il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  rappor- 
ter à cette  occafion , que  dès  le  commence- 
• ment  du  neuvième  fiécle , les  mines  de  plomb 

faifoient  un  article  confidérable  des  richefles 
du  pays.  Nous  avons  un  Diplôme  de  Louis  le 
Débonnaire  de  l’année  8 1 6.  (Je)  par  oùce  Prince 
donne  à l’Eglife  de  Reims  un  endroit,  dans  le 
Comté  de  Lomme,  pour  en  tirer  le  plomb  né- 

(k')  Prœter  bœc  omnia  concedimus  fupradiftœ  fanflæ  Rhemenfi  Ec- 
tlefiœ  quemdavt  locum  fifei  tioflri  valde  neceffarium , & ad  fodiendam 
minam  pfumbi  congruum , in  pago  Laumenjc , in  ipfis  quoque  finihus, 
vel  adjaccntiis  Geminiacam  nuncupantem  Eiflam.  yinn.  Bénédictin, 
fom.  a.  in  append.  pag.  757.  col.  a. 
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cefiaire  à la  confiruétion  de  la  Cathédrale.  Cet 
endroit  n’étoit  pas  éloigné  de  ceux  d’où  ce 
minéral  fe  tire  encore  aujourd’hui  fi  abondam- 
ment, puifqu’il  eft  fait  mention , dans  le  Diplô- 
me , des  frontières  du  Comté  de  Lomme,  vers 
la  grande  chauffée , où  devoit  être  le  Geminiaca 
Villa,  le  même  lieu , fans  doute , que  le  Geminia- 
cum  de  l’Itineraire , que  quelques-uns  croient 
êtrePerwez,  ou  Gemblours,  d’autres  Genne- 
tines. 


GUILLAUME  SECOND 

Comte  de  Namur  & Seigneur  de  Bethune. 

Guillaume  fécond,  fils  aîné  de  Guillaume 
premier , n’avoit  guères  moins  de  trente- 
fept  à trente-huit  ans , lorfqu’il  fut  mis  en  pof- 
feiïion  du  Comté  de  Namur.  Jufqu’alors  la 
grande  paffion  de  ce  Prince  avoit  été  la  guerre. 
Il  s’y  étoit  fait  une  réputation  de  bravoure  & 
de  conduite,  qui  lui  avoit  attiré  l’eftime  des 
Princes,  & des  Seigneurs  fesvoifins.  La  part 
qu’il  avoit  eue  au  gouvernement  de  l’Etat  fous 
le  Comte  fon  pere,  & la  façon  dont  il  s’en 
étoit  aquitté , lui  avoit  en  même-tems  gagné  les 
cœurs  de  fes  Sujets.  Ainfi  tout  promettoit  de 
la  part  de  Guillaume , un  de  ces  régnés  qui  ren- 
dent tout  à la  fois  les  peuples  heureux,  & les 
Souverains  dignes  de  leur  amour  & de  leurs 
refpeéts.  - . 
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L’événement  ne  démentit  pas  des  efpéran- 
ces  fi  bien  fondées.  Guillaume  à qui  l’expé- 
rience avoit  appris  combien  les  guerres  les  plus 
juftes  & les  plus  heureufes  caufent  de  maux  & 
uri  Etat,  n’avoit  confervé  de  fon  inclination 
pour  les  armes , qu’une  grande  fermeté  à fou- 
tenir  fes  droits  & ceux  de  fes  Sujets.  Ces  dif- 
pofitions  maintinrent  le  Comté  de  Namuren 
paixjufqu’en  l’année  1408.  Il  n’avoit  jamais  été 
dans  une  meilleure  fituation.  Les  nouvelles 
fortifications  de  la  Capitale  commencées  fous 
le  régné  précédent,  venoient  d’être  achevées; 
& le  Château  de  Sarafon  rétabli , étoit  plus  ref- 
peftable  que  jamais,  par  les  ouvrages  qu’on  y 
avoit  ajoutés.  Le  Comte  avoit  commencé  par 
cette  place , l’une  des  plus  expofées  aux  in- 
fultes  des  Liégeois,  à mettre  le  pays  dans  un 
bon  état  de  défenfe. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  ce  Prince  pre- 
noit  ces  fages  précautions.  Il  fe  pafloit  à Liège 
des  fcénes  bien  propres  à juftifier  fes  inquié- 
tudes. Une  partie  du  Peuple  avoit  pris  les  ar- 
mes contre  l’Evêque  Jean  de  Bavière , à l’inf- 
tigation  d’une  troupe  de  faétieux,  à qui  lesbien 
intentionnés  avoient  donné  le  nom  odieux  de 
liaydrois , parce  qu’en  effet  ils  paroifloient  ne 
rien  tant  haïr  que  l’équité  & le  bon  ordre.  Le 
refus  que  faifoitjean  de  Bavière  de.fe  faire  fa- 
crer  Evêque,  étoit  un  des  prétextes  dont  fe 
fervoient  ces  mutins,  pour  colorer  leurrévol- 
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ce.  Ils  débitoient  hardiment , que  ce  Prince  ne 
pouvoit  être  regardé  comme  Souverain  du  pays 
de  Liège , auffi  long-tems  qu’il  perfifteroit  dans 
ce  refus  ; & que , puifque  les  défirs  de  fon  peu- 
ple ne  pouvoient  lui  infpirer  d’autres  fenti- 
ruens , c’étoit  une  preuve  que  fon  unique  but , 
en  gardant  l’Evêché , étoit  de  s’enrichir  aux 
dépens  du  Pays,  en  attendant  qu’il  fe  préfen- 
fât  une  occafion  de  s’établir,  d’une  manière 
plus  conforme  à fes  inclinations.  j 

Ces  difeours  répandus  dans  le  Public  avec 
une  affedation  de  zélé,  gagnoient  tous  les  jours' 
aux  Haydrois  de  nouveaux  partifans.  Leur, 
nombre  acheva  de  les  rendre  infolens.  Il  fuf- 
fifoit  d’exeufer  les  intentions  du  Prince,  pour 
être  déclaré  ennemi  de  la  Patrie.  C’étoit  fur- 
tout  aux  Gens  d’Eglife  qu’on  en  vouloit.  Les 
avanies  qu’on  leur  fit,  forcèrent  la  plupart 
d’entre  eux  à s’exiler.  La  Noblcfle  fufpede  m.p.  ^3. 
d’être  attachée  à l’Evêque,  n’é toit  pas  mieux 
traitée.  Déjà  les  deux  Seigneurs  de , Horioiji  ^ 
pere  & fils , Jean  de  Corfvvarem , Jean  de  Saint- 
Martin,  & Nicolas  Textor,  ancien  Çourgue- 
maître , ayoient  été  immolés  aux  foupçqr^  des 
Haydrois.  Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  Liège 
qu’ils  dominoient.  A l’exception  de  Maltricht 
& de  Saint-Tron,  toutes  les  autres  Villes  du. 

Pays  s’étoient  déclarée?  pour  eux. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorsque  les 
fadieux , pour  cpnfomiRer  l’ouvrage  de_ la  re- 
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bellion , fc  donnèrent  pour  Evêque , au  lieu 
de  Jean  de  Bavière,  qu’ils  déclarèrent  déchu 
de  Tes  droits , Thierry  de  Horne , Archidiacre 
de  Hcsbaie,  jeune  homme  entreprenant,  dont 
le  pere  Henri  dé  Horne , Seigneur  de  Perwez ± 
venoit  d’être  établi  par  les  Haydrois  > AIamJ 
bourg,  ou  Capitaine  Général  du  Pays.  Ce  SeiJ 
gneur  agréable  au  peuple,  & habile  dans  le 
métier  de  la  guerre , entra  d’abord  en  aétion' 
contre  les  partifans  de  Jean  de  Bavière. 

Sa  première  entreprilè  fut  le  liège  deSaint- 
Tron.  Cette  Ville  ayant  été  attaquée  avec  vi- 
gueur, tomba  en  peu  de  jdurs  au  pouvoir  des 
Liégeois.  Ils  allèrent  delà  afliéger  Maftricht, 
l’unique  place  qui  reftoit  à l’Evêque.  La  ri- 
gueur de  la  faifon  les  elnpêcha  de  s’en  rendre 
maîtres.  Après  bien  des  efforts  inutiles , con- 
tinués durant  plus  de  lix  fcmaines,  il  fallut  le- 
ind.p:  3$  6.  ver  le  liège  le  7 de  Janvier.  Cette  retraite  donna 
à Jean  de  Bavière  le  tems  de  fe  reconnoître. 
Ilnepouvoit  douter  que  les  rebelles  ne  reprift 
fent  au  printems  le  liège  de  Maftricht.  Réduit 
à conferver  cette  Ville , ou  à fe  retirer  dans  les 
Etats  du  iCotnte  Guillaume  de  Hainaut,  for» 
frere,  ce  Prince  profita  du  loilir  que  fes  en- 
nemisdui  IailToient,  pour  aller  par-tout  folli- 
citer  du  fecours.  Le  Comte- de  I lainaut,  & le 
Duc  Jean  de  Bourgogne , beau-frere  du  Pré- 
lat , toiis  deux  affez  puîfTans  pour  dompter  les 
fàdieüx , lui  promirent  de  Taffifter  de  toutes 
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leurs  forces.  Le  Comte  de  Namur,  & la  plu- 
part des  Princes  voifins  fuivirent  leur  exem- 
ple , & s’engagèrent  à prendre  les  armes  con- 
tre les  Liégeois  révoltés. 

On  n’ignoroit  pas  à Liège  ces  difpofitions , 
mais  les  Haydrois  n’étoient  pas  gens  à recu- 
ler. Conduits  par  des  chefs  que  la  paffion  aveu- 
gloit , ils  fe  crurent  aflfez  forts  pour  tenir  tête 
à l’Evôque  & à fes  alliés , & ne  penferent  pas 
môme  à couvrir  la  frontière , pendant  qu’ils 
feroient  le  fiége  de  Maftricht. 

Cette  place  fut  invertie  dès  le  30  de  Mai. 
Le  Comte  de  Hain^pt,  le  plus  intereflfé  à fou- 
tenir  Jean  de  Bavière , fut  aulfi  le  premier  qui 
marcha  contre  les  Liégeois.  Dès  qu’il  les  fut 
attachés  au  fiége  de  Maftricht,  il  entra  dans 
l’Entre-Sambre  & Meufe  Liégeoife,  & y mit 
tout  à feu  & à fang.  Les  petites  villes  deFof- 
fe , de  Florenes  & de  Couvin  furent  pillées 
& rafées.  Delà  s’avançant  vers  la  Sambre , le 
Comte  traita  de  la  môme  façon  Marchienne  au 
Pont,  Jemeppe  & les  Villages  des  environs. 
Thuin , dont  le  Château  étoit  très-fort , fut  la 
feule  Ville  de  ces  cantons  qui  échappa  à ce  dé- 
faftre.  Après  ce  prélude , qui  dut  faire  l'entir 
aux  Liégeois  qu’on  ne  les  ménageroit  pas , le 
Comte  de  Hainaut,  ayant  appris  que  le  Duc 
de  Bourgogne  étoit  en  pleine  marche  par  le 
Brabant,  s’approcha  de  Namur,  & fe  joignit 
au  Comte  Guillaume  qui  l’attendoit  avec  fon 
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armée.  Us  allèrent  alors  à la  rencontre  du 
Duc  de  Bourgogne,  & l’atteignirent  comme  il 
alloit  entrer  dans  le  Pays  de  Liège. 

La  nouvelle  des  ravages  que  le  Comte  de 
Hainaut  venoit  de  faire,  & le  bruit  qui  fe ré- 
pandit que  fon  armée  & celle  du  Duc  étoient 
rM.p.ig.-jo.  arrivées  près  de  Saint-Tron , cauferent  un  mou- 
vement extraordinaire  dans  l’armée  Liégeoife. 
Ceux  de  Dinant,  de  Thuin,  de  FolTc  & de 
Couvin  avoient  déjà  quitté  cette  armée,  pour 
Monflrtiet,  i s’en  retourner  chez  eux.  Les  autres  opinèrent 
£ pc  rctirer  ^ Liège,  où  ils  entrèrent  en  aflez 
mauvais  état  le  2 1 de  Septembre , après  avoir 
été  près  de  quatre  mois  à fe  morfondre  devant 
Maftricht. 

Cependant  l’armée  des  Princes  confédérés 
traverfoit  les  campagnes  de  la  Hesbaie , & diri- 
geoit  fa  route  fur  Liège.  Laconfternation  étoit 
répandue  dans  cette  grande  Ville.  Le  feul  Mam- 
bourg  & les  Chefs  des  Haydrois  ne  perdoient 
pas  courage.  Ils  apprirent,  en  y arrivant  de 
Maftricht,  que  les  troupes  du  Duc  de  Bour- 
gogne , & celles  des  Comtes  de  Hainaut  & de 
Namurcampoientféparément,  & tout  de  fuite 
ils  firent  les  difpofitions  nécefiaires  pour  atta- 
quer celles-ci , qu’ils  efpéroient  furprendre. 

Le  vingt-deuxième  de  Septembre , dès  la  pe- 
tite pointe  du  jour,  les  plus  braves  de  laBour- 
geoifie  s’affemblent,  & s’avancent  vers  Eftappe 
& Ruflon.  Henri  de  Salm  portoit  le  grand 

éten- 
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étendart  de  faint  Lambert , précédé  par  les  ar- 
chers & par  les  autres  corps  de  la  milice  ran- 
gés en  bel  ordre.  Ils  arrivèrent  en  cet  état  près 
du  village  d’Othey,  & s’y  arrêtèrent.  On  fut 
bientôt  informé  de  ce  mouvement , dans  les 
deux  armées  des  Princes.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne rejoignit  fur  le  champ  le  Comte  de  Hai- 
naut,  & l’on  fe  prépara  au  combat.  Les  Lié- 
geois , quoique  trompés  dans  leur  attente,  n’en 
firent  pas  moins  bonne  contenance.  Dès  qu’ils 
apperçurent  l’armée  des  Princes  qui  venoit  à 
eux,  ils  fe  mirent  en  bataille  près  des  tombes 
d’Othey,  & diftribuerent  leurs  troupes  de  la 
même  manière  que  l’ennemi  avoit  fait  les 
liennes. 

L’armée  entière  des  Princes  étoit  fur  deux 
lignes.  La  première  étoit  compofée  des  Bour- 
guignons , commandés  par  le  Duc  de  Bourgo- 
gne en  perfonne,  & par  les  Sires  de  Vergy& 
de  Saint-George,  Capitaines  expérimentés.  Le 
Prince  d’Orange,  les  Sires  de  la  Trimouille, 
de  Beaujeu,  de  Guiftelle,  de  Gruthufe,  de 
Beaumanoir,  & quantité  d’autres  Seigneurs 
étoicnt  au  centre  avec  le  Duc.  Les  troupes  de 
Hainaut  & de  Namur  faifoient  la  fécondé  li- 
gne. Ils  avoient  à leur  tête  les  deux  Comtes, 
& Jean  Seigneur  de  Winendale , frere  du  Comte 
de  Namur.  Toute  cette  armée  étoit  de  trente- 
cinq  mille  hommes,  tous  gens  d’élite,  qui  mar- 
chèrent fièrement  aux  Liégeois.  . . 
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Ceux-ci,  quoiqu’en  plus  petit  nombre,  les 
reçurent  avec  beaucoup  de  fermeté , & com- 
battirent long-tems  fans  rien  perdre  du  terrein 
qu’ils  occupoient.  Mais  un  mouvement  dont 
ils  ne  connurent  pas  le  motif,  fut  la  caufe  de 
leur  perte.  Le  Comte  de  Namur  à la  tête  des 
Tiens , s’étoit  féparé  du  gros  de  l’armée , un  peu 
avant  que  l’aftion  s’engageât , & avoit  marché 
dans  la  plaine , comme  s’il  avoit  voulu  s’éloi- 
gner. Les  Liégeois  qui  apperçurent  ce  mou- 
vement, crurent  en  effet  que  cette  troupe  fe 
retiroit,  afin  d’éviter  le  combat.  Ils  demeurè- 
rent dans  cette  perfuafion  jufqu’à  ce  que  le 
Comte  ayant  tourné  l’armée  Liégeoife,  vint 
la  prendre  en  queue , & tomba  avec  une  telle 
furie  fur  ceux  qui  faifoient  l’arriére-garde , ou 
la  fécondé  ligne , qu’il  les  culbuta  fur  la  pre- 
mière , où  ils  portèrent  la  confufion  & l’épou- 
vante. 

Dès  ce  moment  le  combat  fe  changea  en  une 
tuerie  affreufe.  Les  Liégeois  renfermés  entre 
l’armée  qui  les  attaquoit  de  front,  & le  corps 
du  Comte  de  Namur,  fe précipitoient les  uns 
fur  les  autres,  fans  pouvoir  reculer,  ni  avan- 
cer , ni  même  fe  fervir  de  leurs  armes.  Prefque 
toute  l’armée  des  rebelles  périt  dans  cette  oc- 
cafion.  Ceux  qui  évitèrent  la  mort , furent  faits 
prifonniers.  La  viétoire  étoit  complette;  le 
Mambourg,  & l’intrus  fon  fils  avoient  été  tués. 
Il  ne  reftoit  plus  que  Liège  à foumettre. 
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Les  Princes  après  avoir  tiré  une  vengeance 
éclatante  de  quelques-uns  des  principaux  des 
Haydrois  qui  fe  trouvèrent  parmi  les  prifon- 
niers,  pourfuivirent  leur  route  vers  cette  Vil- 
le. Ils  rencontrèrent , avant  que  d’y  arriver , 
la  plus  grande  partie  des  habitans,  qui  ve- 
noient  implorer  leur  miféricorde,  & qui  leur 
amenoient  quelques  chefs  des  mutins.  Vingt- 
fept  f Lirent  décapités  fur  le  champ , & les  ordres 
donnés  dejetter,  le  foir  du  haut  du  pont  des 
Arches  dans  la  Meufe , le  Légat  de  l’Antipape 
Benoît,  qui  avoit  approuvé  l’éledion  de  l’in- 
trus , & contribué , plus  que  perfonne , à for- 
tifier la  fadion  des  Haydrois.  Telle  fut  la  fin 
de  ces  troubles , qui  cauferent  des  maux  in- 
finis aux  Liégeois.  Heureux  encore  fi  en  les 
fouffrant,  ils  avoient  appris  à reprimer  cette 
audace  impétueufe,  qui  leur  attira  depuis  les 
derniers  malheurs! 

Cette  guerre  fut  la  feule  à laquelle  le  Comte 
Guillaume  prit  part  pendant  tout  fon  régné. 
Il  penfa  s’engager  dans  une  autre  bien  plus 
confidérable , lorfque  le  Duc  Jean  de  Bour- 
gogne ayant  fait  aflaflîner  à Paris  le  Duc  d’Or- 
léans , fe  prépara  à foutenir  par  les  armes  cette 
horrible  violence.  Guillaume  fut  un  de  ceux, 
qui  dans  l’afiemblée  que  le  Duc  tint  à Tournai , 
fur  la  fin  de  l’année  1410.  promit  de  fe  join- 
dre à lui  contre  la  Maifon  d’Orléans.  Mais  cet 
engagement  n’eut  point  de  fuites , &le  Comte 
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pafla  en  paix  à Namur  le  refte  de  fes  jours , 
qu’il  finit  le  io  de  Février  1418. 

Ce  Prince  fut  marié  deux  fois.  La  première 
avec  Marguerite  de  Bar,  fille  de  Robert  Duc 
de  Bar,  & de  Marie  de  France,  dont  il  n’eut  pas 
d’enfans.  La  fécondé  avec  Jeanne  d’Harcourt, 
qui  lui  donna  une  fille  morte  en  bas  âge. 

Marguerite  de  Bar  mourut  après  quatre  à 
cinq  ans  de  mariage.  Pour  Jeanne  d’Harcourt, 
elle  furvêquit  près  de  37  ans  au  Comte  fon 
époux,  auprès  de  qui  elle  fut  inhumée  dans 
l’Eglife  des  Francifcains  de  Namur,  en  1455. 
Cette  Princeffe  alfifta  en  1413.  aux  noces  de 
Charles  VII.  Le  Comte  Guillaume  s’étoit- 
trouvé  à celles  de  Charles  VI.  où  il  avoit  paru 
avec  beaucoup  de  magnificence. 

Un  Hiftorien  moderne  a publié  un  ancien 
Cérémonial  de  la  Cour  de  Bourgogne,  ( 7)  où 
l’on  voit  que  la  Comtefle  Jeanne  d’Harcourt 
ayant  été  au  commencement  du  repas  des  no- 
ces de  Charles  VII.  placée  à table  dans  le  rang 
qui  lui  étoit  dû  comme  Comte  fie  de  Namur , 
le  Roi  fe  leva  après  le  premier  lèrvice , & l’alla 

(f)  Aux  noces  de  Charles  (VII.)  Madame  de  Namur  fur  aflife 
au  dîné  en  bas  de  routes  les  ComtefTes . refte  une , & quant  ce  vint 
au  milieu  du  dîné,  elle  fut  allifê  comme  là  confine  germaine.  Le 
*Roi  vint  où  elle  étoit  affile,  & lui  dit  quelle  avoit  été  aflèz  affile 
•comme  femme  du  Contre  deNamur,  & qu'il  falloir  que  le  demeu- 
rant du  dîné,  elle  fût  alfife  comme  [fa  confiée  germaine,  & la  fit  afi 
Jèoir  S la  table  de  la  Reine;  & à grâces  elle, rallu  en  fon  beu.  Mémoi- 
res pour  fervir  â l'Hiftoire  du  Comté  de  Bourgogne,  par  Mr.  Du- 
nod  de  C^arûage,  pag.  74$.  .1.  j fl  lv  i .- 
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prendre  pour  la  faire  afleoir  en  qualité  de  la 
proche  parente , à la  table  de  la  Reine.  Jeanne 
d’Harcourt  étoit  en  effet  coufine  germaine  du 
Roi,  ayant  eu  pour  mere  Catherine  de  Bour- 
bon , fille  de  Pierre  premier  Duc  de  Bourbon , 

& d’Ifabelle  de  Valois. 

Jeanne  avoit  été  élevée  dés  fa  tendre  jeu- 
nefle  auprès  de  la  Reine  Ifabeau  de  Bavière. 

Aulfi  perfonne  ne  connoiffoit  mieux  l’efprit 

de  la  Cour  & l’art  de  s’y  conduire.  Eleonore 

de  Poitiers , qui  a écrit  le  Cérémonial  dont  on 

vient  de  parler,  rapporte  des  traits  curieux 

de  la  Comtefie  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  lire 

dans  le  langage  de  ce  tems-là.  Madame  de  Na-  md.p.  7c9. 

mur,  dit-elle,  étoit  la  plus  grande  fâchante  de 

tous  états , qui  fut  au  Royaume  de  France , & 

avoit  un  grand  livre  oit  tout  étoit  écrit  ; & la 

Ducheffe  Ifabeau  femme  du  bon  Duc  Philippe  de 

Bourgogne , ne  faifoit  rien  de  telles  chofes , que  ce 

ne  fut  par  confeil , & de  F avis  de  Madame  de  Na-  . 

mur.  Je  defeens  volontiers  dans  ce  détail , parce 

qu’il  renferme  des  particularités  peu  connues , 

& que  la  mémoire  de  la  Comtefie  efi:  précieufe 
à Namur , où  elle  a laifle  divers  monumens  de 
fon  caraétére  bienfaifant.  Les  Peres  Croificrs 
ont  encore  aujourd’hui  un  Reliquaire  très-ri- 
che , où  efi:  un  morceau  de  la  vraie  Croix , tiré 
de  la  fainte  Chapelle  de  Paris , qu’elle  leur  a 
laiflé.  On  conferve  aufli  dans  l’Abbaïe  de  Mou-  Cbron.  Zant - 
lins  des  marques  de  l’attachement  que  la  ver- 
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tueufe  Princefle  eut  pour  cette  Maifon.  Le 
Comte  Guillaume  animé  de  la  môme  piété  que 
Slireci , t',m.  fon  époufe , faifoit  tant  de  cas  des  faints  Re- 
ligieux  qui  y avoient  été  introduits  de  fon  tems, 
C/.coi.i.  à la  place  des  Religieufes  tombées  dans  le  re- 
lâchement, qu’il  leur  donna  fon  anneau  nup- 
tial , en  témoignage  de  fa  bienveillance. 

Il  n’y  eut  guéres  d’événemens  remarquables 
durant  ce  régné  touchant  les  affaires  de  l’Egli- 
lnvtnt.  des  fe.  Le  Comte  fonda  deux  Bénéfices  de  cin- 
Ï^IZ'êTi.  cluante  muids  d’épeautre  chacun , l’un  au  Châ- 
teau de  Namur , dans  la  Chapelle  où  il  avoit 
coutume  d’entendre  la  Méfié;  & l’autre  à Gol- 
zinnes,  où  il  pafloit  une  partie  de  l’été.  Il  con- 
tribua auffi  à l’établiffement  de  l’Hôpital  de 
faint  Jacques , dont  Pierre  de  l’Etienne , Doyen 
du  Chapitre  de  faint  Aubain , augmenta  depuis 
la  fondation , en  faifant  les  pauvres  de  cet  Hô- 
pital fes  légataires  univerfels. 
ibij.ctap.  1.  L’Inventaire  des  Chartres  nous  apprend  en- 

«r/ii»  0^54!  core  que  Guillaume  termina  en  1400.  un  dif- 
' férend  qu’il  avoit  avec  les  Dames  d’Andenne, 
touchant  les  terres  de  Haillot  & de  Mon- 
cheaux.  Les  parties  choifirent  Jean  frere  du 
Comte  pour  arbitre.  Nous  ignorons  quelles 
étoient  les  prétentions  du  Chapitre;  mais  à en 
juger  par  la  fentence  arbitrale,  qui  nous  a été 
confervée , il  paroit  que  les  Dames  d’Andenne 
obtinrent  tout  ce  qu’elles  pouvoient  préten- 
dre , puifqu’excepté  le  domaine  fuprême , la 
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fcntence  leur  adjuge  toute  l’étendue  de  ju- 
rifdiétion  , que  l’état  de  Sujets  puiffe  com- 
porter. 

La  môme  année  1400.  le  Comte  Guillaume 
mit  aufli  en  compromis  un  autre  démêlé  qu’il 
avoit , avec  le  Chapitre  de  Notre  Dame  à Hui , 
touchant  les  terres  de  Maillen , de  Luftin  & 
de  Purnot.  Le  Comte  y prétendoit  des  droits, 
que  le  Chapitre  conteftoit.  Un  traité  d’ac- 
commodement finit  cette  affaire , & régla  d’une 
manière  fixe  & précife,  les  droits  des  deux 
parties. 

Enfin , pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  re- 
garde ce  Prince , nous  trouvons  qu’il  accorda 
à ceux  de  Florifoul  & de  Hanneval  la  chaffe  du 
lapin  dans  leur  territoire , à charge  d’une  re- 
devance annuelle;  & aux  étrangers  qui  ve- 
noient  s’établir  à Namur,  une  diminution  furie 
payement  des  droits  de  Bourgeoifie.  Le  but  du 
Comte  étoit , fans  doute , d’attirer  de  nouveaux 
habitans  dans  fa  Ville  capitale,  à laquelle  il 
penfoit  dès  ce  tems-là  à donner  le  dernier  ac- 
croiffement,  renfermé  dans  l’enceinte  moder- 
ne , que  ce  Prince  fit  en  effet  commencer  en 
1415.  mais  qui  ne  fut  achevée  que  fous  les  Com- 
tes de  la  Maifon  de  Bourgogne. 
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1 III— — — W 

JEAN  TROISIEME 

Comte  de  Namur  & Seigneur  de  Bethime. 

1418.  T Ean  connu  avant  fon  avènement  au  Comté 
I par  le  titre  de  Seigneur  de  Winendale  & de 
"Renais,  fuccëda  à fon  frere  Guillaume.  Il 
s’en  falloit  bien  que  le  Comté  de  Namur  fût 
à la  fin  du  régné  de  ce  dernier,  dans  l’état  flo- 
rifiant  où  Guillaume  le  Riche  l’avoit  laiflfé.  La 
puiflance  des  Comtes  s’ëtoit  allez  bien  foute- 
nue,  pendant  tout  le  tems  qu’elle  avoit  été  en- 
tre les  mains  de  Guillaume  fécond.  Prince 
d’une  grande  habileté , & à qui  un  génie  fer- 
tile en  expcdiens  fourniilbit  fans  cefle  de  nou- 
velles reflburces.  Mais  quand  Jean  III.  en  prit 
poflfeflion,  il  trouva  des  dettes  immenfes,  que 
la  magnificence  outrée  de  fon  prédéceflèur 
avoit  accumulées , & ce  qui  étoit  pis  encore , 
les  peuples  épuifés , & rebutés  de  contribuer 
aux  dépenfes  excelfives  de  leurs  Souverains. 

Ce  fut  là  la  première  caufe  du  difcrédit  où 
tomba  le  Comte  Jean , ce  qui  joint  au  peu  d’é- 
conomie de  fa  Cour,  & à une  mauvaife  admi- 
niftration , réduifit  ce  Prince  à vendre  fes  Etats 
au  Duc  de  Bourgogne,  afin  d’avoir  dequoi 
fubfifter  fur  le  pied  de  grandeur  où  fesprédé- 
cefleurs  s’étoient  mis. 

cbroit.ms.  Si  nous  en  croyons  les  Ecrivains  du  Comté 
^cramaj^p.  Namur,  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  fut 

pas 
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pas  la  feule  raifon  qui  obligea  le  Comte  Jean 
cfen  venir  à cette  extrémité.  Ce  Prince  avoit 
éprouvé  de  la  part  de  Jean  de  Heinsberg , Evê- 
que de  Liège,  la  plus  cruelle  violence,  lorf- 
qu’il  prit  cette  réfolution.  Ce  Prélat  avoit 
donné  au  Comte  Jean  un  rendez-vous  à Hui, 
fous  ombre  d’y  traiter  d’affaires  qui  regardoient 
les  deux  Etats.  L’animofïté  des  Liégeois  con- 
tre ceux  deNamur,  étoit  extrême  en  ce  tems- 
là  , tant  à caufe  de  leurs  anciens  démêlés, 
que  pour  la  perte  que  les  premiers  avoient 
foufferte  à la  bataille  d’Othey,  dont  le  Comte 
Guillaume  étoit  , à leur  avis  , le  principal 
auteur.  j v.V. 

Le  Comte  Jean  ne  fe  défiant  ni  de  la  haine 
de  fes  voifins,  ni  du  piège  qu’on  lui  tendoit* 
accepta  la  propofition  de  l’Evêque , & fe  ren- 
dit à Hui.  On  l’y  jetta  dans  une  prifon  à fon 
arrivée,  & il  n’en  fortit  qu’après s’être  obligé 
de  payer  pour  fa  rançon , une  fomme  très-for- 
te. Mais  avant  qu’on  lui  permît  de  quitter  Hui , 
l’Evêque  qui  craignoit  les  fuites  d’une  vio- 
lence inouïe  entre  des  Souverains,  s’avifa, 
pour  lui  faire  garder  le  filence , d’un  expédient 
que  la  fimplicité  du  Comte  rendit  efficace.  Il 
le  fit  jurer  fur  les  faints  Evangiles  de  ne  jamais 
révéler  à perfonne  ce  qui  s’étoit  paffé  entre 
eux.  Le  Comte  fit  ce  qu’on  voulut,  & obferva 
fi  religieufement  fon  ferment,  qu’on  ne  fut 
qu’après  fa  mort , par  un  billet  cacheté  qu’il 
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laiflfa,  l'horrible  trahifon  dont  on  avoitufé  en- 
vers lui. 

C’eft  là  ce  que  nos  mémoires  rapportent 
unanimement,  & de  quoi  nous  n’avons  aucun 
autre  témoignage.  Le  Comte  Jean  revint  de 
Hui  très-chagrin  de  fon  avanture , mais  réfolu 
de  ne  dire  mot,  & de  remplir  fes  engagemens. 
Son  épargne  n’étant  point  allez  fournie , pour 
y trouver  la  fomme  qu’il  s’étoit  obligé  de  payer 
à l’Evêque , il  aflembla  les  Etats  du  pays , & 
leur  expofa  le  befoin  qu’il  avoit  d’argent , fans 
vouloir  s’ouvrir , quelque  chofe  qu’on  pût  lui 
repréfcnter , fur  l’ufage  qu’il  prétendoit  en 
faire.  Ce  filence  dont  on  ne  pouvoit  foupçon- 
ner  la  caufe , mécontenta  extrêmement  l’aflem- 
blèe , qui  fc  fépara  fans  vouloir  rien  accorder 
au  Prince. 

Dans  l’embarras  où  ce  refus  le  jetta , le  Comte 
jean  qui  n’avoit  point  d’enfans  légitimes , ni 
de  proches  dont  il  prît  les  intérêts  fort  à cœur, 
fe  détermina  à vendre  le  Comté  de  Namur  au 
Duc  de  Bourgogne , celui  de  fes  voifins  qui 
par  fes  richefles  étoit  le  plus  en  état  de  l’ache- 
ter, & avec  qui  d’ailleurs  il  étoit  le  plus  étroi- 
tement lié.  Peut-être  avoit-il  encore  pour  mo- 
tif dans  ce  choix , de  mettre  fes  Sujets  fous  la 
fauvegarde  d’un  Prince  aflez  puiflant  pour  les 
garantir  des  infultes  des  Liégeois , & pour  ven- 
ger en  même-tems  celles  qu’ils  en  avoient  fi 
iouvent  reçues.  Si  cette  intention  entra  dans 
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les  vues  du  Comte , il  faut  convenir  qu’elle 
fut  parfaitement  remplie , & qu’il  ne  pouvoit 
prendre  un  meilleur  moyen  de  fe  venger  lui- 
même  de  fa  prifon  de  Hui. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  Prince  ne  différa  point 
à effeduer  ce  qu’il  avoit  réfolu.  Il  en  envoya 
auffi-tôt  faire  la  propofition  au  Duc  par  Phi- 
lippe de  Namur , Seigneur  de  Duy , fon  fils 
naturel , & par  le  Prévôt  de  faint  Aubain.  Ces 
avances  furent  reçues  comme  elles  dévoient 
l’être.  Le  Duc  de  Bourgogne  , avide  de  joindre 
le  Comté  de  Namur  aux  autres  Etats,  qu’il 
poffédoit  déjà  dans  les  Pays-bas,  y répondit 
avec  empreffement,  & promit  au  delà  de  ce 
qu’on  lui  demandoit.  Car  il  faut  avouer  que 
le  Comte  Jean,  ou  ignoroit  la  valeur  de  ce 
qu’il  cédoit , ou  fe  mettoit  peu  en  peine  de 
tirer  de  cette  ceffion  tout  l’avantage  qu’elle 
pouvoit  lui  procurer. 

Les  deux  Princes  d’accord , cette  affaire  alla 
bien  vite.  En  moins  de  fix  mois  le  contrad  de 
vente  fut  pafle  pour  la  fomme  de  cent  trente- 
deux  mille  couronnes  d’or,  & tous  les  ades 
de  deshéritance  faits  en  conféquence  , fui-' 
vant  la  coutume  de  Hainaut , dont  le  Comté 
de  Namur  fut  encore  regardé  comme  mouvant 
en  cette  occafion , hormis  la  Prévôté  de  Poil- 
vache  , & quelques  autres  domaines , pour  lef- 
quels  on  s’en  tint  aux  ufages  reçus  à Namur. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  en  détail  le  con- 
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tenu  de  ces  différentes  pièces  qu’on  trouve 
m*i,  mm.  par  tout.  Il  fuffira  de  dire  que  le  Comté  en- 
3.^.  44».  tier,  & tout  ce  que  le  Comte  poffédoit,  foit 
en  Flandre , foit  ailleurs , fut  aliéné , quant  à 
la  propriété , en  vertu  de  ce  contraét.  Le  Comte 
par  une  claufe  expreffe  fe  réferva  l’ufufruit. 
Il  ftipula  aufli  en  faveur  de  fes  Sujets,  que  les 
emplois  confidérables  du  pays  ne  feroient  don- 
nés qu’à  des  naturels  des  Comtés  de  Namur, 
ou  de  Flandre , les  deux  Comtés  étant  regar- 
dés comme  n’en  faifant  plus  qu’un , & devant 
être  pour  toujours  indiffolublement  unis.  Ce 
Prince  en  égalant  ainfi  lesFlamansauxNamu- 
rois , cherchoit  à honorer  la  Maifon  de  Flan- 
dre , dont  il  étoit  forti.  Quoique  par  la  teneur 
de  cet  afte  les  étrangers  paroiffent  exclus  de 
la  pofleffion  des  premiers  emplois  du  Comté 
de  Namur,  on  y trouve  cependant  un  article 
qui  leur  donne,  à cet  égard,  le  môme  avan- 
tage qu’aux  naturels  du  pays , pourvu  qu’ils 
y pofîédent  une  certaine  quantité  de  biens 
fonds. 

Le  Duc  de  Bourgogne  vint  à Namur  après 
la  confbmmation  de  cette  affaire.  Il  y prit  pof- 
feffion  du  Comté  avec  les  Formalités  ordinai- 
res , & fit  frapper  de  la  monoie  à fon  coin , 
pour  marque  de  fa  Souveraineté.  L’âge  avancé 
du  Comte  Jean , & fon  peu  d’application  au 
gouvernement  de  l’Etat  , lui  firent  regarder 
avec  indifférence  une  cérémonie  qui  lui  don- 
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noit  réellement  un  maître,  en  lui  donnant  un 
collègue  fi  puifiant.  Depuis  ce  moment  on  ne 
s’adrefia  plus  pour  ce  qui  concernoit  l’admi- 
niftration  du  Comté , qu’au  Duc  de  Bourgo- 
gne, qui  s’y  comporta  en  Souverain  jufqu’à 
la  mort  du  Comte  Jean,  arrivée  le  premier  de 
Mars  de  l’année  1429. 

Avec  ce  Prince  finit  la  Maifon  de  Flandre , 
après  avoir  poifédé  le  Comté  de  Namur  du- 
rant cent  foixante-fix  ans.  La  branche  aînée 
de  cette  Maifon  avoit  été  éteinte  vingt-cinq 
ans  auparavant , par  la  mort  de  Marguerite , 
dite  de  Mâle , Comteffe  de  Flandre , femme  de 
Philippe  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne.  Ainfi 
en  moins  de  deux  fiécles , il  ne  relia  aucun  défi 
Cendant  légitime  de  tant  d’enfans  mâles  qu’a- 
voit  eu  le  Comte  Guy,  non  plus  que  de  la 
nombreufe  poflérité  de  fon  fils  Jean  Comte  de 
Namur. 

Jean  troifiéme  du  nom , le  dernier  de  cette 
illuftre  & puiflante  Maifon,  laifla  de  Cécile  de 
Savoye , fa  parente , un  fils  naturel , nommé 
Philippe,  Seigneur  de  Düy,  qui  donna  com- 
mencement à une  Maifon,  qui  s’eft  maintenue 
avec  éclat  dans  le  Comté  de  Namur,  & qui 
y fubfifte  encore  aujourd’hui  partagée  en  deux 
branches,  du  nom  de  Namur,  à la  tête  def- 
quelles  font  le  Vicomte  d’Elzée , & le  Baron 
de  Jonqueret. 

J’ai  lu  dans  un  Manufcrit  de  bonne  main  que 
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l’opiniâtreté  de  l’Evêque  de  Liège  fut  la  feule 
caufe  qui  enleva  à Philippe  tout  ce  qu’il  au- 
roit  pu  recueillir  d’honneurs  & d’avantages 
par  une  nailfance  légitime.  Le  Comte  Jean 
étoit  bien  déterminé  à rendre  à fa  parente,  en 
l’époufant , l’honneur  qu’il  lui  avoit  ôté  ; mais 
jamais  l’Evêque  ne  voulut  accorder  la  difpenfe 
que  demandoit  la  proximité  du  fang,  qui  étoit 
entre  le  Comte  & cette  Dame.  Elle  mourut 
en  couche , avant  qu’on  eût  pu  obtenir  cette 
difpenfe  du  Pape. 

Jean  troifiéme  époufa,  peu  de  tems  après. 
Buttons, p.  n’étant  encore  que  Seigneur  de  Renais  & de 
’•  Winendale , Jeanne  d’Abcoude , fille  de  Swer, 
Sire  de  Gacsbeck , de  Putte  & de  Stryen , & 
d’Anne  Comtefie  de  Leynengen , ou  de  Li- 
nange.  U n’en  eut  point  d’enfans. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

PHILIPPE  le  Bon , Duc  de  Bour- 
gogne, 

Comte  de  Natnur. 

E peu  de  part  que  le  Comte  Jean  1429. 
avoit  pris  au  gouvernement  du 
Comté  de  Namur , les  huit  der- 
nières années  qu’il  vécut,  fit  que 
fa  mort  y fut  regardée  comme  un 
événement  prefque  indifférent.  Philippe  le 
Bon  avoit  déjà  gagné  les  cœurs  de  fes  Sujets, 
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Si  donc  ils  donnèrent  quelques  larmes  à la 
perte  d’un  Prince,  leur  ancien  maître,  dont 
le  caraétére,  après  tout,  méritoit  des  regrets, 
ces  larmes  furent  bientôt  efluyécs. 

Une  chofe  contribua  encore  à faire  diver- 
fion  à la  douleur  des  peuples.  Il  venoit  d’ar- 
river un  commencement  de  querelle  avec  Liè- 
ge , qui  attiroit  toute  leur  attention.  Peu  de 
femaines  avant  la  mort  du  Comte  Jean , le  Duc 
de  Bourgogne  ayant  reçu  des  avis  réitérés  que 
chou.  Zam-  ceux  de  Dinant  rétablifloient  le  fort  de  Mon- 
4»o-  torgUeii5  qu’un  des  articles  de  la  paix  d’Othée 
les  avoit  obligés  de  démolir,  avoit  fait  venir, 
pour  tenter  de  s’emparer  de  cette  fortereife , 
un  Gentilhomme  nommé  Blondel,  Comman- 
dant , ou  comme  on  s’exprimoit  alors , Capi- 
taine de  \zMaIcmaifon , dans  leCambrefis.  Le 
Duc  l’avoit  employé  à cette  entreprife , par 
préférence  à tout  autre , parce  que  ce  Gentil- 
homme n’étant  ni  fon  Sujet , ni  à fon  fervice , il 
étoit  le  maître  de  le  defavouer. 

La  guerre  que  le  Duc  faifoit  en  ce  tems-là 
à la  France,  le  mettoit  dans  lanéceflité  d’avoir 
ces  ménagemens  pour  les  Liégeois , quoique 
ce  peuple  n’eût  guères  de  considération  pour 
lui.  Blondel  ne  réuflit  pas.  Après  un  aflaut 
livré , & foutenu  avec  un  égal  courage , il  fut 
repouffé , & perdit  une  partie  de  fon  monde. 
Comme  c’étoit  à Bouvigne  qu’il  avoit  fait  les 
préparatifs  pour  fon  entreprife , & que  ce  fut 
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auffi  dans  ccttc  place  qu’il  fe  retira , après  l’a- 
voir manquée,  perfonne,  malgré  la  diffitnu- 
lation  du  Duc , n’ignora  à Liège  de  quelle  main 
le  coup  étoit  parti. 

L’Evôque  en  douta  fi  peu , qu’étant  allé  peu 
de  jours  après  à Bruxelles,  pour  une  fête  que 
donnoit  le  Duc  de  Brabant , il  en  porta  fes 
plaintes  au  Comte  de  Namur,  qui  s’y  trouvoit 
dans  le  même  tems,  & lui  demanda  avec  viva- 
cité , fi  c’étoit  de  fon  aveu  qu’on  eût  commis 
ces  hoftilités. 

Le  Comte,  qui , ainfi  que  nous  l’avons  dit,  Rerum 
avoit  entièrement  abandonné  le  foin  des  affai- 
res,  lui  répondit  que  le  Duc  de  Bourgogne  4 TtLs"ipt% 
pouvoit  feul  le  fatisfaire,  fur  ce  qu’il  défiroit  fa-  p:,g.  Al™' 
voir , & lui  confeilla  de  s’adrefier  à ce  Prince , 
qui  étoit  auffi  en  ce  tems  là  à Bruxelles. 

Le  Prélat  n’héfita  point  à fuivre  ce  confeil. 

Il  parla  au  Duc  fur  le  même  ton  qu’il  avoit  fait 
au  Comte , & le  prefla  de  ne  lui  pas  cacher  la 
part  qu’il  avoit  à l’entreprife  de  Blondel  fur 
Montorgueil.  Philippe  étoit  auffi  franc  qu’il 
étoit  bon.  Ravi  de  trouver  cette  occafion  d’ex- 
pofer  à l’Evêque  tout  ce  qu’il  avoit  dans  Pâ- 
me au  fujet  des  Liégeois , il  lui  fit  un  détail 
circonftancié  des  atteintes  qu’ils  ne  ceffoient 
de  donner  au  traité  conclu  après  la  bataille 
d’Othée , ce  qui  déplut  fi  fort  à l’Evêque , qu’ils 
fe  féparerent  allez  mécontens  l’un  de  l’autre. 

Ils  fe  revirent  néanmoins  à Namur , où  le 
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Prélat  vint  après  la  mort  du  Comte  Jean,  pour 
l’inauguration  du  Duc  de  Bourgogne.  Lescf- 
prits  étant  alors  plus  calmes,  on  convint  de 
nommer  des  CommifTaires  pour  travailler  à af- 
fermir la  paix , avec  promelfe  que  s’ils  ne  pou- 
voient  s’accorder  fur  les  prétentions  de  leurs 
maîtres,  on  s’en  rapporteroit  au  jugement  du 
Pape. 

Des  difpofitions  en  apparence  fi  pacifiques , 
dévoient  faire  augurer  une  prompte  réconci- 
liation. Le  Duc  aflez  occupé  ailleurs,  lafou- 
haitoit  fincérement.  L’Evêque  de  Liège , & les 
plus  fenfés  des  Liégeois  étoient  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Mais  le  génie  turbulent  de  ceux 
de  Hui  rompit  de  fi  fages  mefures.  Gagnés  par 
les  Dinantois , qui  ne  vouloient  point  enten- 
dre parler  de  paix , ils  s’emparèrent  d’un  con- 
voi de  vivres  qu’on  envoyoit  par  laJVIeufe  au 
Château  deBeaufort,  & ils  tombèrent  enfuite 
fur  cette  forterefle , qu’ils  prirent , & qu’ils 
raferent. 

Après  un  coup  de  cet  éclat,  on  ne  penfa 
plus  qu’à  la  guerre.  Le  Duc,  pour  fe  mettre 
en  état  de  la  foutenir,  envoya  à Namur  An- 
toine de  Croï,  Prince  de  Portien,  & les  Sei- 
gneurs de  Guiltelle  & de  Mâmines , avec  un 
petit  corps  de  troupes  choifies.  A leur  arri- 
vée ils  en  détachèrent  une  partie  qui  fe  répan- 
dit dans  le  pays  de  Liège.  Plufieurs  Villes  & 
beaucoup  de  Villages  y furent  pillés  & brûlés. 
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entr’autres  Foflc,  Florencs,  Havelange,  &le 
Prieuré  de  faint  Sévère  deMefFe,  que  quatre- 
vingts  maîtres  forcèrent  à la  vue  des  Baillis  de 
Hesbaie  & de  Condros,  qui  avec  le  double  de 
monde  n’oferent  fortir  de  l’Eglife  & du  Cime- 
tière de  Meffe , où  ils  s’étoient  retranchés. 

Les  Liégeois  revalurent  bientôt  après  à leurs 
ennemis  ces  foibles  avantages.  Us  fe  prépa- 
roient  à entrer  en  campagne  pendant  qu’on 
maltraitoit  ainfi  leur  frontière.  Les  Commu- 
nes du  pays  étant  arrivées  à Liège,  & tout 
étant  prêt  pour  commencer  les  opérations, 
l’armée  Liégeoife  en  fortit  le  20  de  Juillet , 
forte  de  foixante  mille  combattans , & entra 
dès  le  lendemain  dans  le  Comté  de  Namur,  di- 
rigeant fa  marche  fur  Golzinne.  Les  Liégeois 
en  vouloient  fur-tout  à cette  place,  où  les 
Comtes  de  Namur  avoient  leur  maifon  de  plai- 
fance.  Outre  le  butin  qu’ils  fe  promettoient, 
ils  efpéroient  qu’après  s’en  être  rendus  maî- 
tres, ils  pourroient  faire  impunément  le  dé- 
gât dans  la  partie  du  pays  voifine  de  la  Sam- 
bre.  Us  ravagèrent,  chemin  faifant,  tout  ce 
qui  fe  rencontra  fur  leur  route  à la  gauche  de 
la  Mahaigne.  BonnefFe,  Mierdop,  Branchon 
éprouvèrent  de  leur  part  tous  les  maux  de  la 
guerre. 

Mais  ce  qui  fe  fit  dans  ces  cantons , ne  fut 
rien  en  comparaifon  de  la  façon  dont  les  Lié- 
geois traitèrent  le  Bourg  & le  Château  de  Gol- 
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zinne.  La  garnifon  ayant  été  obligée  de  capitu- 
ler après  quelques  jours  de  fiége,  elle  fut  paf- 
fée  au  fil  de  l’épée , quoiqu’on  eut  accordé  la 
vie  fauve  à tous  ceux  qui  la  conipofoicnt.  La 
feule  raifon  qu’on  put  alléguer  pour  exeufer 
ce  manque  de  foi,  fut  que  ces  malheureux fe 
voyant  abandonnés  de  leurs  gardes , avoient 
cherché  à fe  fauver.  L’Evêque  qui  prévit  les 
fuites  d’une  pareille  brutalité,  en  fut  outré; 
mais  il  ne  put  arrêter  la  fureur  de  fes  gens , ni 
les  empêcher  de  détruire  le  Château. 

La  première  entreprife  des  Liégeois  leur 
ayant  fi  bien  réufii , ils  s’étendirent  dans  tout 
le  pays , jufques  fur  les  frontières  du  Hainaut , 
& du  Brabant  Wallon , & y commirent  toutes 
fortes  d’excès.  Walcourt,  Viéville,  Bayart, 
Chatellineau , & quelques  autres  endroits  du 
voifinage  furent  les  plus  maltraités. 

Pendant  que  la  grande  armée  faifoit  ces  pro- 
grès , d’autres  troupes  forties  de  Hui , rava- 
geoient  le  diftriét  entre  la  Meufe  & le  Condros. 
Elles  n’y  trouvèrent  prefqu’aucune  réfiftancc. 
Le  Seigneur  de  Gefve  ouvrit  les  portes  de 
’ fon  Château  à la  première  fommation,  &deux 
Dames  à qui  appartenoient  Emptine  & Spon- 
tin,  intimidées  par  les  menaces  des  Hutois, 
fuivirent  ce  mauvais  exemple. 

Cette  fuite  de  fuccès  enhardit  les  Liégeois 
à afiiéger  Poilvache , la  plus  forte  place  de  ce 
canton.  Leur  fupériorité  les  mettoit  en  état 
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de  tout  entreprendre.  Antoine  de  Croï,  ré- 
duit à être  fpeétateur  des  avantages  que  rem- 
portoient  coup  fur  coup  les  ennemis  de  fon 
maître,  s’étoit  borné  à défendre  Namur,  Bou- 
vigne  & le  Château  de  Samfon , en  attendant 
qu’il  lui  vînt  du  renfort. 

La  témérité  des  Liégeois  lui  fournit  néan- 
moins l’occafion  de  battre  un  de  leurs  partis. 
Il  fut  que  trois  cens  hommes  de  cheval  fortis 
de  Maftricht , pour  aller  joindre  la  grande  ar- 
mée , traverfoient  le  Condros  prefque  fans  pré- 
caution. Croï  détacha  fur  eux  pareil  nombre 
de  Bourguignons,  qui  les  furprirent  près  de 
Perwez,  en  Condros,  & les  taillèrent  en  piè- 
ces. Cette  aétion  fut  regardée  par  les  deux  par- 
tis comme  une  affaire  de  conféquence , à caufe 
que  les  Liégeois  manquoient  de  cavalerie. 

Le  fiége  dePoilvache  n’en  alla  pourtant  pas 
moins  fon  train.  La  garnifon  fe  défendit  très- 
bien  pendant  quatre  à cinq  jours.  Mais  un  bou- 
let de  canon  ayant  donné  contre  les  murailles 
du  feul  puits  qu’euffent  les  afTiégés , les  eaux 
en  furent  tellement  gâtées , qu’on  défefpéra 
de  pouvoir  s’en  fervir  davantage.  Pour  fur- 
croit  de  malheur , un  autre  boulet  brifa  une 
poutre  qui  foutenoit  la  muraille  d’une  des 
principales  défenfes , & fit  une  grande  brèche , 
ce  qui  réduifit  les  afllégés  à rendre  la  place , 
qu’on  traita  de  même  qu’on  avoit  fait  les  Châ- 
teaux de  Bcauforc  & de  Golzinne. 
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La  prompte  reddition  de  Poilvache,  où  les 
Liégeois  s’étoient  attendus  d’être  arrêtés  plu- 
fieurs  femaines,  les  détermina  à entreprendre 
encore  le  fiége  deBouvigne.  L’armée  Liégeoi- 
l'e , quoique  déjà  fatiguée  par  les  expéditions 
précédentes , redoubla  d’ardeur  à la  vue  de 
cette  petite  Ville , l’ancienne  émule  de  Dinant. 
On  l’attaqua  avec  une  furie  qui  annonçoit  af- 
fez  le  fort  qu’on  lui  réfer  voit.  Mais  les  Bou- 
vignois  aguerris  par  leurs  longues  querelles 
avec  ceux  de  Dinant,  & foutenus  par  une  gar- 
nifon  brave  & nombreufe , n’en  furent  que 
plus  animés  à fe  bien  défendre. 

On  fit  jouer  contre  leurs  ramparts  tout  ce 
qu’il  y avoit  d’artillerie  à Liège , à Dinant  & à 
Hui,  fans  oublier  la  grande  Bombarde  de  cette 
dernière  Ville , qui  avoit  tiré  avec  tant  de  fuc- 
cès  au  fiége  de  Poilvache.  Avec  tout  cela  011 
ne  put  parvenir  à ouvrir  une  brèche , & il  fal- 
lut en  revenir  à l’ancienne  manière  d’attaquer 
les  places.  Bouvigne  étoit  environné  d’un  dou- 
ble rampart;  mais  ce  qui  rendoit  cette  Ville 
extrêmement  forte , étoit  un  boulevard  fait  de 
poutres  entrelacées  de  fafeines  remplies  de  ter- 
re, que  lesBouvignois  avoient  achevé  peu  de 
jours  avant  que  d’être  invertis.  Le  canon  ne 
faifant  prefque  aucun  effet  contre  cet  ouvra- 
ge , les  Liégeois  prirent  la  réfolution  de  le  bat- 
tre avec  la  machine  appcllée  le  Chat , dont  nous 
avons  déjà  parlé  à l’occafion  d’un  autre  fiége 


niqitbrv-l  hy  GqC 


DE  N A M U R.  L1F.  IV.  463 

de  Bouvigne.  Il  en  coûta  bien  des  peines  & 
du  monde  pour  élever  cette  machine , & la 
mettre  à portée  de  fervir.  On  en  vint  cepen- 
dant à bout  : mais  quand  enfin  on  crut  avoir 
furmonté  tous  les  obftacles,  il  fe  trouva  que 
les  ingénieurs  avoient  mal  pris  leurs  mefures, 
& que  la  machine  étoit  trop  courte.  Cette  cir- 
conftance  fit  échouer  l’attaque  du  boulevard. 
On  y retourna  le  lendemain  avec  aufïi  peu  de 
fuccès  que  la  veille , quoique  l’aflaut  eut  été 
des  plus  longs  & des  plus  meurtriers. 

Pendant  que  les  Liégeois  s’obftinoient  ainfi 
au  liège  de  Bouvigne , la  guerre  ne  fe  faifoit 
pas  avec  moins  d’acharnement  en  plufieurs  au- 
tres endroits  du  Comté  de  Namur  & du  pays 
de  Liège.  Les  Bourguignons , fous  la  conduite 
d’un  Capitaine  nommé  Platel , s’avancèrent 
jufqu’à  Hui , & furent  vivement  repoulfés.  Les 
Hutois  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  une 
entreprife  qu’ils  formèrent  contre  le  Château 
de  Samfon.  Ils  avoient  efpéré  le  furprendre 
dans  le  tems  que  les  troupeaux  fortiroient  pour 
aller  aux  champs,  & ils  s’étoient  mis  pour  cet 
eflfet  en  embufcade  dans  un  bois  voifin.  On  les 
découvrit,  & on  leur  donna  la  chafle. 

Les  Seigneurs  de  Guiftelle  & de  Mâmines, 
deux  des  principaux  chefs  des  Bourguignons, 
réulfirent  encore  plus  mal  dans  une  autre  oc- 
cafion.  Ils  étoient  chargés  d’obferver  un  corps 
d’armée  compofé  des  habitans  du  Comté  de 
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Loz,  & de  la  ville  de  Saint-Tron,  qui  étaient 
campés  derrière  la  Mehaigne , vis-à-vis  de  Wa- 
feige , afin  de  couvrir  la  Hesbaie  pendant  le 
fiége  de  Bouvigne.  Un  jour  que  quelque  ca- 
valerie de  ce  corps  étoit  fortie  pourfourager, 
Guiftelle  & Mâmines  tombèrent  fur  les  fou- 
rageurs,  & en  tuerent  une  partie.  Mais  ayant 
attendu  trop  tard  à fe  retirer,  ils  furent  enve- 
loppés & tués  tous  deux  avec  la  plupart  de 
. leurs  gens. 

lia.  La  levée  du  fiége  de  Bouvigne  termina  en- 

fin cette  cruelle  campagne , durant  laquelle  les 
deux  partis  eurent  des  avantages , & des  revers 
allez  égaux.  Mais  ces  avantages  ne  purent  com- 
penfer  les  pertes  ineftimablcs  qu’on  fit  de  part 
& d’autre , les  deux  pays  ayant  eu  près  de  trois 
cens  villages,  ou  grottes  fermes  réduites  en 
cendres. 

La  vue  de  tant  de  maux  fit  penfer  férieufe- 
ment  à la  paix.  La  négociation  commença  par 
une  fufpenfion  d’armes , après  quoi  le  Comte 
de  Meurs , frere  de  l’Archevêque  de  Cologne , 
& l’Archevêque  lui-même  travaillèrent  fi  ef- 
1431.  ficacemcnt,  que  le  20  de  Décembre  le  traité 
fut  conclu  à Malines,  à des  conditions  qui 
durent  faire  repentir  les  Liégeois  d’avoir  com- 
mencé la  guerre.  On  convint: 

i°-  Que  l’Evêque  de  Liège  & le  Seigneur  de 
Heinsberg,  fon  pere,  fe  rendroient  à la  Cour 
du  Duc  de  Bourgogne,  accompagnés  de  vingt 
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des  principaux  des  trois  Etats  de  Liège;  & 
que  là , un  genou  en  terre , ils  feroient  à ce 
Prince,  par  la  bouche  de  quelqu’un  d’entre 
eux , des  excufcs  fur  ce  qui  s’étoit  palfé , & 
lui  en  demanderoient  pardon. 

20'  Que  l’Evêque  en  perfonne  ferviroit  pen- 
dant fix  mois , avec  trois  cens  hommes  bien 
équipés,  dans  l’armée  du  Duc,  où  il  feroit 
obligé  lui  & fes  gens,  de  fe  rendre  deux  mois 
après  en  avoir  été  fommé. 

3°-  Que  les  Liégeois  fonderoient  à leurs  dé- 
pens , & feroient  bâtir  une  Chapelle  auprès 
de  Golzinne , dans  laquelle  on  offriroit  cha- 
que jour  le  faint  facrifice  de  la  MelTe  pour  les 
âmes  de  ceux  qui  y avoient  été  fi  inhumaine- 
ment maflacrés. 

4°-  Qu’un  mois  après  la  conclufion  du  pré- 
fent  traité,  ils  feroient  démolir,  auiïi  à leurs 
dépens,  la  tour  de  Montorgueil,  fans  pouvoir 
jamais  ni  la  rétablir,  ni  élever  aucune  autre 
forterefle  entre  Bouvigne  & Dinant,  que  du 
confentement  des  Comtes  de  Namur. 

5°-  Qu’en  réparation  des  dommages  caufés 
par  la  guerre  dans  le  Comté  de  Namur , le  pays 
de  Liège  payeroit  au  Duc  deux  cens  mille  écus, 
appelles  Nobles  à la  rofe , (m)  ou  quatre  cens 
quatre-vingts  mille  florins  d’Allemagne. 

(m)  Les  Ecrivains  varient  fur  la  fomme  que  les  Liégeois  s'obli- 
gèrent de  payer  en  certe  occalion  au  Duc  de  Bourgogne.  J'ai  fuivi 
lùr  ce  point  Adrien  De  vtttri  iufeo , Auteur  Liégeois  fit  contem- 
porain. 
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6° ■ Que  les  prifonnicrs  faits  de  part  & d’au- 
tre durant  la  guerre , feroient  mis  en  liberté , 
& toutes  autres  chofes  compenfées. 

7°-  Qu’on  produiroit  des  deux  côtés  fes  ti- 
tres par  rapport  aux  dix-fept  Villes , ou  Sei- 
gneuries conteftées  entre  Liège  & Namur , & 
qu’elles  feroient  adjugées  à ceux  dont  les 
droits  paroitroient  mieux  fondés. 

Le  peuple  de  Liège  frémit  à la  le&ure  de 
ces  articles  ignominieux;  mais  iln’yavoitpas 
moyen  de  reculer.  Le  Brabant  que  le  Duc  de 
Bourgogne  venoit  d’ajouter  à fes  autres  do- 
maines , le  mettoit  en  état  de  donner  la  loi.  On 
le  comprit  fi  bien  à Liège,  que  l’Evêque  &le 
peuple  ne  penferent  plus  qu’à  gagner  l’amitié 
de  ce  Prince. 

Il  s’en  préfenta  une  occafion  lorfque  qua- 
torze ans  après , Evrard  de  la  Marck , Seigneur 
de  Rochefort  & d’Agimont,  & le  Seigneur 
de  Beaurain  eurent  la  témérité  de  déclarer  la 
guerre  au  Duc.  Les  Liégeois  n’attendirent  pas 
que  ce  Prince  allât  lui-même  fe  venger  de  cette 
rodomontade.  Evrard  de  la  Marck  étant  vaf- 
fal  de  l’Eglife  de  Liège , l’Evêque  entreprit 
de  le  mettre  à la  raifon  avec  fes  feules  forces. 
Il  alfiégea,  pour  cet  effet,  Rochefort  & Agi- 
mont,  qu’il  prit,  aufli-bien  que  le  Château  de 
Beaurain,  pendant  qu’ Antoine  de  Croï  s’em- 
paroit  de  Lompré  , qui  appartenoit  aufii  à 
Evrard  de  la  Marck.  Par-là  cette  guerre  s’en 
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alla  en  fumée,  & le  Comté  de  Namur  fut  dé- 
livré des  brigands  que  ces  deux  Seigneurs  y 
avoient  envoyés  pour  le  ravager. 

Quoique  Philippe  n’ignoràt  pas  que  la  po- 
litique avoit  eu  beaucoup  de  part  à l’expédi- 
tion de  l’Evéque,  il  ne  manqua  pourtant  pas 
de  témoigner  aux  Liégeois  qu’il  leur  favoit  gré 
du  fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu  en  cette 
occafion.  Mais  il  ne  put  s’empêcher,  en  les 
remerciant,  de  les  faire  fouvenir  que  le  traité 
de  Malines  n’avoit  pas  été  exécuté  dans  toute 
fon  étendue. 

Ces  reproches,  tout  modérés  qu’ils  étoient, 
firent  prendre  aux  Liégeois  la  réfolution  de 
donner  au  Duc  la  fatisfa&ion  qu’il  demandoit. 
L’Evêque  alla  lui-même  à la  Haye  pour  l’affu- 
rer  du  défir  qu’on  avoit  à Liège  de  bien  vivre 
avec  lui.  Dès  qu’il  fut  de  retour,  on  mit  la 
main  à l’œuvre , & dans  le  courant  de  l’année 
fuivante  la  plupart  des  engagemens , qu’on 
avoit  pris  à Malines,  furent  remplis. 

La  bonne  intelligence  entre  le  Duc  de  Bour- 
gogne & les  Liégeois , continua  le  refte  du  tems 
que  l’Evêque  Heinsberg  gouverna.  Il  y eut, 
à la  vérité , dans  deux  ou  trois  rencontres  quel- 
ques commencemens  de  divifion;  mais  ils  fu- 
rent heureufement  étouffés.  L’Epifcopat  de 
Louis  de  Bourbon,  neveu  du  Duc,  ne  fut  pas 
fi  paifible.  Ce  jeune  Prince  n’eut  pas  plutôt 
pris  pofleffion  de  fon  fiége , qu’il  devint  odieux 
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aux  Liégeois.  C’étoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles faétions  qui  s’élevoient  contre  fon  au- 
torité. La  haine  qu’on  portoit  au  neveu,  palïa. 
bientôt  jufqu’à  l’oncle. 

Louis  XI.  Roi  de  France,  contribua  beau- 
coup par  fes  confeils  & par  fes  promefles , à 
entretenir  les  Liégeois  dans  ces  fentimcns  d’a- 
liénation contre  la  Maifon  de  Bourgogne.  Ce 
Prince  étant  encore  Dauphin , avoit  pairé  plu- 
fieurs  années  dans  les  Etats  de  Philippe , où 
il  s’étoit  réfugié  mécontent  du  Roi  fon  pere. 
Son  féjour  le  plus  ordinaire  durant  cette  ef- 
péce  d’exil , avoit  été  à Genape  & à Naœur. 
Le  Duc  l’y  avoit  comblé  de  biens , & n’avoit 
rien  oublié  pour  lui  rendre  fa  difgrace  fuppor- 
table.  Mais  toutes  les  obligations  que  le  Dau- 
phin eut  au  pere,  ne  purent  le  porter  à aimer 
le  fils.  Il  y avoit  entre  lui  & le  Comte  deCha- 
rolois  une  antipathie,  qui  ne  fit  qu’augmenter 
par  les  occafions  fréquentes  que  ces  deux  Prin- 
ces eurent  de  fe  voir , & de  fe  connoître.  Cette 
antipathie  éclata  aufli-tôt  que  Louis  fut  par- 
venu à la  couronne.  Charles  Comte  de  Cha- 
rolois , ne  tarda  guères  alors  à fe  déclarer  fon 
ennemi.  La  guerre  du  bien  public,  par  laquelle 
le  nouveau  Roi  infiniment  jaloux  de  Ion  au- 
torité, penfa  en  être  dépouillé , fut  en  grande 
partie  l’ouvrage  du  Comte.  Louis  pour  s’en 
venger,  &pour  donner  de  l’occupation  à fon 
rival,  ne  cefla  depuis  ce  moment,  de  lui  fuf- 
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citer  des  ennemis.  C’étoit  par  une  fuite  de  ce 
fyftômede  politique,  qu’il  animoit  continuel- 
lement les  Liégeois  contre  la  Maifon  de  Bour- 
gogne, qu’il  craignoit  peut-être  encore  plus, 
qu’il  n’en  haïfloit  l’héritier. 

Le  Peuple  de  Liège  toujours  agité  par  fes 
propres  paillons,  ou  par  celles  des  hommes 
faftieux,  qu’il  choififloit  pour  fes  guides,  ne 
fut  que  trop  docile  aux  fuggeftions  du  Roi  de 
France.  Les  principaux  chefs  des  mutins  ga- 
gnés par  ce  Prince , iraaginoient  chaque  jour 
de  nouveaux  moyens  de  chagriner  le  Duc.  On 
alla  par  degrés  à Liège  jufqu’à  renouveller  con- 
tre Louis  de  Bourbon  tous  les  attentats  com- 
mis autrefois  contre  Jean  de  Bavière. 

La  Cour  de  Bourgogne  fl  vive  alors  à foute- 
nir  ce  dernier,  ne  prit  pas  avec  moins  de  cha- 
leur les  intérêts  de  Louis.  Philippe  étoitbien 
plus  à portée  que  le  Duc  fon  pere,  de  faire 
avec  fuccès  la  guerre  aux  Liégeois , dont  le  Pays 
étoit  prefque  entièrement  environné  par  les 
Etats  de  la  Maifon  de  Bourgogne , depuis  que 
le  Brabant,  le  Duché  de  Luxembourg  & le 
Comté  de  Namur  étoient  palfés  fous  la  domi- 
nation de  cette  puiflante  Maifon. 

Ces  confidérations  auroiônt  dû  arrêter  les 
Liégeois,  fi  en  ce  tems-là  quelque chofe avoir 
été  capable  de  réprimer  leur  impétuofité.  Mais 
les  fadions  qui  partageoient  ce  peuple , fe  réu- 
niffant  toutes  pour  courir  à leur  perte,  la 


Rer.  Leod. 
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pag.  1275. 


Monflrelet  j 
vol.  pu  g.  119. 


Rerum  Ltod. 
fag.  lilt. 


llid.p.  1280. 


470  HISTOIRE  DU  COMTÉ' 

guerre  fut  déclarée  au  Duc  de  Bourgogne, 
comme  au  proteéteur  de  l’Evêque,  qu’on  ne 
vouloit  plus  reconnoître. 

, Ceuxie  Dinant  plus  ardens  que  les  autres 
contre  la  Maifon  de  Bourgogne,  furent  aufli 
les  premiers  à fe  fignaler , par  les  inlultes  qu’ils 
firent  à ceux  de  Bouvigne.  Sur  la  faufife  nou- 
velle qu’ils  reçurent  de  la  défaite  du  Comte  de 
Charolois  à Montlheri , ils  firent  l’effigie  de  ce 
Prince , & la  pendirent  à un  gibet  fous  les  ram- 
parts  de  Bouvigne,  criant  de  toutes  leurs  for- 
ces : Veez  là  le  fils  de  votre  Duc , le  faux  traître 
Comte  de  Charolois , que  le  Roi  de  France  a fait , 
ou  fera  pendre , ainfi  comme  il  cft  ici  pendu.  Après 
ce  bel  exploit,  que  les  Dinantois  payèrent  fi 
chèrement  depuis,  ils  fe  retirèrent  de  devant 
cette  Ville,  fans  lui  avoir  fait  d’autre  mal,  que 
de  lâcher  contre  les  fortifications  quelques 
décharges  de  leur  artillerie. 

Les  courfes  que  ceux  de  Liège  firent  dans 
le  Duché  deLimbourg&  dans  le  Brabant,  où 
ils  s’emparèrent  du  Château  de  Falais,  piquè- 
rent le  Duc  plus  encore  que  n’avoit  fait  la  bra- 
vade des  Dinantois.  Comme  on  ne  pouvoit 
dilfimuler  ces  excès,  ce  Prince  fit  exercer  de 
terribles  repréfailles  fur  les  terres  de  Liège. 

Alors  fe  renouvelèrent  toutes  les  horreurs 
des  guerres  précédentes.  Le  Prieuré  de  faint 
Sévère  à Méfié  fut  détruit  une  fécondé  fois 
par  les  Bourguignons , & Montenac  pillé  par 
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les  foldats  du  Duc  de  Cleves , leur  allié , qui 
s’y  établirent.  En  revenche  ceux  de  Hui  por- 
tèrent la  défolation  jufqu’aux  portes  de  Na- 
mur,  pillant  & brûlant  les  Villages  le  long  de 
laMeufe,  pendant  queRaës  de  Lintre,  Barré 
de  Surlet,  & le  Seigneur  de  Berlo , Capitaines 
Liégeois , faifoient  pis  encore  du  côté  de  Ha- 
nut,  & chalfoient  la  garnifon  ennemie  de  Mon* 
tenac. 

Mais  les  nouvelles  qu’on  reçut  que  le  Comte 
de  Charolois  ramenoit  fon  armée  dans  les  Pays- 
bas,  après  avoir  fait  une  paix  glorieufe  avec 
Louis  XI.  donnèrent  beaucoup  à penfer  aux 
faétieux  de  Liège.  Plufieurs  des  premières  Vil- 
les du  Pays  vouloient  la  paix,  & menaçoient 
d’en  faire  une  particulière , fi  on  refufoit  à 
Liège  d’entrer  en  négociation  avec  le  Duc. 
Quelque  éloignement  que  les  chefs  du  Peu- 
ple eufient  d’une  telle  propofition,  il  fallut 
néanmoins , pour  ne  pas  rebuter  ces  Villes , 
parler  d’accommodement. 

Le  Comte  de  Meurs  fe  chargea  encore  de 
le  ménager,  ainfi  qu’il  avoit  déjà  fait  à Mali- 
nes.  La  Cour  de  Bourgogne  ne  s’étant  pas  mon- 
trée difficile,  ce  Comte  & celui  de  Home, 
qu’on  lui  avoit  donné  pour  adjoint , allèrent 
faire  leur  rapport  à Liège.  On  y nomma  auffi- 
tôtdes  Commiflaircs  qui  fe  rendirent  à Bruxel- 
les, où  après  bien  des  difficultés,  on  ligna  un 
nouveau  traité,  dont  les  conditions  furent  en- 
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core  plus  dures  que  celles  de  Malines.  Le  Duc 
exigeoit  trois  chofes  des  Liégeois , avant  que 
de  leur  rendre  Ton  amitié. 

La  première , que  lui  & fes  fuccefleurs , Ducs 
de  Brabant,  feroient  déclarés Mambourgs,  ou 
Adminiftrateurs  perpétuels  du  pays  de  Liège, 
& qu’en  cette  qualité  on  leur  payeroit  tous  les 
ans  deux  mille  florins  d’Allemagne. 

La  deuxième  , qu’on  n’entreprendroit  ni 
guerre,  ni  aucune  autre  affaire  importante, 
fans  le  confentement  du  Mambourg. 

La  troifiéme , qu’on  lui  livreroit  dix  Bour- 
geois pour  être  garants  de  l’exécution  de  ces 
articles.  C’étoit  rendre  les  Liégeois  auflï  dé- 
pendans  du  Duc,  ou  peu  s’en  falloit,  que  les 
Brabançons. 

Cependant  on  accorda  tout  à Liège,  parce 
qu’on  ne  vouloit  rien  tenir.  Le  feul  point  que 
le  peuple  refufa  de  pafler , fut  l’article  des  ôta- 
ges.  Les  principaux  de  la  Bourgeoifie , fur  qui 
le  choix  devoit  naturellement  tomber , pcrfua- 
dés  que  la  paix  ne  dureroit  pas  à de  pareilles 
conditions,  n’avoient  garde  de  s’expofer  à en 
garantir  l’exécution  au  rifque  de  leurs  têtes. 

Cet  incident  donna  lieu  à de  nouvelles  con- 
férences , dans  lefquelles  on  repréfenta  au  Duc 
l’extrême  répugnance  qu’avoient  les  Liégeois 
à livrer  les  ôtages.  Ce  Prince  toujours  enclin 
à la  clémence , confentit  à réformer  cet  arti- 
cle, moyennant  üx  cens  raille  florins  du  Rhin , 

qu’on 
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qu’on  lui  paycroit  en  fix  ans,  ce  qui  fut  ac- 
cepté à Liège , quoique  la  Tomme  fut  exorbi- 
tante. 

Après  tout , dans  l’état  où  étoient  les  cho- 
fes,  la  plus  mauvaife  paix  convenoit  encore 
mieux  aux  Liégeois  que  la  continuation  de  la 
guerre.  Le  Comte  de  Charolois  étoit  déjà  maî- 
tre de  Saint-Tron , & menaçoit  de  marcher  à 
Liège , où  l’on  n’étoit  rien  moins  que  préparé 
à le  recevoir. 


Cet  accommodement  n’ayant  été  fincére  que 
du  côté  du  petit  nombre  des  bien  intention- 
nés , ne  tarda  pas  à être  rompu  par  les  autres. 
Ce  que  les  plus  fages  avoicnt  prévu,  arriva. 
A peine  l’armée  Bourguignone  eut-elle  été 
congédiée,  que  les  faétieux  recommencèrent 
leurs  menées  ordinaires,  fécondés  par  ceux 


de  Dinant,  qui  achevèrent  alors  de  fe  rendre  purhm 

le  Duc  de  Bourgogne  irréconciliable , en  brû- 

lant  l’Abbaïe  de  Moulins , dans  le  Comté  de  ô’** 

Ty,  7 num.  Coi  le  B. 

JNamur.  tom.  4 .p.  1293. 

Le  Duc  provoqué  d’une  manière  fi  fenfible , 


s’abandonna  à toute  fon  indignation  contre  ce 


peuple  téméraire , & donna  fes  ordres  pour  afi- 


fembler  une  armée  à Namur.  Le  Comte  de  Cha- 


rolois s’y  rendit , pour  en  prendre  le  comman- 
dement, & l’ayant  fait  palier  la  Meufe,  il  alla 
inveftir  Dinant  le  14  d’Août.  Le  Duc  fon  pe-  1466. 
re , quoique  très-âgé , & accablé  d’infirmités  , 
fe  fit  porter  en  litière  de  Bruxelles  au  camp , 
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aulïi-tôt  qu’il  eut  appris  que  le  fiége  étoit 
formé. 

Jamais  Ville  ne  fut  attaquée  & défendue  plus 
vigoureufement.  Le  défir  de  fe  venger  d’une 
part , de  l’autre  une  haine  furieufe  firent  faire 
aux  aiïiégeans  , & aux  afliégés  des  prodiges 
de  valeur.  Toute  la  bravoure  des  Dinantois 
n’empêcha  pas  que  leur  Ville  ne  fut  bientôt 
réduite  aux  dernières  extrémités.  Dès  le  24 
elle  demanda  à capituler.  GuydeBrimeu,  Sei- 
gneur d’Imbercourt , fut  le  premier  qui  en 
porta  la  nouvelle  au  Duc  de  Bourgogne , en 
le  priant  d’accorder  une  capitulation  à ce  peu- 
ple infortuné.  Il  fut  refufé  : mais  Antoine  fils 
naturel  du  Duc,  & le  Maréchal  de  Bourgo- 
gne étant  venu  faire  de  nouvelles  inftances, 
ils  obtinrent  que  les  alfiégés  auroient  la  vie 
fauve.  Ces  trilles  conditions  acceptées  4 le 
Comte  de  Charolois  entra  le  lendemain , jour 
de  faint  Louis , dans  Dinant  comme  en  triom- 
phe. Après  avoir  parcouru  une  partie  de  la 
Ville,  il  y fit  entrer  plufieurs  détachemens de 
fes  meilleures  troupes,  & donner  le  lignai  du 
pillage,  avec  défenfe,  fous  peine  de  la  vie, 
de  tuer , ni  de  violer. 

Tout  fe  pafla  ce  jour-là  avec  allez  d’ordre; 
mais  le  lendemain  deux  foldats  fe  difputant 
la  dépouille  d’une  maifon,  & ne  pouvant  s’ac- 
corder fur  le  partage , l’un  des  deux  y mit  le 
feu.  Les  autres  appercevant  la  fumée , crurent 
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qu’il  y avoit  à ce  fujet  de  nouveaux  ordres  du 
Duc , & en  firent  autant  dans  les  maifons  qu'ils 
occupoient  : de  forte  qu’avant  le  foir  la  Ville  tod.p.iw. 
entière  fut  réduite  en  cendres  , malgré  les 
foins  que  fe  donna  le  Comte  de  Charolois 
pour  arrêter  l’incendie.  Ainfi  périt  cettegrande 
& riche  Ville , qui  fut  la  viéiime  des  excès  de 
fes  propres  Citoyens , en  ce  tems-là  les  plus 
faétieux  du  pays  de  Liège,  (n')  Philippe  en  fut 
vivement  touché , & ne  put  s’empêcher  de  fe 
plaindre  hautement  de  ceux  qui  avoient  caufé 
ce  défaftre  contre  fes  ordres  exprès.  Mais  il  y 
avoit  trop  de  coupables  pour  faire  un  exemple, 

- On  fut  étourdi  à Liège  en  apprenant  la  nou-j 
velle  du  fac  de  Dinant.  Le  peuple  furieux  RtrumUod. 
vouloir  d’abord  faire  périr  tous  fes  Magiftrats, 
qu’il  accufoit  d’avoir  trahi  la  patrie  * parce 
qu’ils  avoient  différé  d’aller  au  fecours  de  cette 
malheureufe  Ville.  Quelques-uns  des  princi- 
paux chefs  des  mutins  furent  immolés  en  cette 
occafion  au  reffentiment  de  la  populace.  Les 
autres' s’en  mirent  à l’abri,  en  fuyant,  ou  en 
fe  cachant.  Mais  des  intérêts  plus  preffans 
encore  que  la  ruine  de  Dinant,  firent  reve* 

' i l r.  : <-  *j 

(ri)  La  prife  de  Dinant  procura  à la  ville  de  Namur  I’établiffe- 
tnent  des  Religieufes  appcllées  les  Dames  Blanches,  ou  Carméli- 
tes. Le  Couvent  quelles  avoient  à Lcffe,  proche  Dinant,  ayant 
été  détruit  pendant  le  fiége,  Charles  le  Hardi,  Duc  de  Bourgo- 

Snc,  leur  permit  d’en  bâtir  un  autre  à Namur,  où  elles  ont  vecn 
epuis  ce  tcms-lâ  avec  beaucoup  d’édification  & de  régularité, 
fous  la  conduite  des  Carmes  Chauffés. 
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nir  les  Liégeois  à des  fentimens  plus  modérés. 

Le  Comte  de  Charotois  après  avoir  achevé 
de  ruiner  les  ramparts  de  la  Ville , qu’on  venoit 
de  traiter  d’une  façon  fi  terrible , étoit  entré 
dans  le  pays  de  Liège  du  côté  de  Saint-Tron , 
dont  les  bourgeois  lui  avoient  ouvert  les  por- 
tes. Il  envoya  delà  un  héraut  fommer  les  Lié- 
geois de  garder  les  dernières  conventions  fai- 
tes avec  le  Duc  fonpere.  Le  Comte  entendoit 
par-là  l’envoi  des  dix  ôtages , ou  le  payement 
des  fix  cens  mille  florins. 

Le  peuple  ayant  été  convoqué,  afind’opi* 
ner  fur  cette  demande,  les  chefs  au  lieu  d’y 
répondre , firent  réfoudre  que  tous  les  bour- 
geois en  état  de  porter  les  armes , fe  tiendroient 
prêts  à marcher  pour  fe  joindre  aux  Commur 
nés  du  Comté  de  Loz,  qu’on  attendoit  aux  en- 
virons de  Liège. 

Le  Comte  de  Charolôis  ignorant  ce  qui  fe 
paflbit , s’avança  jufqu’à  Warem  T pendant  que 
les  Liégeois  en  faifoient  autant  vers  Oley.  Ce 
mouvement  mit  fur  le  foir  les  deux  armées 
en  préfence.  On  s’attendoit  à une  bataille  pour 
lé  jour  fuivant;  mais  Renard  de  Rouveroit, 
& quelques  autres  des  principaux  de  Liège 
s’étant  rendus  au  camp  des  Bourguignons , ils 
y conclurent  avec  le  Prince  de  s’en  tenir  à la 
dernière  convention , & promirent  d’envoyer 
cinquante  ôtages , au  lieu  de  dix  qu’on  avoir 
demandés.  Le  peuple  à la  vue  de  l’armée  Bour- 
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guignone , avoit  bien  rabattu  de  fit  vivacité. 

On  ratifia  les  engageitiens  que  Rouveroit  ve- 
noit  de  prendre,  & les  cinquante  ôtages  fu- 
rent livrés  dès  le  lendemain.  Les  deux  armées 
fe  féparerent  alors , & lmbercourt  alla  à Liè- 
ge , afin  d’y  exercer  les  fondions  de  Mambourg , 
ou  de  Gapitaine  du  pays,  au  nom  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Ce  Prince  mourut  peu  de  mois  après,  infi-  1467. 
niment  regretté  de  fes  Sujets  qu’il  avoit  gou* 
vernés  avec  beaucoup  de  bonté  & de  fageffe  * 

& qui  craignoient  l’humeur  dure  & auftére  de 
fon  fucceffeur.  La  poftérité  n’auroit  que  des 
éloges  à donner  à Philippe , s’il  avojt  pu  domp- 
ter fon  incontinence , & mettre  un  frein  à l’ar- 
deur infatiable  qu’il  avoit  de  s’aggrandir,  ce 
qu’il  fit  quelquefois  d’une  manière  difficile  à 
excufer.  >, 

Nous  finitions  avec  le  régné  de  Philippe  le 
Bon,  l’Hiftoire  du  Comté  de  Namur.  La  plu- 
part des  événemens  de  celui  de  Charles  le  Har- 
di, fon  fils  &fon  fucceffeur,  n’appartiennent 
que  très-indireftement  à cette  Hiftoire.  Ce 
Prince  eut  de  nouveaux  démêlés  avec  les  Lié- 
geois, qu’il  écrafa  enfin  comme  il  avoit  fait 
ceux  de  Dinant.  Mais  la  fupériorité  de  fes  ar- 
mées tint  toujours  la  guerre  éloignée  des  fron- 
tières du  Comté  de  Namur.  Elles  ne  furent 
entamées  qu’une  feule  fois  dans  l’année  1467. 
par  la  garnifon  Liégeoife  de  Hui,  qui  pilla  & 
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brûla  Andenne.  Cependant  pour  ne  rien  per- 
dre des  événemens  qui  regardent  le  Comté, 
nous  ajouterons  à cette  Hiftoirc , en  forme 
d’Annales , ce  que  nous  en  avons  pu  recueil- 
lir d’intereflant  jufqu’à  ces  derniers  tems.  Par- 
là  nous  remplirons  le  but  que  nous  nous  fom- 
mes  propofé , de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
concerne  la  Province , & nous  éviterons  l’in- 
convénient de  donner  lTIiftoire  de  prefque 
tous  les  Etats  de  l’Europe , fous  le  nom  de 
celle  de  Namur.  ' / 
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CHRONOLOGIQUE 

Des  principaux  événemens  concernant 
l’Hiftoire  du  Comté  de  Namur, 

Depuis  la  mort  de  Philippe  le  Bon , jufqu'à  la 
Paix  conclue  en  1748.  à Aix-la-Chapelle. 


E Duc  Charles  le  Hardi,  ou  le  1467. 
Belliqueux , connu  durant  la  vie 
de  Philippe  le  Bon , fon  pere , 
fous  le  nom  de  Comte  de  Charo- 
lois , fuccéde  aux  Etats  de  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne.  Ils  compre- 
noient  alors , outre  la  Bourgogne  & la  Franche- 
Comté,  la  Flandre,  l’Artois,  le  Hainaut,  une 
partie  de  la  Picardie,  le  Brabant,  les  Duchés 
de  Limbourg  & de  Luxembourg,  le  Comté  de 
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Namur,  lcMarquifat  d’Anvers,  la  Seigneurie 
de  Malines,  & prcfque  tous  les  pays  qu’on  a 
depuis  appelles  les  Provinces  unies.  La  Guel- 
dre , & le  Comté  de  Zutphen  que  Charles  y 
ajouta  encore , achevèrent  de  rendre  ce  Prince 
un  des  plus  riches , & des  plus  puiflans  de  fon 
tems. 

La  guerre  recommence  avec  les  Liégeois, 
qui  mettent  le  fiége  devant  Hui,  oùétoitleur 
Evêque.  Ils  s’en  emparent  malgré  un  corps 
d’infanterie  que  le  Duc  de  Bourgogne  y avoit 
envoyé , fous  les  ordres  du  Seigneur  de  Boflu , 
& d’ Aimerie , (o)  Grand-Bailli  de  Hainaut.  L’E- 
vêque avoit  trouvé  le  moyen  de  fortir  de  la 
Ville , & de  fe  retirer  à Namur. 

Siège  de  Saint-Tron  par  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Les  Liégeois  marchent  au  fecours  de  cette 
Ville , & font  défaits  près  de  Brufthem , avec 
perte  de  neuf  mille  hommes  tués  fur  la  place. 
Immédiatement  après  cette  journée  la  garni- 
fon  Liégeoife  de  Hui  brûla  Andenne. 

Le  Duc  de  Bourgogne  après  s’être  emparé 
de  Saint-Tron , de  Tongres  & du  Château  de 
Loz , fait  avancer  fon  armée  vers  Liège.  Im- 
bercourt  perfuade  aux  Liégeois  de  n’attendre 
pas  le  fiége,  & de  recevoir  le  Duc  dans  leur 
Ville.  Charles  y entre  par  la  porte  de  fainte 

Mar- 

(o)  D' Aimerie  Grand-Bailli  de  Hainaut.  Cefl  celui  que  le  Pere 
Daniel  a appelle  de  Murs  dans  fon  Hiltoire  de  France. 
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Marguerite , où  l’on  avoit  fait  une  brèche  large 
de  vingt  toifes,  par  où  l’armée  Bourguignons 
paflTa.  Cet  événement  fut  fuivi  de  l’évacuation 
de  Hui.  La  garnifon  épouvantée  de  voir  la  Ca- 
pitale du  Pays  foumife  au  Duc , abandonna 
cette  Ville , & fe  retira  en  France. 

Nouveau  traité  avec  les  Liégeois , plus  hu- 
miliant encore  pour  ce  peuple  que  les  précé- 
dens.  On  y convint  que  toutes  les  Villes  du 
pays , excepté  celle  de  Hui , feroient  déman- 
telées; qu’on  livreroit  au  Duc  l’artillerie,  & 
les  armes  de  quelque  nature  qu’elles  fuflent; 
que  la  Ville  & la  Banlieue  de  Liège  paycroient 
une  fomme  d’argent  fept  fois  plus  forte  que 
celle  qu’on  avoit  payée  l’année  précédente  ; 
que  les  Echevins  d’abord  après  leur  nomina- 
tion, iroient  à Louvain  rendre  hommage  au 
Duc  ; qu’on  remettroit  à ce  Prince  toutes  les 
Chartres  concernant  les  privilèges , libertés , 
& f ranchifes  du  pays  ; enfin , que  la  colomne  , 
ou  Perron  de  Liège , fymbole  de  fa  liberté , fe- 
roit  enlevée  de  la  grande  Place  où  elle  étoit, 
& tranfportée  à l’endroit  que  le  Duc  défigne- 
roit.  Après  un  pareil  traité,  qui  anéantifloic 
la  fouveraineté , les  Liégeois  n’eurent  plus  à 
craindre  que  pour  leur  fortune  & leur  vie. 

La  guerre  fe  rallume  entre  le  Duc  de  Bour- 
gogne & les  Liégeois.  Elle  fut  occafionnée  par 
le  retour  des  exilés , & entreprife  malgré  la 
plus  grande  partie  du  peuple  de  Liège.  Le 
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Pue,  qui  avoit  réfolu  de  traiter  cette  grande 
Ville , comme  il  avoit  fait  Dinant , en  forme 
le  liège , & la  prend  d’aflaut.  Les  Bourguignons 
y exercèrent  les  plus  horribles  cruautés.  Plus 
de  vingt  mille  Bourgeois  furent  pâlies  au  fil 
de  l’épée , ou  noyés  dans  la  Meufe.  On  n’é- 
pargna pas  même  les  Eglifes.  L’embrafement 
de  cette  Ville  infortunée  fut  le  dernier  aéte 
de  cette  fanglante  tragédie.  Le  peuple  de  Liège 
étoit  pourtant  bien  moins  coupable  que  celui 
de  Dinant,  & n’avoit  prefque  eu  aucune  part 
il  la  dernière  révolte.  Mais  le  Duc  étoit  ou- 
- tré , & commençoit  à relfcntir  ces  accès  de 
fureur,  dont  l’accroiflement  fut  dans  la  fuite 
la  caufe  de  tous  fes  malheurs , & peut-être  la 
punition  des  excès  commis  fous  les  yeux , & 
par  fes  ordres  au  fac  de  Liège. 

470.  Adolphe  fils  unique  d’Arnoul  Duc  de  Guel- 
dre , eft  arrêté  comme  il  pafioit  la  Meufe  près 
de  Namur.  Ce  Prince  s’étoit  fauvé  de  Cour- 
tray,  où  il  étoit  detenu  prifonnier , pour  avoir 
traité  le  vieux  Arnoul , fon  pere , avec  la  der- 
nière indignité.  Ce  malheureux  Prince , déjà 
d’un  êge  avancé , avoit  été  emprifonné  par 
• Adolphe , fans  autre  raifon , que  parce  qu’il 
vivoit  trop  long-tems  au  gré  d’un  fils  impatient 
de  jouir  de  fes  Etats.  Les  plaintes  d’Arnoul 
parvinrent  jufqu’au  Pape  Sixte  IV.  & à l’Em- 
pereur Frédéric,  qui  nommèrent  le  Duc  de 
Bourgogne  pour  juger  cette  affaire.  Elle  au- 
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roit  pu  finir  avantageufement  pour  Adolphe, 
fi  fa  pafïïon  ne  l’avoit  aveuglé , puifqu’on  lui 
adjugeoit  la  propriété  du  Duché  de  Gueldre 
& le  Comté  de  Zutphen,  & qu’on  ne  laififoit 
au  Duc  Arnoul  qu’une  penûon  de  fix  mille 
livres , avec  la  ville  de  Grave.  Cependant  le 
jeune  Duc  fe  plaignit  de  ce  jugement,  en  des 
termes  fi  peu  mefurés,  que  le  Duc  Charles  le 
fit  conduire  prifonnier  au  Château  de  Cour- 
tray.  Ce  Prince , pour  mieux  punir  un  fils  fi 
dénaturé , acheta  enfuite  les  Etats  d’ Arnoul 
pour  la  fomme  de  quatre-vingt  douze  mille 
florins.  Adolphe  ne  rcfta  que  peu  de  jours 
dans  les  prifons  deNamur.  On  le  ramena  delà 
au  Château  de  Courtray , où  il  fut  retenu  aufli 
long-tems  que  Charles  vécut.  Les  Flamans  l’en 
tirèrent  après  la  mort  du  Duc,  pour  l’oppofer 
aux  François , & lui  promirent  de  lui  faire 
époufer  l’héritiére  de  Bourgogne.  Mais  il  fut 
tué  peu  après  dans  un  combat  donné  aux  en- 
virons de  Tournai , par  un  jufte  jugement  de 
Dieu,  qui  ne  permit  pas  que  la  fucceflion  de 
la  Maifon  de  Bourgogne  pafTât  à un  Prince , 
à qui  le  défir  de  regner , avoit  infpiré  l’horri- 
ble deflein  de  faire  périr  fon  pere  dans  une 
prifon. 

Des  brigands,  la  plupart  François,  attachés 
au  Seigneur  de  la  Marck,  ravagent  les  fron- 
tières du  Comté  de  Namur  & du  pays  de  Liè- 
ge. Florenes,  Fofle,  Walcourt  & les  environs 
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"fouflrirent  beaucoup  de  leurs  courfes.  Rer. 
Leocl.  fub  Hinsberg.  & Borbon.  pag.  1353. 

1472.  Le  gouvernement  du  pays  de  Liège  & du 
Comté  de  Namur  eft  donné  à Guy  de  Brimeu , 
Seigneur  d’Imbercourt.  On  ajouta  depuis  à 
fon  département,  la  Gueldre,  les  Duchés  de 
Luxembourg  & de  Limbourg , & le  pays  ap- 
pellé  d 'Outremeufe.  Ibid. pag.  1354  & 1356. 

1473.  EtabliflTement.  d’un  confcil  fouverain  dans 
les  Pays-bas.  Tant  que  la  Maifon  de  Bourgo- 
gne ne  polTéda  que  la  Flandre  & l’Artois , les 
Tribunaux  particuliers  de  ces  deux  Provinces 
reffortiffant  du  Parlement  de  Paris , il  n’avoit 
pas  fallu  de  confeil  fupérieur  pour  les  appel- 
lations. Mais  Philippe  ayant  ajouté  aux  do- 
maines de  fa  Maifon  grand  nombre  d’autres 
pays , & Charles  fon  fils  ayant  encore  depuis 
aquis  la  Gueldre , il  voulut  avoir  pour  la  par- 
lie  de  fes  Etats  indépendante  de  la  Couronne 
de  France,  un  Tribunal  qui  pût  être  à l’égard 
de  cette  partie , ce  que  le  Parlement  de  Paris 
■ctoit  à l’égard  de  la  Flandre  & de  l’Artois.  Il 
inftitua  pour  cet  effet  un  confeil  fupérieur 
compofé  de  trente-cinq  Juges.  Ce  confeil  ne 
fut  pas  d’abord  fédentaire , mais  il  étoit  atta- 
ché à la  Cour  du  Prince , & le  fuivoit  par-tout. 

- • , Ce  mouvement  continuel  ne  s’accommodant 
point  avec  la  promptitude  requife , pour  l’ex- 
pédition des  affaires , Philippe  le  Bel  Archiduc 
d’Autriche , fixa  en  1 503.  une  partie  de  ce  con- 
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feil  à Malines , & en  retint  une  autre  partie 
près  de  fa  perfonne.  La  première  devint  le 
confeil  fouverain  de  Malines,  l’autre  prit  de- 
puis le  nom  de  Confeil  Privé.  Aub.  Mirai  j'up- 
plein,  parte  2 .p.  1045. 

Entrevue  de  l’Empereur  Frédéric,  & du 
Duc  de  Bourgogne  à Treves.  Le  Duc  venoit 
d’occuper  le  Duché  de  Gueldre , que  le  vieux 
Duc  Arnoul  lui  avoit  partie  vendu,  partie 
donné  par  fon  tellament.  Frédéric  lui  en  ac- 
corda l’inveftiture , afin  d’engager  ce  Prince  à 
donner  Marie  de  Bourgogne  pour  époufe  à 
Maximilien  d’Autriche  fon  fils.  Le  Duc  parut 
à Treves  avec  une  magnificence  qui  étonna 
l’Empereur.  Son  deflein  principal  étoit  d’en 
obtenir  le  titre  de  Roi  de  Bourgogne,  & de 
Vicaire  de  l’Empire.  Charles  y feroit  parve- 
nu, fi  Louis  XI.  n’en  avoit  détourné  l’Empe- 
reur, en  lui  faifant  appréhender  que  le  Duc 
n’entreprît  un  jour  de  fe  faire  mettre  fur  la 
tète  la  couronne  Impériale.  Frédéric  fe  livra 
aux  infinuations  du  Roi  de  France , & fortic 
brufquement  de  Treves  à l’infçu  du  ‘Duc. 

Traité  de  paix  entre  Louis  XI.  & le  Duc 
de  Bourgogne , conclu  à Bouvigne , dans  le 
Comté  de  Namur.  On  y convint  de  fe  rendre 
les  places  qu’on  s’étoit  enlevé  durant  la  guer- 
re , & l’on  y prit  des  mefures  pour  perdre  le 
Comte  de  Saint-Pol,  de  la  Maifon  de  Luxem- 
bourg, Connétable  de  France,  dont  le  Roi  & 
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le  Duc  étoient  egalement  mécontens.  Ce  Sei- 
gneur eut  depuis  la  tête  tranchée  à Paris. 

Le  Duc  de  Bourgogne  pafle  avec  fon  armée 
par  le  Comté  de  Naraur,  en  revenant  de  la 
malheureufe  expédition  de  Nuys.  Il  alloit  s’a- 
boucher à Calais  avec  Edouard  Roi  d’Angle- 
terre. Ces  deux  Princes  avoient  conclu  un  trai- 
té , pour  attaquer  de  concert  Louis  XI.  qu’ils 
vouloient  dépouiller  de  Tes  Etats , afin  de  les 
partager  entre  eux.  Louis  eût  eu  bien  de  la 
peine  à leur  réfifter,  file  Duc  avoit  été  aufli 
fidèle  à remplir  fes  engagemens,  que  le  fut  le 
Roi  d’Angleterre.  Mais  au  lieu  de  faire  avan- 
cer fon  armée  contre  la  France,  Charles  l’en- 
voya en  Lorraine , & fe  contenta  d’aller  trou- 
ver le  Roi  Eéouard  avec  une  très-petite  fuite. 
Ce  Prince  fut  irrité  de  ce  manque  de  foi,  & 
figna  peu  de  tems  après , la  paix  avec  Louis  XI. 
Lettre  du  Duc  de  Bourgogne  dans  les  Mémoires 
pour  fervir  à rHifioire  de  Bourgogne , pag.  368. 
Actes  de  Rymer , tom.  n.  pag.  808,  810,  &c. 

Le  Duc  de  Bourgogne  âgé  de  43  ans , eft 
tué  à la  bataille  deNanci,  donnée  le  5 de  Jan- 
vier. Depuis  la  deftruétion  de  Liège,  Charles 
fut  conftamment  malheureux.  Après  avoir  at- 
taqué inutilement  la  ville  de  Nuys  durant  près  „ 
d’onze  mois , il  tourna  fes  armes  contre  le  Duc 
de  Lorraine  & contre  les  SuiflTes.  La  perte  des 
célébrés  batailles  de  Morat  & de  Granfon,  & 
l’abandon  de  tous  fes  alliés,  ne  purent  guérir 
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le  Duc  de  Bourgogne  de  fon  ardeur  pour  la 
guerre.  Il  entreprit  en  plein  hiver  le  liège  de 
Nanci  avec  une  poignée  de  monde.  Il  y périt 
après  avoir  perdu  une  troifiéme  bataille.  Son 
corps  fut  trouvé  deux  jours  après,  couvert 
de  boue , & pris  dans  la  glace.  On  le  tranfporta 
dans  une  Chapelle  à Nanci , où  il  demeura 
jufqu’en  1550.  qu’il  en  fut  tiré,  pour  être  in- 
humé dans  l’Eglife  de  faint  Donatien  à Bruges. 

Marie  de  Bourgogne , fille  unique  du  Duc 
Charles , fuccéde  aux  Etats  de  fon  pere.  Cette 
Princefle  époufa,  peudetems  après,  Maximi- 
lien d’Autriche,  fils  de  l’Empereur  Frédéric 
troifiéme. 

Louis  XI.  après  la  mort  du  Duc  Charles , 
s’empare  de  la  Bourgogne, ,&  des  places  que 
la  Maifon  de  ce  nom  tenoit  en  Picardie.  Il  fe 
rend  auffi  maître  d’Arras , & de  quelques  au- 
tres villes  d’Artois , prétendant  que  ces  pays 
étoient  réverfibles  à la  couronne,  au  défaut 
d’héritiers  mâles.  Une  trêve  conclue  à Lens 
entre  Louis  & Maximilien , mit  fin  à ces  con- 
quêtes , & donna  le  tems  au  Duc  d’Autriche 
de  fe  rcconnoître. 

Le  Roi  de  France  recommence  la  guerre,  & 1478. 

entre  en  I Iainaut , où  l’armée  de  ce  Prince  com- 
met de  grands  defordres.  Le  Comté  deNamur 
ne  fouflrit  guères  moins  que  le  Hainaut.  Le» 
partis  François  s’y  répandirent  dans  l’Entre- 
Sambre  & Meufe , pillèrent  Haftiers  & Mou- 
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lins , & brûlèrent  Walcourt.  Rer.  Leod.  fiib  Bor -' 
bon.  pag.  13  67. 

Guillaume  de  la  Marck,  furnommé  la  Bar- 
be, ou  le  Sanglier  d' Ar  demie , infulte  les  faux- 
bourgs  de  Bouvigne,  fuivi  d’une  troupe  de 
brigands,  la  plupart  bannis  de  Liège.  Ce  Sei- 
gneur étoit  au  fervice  de  Louis  XL  Les  hom- 
mes d’armes  du  Seigneur  de  Naflau , qui  étoient 
en  garnifon  dans  Bouvigne,  étant  fortis  pour 
repoufîcr  la  Marck,  fe  Iaiflerent  envelopper. 
Il  y eut  dans  cette  occafion  deux  cens  foixante 
hommes  tués,  ou  faits  prifonniers.  La  troupe 
de  Guillaume  ayant  fi  bien  réufli  dans  fa  pre- 
mière expédition,  en  tenta  une  fécondé  peu 
de  tems  après.  Mais  la  garnifon  de  Namur  ferra 
de  fi  près  les  ennemis,  qu’ils  furent  pris  dans 
deux  Châteaux , où  ils  s’étoient  fauvés,  & 
Durbuy,  qui  étoit  leur  refuge  ordinaire,  em- 
porté d’aflaut,  & réduit  en  cendres.  Les  Na- 
murois  y firent  un  butin  confidérable,  & em- 
menèrent prifonniers  la  plus  grande  partie  des 
habitans.  Le  Château  de  Logne  eut  le  môme 
fort  que  Durbuy.  Ibid.  1372. 

Nouvelle  trêve  arrêtée  pour  un  an.  Une  des 
conditions  fut  que  Louis  XI.  rendroit  tout  ce 
qu’il  occupoit  encore , dans  le  Hainaut  & dans 
la  Franche-Comté.  La  ville  de  Cambrai  fur- 
prife  par  les  gens  de  Maximilien  d’Autriche  , 
avant  l’expiration  de  la  trêve,  fit  recommen- 
cer les  hoftilités , & occafionna  la  bataille  de 
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Guinegatte  , où  les  François,  d’abord  vain- 
queurs, s’étant  abandonnés*au  pillage,  fini- 
rent par  être  vaincus.  Depuis  cette  journée  1479. 
la  guerre  ne  fe  fit  plus  que  mollement.  Elle 
fut  même  fufpendue  par  une  troifiéme  trêve, 
qui  prépara  les  efprits  à la  paix. 

Maximilien  Archiduc  d’Autriche,  & l’Archi- 
duchefle  Marie  , fon  époufe , viennent  à Na- 
mur  pour  leur  inauguration.  Cette  Princcfle  1480. 
avoit  déjà  mis  au  monde  un  fils , dont  le  ma- 
riage avoit  été  arrêté  avec  une  fille  d’Edouard 
IV.  Roi  d’Angleterre.  Pendant  le  féjour  que 
l’Archiduc  & l’Archiduchefle  firent  à Namur, 
ils  ajoutèrent  un  nouvel  article  à la  conven- 
tion paflfée  au  fujet  de  ce  mariage.  De  Namur 
Maximilien  & Marie  fe  rendirent  à Luxem- 
bourg. A&a  Rymcr.  tom.  12.  pag.  128  <^131. 

Rcr.  Leod.füb  Borbon.  pag.  1372/ 

Gelée  qui  ruine  les  biens  de  la  terre  par  fa  1481. 
violence  & par  fa  durée.  Le  froid  fut  excef- 
fif,  & continua  jufques  bien  avant  dans  l’été. 

Il  n’y  eut  cette  année  ni  vendange,  ni  moif- 
fon.  Le  muid d’épeautrc  fe  vendit  28  & 36 fols 
à Namur,  & 32  à Liège,  ce  qui  faifoit  alors 
une  fournie  confidérablc.  Rer.  Leod.  fub  Bor- 
bon. pas;.  1372.  & feq. 

Mort  de  la  Duchefie  Marie  de  Bourgogne,  1482. 
à l’âge  de  25  ans.  Cette  Princefle  étant  aux 
environs  de  Bruges  à la  chalfc  du  vol , tomba 
de  cheval , fe  bleffa , & mourut  trois  femaincs  ' 
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après , extrêmement  regrettée  pour  fes  belles 
qualités , de  fon  époux , & de  fes  peuples.  Elle 
laifia  un  fils  & une  fille.  Le  fils  appcllé  Philip- 
pe , fuccéda  aux  Etats  de  la  Maifon  de  Bour- 
gogne. 

Paix  fignée  à Arras  entre  Louis  XI.  & Phi- 
lippe Archiduc  d’Autriche.  La  principale  des 
conditions  de  cette  paix,  fut  le  mariage  du 
Dauphin  avec  Marguerite , fille  de  Maximilien 
d’Autriche,  & de  Marie  de  Bourgogne.  On 
donna  à la  jeune  Princeffe  pour  fa  dot,  les 
Comtés  d’Artois  & de  Bourgogne,  le  Maco- 
nois , le  Charolois , l’Auxerrois  & les  Seigneu- 
ries de  Salins , de  Bar  fur  Seine , & de  Noyers. 
On  ne  fit  nulle  mention  dans  ce  traité  ni  du 
Duché  de  Bourgogne,  ni  du  Comté  de  Bou- 
logne, non  plus  que  des  villes  de  Picardie. 
Louis  XI.  reftitua  à l’Archiduc  les  places  dont 
il  s’étoit  emparé  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg , & dans  le  Comté  de  Chiny.  Maximi- 
lien fut  très-mécontent  de  ce  traité , qui  fut 
l’ouvrage  des  Gantois.  Il  ne  tint  point  à eux 
& aux  autres  villes  de  Flandre,  qu’on  n’ajou- 
tât à la  dot  de  Marguerite  le  Comté  de  Na- 
mur,  & les  autres  Provinces  des  Pays-bas,  où 
la  langue  Françoife  eft  en  ufage.  Les  Flamans 
ne  demandoient  pas  mieux  que  d’afîbiblir  leur 
Souverain , afin  de  fe  mettre  en  état  de  lui 
donner  la  loi. 

1484.  Démêlés  entre  l’Archiduc  Maximilien,  & 
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leS  trois  Membres  de  Flandre.  Les  Gantois 
après  s’être  rendus  maîtres  de  la  perfonnc  du 
jeune  Archiduc  Philippe , fe  portèrent  pour 
tuteurs  de  ce  Prince,  à l’exclufion  de  Maxi-  • 
milien  fon  pere , qui  prétendoit  que  la  tutelle 
ne  pouvoit  regarder  que  lui  feul.  Elle  lui  avoit 
été  en  effet  adjugée  par  le  Hainaut,  par  le 
Comté  de  Namur , par  la  Hollande , & par  la 
plus  grande  partie  des  villes  de  Brabant.  Mais 
les  Flamans  refuferent  de  s’en  tenir  à la  réfo- 
lution  de  ces  Provinces.  Les  Seigneurs  de 
Gruthufe,  de  Trafegnies,  de  Dadizelle,  de 
Raffenghien , & plufieurs  autres  fe  joignirent 
à eux , jaloux  de  ce  que  l’Archiduc  paroilfoit  1 

donner  toute  fa  confiance  aux  Allemans  de  fa 
Cour.  Charles  VIII.  Roi  de  France  appuya 
cette  faétion. 

Guerre  avec  la  France.  Maximilien  devenu  i486. 

Roi  des  Romains , fe  ligua  contre  le  Roi , avec 
le  Duc  de  Bretagne , & les  autres  Princes  Fran- 
çois mécontens  de  la  Cour.  Le  fecours  que 
Charles  avoit  promis  aux  Flamans,  & aux  Lié- 
geois alors  en  guerre  avec  le  Roi  des  Romains , 
fut  le  motif  que  ce  Prince  allégua  en  décla- 
rant la  guerre  à la  France.  Elle  fe  fit , de  part 
& d’autre,  fans  grand  avantage. 

Le  Monaftére  de  faint  François  au  pont  de  1487.' 
Loup , bâti  cette  année  par  Gérard  d’Eich , 

Abbé  de  Floreffe.  . 

Nouveaux  troubles  en  Flandre.  Les  Flamans  1488. 

Qqq  2 
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après  avoir  accordé  la  tutelle  du  jeune  Archi- 
duc à Maximilien , fe  foulévent  contre  ce  Prin- 
ce. La  ville  de  Gand  donna  le  fignal  de  la  re- 
• volte  : celle  d’Ypres  imita  fon  exemple.  Les 
Bourgeois  de  Bruges,  où  fe  trouvoit  en  ce 
tems-là  le  Roi  des  Romains  , curent  l’info- 
lence  d’arrêter  ce  Prince , & de  le  mettre  en 
prifon.  On  ne  tarda  point , après  ce  coup  har- 
di, à déclarer  Maximilien  déchu  de  la  tutelle 
de  fon  fils , & inhabile  il  gouverner  les  Etats 
du  jeune  Prince. 

Traité  d’union  entre  les  Provinces  reliées 
fidèles  au  Roi  des  Romains.  Celle  de  Namur 
étoit  de  ce  nombre.  On  prit  par  le  traité  des 
mefures  pour  procurer  l’élargiflement  de  ce 
Prince,  qui  peu  de  terns  après  fut  remis  en 
liberté.  Mais  il  fallut  qu’il  renonçât  à la  Mam- 
bournie  de  Flandre , & qu’il  promît  de  faire 
fortir  fes  troupes  des  Pays-bas.  Les  Députés 
de  Namur  étoient  Jean  de  l’Epinet,  Louis  Lo- 
denet,  & Jacques  Sezillon. 

1492.  Charles  VIII.  Roi  de  France,  époufe  Anne 
de  Bretagne , quoiqu’il  eût  déjà  un  engagement 
folemnel  avec  Marguerite  d’Autriche , fille  du 
Roi  des  Romains,  & que  la  Princeflè de  Breta- 
gne fût  de  fon  côté  liée  à Maximilien , qui  l’a- 
voit  époufée  par  procureur.  Ce  mariage  caufa 

1493.  une  guerre  cruelle  entre  ces  deux  Princes, 
mais  qui  fut  bientôt  terminée  par  la  paix  de 
Senlis.  On  y convint  que  la  Princefle  Mar- 
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guerite , qui  étoit  en  France  depuis  1482.  fe- 
roit  remife  aux  Ambafladeurs  du  Roi  des  Ro- 
mains, & qu’on  rendroità  ce  Prince,  comme 
ayant  la  garde  noble  de  l’Archiduc,  les  Com- 
tés de  Bourgogne , d’Artois , de  Charolois , & 
la  Seigneurie  de  Nogent.  Marguerite  d’Au- 
triche fut  mariée  depuis  à Jean  Infant  d’Arra- 
gon,  & enfuite  à Philibert  Duc  de  Savoie., 
Après  la  mort  de  ce  dernier , l’Empereur  Maxi- 
milien, pere  de  Marguerite , l’établit  Gouver- 
nante des- Pays-bas  durant  le  bas  âge  de  Char- 
les-quint.  Elle  mourut  à Malines  en  1532.  laif- 
fant  aux  peuples  qu’elle  avoit  gouvernés  avec, 
beaucoup  de  prudence  & de  fageffe,  un  ex- 
trême regret  de  fa  perte.  Cette  Princefle  de- 
meura à Namur  depuis  fon  retour  de  France, 
jufqu’au  tems  quelle  alla  époufer  Tintant 
d’Arragon. 

L’Archiduc  Philippe  époufe  l’Infante  Jean- 
ne, fille  de  Ferdinand  Roi  d’Arragon,  & d’I- 
fabelle  de  Caftille.  Cette  Princefle , le  plus 
riche  parti  de  l’Europe , apporta  les  Royau- 
mes d’Efpagne  à la  Maifon  d’Autriche.  C’eft 
celle  qui  eft  connue  dans  ThiftQire  fous  le  nom 
de  la  locca , ou  de  la  folle . Elle  le  devint  en 
effet , les  uns  difent  de  jaloufie , les  autres  de 
douleur  d’avoir  perdu  T Archiduc  Philippe, 
fon  mari,  le  plus  beau  Prince  de  fon  tems, 
qui  mourut  en.  1506.  âgé  d’un  peu  moins.de. 
vingt-huit  ans.  Il  laitfa  de  fon  mariage  avec 
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la  Princeflfe  d’Arragon , Charles-quint , & Fer- 
dinand depuis  Empereurs  , & la  Princefie 
Eleonore  mariée,  i0,  au  Roi  de  Portugal,  & 
en  fécondés  noces  à François  premier.  Roi 
de  France. 

Etabliflement  des  Sœurs  Grifes  à Namur. 
Elles  y furent  appellées  de  Bethune,  & pla- 
cées dans  l’endroit  qu’elles  occupent  encore 
aujourd’hui.  Ces  Rcligieufes  furent  d’abord 
employées  à foigner  les  malades  ; mais  vers  le 
milieu  du  dernier  fiécle , elles  obtinrent  de  vi- 
vre dans  une  clôture  plus  étroite , fous  le  nom. 
de  RecollcStines , & avec  quelque  changement 
à leur  Inftitut. 

L’Empereur  Maximilien  confirme  autenti- 
quement  le  Confcil  Provincial  de  Namur, 
érigé  en  1491.  par  Jean  de  Berghe,  Grand- 
Bailli  de  la  Province.  Dix  Confeillers,  dont 
quatre  étoient  Eccléfiaftiques,  fous  la  préfi- 
dence  du  Souverain-Bailli , compoferent  d’a- 
bord ce  Confeil.  Marie  Reine  de  Hongrie, 
Gouvernante  - Générale  des  Pays  - bas  , lui 
donna  une  nouvelle  forme  en  1551.  en  y éta- 
blifîant  un  Préfident,  & en  réduifant  le  nom- 
bre des  Confeillers  à quatre , & à un  Procu- 
reur-Général. On  y ajouta  depuis  trois  autres 
Confeillers , dont  un  fut  enfuite  retranché. 
Le  Souverain-Bailli  n’en  refta  pas  moins  le 
Chef  de  cette  compagnie , & il  lui  fut  réfer- 
vé , & au  fouverain  Baillage , le  jugement,  en 
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première  inftance,  des  procès  concernant  les 
lJairs  du  Château  deNamur,  les  Fiefs,  les  Al- 
lodiaux & les  caufes  perfonnelles  de  la  Nî- 
blefle.  Jean  le  Rouflel  fut  le  premier  des  Pré- 
fidens  du  Confeil  de  Namur  en  1 509.  Ses  fuc- 
celTeurs  ont  été , Hercule  de  Dinant , Thierri 
F Arbaleftier , Louis  Martigni , Jean  Muifïarc , 
François  Fruitier,  Philippe  le  Cocq,  Guil- 
laume de  Mafnui , Pierre  Vandenbofch , de- 
puis Chancellier  de  Gueldre,  mort  en  1614. 

Jean  Prooft,  Seger Coulez,  quipalfaen  1628. 
à la  Préfidence  du  Confeil  fupérieur  de  Ma- 
lines;  Jean  Gerlais,  Jean  Polchet,  Pierre  de 
Cortil,  François  Floriet,  mort  en  1678.  Jean 
Drofmal,  Nicolas  Cuvelier,  Robert  Henrart, 

Nicolas  Philippe  de  Wefpin,  Nicolas  Cuve- 
lier, mort  en  1 7 1 7 . François  Lambillon , mort 
en  1746.  Mr.  Julie  Jacques  Bervoet,  Cheva- 
lier, Seigneur  d’Ooftkcrke,  &Confeiller  d’E- 
tat de  l’Impératrice  Reine  de  Hongrie  & de 
Bohème , remplit  aujourd’hui  la  place  de  Pré- 
lident,  à laquelle  il  fut  nommé  en  1749. 

Hiver exceffivement  froid.  LaMeufefuttel-  1512. 
lement  gelée , qu’on  s’en  fervoit  comme  d’un 
grand  chemin , & que  les  voitures  alloient  de 
Liège  à Maftricht  fur  la  glace. 

L’Archiduc  Charles  Souverain  des  Pays-bas,  1 5 1 5. 
fait  fon  entrée  folemnelle  à Namur.  Il  devint 
l’année  fuivante  Roi  d’Efpagne , par  la  mort 
de  Ferdinand,  fon  aycul  maternel,  & le  20  de 
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Juin  1519.  il  fut  élu  Empereur  à la  place  de 
Maximilien,  fon  aycul  paternel.  François  pre- 
mier Roi  de  France,  s’étoit  auffi  mis  fur  les 
rangs  pour  la  couronne  Impériale. 

1521*  Commencement  de  la  guerre  entre  l’Em- 
pereur Charles-quint , & François  premier. 
Elle  fe  fit  aflez  vivement  dans  les  Pays-bas; 
mais  les  grands  coups  fe  donnèrent  en  Italie. 
Le  Roi  de  France  y fut  fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Pavie , & conduit  en  Efpagne.  Il  fal- 
lut que  ce  Prince,  pour  être  remis  en  liberté, 
cédât  à l’Empereur  le  Duché  de  Bourgogne  ; 
qu’il  renonçât  à fes  prétentions  fur  le  Royau- 
me de  Naples  & le  Duché  de  Milan , & à tous 
droits  de  jurifdiétion , reflbrt  & fouveraineté 
fur  les  Comtés  de  Flandre  & d’Artois.  Cette 
dernière  condition  fut  prefque  la  feule  qu’on 
accomplit. 

1525.  Journée  appellée  des  favattes.  Le  Duc  de 
Gueldre  (/>)  ayant  pris  le  parti  de  la  France, 
ce  Prince  envoya  quelques  troupes  à François 
premier.  Elles  prirent  leur  route  par  le  Comté 
de  Namur , où  l’on  voulut  s’oppofer  à leur  paf- 
chtpnmuk  fàge.  Les  Gueldrois  menèrent  fi  mal  les  Narau- 

Co.icct.  tom.  3.  . „ . 

f.  îyi  &■  192.  rois  en  cette  occalion , que  ceux-ci  quittèrent 

leurs 

(7>)  Ce  Duc  de  Gueldre  étoit  Charles  d'Egmond,  fils  d'Adol- 
phe, que  Charles  le  Hardi  avoit  fait  renfermer  dans  les  priions 
de  Courtray.  Le  jeune  Charles  trouva  depuis  moyen  de  Te  faire 
reconnaître  pour  Duc  de  Gueldre,  & lit  long  tems  la  guerre  à 
la  Wailon  d'Autriche. 
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leurs  fouliers  pour  fuir  avec  plus  de  viteflc, 
d’où  eft  venu  à ce  combat  le  nom  de  journée  des 
Savattes. 

Traité  entre  la  Reine  de  Hongrie,  Gouver- 
nante des  Pays-bas , & le  Pays  de  Liège , tou- 
chant quelques  jurifdiétions,  &ledroitdeTon- 
lieu,  fur  les  rivières  de  Meufe  & de  Sambre. 

La  guerre  recommence  entre  l’Empereur 
Charles-quint  & Henri  fécond  devenu  Roi  de 
France , par  la  mort  de  François  premier.  Dès 
cette  année  il  fe  fit  des  aétes  d’hoftilité  dans 
le  Comté  de  Namur.  Mais  ce  n’étoit  rien  en 
comparaifon  de  ce  qui  arriva  les  années  fui- 
vantes , après  que  les  François  fe  furent  em- 
parés de  Marienbourg,  deBouvigne&  de  Di- 
nant.  Ils  occupèrent  aufli  Poilvache , & la  plu- 
part des  portes  fur  la  Meufe,  jufqu’à Namur, 
aufii-bien  que  le  Château  de  Beaufort , & la 
petite  ville  de  Walcourt.  L’Empereur  qui  n’a- 
voit  devant  lui  aucune  place  fortifiée,  penfoit 
à fe  retirer  à Anvers , pour  y attendre  les  trou- 
pes qui  lui  venoient  d’Allemagne.  Mais  Gonza- 
gue, l’un  de  fes  Généraux,  le  détermina  à te- 
nir ferme  à Namur , malgré  le  mauvais  état  des 
fortifications  de  cette  place.  Ce  confeil  que 
Charles-quint  fuivit,  fauva  le  Brabant.  Il  fe 
porta  avec  fa  petite  armée  au  village  de  Bou- 
ge , d’où  il  couvroit  Namur.  Henri  Roi  de 
France,  n’oft  l’y  attaquer,  &fe rabattit  fur  le 
Hainaut. 

Rrr 
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1555.  . L’Empereur  pour  arrêter  les  courfes  que  les 

François  faifoient  continuellement  dans  le  Du- 
ché de  Luxembourg , & dans  les  Comtés  de 
Hainaut  & de  Namur,  fait  bâtir  vis-à-vis  de 
Givet  une  forterefle  à laquelle  il  donne  le  nom 
de  Charlemont,  & une  autre  près  deFlorenes, 
qu’on  appella  Philippeville. 

s - • Charles-quint  abdique  fes  Etats  en  faveur 
de  Philippe  fécond,  fon  fils,  & cède  enfuite 
l’Empire , avec  les  Provinces  héréditaires  d’Al- 
lemagne, à fon  frere  Ferdinand  Roi  des  Ro- 
mains. Ce  grand  Prince  couronna  par  cette 
aétion  héroïque , & chrétienne  tout  à la  fois , 
fon  régné  déjà  célébré  par  tant  d’événemens 
glorieux. 

1558.  Paix  de  Cateau  Cafnbrefis  entre  la  France , 
l’Angleterre  & l’Efpagne.  Par  un  des  articles 
du  traité,  la  petite  ville  de  Bouvigne  occupée 
par  les  François,  fut  rendue  aux  Efpagnols , 
de  même  que  quelques  autres  Châteaux  & for- 
terefies  du  Comté  de  Namur.  La  plupart  de 
ces  places  avoient  été  démantelées. 

1 559.  Eredion  des  nouveaux  Evêchés  dans  les 
Pays-bas.  Dès  le  régné  de  Philippe  le  Bon , 
Duc  de  Bourgogne,  il  avoit  été  réfolu  d’au- 
gmenter le  nombre  des  Evêques  dans  ces  Pro- 
vinces extrêmement  peuplées.  Les  guerres 
dont  elles  furent  continuellement  agitées  fous 
les  fuccefleurs  de  ce  Prince , ne  permirent  pas 
d’exécuter  ce  projet.  Charles-quint  le  reprit 
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à la  fin  de  fa  vie , regardant  la  multiplicité  des 
Pafteurs  comme  le  moyen  le  plus  propre  à ar- 
rêter les  progrès  des  héréfies  de  Luther  & de 
Calvin , qui  ravageoient  les  Etats  voifins , & 
qui  commençoient  à gagner  les  Pays-bas.  Phi- 
lippe fécond  fuivit  les  vues  defonpere,  &fe 
concerta  là-deflus  avec  le  faint  Siège,  aufii-  . 
tôt  après  fon  avenement  à la  couronne.  Le 
Pape  Pie  IV.  approuva  fort  le  deflein  de  ce 
Monarque,  & donna  en  1559.  une  bulle  pour 
ériger  treize  nouveaux  Evêchés.  Celui  de  Na- 
mur  en  fut  un , & cette  Eglife  reçut  du  Roi 
Philippe  fécond,  Antoine  Havet,  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  pour  fonpre- 
mier  Pafteur.  Strada,  lib.  1.  >•  •' 

Fin  du  Concile  de  Trente  commencé  en  1563. 
1545.  & continué  à diverfes  reprifes  , juf- 
qu’au  4 Décembre  1563.  qu’il  fut  heureufe- 
ment  terminé.  Mafius  Doyen  de  faint  Aubain , 
y aififta , & y donna  des  preuves  éclatantes  de 
fon  zélé  & de  fon  favoir. 

Philippe  fécond  après  avoir  pris  l’avis  des  1 564. 
plus  habiles  Jurifconfultes  du  pays , met  la 
dernière  main  au  Recueil  des  loix  & coutu- 
mes du  Comté  de  Namur. 

Commencement  des  troubles  de  Religion  15 66. 
dans  les  Pays-bas.  L’éreétion  des  nouveaux 
Evêchés  fut  un  des  prétextes , dont  les  Sec- 
taires féditieux  fe  fervirent  pour  colorer  leur 
révolte.  Elle  éclata  d’abord  à Tournai  & à Va- 
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lencienes , où  des  Prédicans  venus  de  France , 
difpoferent  le  peuple  à le  loulever.  Elle  fe  ré- 
pandit enfuite  dans  la  Flandre  & dans  le  Bra- 
bant. Le  Prince  d’Orange  ne  tarda  pas  à lever 
le  mafque,  après  ces  premiers  mouvemens, 
auxquels  il  eut  grand’part. 

1 568.  Guillaume  de  Naflau , Prince  d’Orange , chef 

des  Proteftans  révoltés  des  Pays-bas,  entre 
dans  le  Comté  de  Namur*  & yruine  l’Ablraïe 
de  Bonelfe.  Ce  Prince  venoit  d’échouer  dans 
fon  entreprife  fur  Liège , & alloit  joindre  le 
Prince  de  Condé  en  France.  Il  traita  lans  mé- 
nagement leComtédeNamur,  ravageant  tous 
les  endroits  qui  fe  trouvoient  fur  fon  pafl'age. 

Jf  Walcourt  fut  un  de  ceux  où  les  G«er/.r(c’eft 
i le  nom  qu’on  donnoit  aux  Hérétiques  dans 
les  Pays-bas  ) commirent  les  plus  grands  dé- 
fordres.  ' 

, Marguerite  de  Parme , fille  naturcllede  Char- 
les V.  cède  au  Ducd’Albe  le  gouvernement 
général  des  Pays- bas,  qu’elle  a voit  exercé,  pen- 
/ ( dant  neuf  ans  avec  beaucoup  de  fagefie  &dc 

prudence.  Cette  Princefle  étoit  à la  veille  de 
rendre  la  paix  aux  Provinces.  Le  Prince  d’O- 
range s’étoit  volontairement  exilé  ; les  autres 
grands  Seigneurs  étoient  rentrés  dans  le  de- 
voir; & laBourgeoifie  de  la  plupart  des.  Villes 
s’étoit  foumife.  La  févérité  exeefiivè  du  nou- 
veau Gouverneur  , qui  le  rendit  infiniment 
odieux  aux  peuples,  changea  en  peu  de  teins 
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la  difpofition  des  efprits , & accéléra  le  progrès 
delà  révolte. 

Dom  Louisde  Requefens,  Grand-Comman-  1573, 
deur  de  l’Ordre  de  faint  Jacques  en  Caftille , fuc- 
céde  au  Duc  d’Albe  dans  le  Gouvernement  gé- 
néral des  Pays-bas.  Les  affaires  n’en  allèrent  pas 
mieux.  La  foibleffe  de  Requefens , & les/mu- 
tineries des  foldacs  Efpagnols , qu’il  ne  put  ve- 
nir à bout  de  réprimer , confommerent  la  rébel- 
lion , que  l’humeur  altière  & impérieufe  de  fon 
Prédéceffeur  avoit  fort  avancée.  Requefens 
• étoit  fait  pour  fuccéder  à Marguerite , & non 
au  Duc  d’Albe.  Il  eût  fallu,  ou  ne  pas  envoyer 
le  dernier  dans  les  Pays-bas  , ou  l’y  laiffer  plus 
long-tems.  . 

Mort  de  Dom  Louis  de  Requefens.  Dom  1576^ 
Jean  d’Autriche  le  remplace  , après  un  inter- 
règne de  quelques  mois  , durant  lefquels  les 
Seigneurs  Flamans  prirent  la  réfolution  de 
faire  fortir  du  Pays  les  Efpagnols  , & les  au- 
tres troupes  étrangères,  odieufes  aux  Provin- 
ces par  leurs  exaétions  & leurs  brigandages* 

Dom  Jean  d’Autriche,  fils  naturel  de  Char- 
Jes-quint,  & déjà  célébré  par  la  viétoiredeLé- 
pante  , qu’il  avoit  remportée  furies  Turcs, 
arrive  dans  les  Pays-bas  , pour  en  prendre 
le  gouvernement  général.  Il  fut  reçu  des 
Etats  , mais  à condition  qu’il  renverroit  les 
troupes  Efpagnoles  ; ce  qui  fut  accompli. 

D.  Jean  s’apperçut  bientôt  que  dénué  de  ce 
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fccours , il  ne  feroit  Gouverneur  que  de  nom , 
les  Etats  réglant  toutes  chofes  fans  fe  partici- 
* • - ; pation  , & s’étant  rendus  maîtres  des  places 
fortes. 

1577*  Dom  Jean  quitte  Bruxelles , & va  à Namur 
fous  prétexte  de  faire  honneur  à Marguerite 
Reine  de  Navarre  , fœur  du  Roi  de  France, 
qui  devoit  palier  par  cette  Ville  en  allant  k 
Spa.  Après  avoir  reçu  cette  PrinceflTe  avec 
beaucoup  de  magnificence , D.  Jean  s’empare 
par  furprife  du  Château  de  Namur , & fe  dé- 
termine à la  guerre , n’ayant  que  quatre  mille  * 
hommes  de  troupes , & ne  pouvant  compter 
que  fur  les  Provinces  de  Luxembourg  & de 
Namur.  Toutes  les  autres  tenoient  le  parti 
des  Etats , qui  appelèrent  au  gouvernement 
des  Pays-bas  l’Archiduc  Matthias  d’Autriche. 
1578.  Alexandre  Prince  de  Parme , arrive  dans  les 
Pays-bas  avec  une  armée  de  troupes  Efpagno- 
les  & Italiennes , & va  joindre  D.  Jean  d’Au- 
triche fur  les  frontières  du  Comté  de  Namur. 

D'.  Jean  s’y  étoit  maintenu  malgré  la  fupério- 
rité  des  confédérés.  Dès  qu’il  eut  reçu  le 
renfort  que  lui  amena  le  Prince  de  Parme  , il 
• forma  le  deflein  de  déloger  les  rebelles  des 
portes  qu’ils  occupoient  du  côté  du  Mail,  où 
ils  fe  préparoient  à afliéger  Namur. 

1578.  Combat  de  Gemblours  , où  l’armée  des 
confédérés  commandée  par  Antoine  de  Gon- 
gnies , Seigneur  de  Vendegies-au-bois , eft  mife 
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en  fuite.  Dom  Jean  qui  avoit  réfolu  d’atta- 
quer cette  armée , marcha  avec  la  Tienne  du 
côté  de  Namur.  A la  première  nouvelle  de 
cette  marche,  les  confédérés  campés  à Tem- 
ploux  prirent  la  réfolution  de  fe  retirer  à 
Gemblours  , & firent  prendre  les  devants  à 
leurs  bagages.  Comme  on  étoit  au  mois  de 
Janvier,  cette  marche  ne  put  fe  faire  que  très- 
lentement,  à caufe  de  la  difficulté  des  che- 
mins. La  tête  de  l’armée  Royale,  compofée 
de  la  meilleure  cavalerie,  atteignit  les  enne- 
mis un  peu  au  delà  du  village  de  faint  Martin. 
Dès  le  premier  choc  ils  furent  rompus , & 
poufTés  avec  tant  de  vivacité  , qu’ils  n’eu- 
rent que  le  tems  de  gagner  Gemblours.  Trois 
mille  hommes  refterent  fur  la  place,  & grand 
nombre  d’autres , parmi  lefquels  fe  trouva  le 
Général , furent  faits  prifonniers.  Les  confé- 
dérés effrayés  d’une  attaque  fi  brufque , & en 
même-tems  fi  vigoureufe , ne  fe  crurent  pa9 
en  fûreté  à Gemblours,  & s’enfuirent  le  len- 
demain à Bruxelles.  Si  nous  en  croyons  quel- 
ques rélations  , les  Royaliftes  n’eurent  pas 
un  feul  homme  de  tué  dans  cette  aétion , qui 
fut  plutôt  une  déroute  qu’un  combat.  L’Ar- 
chiduc Matthias  & le  Prince  d’Orange  crai- 
gnant que  l’armée  viétorieufe  ne  marchât  à 
Bruxelles , fe  retirèrent  à Anvers. 

Prife  de  Bouvigne  par  un  détachement  de 
l’armée  de  D.  Jean  d’Autriche  , commandé 
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par  Gilles  de  Berlaymont,  Seigneur  d’Hierge.' 
Cette  conquête  fut  un  des  fruits  de  ^'vic- 
toire de  Gemblours  ; mais  ce  ne  fut  pas  le 
feul  avantage  que  les  vainqueurs  en  tirèrent. 
Philippe  ville , Louvain,  Tillcmont,  Sichem, 
Dieft  , Nivelle , la  Province  entière  de  Lim- 
bourg,  & les  petites  villes  de  celle  de  Hainaut 
rentrèrent  cette  même  année  fous  la  domina- 
tion du  Roi. 

1578.  Mort  de  D.  Jean  d’Autriche.  Ce  Prince  ne 
furvêquit  pas  long-tems  à tant  de  conquêtes. 
Atteint  d’une  maladie  de  langueur  qui  le  mi- 
noit  depuis  quelques  mois  , il  finit  fes  jours 
près  de  Nartiur  , au  village  de  Bouge , qu’il 
faifoit  fortifier.  Son  corps  fut  mené  delà  à 
Namur,  où  il  fut  mis  en  dépôt  dans  la  Cathé- 
drale , jufqu’à  ce  qu’ Alexandre  , Prince  de 
Parme , fuccelfeur  de  D.  Jean  dans  le  gouver- 
nement des  Pays-bas,  le  fit  tranfporter  enEf- 
pagne. 

1578.  Mort  d’Antoine  Havet,  premier  Evêque  de 
Namur  , & l’un  des  Peres  du  Concile  de 
Trente,  où  il  avoit  été  envoyé  par  Philippe 
fécond.  Ce  Prélat  gouverna  fon  Eglife  avec 
beaucoup  de  prudence  & de  zélé  , dans  des 
tems  extrêmement  difficiles.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  François  de  Wallon-Capellede  l’Ordre 
de  faint  François,  né  dans  la  Province  d’Ar- 
tois, au  (fi  bien  qu’Antoine  Havet.  Il  fut  nom- 
mé lesde Mai  i579.&facréle  iod’Août  1580. 

Fran- 
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François  de  Wallon-Capellc  meurt  après 
avoir  gouverné  l’Eglife  de  Namur  un  peu  plus 
d’onze  ans.  JeanDave  Prévôt  de  faint  Aubain, 
& Abbé  féculicr  de  Notre-Dame , lui  fuccéde. 
Le  nouveau  Prélat  fut  nommé  en  1593.  &fa- 
créle  18  de  Septembre  1594.  Tous  les  Ordres 
de  la  Province  applaudirent  à ce  choix.  Jean 
Dave  étoit  né  à Namur , où  il  avoit  été  Con- 
fciller  au  Confeil  Provincial.  11  fut  enfuite 
Confeiller  Clerc  à Malines. 

Mort  d’Alexandre  Farnefe  , l’un  des  plus 
grands  hommes  & des  plus  renommés  Capi- 
taines de  fon  fiécle.  Il  contribua  beaucoup 
par  fes  vidoires  & par  fa  bonne  conduite , à con- 
ferver  la  Religion  Catholique  dans  la  partie  des 
Pays-bas  reliée  à la  Maifon  d’Autriche.  Il  eut 
pour  fuccelfeur  Pierre  Ernefi:  Comte  de  Man  F 
feldt,  célébré  par  fon  expérience  dans  l’art 
militaire  , & par  le  foin  qu’il  apporta  à con- 
ferver  la  Province  de  Luxembourg  , dont  il 
avoit  été  long-tems  Gouverneur,  dans  la  Reli- 
gion Catholique , & dans  l’obéiflance  à fon  Roi. 

Le  Comte  de  Mansfeldt  quitte  le  gouver- 
nement général  des  Pays-bas.  L’Archiduc  Er- 
neft,  frere  de  l’Empereur  Rodolphe , lui  fuc- 
céde. Ce  Prince  fit  fon  entrée  à Bruxelles  le 
30  Janvier  1594.  & mourut  l’année  fuivante 
au  mois  de  Février , laiflant  le  gouvernement 
au  Comte  de  Fuentes,  qui  le  remit  en  1596. 
à l’Archiduc  Albert.  Ce  Prince  devint  en- 
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fuite  Souverain  des  Pays-bas , par  fon  mariage 
avec  l’Infante  Ifabelle  Claire  Eugénie , Prin- 
ce flc  d’Efpagne. 

Surprife  de  Hui  par  les  Huguenots.  La  He- 
raugiére  Gentilhomme  de  Cambrefis , & Gou- 
verneur de  Breda  pour  les  Provinces  unies , 
conduifit  cette  entreprife.  La  Province  de  Na- 
mur  eut  beaucoup  à fouffrir  des  courfes  & 
des  brigandages  de  la  garnifon  Huguenotte  de 
Hui,  que  Valentin  de  la  Motte-Pardieu , Gen- 
tilhomme Normand,  attaché  au  fervice  d’Ef- 
pagne , reprit  peu  de  tems  après. 

Jacques  Blafæus,  Flamand,  Provincial  des 
Freres  Mineurs,  remplace  dans  le  fiége  Epif- 
copal  de  Namur,  l’Evêque  Jean  Dave  décédé 
le  4 de  Mars  de  l’année  précédente.  Blafæus 
fut  facré  à Bruxelles  le  23  Novembre  1597. 
Trois  ans  après  il  fut  nommé  à l’Evêché  de 
Saint-Omer,  où  il  mourut  en  1618. 

Confécration  de  la  Chapelle  du  Confeilpar 
l’Evêque  Blafæus. 

Mort  de  Philippe  fécond  Roi  d’Efpagne, 
à l’âge  de  foixante  & onze  ans.  Philippe  troi- 
fiéme  du  nom , lui  fuccéda. 

L’Archiduc  Albert  & l’Infante  Ifabelle  , fon 
époufe  , arrivent  à Namur  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre,  allant  à Bruxelles  pour 
y prendre  pofTelTion  de  la  fouveraineté  des 
Pays-bas , que  Philippe  fécond  Roi  d’Efpagne, 
leuravoit  cédée,  avec  les  Comtés  deBourgo- 
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gne , & de  Charolois.  Cette  ceflion  fut  ratifiée 
par  Philippe  troifiéme. 

François  Buifleret,  Doyen  de  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine de  Cambrai,  fait  Evêque  de  Na- 
niur  en  la  place  de  Blafæus , & facré  à Mons , 
lieu  de  fa  nàilTance,  le  10  Février  1602. 

Les  Peres  Capucins  s’établilfent  à Namur , 
& y bêtifient  leur  Couvent. 

Trêve  entre  le  Roi  d’Efpagne,  & les  Ar- 
chiducs d’une  part,  & les  Provinces  unies 
d’autre  part,  conclue  pour  douze  ans.  Le  Roi 
d’Efpagne  & les  Archiducs  traitèrent  avec  ces 
Provinces  comme  avec  un  peuple  libre  & in- 
dépendant. La  paix  auroit  été  (ignée , fi  l’Ef- 
pagne  avoit  pu  alors  fe  réfoudre  à permettre 
aux  Hollandois  le  commerce  des  Indes. 

Les  Jéfuites  ouvrent  cette  année  leur  Col- 
lège de  Namur.  Ce  fut  l’Evêque  François  Buif- 
feret  qui  les  y appella.  Us  logèrent  d’abord 
dans  une  maifon  , qu’Hercule  de  Jamblines, 
d’une  noble  & ancienne  Maifon  du  Comté  de 
Namur,  & Chanoine  de  la  Cathédrale,  leur 
avoit  léguée  quelque  tems  auparavant.  Ils  ob- 
tinrent enfuite  un  terrein  plus  fpacieux , qu’ils 
occupent  encore  aujourd’hui. 

L’Abbaïe  de  la  Paix  Notre-Dame , Ordre  de 
faint  Benoit,  commencée  à Namur. 

L’Evêque  François  Buifleret  pafle  à l’Ar- 
chevêché de  Cambrai.  Il  efl:  fuccédé  dans  l’E- 
vêché de  Namur  par  Jean  d’Auvin  , Gentil- 
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homme  de  la  Province  ,•  & Archidiacre  de  Paint 
Aubain.  La  cérémonie  de  fon  Sacre  fe  fit  à 
Namur  le  22  de  Novembre  1615. 

1619.  Etabliflement  des  Pères  Carmes  Déchaufles 
dans  la  forêt  de  Marlaigne.  Les  Archiducs 
Albert  & Ifabelle  fondèrent  ce  Couvent,  & 
poferent  la  première  pierre  del’Eglife  le  26  de 
Juillet  1619. 

Ereétion  du  Mont  de  Piété  à Namur.  L’oc- 
troi pour  cet  établiflement , fut  d’abord  ac- 
cordé par  les  Archiducs , & confirmé  depuis 
par  le  Roi  d’Efpagne  Philippe  IV. 

1621.  Mort  de  l’Archiduc  Albert  le  1 3 Juillet.  L’a- 
mour de  la  Religion  , la  piété  , le  courage  , 
vertus  que  ce  Prince  polleda  dans  un  dégré 
éminent , le  rendront  à jamais  recommandable. 

1622.  Bataille  de  Fleurus  , où  l’armée  de  ManP 
feldt , bâtard  du  Comte  Pierre  Erneft,  Gouver- 
neur des  Pays-bas  , fut  entièrement  défaite. 
Cette  armée  jointe  à celle  du  Duc  de  Brunf- 
wic  , n’ayant  pu  pénétrer  en  France,  où  les 
Généraux  vouloient  la  conduire  au  fecours 
des  Huguenots  , traverfoit  le  Comté  de  Na- 
mur , pour  aller  joindre  les  Hollandois , du 
côté  de  Breda.  Gonçalès  , Général  des  Ef- 
pagnols , marcha  à fa  rencontre  , & lui  li- 
vra bataille  au  voifinage  de  Fleurus.  Mansfeldt 
laiira  fur  la  place  plus  de  cinq  mille  de  fès 
foldats  tués,  ou  bleffës.  Le  Duc  de  Weimar, 
le  Comte  d’Oetembourg  , & plufieurs  autres 
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Officiers  de  marque  furent  dunombre  desmorts. 

Les  Annonciades  , dites  de  fainte  Jeanne, 
fondées  par  la  Demoifclle  de  Ruplemont , s’é- 
tabliflent  àNamur. 

Commencemens  du  Couvent  des  Peres  Car- 
mes Déchauflfés  à Namur.  Ils  n’y  eurent  d’a- 
bord qu’un  Hofpice;  mais  cet  Hofpiceeft  de- 
venu depuis  une  maifon  confidérable. 

Mort  de  l’Evêque  Jean  d’Auvin.  Ce  Prélat 
inftitua  les  Jéfuites  fes  légataires  univcrfcls. 
Engclbert  Desbois,  originaire  de  Bourgogne, 
• Archidiacre  de  Cambrai , & Prévôt  de  la  Collé- 
giale de  Lille , lui  fuccéda  , & fut  facré  dans 
là  Cathédrale  le  7 Juillet  1630. 

Etabliflemcnt  des  Annonciades , dites  Célef- 
tines.  Elles  étoient  entrées  à Namur  dès  l’an- 
née précédente  ; mais  les  oppofitions  qu’on 
fit  par  rapport  à leur  réception  , ne  furent 
levées  que  dans  le  courant  de  cette  année. 

Mort  de  l’Archiducheflè  Ifabclle.  Le  plus 
bel  éloge  qu’on  puifle  faire  de  cette  Princefle , 
c’eft  qu’elle  eut  toutes  les  vertus  de  fon  époux , 
& la  plupart  de  fes  grandes  qualités , fur-tout 
de  celles  qui  rendent  un  gouvernement  ref- 
peétable.  Auffi  fut-elle  adorée  de  fes  Sujets, 
Comme  elle  n’avoit  point  eu  d’enfans  de  l’Ar- 
chiduc Albert  , la  fbuveraineté  des  Pays-bas 
revint , par  fa  mort , à la  Couronne  d’Efpagne, 
ainfi  qu’il  avoit  été  ftipulé  dans  leurcontraét 
de  mariage. 
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Le  Marquis  d’Aytone  eft  déclaré  Gouver- 
neur des  Pays-bas  pour  le  Roi  d’Efpagnc.  Le 
Cardinal  Infant , frere  du  .Roi  Philippe  IV. 
fuccéda  en  1634.  au  Marquis  d’Aytone. 

i£>35-  Guerre  entre  la  France  &l’Efpagne,  occa- 
fionnée  par  la  furprife  de  Treves , & l’enle- 
vement  de  l’Eleéteur  , que  les  Efpagnols 
avoient  conduit  prifonnier  à Bruxelles.  Cette 
guerre  ne  finit  qu’en  1659.  Par  la  paix  des  Pi- 
renées. 

1641.  Mort  du  Cardinal  Infant  d’Efpagnc,  Gou- 
verneur des  Pays-bas.  Dom  Francifco  de  Mello  • 
fut  fon  fuccefleur. 

1644.  Le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo  gouverne 
les  Pays-bas  jufqu’en  1647.  Il  avoit  fuccédé 
à Dom  Francifco  de  Mello. 

1*545.  L’Eglife  des  Jéfuites  de  Namur  achevée  & 
confacrée.  C’eft  une  des  plus  belles  de  la  Pro- 
vince , & un  des  principaux  ornemens  de  la 
Capitale.  Les  Etats  du  Pays  contribuèrent  beau- 
coup par  leurs  libéralités , à la  conftruétion 
de  cette  Eglife. 

1647.  L’Archiduc  Léopold  Guillaume  , fils  de 
l’Empereur  Ferdinand  fécond,  eft  fait  Gou- 
verneur-Général des  Pays-bas.  Il  gouverna  juf- 
qu’en 1656.  & fe  retira  alors  à Vienne,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après. 

1648.  Paix  de  Munfter.  La  guerre  avec  les  Hol- 
landois,  qui  avoit  caufé  tant  de  maux  aux  Pays^-  . 
bas,  finit  cette  année. 
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Etabliflement  des  Peres  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique  à Namur.  La  grande  Chronique 
Belgique  les  y place  dès  l’année  1235.  C’eft 
une  erreur.  Ces  Religieux  n’y  vinrent  qu’en 
1650.  appellés  par  Philippe  de  Croï,  Gouver- 
neur de  Namur,  qui  les  y fonda  , en  recon- 
noiflance  d’un  bienfait  qu’il  avoit  reçu  par  l’in- 
terceffion  de  leur  faint  Fondateur. 

Mort  de  l’Evôque  Éngelbert  Desbois.  Jean 
de  Wachtendonck  , aufli  illuftre  par  fes  ver- 
tus, que  par  fa  naifTance,  lui  fuccéda.  Il  paflfa 
en  1667.  à l’Archevêché  de  Malines,  où  il 
mourut  en  1669.  Son  fuccefleur  à Namur  fut 
Ignace  Auguftin  Comte  de  Grobendonck,  Ar- 
chidiacre , & Vicaire -Général  de  Tournai. 
Il  quitta  l’Eglife  de  Namur  en  1679.  pour  pren- 
dre le  gouvernement  de  celle  de  Gand,  où  il 
ne  vécut  qu’un  an,  étant  mort  en  1680. 

Etablilfement  des  Urfulines  à Namur.  La 
guerre  les  obligea  de  quitter  Givet , & de  fe 
réfugier  dans  cette  Capitale.  Elles  s’y  rendirent 
Il  recommandables,  par  leur  zélé  à inftruirc 
la  jeunelfe , qu’on  les  y retint , avec  l’agrément 
du  Souverain. 

On  répare  & on  augmente  les  fortifications 
de  Namur.  Les  courfes  que  les  François  avoient 
faites  l’année  précédente  dans  l’Entre-Sambre 
& Meufe , firent  craindre  qu’ils  n’en  vouluf- 
fent  à Namur.  On  revêtit  les  ouvrages , qui 
en  pluiieurs  endroits  n’étoient  que  de  terre , 
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& on  les  enveloppa  d’un  bon  chemin  couvert. 
On  travailla  auiîi  au  corps  de  la  Place,  où  l’on 
éleva  quelques  baftions.  Celui  de  Paint  Fran- 
çois.fut  l’ouvrage  des  Récollets. 

1656.  Dom  Jean  d’Autriche  , fils  naturel  de  Phi- 
lippe IV.  Roi  d’Efpagne  , gouverne  les  Pays- 
bas  , après  la  retraite  de  l’Archiduc  Léopold. 
Dom  Jean  retourna  en  Efpagne,  au  commen- 
■ i cernent  de  Mars  1659.  & eut  pour  fuccefleur 
le  Marquis  de  Carracene,  rappellé  en  1664. 

1664.  Le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo,  fils  d’un 
Gouverneur-Général  des  Pays-bas,  de  môme 
nom,  remplace  le  Marquis  de  Carracene  dans 
ce  gouvernement.  Il  le  quitta  en  1663.  & eut 
pour  fuccefleur  Dom  Inigo  de  Velafco , Con- 
nétable de  Caftille. 

1665.  Mort  de  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne.  Char- 
les fécond  régné  après  lui.  Cette  mort  produi- 
fit  la  guerre  aux  Pays-bas  entre  l’Efpagne  &la 
France.  Cette  dernière  Couronne  demandoit  le 
Brabant,  & quelques  autres  domaines,  qu’elle 
prétendoit  être  dévolus  à la  Reine  de  France 
Marie-Théréfe  d’Autriche , par  la  mort  de  Phi- 
lippe IV.  pere  de  cette  Princefle, 

1 667.  Mr.  de  Turenne  prend  Charleroi,  ville  du 
Comté  de  Namur  , bdtie  à l’endroit  où  étoit 
autrefois  le  village  de  Charnoi.  Les  Efpagnols 
avoient commencé  delà  fortifier.  Mr.de  Vau- 
ban  en  fit  depuis  une  très-forte  Place. 

1 <5<58.  Paix  lignée  à Aix-la-Chapelle  entre  la  France 
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& l’Efpagne.  La  Franche-Comté  de  Bourgo- 
gne, dont  les  François  s’étoient  empares , fut 
rendue  aux  Efpagnols.  Mais  les  autres  conquê- 
tes que  Louis  XIV.  avoit  faites  dans  les  Pays- 
bas  , demeurèrent  à la  France.  Charlcroi  fut 
une  des  Villes  cédées  par  ce  traité. 

Le  Comte  de  Monterei  eft  fait  Gouverneur 
des  Pays-bas  , à la  place  du  Connétable  de 
Caftillc.  Il  les  gouverna  jufqu’en  1675.  &fut 
remplacé  par  le  Duc  de  Villa  Hermofa.  Mon- 
terei embrafla  depuis  l’état  Eccléfiaftique , & 
mourut  de  nos  jours  dans  un  âge  très-avancé. 

Siège  de  Charleroi  par  le  Prince  d’Orange , 
fécondé  des  troupes  Efpagnoles.  La  France 
n’étoit  pas  alors  en  guerre  avec  l’Efpagne; 
mais  on  ne  voyoit  pas  de  bon  œil  à Bruxelles, 
les  conquêtes  que  le  Roi  de  France  faifoit  fur 
les  Hollandois.  Le  liège  de  Charleroi  fut  levé. 

Le  Comte  de  Monterei  déclare  la  guerre  à 
la  France.  Ce  fut  une  fuite  de  celle  que  Louis 
XIV.  faifoit  aux  Hollandois.  La  rapidité  des 
conquêtes  de  ce  Prince  fit  craindre  à l’Em- 
pereur & aux  Efpagnols,  qu’après avoir  écrafé 
la  République , Louis  ne  tombât  avec  toutes 
fes  forces  fur  les  Pays-bas  Efpagnols , & pro- 
duifit  la  déclaration  de  guerre.  Cette  diver- 
fion  fauva  les  Provinces  unies , d’où  le  Roi 
de  France  fut  obligé  de  rappeller  fes  troupes , 
devenues  néceffaires  à la  défenfe  de  fes  pro- 
pres Etats.  ; ; 
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Etabliflemcnt  des  Carmélites  Déchauflees  à 
Namur.  Le  Comte  de  Monterei,  de  concert 
avec  l’Evêque  de  Grobendonek , y fit  venir 
ces  Religieufes  de  Bruxelles. 

Traité  de  Commerce  conclu  à Freyr,  Châ- 
teau du  Comté  de  Namur,  entre  les  Sujets  de 
Louis  XIV.  Roi  de  France,  & ceux  de  Char- 
les II.  Roi  d’Efpagne.  Corps  Diplo/n.  de  Du - 
mont , t.  7 .partie  1.  p.  313. 

Le  Prince  d’Orange  attaque  de  nouveau 
Charleroi , &léve  pour  la  fécondé  fois  le  fiége 
de  cette  Place. 

La  paix  eft  conclue  à Nimégue  entre  la 
France  & l’Efpagne.  La  reftitution  de  Charle- 
roi à l’Efpagne  , fut  un  des  articles  de  cette 
paix.  Mais  en  revenche  la  ville  de  Charle- 
mont , & plufieurs  Villages  du  Comté  de  Na- 
mur paflerent  fous  la  domination  de  la  France. 

Le  Duc  de  Villa  Hermofa  rappellé  en  Ef- 
pagne.  Alexandre  Farnéfe,  Prince  de  Parme, 
lui  fuccéda , & quitta  enfuite  le  gouvernement 
le  3 AvriFi682.  Le  Marquis  de  Granaenfut 
pourvu,  & le  garda  jufqu’en  1685.  qu’il  mou- 
rut au  Château  de  Mariemont. 

- Pierre  Vandenperre,  né  à Louvain,  & Cha- 
noine d’Anvers , eft  fait  Evêque  de  Namur. 
Il  mourut  en  1695. 

Rédudion  du  nombre  des  Chanoines  de 
Notre-Dame  , à Namur  , .par  l’Evêque  Van- 
denperre. De  dix-huit  qu’ils  avoient  été  juf- 
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qu’alors , il  n’en  fut  confervé  que  douze.  Mi- 
rai, t.  2 . p.  1124. 

Le  Marquis  de  Gaftanaga  fuccéde  au  Mar-  1685. 
quis  de  Grana  dans  le  gouvernement  des 
Pays-bas. 

Combat  de  Walcourt.  Le  Maréchal  d’Hu-  1(589. 
miéres  qui  y commandoit  les  troupes  Fran- 
çoifes  , fut  battu  par  le  Prince  de  Waldeck. 

Bataille  de  Flcurus  gagnée  par  le  Maréchal  1690. 
de  Luxembourg.  Un  mouvement  que  fit  faire 
cet  habile  Général  à une  partie  de  fa  cavale- 
rie , qu’il  mit  par-là  dans  le  flanc  de  l’armée 
des  Alliés,  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille.  Il  y avoit  eu  la  veille  un  gros  choc, 
dans  lequel  le  Comte  de  Berlo , à la  tête  de 
quinze  cens  chevaux  Efpagnols  & Hollan- 
dois , avoit  été  battu , & tué. 

Maximilien  Emmanuel , Eledeur  de  Bavié-  1692. 
re , eft  déclaré  Gouverneur-Général  des  Pays- 
bas. 

Siège  de  Namur  par  le  Roi  Louis  XIV.  en 
perfonne.  La  Ville  fe  rendit  après  huit  jours 
de  tranchée  ouverte  : le  Château  tint  près 
d’un  mois. 

Charleroi  rendu  au  Maréchal  de  Luxem-  1693. 
bourg  , après  vingt-fix  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 

Le  Prince  d’Orange  devenu  Roi  d’ Angle-  1695. 
terre , & l’Eledeur  de  Bavière  reprennent  fur 
les  François  la  Ville  & le  Château  de  Namur. 
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i 697.  Ferdinand  Maximilien  Comte  de  Berlo , fuc- 

céde  à Pierre  Vandenperre  dans  l’Evêché  de 
Namur , qu’il  gouverna  jufqu’à  fa  mort  arri- 
vée en  1725. 

Paix  de  Ryfwick.  La  France  rendit  par  ce 
traité  une  partie  des  conquêtes  qu’elle  avoit 
faites  fur  les  Alliés. 

1700.  Charles  fécond , Roi  d’Efpagne,  meurt  âgé 
de  39  ans. 

1701.  L’Eleéteur  de  Bavière  qui  tenoit  le  parti 
du  Duc  d’Anjou  , reconnu  Roi  d’Efpagne 
par  la  France,  introduit  les  troupes  Françoi- 
fes  dans  la  plupart  des  places  de  fon  gouver- 
nement. Par-là  les  villes  de  Namur  & de  Char- 
leroi  furent  fouftraites  durant  plufieurs  années 
à la  domination  de  la  Maifon  d’Autriche. 

1702.  La  guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpagne, 
commence  dans  les  Pays-bas. 

1 704.  Bombardement  de  la  ville  de  Namur , par 
un  détachement  de  l’armée  des  Alliés  , aux 
ordres  du  Comte  de  Naffau  Ouverkerk.  Ce 
bombardement  eut  peu  d’effet. 

1706.  Bataille  de  Ramillies  fur  les  frontières  du 
Comté  de  Namur.  L’armée  des  deux  Couron- 
nes y fut  entièrement  défaite.  Cette  déroute, 
car  c’en  fut  une  plutôt  qu’un  combat , fit  per- 
dre aux  deux  Couronnes  le  Brabant,  & une 
partie  de  la  Flandre.  Les  Alliés  préférèrent 
ces  conquêtes  à la  prife  de  Namur , qui  n’au- 
roit  pu  leur  échapper  dans  ces  circonflanccs. 
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Philippe  V.  cède  à l’EIefteur  de  Bavière  & 
à fes  defcendans,  le  Duché  de  Luxembourg, 
le  Comté  de  Namur , & fes  droits  fur  les  au- 
tres Provinces  des  Pays-bas , pour  en  jouir  de 
la  même  manière  que  l’Efpagnc  en  devoit 
jouir  après  le  traité  de  Ryfwick.  *Le  Comte 
de  Bergeick , Miniftre  de  Philippe  V.  fit  enre- 
giftrer  cette  celfion  aux  Etats  du  Comté  de 
Namur.  Ce  n’étoit  qu’une  cérémonie  ; ihais 
qui  annonçoit  une  paix  prochaine , & deve- 
noit  à l’Eleéteur  un  titre  de  plus  pour  rentrer 
dans  fes  Etats  héréditaires. 

La  paix  eft  lignée  à Utrecht  entre  la  France , 
l’Efpagne  & la  plus  grande  partiedesPuiflan- 
ces  alliées  contre  ces  deux  Couronnes.  L’Em- 
pereur & l’Empire  protefterent  contre  le  trai- 
té , & continuèrent  la  guerre , qui  finit  l’année 
fuivante  par  la  paix  de  Raftat. 

Evacuation  de  Namur  & de  Charleroi  par 
les  troupes  Françoifes  & Efpagnoles.  Les 
Hollandois  mettent  dans  ces  deux  places,  une 
garnifon  de  leurs  troupes , ainfi  qu’on  en  étoit 
convenu  par  le  traité  d’Utrecht.  Le  Confeil 
d’Etat  établi  par  l’Eleéteur  pour  le  Comté  de 
Namur  , continua  cependant  fes  fonctions , 
quant  à Padminiftration  du  civil. 

Traité  appcllé  de  la  Barrierre , conclu  à An- 
vers. Il  y fut  ftipulé  que  Namur  & fon  Châ- 
teau , & quelques  autres  Villes  de  Flandre , 
recevroientdes  garnifons  Hollandoifes.  Après 


1712. 


1713- 


1715- 


Digitized  by  Google 


1 


171(5. 


1724. 


1726. 


5i8  RECUEIL 

l’échange  de  ce  traité , les  Puiflances  mariti- 
mes qui  , depuis  la  viétoire  de  Ramillies, 
avoient  gouverné  les  Pays-bas , par  un  Con- 
feil  d’Etat , en  remirent  l’adminiftration  au 
Comte  de  Kônigfeck,  Plénipotentiaire  de  Sa 
Majefté  Impériale  , chargé  par  provilion  du 
gouvernement. 

Le  Comte  de  Lannoi  , de  Clervaux , eft 
nommé  Adminiftrateur-Général  de  la  Province 
de  Namur.  Il  y fit  célébrer  le  1 8 Oétobre  1 7 1 7. 
l’inauguration  de  l’Empereur  Charles  VI. 
comme  Comte  de  Namur. 

Le  Prince  Eugène  de  Savoye  eft  nommé 
Gouverneur-Général  des  Pays-bas.  Le  Mar- 
quis de  Prié  en  prit  l’adminiftration  durant 
l’abfence  de  ce  Prince , que  les  grands  emplois, 
dont  il  étoit  revêtu  , retinrent  toujours  à 
Vienne. 

Le  Comte  de  Daun  eft  nommé  Gouverneur 

des  Pays-bas. 

Marie  Elifabeth  Lucie  Archiduchefle  d’Au- 
triche , eft  déclarée  Gouvernante-Générale 
des  Pays-bas.  Cette  Princefie  fit  fon  entrée  à 
Bruxelles  le  9 Oétobre  de  l’année  fuivante, 
& mourut  le  26  d’ Août,  après  avoir  gouverné 
avec  beaucoup  de  gloire. 

Thomas  Jean  François  de  Strickland , An- 
glois  de  naiffance , eft  nommé  à l’Evêché  de  Na- 
mur. Il  étoit  Doéteur  de  Sorbonne,  Vicaire- Gé- 
néral de  Soiflons.  Le  Prélat  gouverna  jufqu’en 
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1740.  & mourut  à Louvain.  Il  fit  bâtir  de  fond 
en  comble  le  Palais  & le  Séminaire  Epifco- 
pal , & il  éleva  au  fauxbourg  de  la  Plante , 
une  magnifique  maifon  de  campagne , que  la 
mort  l’empêcha  d’achever , & qu’il  laiffa  avec 
une  nombreufe  Bibliothèque,  à fon  Séminai- 
re , qu’il  inftitua  fon  légataire  univerfcl. 

Etabliflcment  des  Filles  de  la  Charité,  à Na- 
mur.  Elles  y furent  fondées,  pour  avoir  foin 
des  malades , par  la  Demoifelle  Marie  Martine 
Rigaud  , veuve  de  Philippe  Bourtenbourg. 

Le  Prince  de  Gavre  eft  nommé  Gouverneur 
de  la  Ville  & de  la  Province  deNamur.  Il  fit 
fon  entrée  le  9 Octobre , & alla  le  lendemain 
prêter  le  ferment  ordinaire  à la  Cathédrale  & 
au  Château. 

Mort  de  l’Empereur  Charles  VI.  Ce  grand 
Prince  étoit  le  dernier  mâle  de  l’augufte  Mai- 
fon d’Autriche. 

Paul  Godefroi  Comte  de  Berlo , eft:  nommé 
à l’Evêché  de  Namur.  Ce  Prélat  refpeétable 
par  fes  vertus  , par  fa  naifl'ance , & par  fon 
caraftére  perfonnel , étoit  Prévôt  de  Nivelle , 
lorfqu’il  parvint  à l’Epi fcopat. 

Le  Comte  Frédéric  De  Harrach  eft  nommé 
Gouverneur  des  Pays-bas. 

L’Archiduchefle  Marie  Anne  d’Autriche, 
fille*  de  l’Empereur  Charles  VI.  & époufe  de 
S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  Charles  de  Lor- 
raine & de  Bar,  eft  déclarée  Gouvernante-  Gé- 
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nérale  des  Pays-bas , conjointement  avec  le 
Duc  fon  époux.  Cette  Princefle  mourut  à 
Bruxelles  le  1 6 Décembre  1744.  extrêmement 
regrettée  des  Peuples,  dont  elle  s’étoit  attiré 
l’amour  par  fa  rare  bonté.  Après  fa  mort  le 
Prince  conferva  le  gouvernement  général, 
qu’il  remplit  encore  aujourd’hui , à la  grande 
fatisfaétion  des  Provinces. 

Inauguration  de  Sa  Majefté  Marie  Théréfe 
d’Autriche,  Reine  de  Hongrie  & de  Bohème, 
comme  Comteffe  de  Namur.  Elle  fe  fit  avec 
beaucoup  de  magnificence , fous  la  dircétion 
du  Prince  de  Gavre , qui  repréfenta  la  Souve- 
raine. La  guerre  dans  les  Pays-bas  fuivit  de 
près  cette  cérémonie. 

1746.  Prife  de  Charleroi  par  le  Prince  de  Conti, 
Général  d’une  armée  Françoife. 

Prife  de  la  Ville  & du  Château  de  Namur, 
par  une  partie  de  l’armée  Françoife,  comman- 
dée par  le  Comte  de  Clermont , Prince  du  fang, 
ayant  fous  fes  ordres  le  Comte  de  Lôwendal. 

1747.  Démolition  des  fortifications  de  Charleroi. 

1748.  Paix  d’ Aix-la-Chapelle.  La  reftitution  des 
Pays-bas  à Sa  Majefté  Impériale  Marie  Thé- 
réfe d’Autriche,  fut  un  des  articles  du  traité. 

1 749.  La  Ville  & le  Château  de  Namur  évacués 
par  les  troupes  Françoifes.  Celles  des  Etats 

- Généraux  en  reprirent  pofieflion  le  même 
jour,  & toutes  les  chofcs  y furent  remi  fes  fur 
le  pied  où  elles  étoient  avant  la  guerre. 

DIS* 
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HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 

SUR  LES 

PREMIERS  EVEQUES  DES  TONGROIS. 

PREMIÈRE  DISSERTATION. 

Où  Fon  examine  en  quel  tems  faint  Materne 
prêcha  F Evangile  dans  les  Gaules. 


AVERTISSEMENT. 

Ans  le  tems  que  je  rompe  fai  cette  première  Vijfer- 
t »t ion , f ignorais  que  Mgr.  de  Hontheim , aujour- 
d'hui Evêque  de  Myrioÿbitie , & Suffragant  de  Trê- 
ves , éerivoit  fur  la  meme  matière.  L'Ouvrage  de  ce 
favant  Prélat , qui  vient  de  paroitre  a la  tète  de  fon  Hirtoria 
Trevirenfis  diplomatica,  devrait  terminer  la  difpute  qui  s' efi 
élevée , au  fujet  du  tems  de  l'Epifcopat  de  faint  Materne.  Il  fau- 
drait être  plus  que  difficile  pour  ne  pas  fe  rendre  à l'évidence  des 
preuves  fur  lefquelles  il  appuie  fon  fentiment.  Elles  m'ont  par m 
fi  fortes  & ft  bien  expofées,  qu  apres  les  avoir  vues , j'ai  balancé 
fi  je  ne  fupprimerois  pas  ma  Dijfertation.  Veux  raifons  m'en  ont 
empêché.  La  première  efl  la  liaifon  néceffiaire  qu'a  cette  première 
Dijfertation  avec  la  fuivante.  La  fécondé , c efi  que  plufieurs  de 
ceux  qui  pourront  lire  mon  Ouvrage , ne  feront  peut-être  pat 
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a portée  de  confulter  /’Hiftoire  diplomatique  de  Trêves.  J' ai 
donc  pris  le farti  de  donner  au  Public  ce  que  j'ai  pu  découvrir 
fur  la  matière  traitée  par  le  favant  Prélat , tout  inférieur  que 
je  juge  mon  travail  au  fien.  Ceux  qui  auront  lu  fa  Differta- 
tion , (fi  qui  verront  la  mienne , feront  peut-être  furpris  de 
trouver  entre  l'une  (fi  P autre  tant  de  conformité  fur  différons 
points.  Mais  fi  Ton  confidére  que  nous  avons  puife  dans  les  mê- 
mes  fources , (fi  avec  le  même  but , il  paroitra  moins  étonnant 
que  nous  nous  foyons  fi  fouvent  rencontrés.  Je  ne  fais  fi  rien 
prouve  mieux  la  vérité  que  ce  concert  et  idées , entre  deux  per- 
fonnes  qui  ne  fe  font  connues  qu'en  fe  communiquant  mutuelle- 
ment leurs  Ouvrages.  Car  je  dois  dire  que  Mgr.  de  Myriophitie 
m'a  fait  t honneur  de  m envoyer  fa  Differtation  avant  que  de 
t imprimer.  On  verra  que  je  m'en  fuis  fervi  dans  les  endroits 
que  j'ai  cités.  Je  lui  ai  pareillement  communiqué  la  mienne, 
il  en  a extrait  quelques  morceaux  qu'il  n'a  pas  jugés  indignes 
d'être  mêlés  avec  fes  favanles  Réflexions.  C'efi  fur  ejuoi  j'ai 
cru  devoir  prévenir  mes  Le  fleur  s -,  qui,  fans  cette  précaution  , 
aur oient  été  en  droit  de  me  regarder  comme  plagiaire. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  aller  ici  au-devant  d'un  reproche  qui  m'a 
déjà  été  fait , (fi  que  plufieurs  de  ceux  qui  liront  ces  Differta- 
lions , pourront  encore  me  faire.  Eft-il  pojjible , m'a-t-on  dit  fou- 
vent  , qu'on  puife  répandre  aujourd hui  de  nouvelles  lumières 
fur  l’htfioire  ? Efi-il  croyable  que  tant  d habiles  gens  qui  ont 
écrit  défais  un  fiècle , n'aient  pas  découvert  tout  ce  qu'on  pou- 
vait découvrir  f N'y  a-t'il  pas  de  P orgueil  a vouloir  penfer 
autrement  que  ces  grands  Hommes  ? Non  : puifque  Pef prit  de 
r homme  eft  fait  pour  avancer  de  connoifjances  en  connoiffan- 
ces  s (fi  qu'il  n’y  a point  a craindre  qu'on  les  éfuife  jamais.  Je 
conviendrai  fans  peine  de  la  fupériorité  du  genie  de  plufieurs 
de  ceux  qui  nous  ont  devancés  ; mais  que  P on  convienne  auffi , 
qu'avec  plus  de  lumières  (fi  de  pénétration  que  bien  des  Ecri- 
vains n'en  ont  peut-être  aujourd'hui , les  Savons  des  derniers 
ficelés  n avaient  pas  la  même  abondance  de  fecours  que  nous 
avons.  De  leur  tems  on  n'avoit  pas  encore  tiré  de  la  poufficre 
cette  foule  de  titres  (fi  de  mon  urne  ns  hiftoriques  qui  nous  fervent 
à préfent  de  guides.  L’art  de  la  critique  ss'itoit  pas,  à beau • 
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coup  prés , auffi  parfait  qu'il  C ejl  devenu  depuis.  C'efi  en  par- 
tie aux  travaux  de  ces  Savant  que  nous  devons  cette  perfec- 
tion. Ils  ont  ouvert  la  mine  qui  nous  a enrichis  ,•  mais  ils  n'ont 
eu  ni  le  tems  de  la  bien  fouiller , ni  le  loi/ir  de  la  faire  valoir, 
gui  oferoit  dire  que  les  premiers  Bollandiftes  aient  été  infé- 
rieurs en  génie  cr  en  talent  a ceux  de  nos  jours}  Cependant 
c es  derniers  marchent  et  un  pas  ferme , dans  les  routes  ou  leurs 
devanciers  rialloient  qu'a  tâtons , & n’héfitent  pas  de  corri- 
ger les  erreurs  de  leurs  peres  & de  leurs  maîtres  , fans  cejjer 
de  les  refpeiler.  Les  accufera-t'on  de  hardieffe , ou  de  témérité  , 
pour  être  nés  dans  un  ftécle  plus  heureux  ? Ce  fera  toujours 
l'avantage  des  derniers  venus  de  profiter  des  lumières  de  ceux 
oui  les  auront  précédés.  Nos  Ancêtres  avoient  des  jeux  auj]i 
Ions  que  les  nôtres  : mais  nous  avons  les  télefeopes  qu’ils  ri  a- 
voient  pas  ; dr  avec  ce  fecours  nous  voyons  mieux  queux  , & 
nous  découvrons  des  objets  qu'ils  n'ont  pas  découverts. 


PREMIÈRE  DISSERTATION. 

Où  Ton  examine  en  quel  tems  faint  Materne 
prêcha  P Evangile  dans  les  Gaules. 

LEs  Eglifcs  de  Cologne  & de  Tongrcs  rcconnoiflcnt 
faint  Materne  pour  leur  Apôtre.  C’eft  fur  quoi  il  n'y 
a ni  difficulté , ni  partage  parmi  les  Savans.  Mais  il  n’en 
eft  pai  de  même  du  tems  auquel  ce  Saint  annonça  l’E- 
vangilé  dans  ces  deux  Cites.  Les  uns  prétendent  que  le 
faint  Evcque  le  prêcha  aux  peuples  de  la  fécondé  Ger- 
manie, dès  le  premier  ficelé  de  l’Ere  Chrétienne.  D’au- 
tres, au  contraire,  rejettent  jufqu’au  commencement  du 
quatrième  ficelé  , le  tems  de  fa  prédication.  Ceux-là  fou- 
tiennent  que  ce  fut  immédiatement  de  faint  Pierre  que 
faint  Materne  reçut  fa  million.  Ceux-ci,  qui  le  croient  de 
beaucoup  poltcricur  au  fiéclc  où  a vécu  le  Prince  des 
Apôtres,  traitent  de  fables  tout  ce  quis’elt  écrit  par  leurs 
advcrfaircs  , & üç  rçconnoiflcnt  d’autre  faint  Materne 
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4 DISSERTATIONS 

que  l’Eveque  de  Cologne , célébré  par  la  part  qu’il  ent 
aux  Conciles  de  Rome  8c  d’Arles,  tenus  en  313.  8c  314. 
contre  les  Donatiftes. 

Jufqu’ici  ces  deux  opinions  n’ont  guères  été  expoféc* 
que  d’une  rpaniére  vague  & générale.  Chacun  des  Partifans 
de  l’une  8c  de  l’autre,  a propofé  Ton  fentiment.  Perfonne 
ne  s’eft  mis  en  peine  de  l’appuyer  par  des  preuves  : je  dis 
par  des  preuves  étendues  8c  raifonnées , telles  qu’en  re- 
quiert une  difcudîon  de  cette  nature.  Launoy , le  Nain 
de  Tillemont,  Dom  Calmet  en  ont  dit  allez  fur  cette  ma- 
tière pour  faire  voir  que  ce  n croit  pas  fans  raifons  qu’ils 
renvoyoient  au  commencement  du  quatrième  fiécle  l’E- 
pifeopat  de  Paint  Materne.  Mais  ils  en  ont  dit  trop  peu 
pour  convaincre  leurs  Leéteurs  de  la  néceffité  d’admettre 
cette  époque.  Il  eft  vrai  que  le  but  de  ces  Ecrivains , fur- 
tout  des  deux  premiers , ne  demandoit  pas  un  examen 
plus  détaillé  : mais  aulïi , faute  d’un  examen  de  cette  efpéce , 
ils  ont  laide  la  queftion  prefque  audi peu  éclaircie , quelle 
l’étoit  avant  eux. 

Les  Partifans  de  l’opinion  oppofée  à celle  de  ces  Savans 
en  ont  ufé  de  la  meme  manière.  Le  P.  Boucher  a plutôt  fup- 
pofé  la  vérité  de  fon  fentiment , qu’il  ne  l’a  établie.  Ce 
fentiment  étoit  alors  fi  univerfellement  reçu , qu’il  paroifi 
foit  inutile  de  l’appuyer  par  des  preuves.  Cejéfuite,  tout 
préoccupé  qu’il  en  étoit,  en  fentit  néanmoins  les  inconvé- 
niens,  8c  ofa  attribuer  à la  haute  antiquité  que  les  Eglifes 
affeéloient,  la  confufion  qui  règne  dans  les  Dyptidues  de 
la  plupart  de  ces  Eglifes.  Bollandus  fi  capable , par  l’éten- 
due de  fon  érudition  , de  tirer  la  vérité  des  ténèbres  qui 
l’obfcurcidoient , s’en  tint,  fans  examen , à ce  qu’on  pen- 
foit  communément  de  fon  tems  : Bollandus....  nbi  de  fan  fl o 
Valcrio  egit , admifit  eum  , cum  deceffore  fuo  fanflt  Materna  , 
ab  Afoflolorum  Principe  mijfum  fuifje  ; at  quéftionem  non  exa- 
minavit.  C’eft  ce  que  les  fucccdcurs  de  ce  Pavant  Agiogra- 
phe  n’ont  point  craint  d’imprimer  de  nos  jours.  Pourquoi 
héfiterions-nous  à dire  la  meme  chofe  de  cette  foule  d’E- 
crivains,  qui,  depuis  la  fin  du  dixiéme  fiécle,  jufqu’au  mi- 
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Beu  du  dix-feptiéme , ont  généralement  prétendu  que  l’E- 
glife  de  Treves  fut  fondée  au  premier  fiécle  de  l’Erc  Chré- 
tienne , & que  fes  trois  premiers  Paftcurs,  du  nombre  des- 
quels étoit  faint  Materne  , avoient  reçu  leur  million  de 
laint  Pierre?  On  voit  tous  ces  Auteurs  débiter  ce  Senti- 
ment les  uns  après  les  autres,  fans  doute  parce  que  telle 
étoit  la  croyance  générale. 

Un  feul  Ecrivain  a entrepris  de  nos  jours  l’examen  de 
cette  opinion  attaquée  de  toutes  parts , &:  qu’il  vouloit 
relever  du  diferédit  où  elle  cft  tombée.  Mais  nous  ofons 
le  dire  : il  feroit  à défirer  qu’il  eût  apporté  à cet  examen 
moins  de  prévention  , &c  plus  de  méditation.  On  feroic 
tenté  de  croire , en  lifant  ce  qu’il  a écrit  fur  cette  matière , 
qu’il  n’a  connu  ni  les  preuves  du  Sentiment  oppofé , ni 
les  difficultés  que  fon  opinion  avoit  à Surmonter.  Nous 
allons  expolèr  les  unes  &c  les  autres  , en  attendant  que 
les  doéles  Jéfuites  d’Anvers  décident  la  queftion  déjà  pré- 
jugée affez  clairement,  dans  plufiçurs  endroits  de  leur 
grand  Ouvrage.  Ce  qu’ils  ont  dit  de  quelques  autres  Saints 
Evêques,  fondateurs  des  Eglifes  des  Gaules,  annonce  d’a- 
vance que  leur  jugement  fur  le  tems  de  la  prédication  de 
faint  Materne , ne  fera  pas  différent  de  celui  qu’a  déjà 
porté  le  Perc  du  Sollier  : Quem  ( Maternam  , ) fi  tempore 
Conflxntini  mtgni  floruiffe  memineris  , Valent  hujus  xtxtcm 
huI/o  nrgotio  deprehendes.  L’opinion  Suivie  par  cet  habile 
Critique , eft  celle  que  j’aiembraffée,  &C  que  je  vais  Soutenir 
dans  cette  Differtation , où  je  me  propofe  d’établir  deux 
points. 

Le  premier  : que  le  fentiment  qui  fait  remonter  l’Epifi. 
copat  de  faint  Materne  jufqu’au  premier  fiécle  de  l'Ere 
Chrétienne  , n’eft  appuyé  que  fur  des  autorités  récufablcs» 
&C  des  témoignages  évidemment  nuis. 

Le  Second  : qu’au  contraire  tout  ce  que  nous  avons  de 
témoins  légitimes , &C  dûment  qualifiés  à dépofer  fur  le 
tems  de  cet  Epifcopat , concourent  à en  fixer  l’époque 
au  commencement  du  quatrième  fiécle. 


Le  Pere  5... 
dans  fou  Hifloirg 
de  Luxembourg , 

tom.  6. 


Afta  Sanftor. 
tom.  6.  Junti , 
parte  2.  p,9g.  6$. 


Digitized  by  Google 


# 


6 DISSERTATIONS 

PREMIÈRE  PROPOSITION. 

Le  fentiment  qui  fait  remonter  l'Fpifcopat  de  faint  Materne  juf- 
qu au  premier  fiée  le  de  P Ere  chrétienne  , n'tft  appuyé  que 
' fur  des  autorités  reçu  fables , & des  témoignages  évidem- 
ment nuis. 

CEtte  propofmon  ne  fauroit  manquer  de  paroître  du 
premier  coup  d’œil  un  paradoxe.  Quel  moyen  en  effet 
d’imaginer  qu’une  opinion  qui  a eu  , 6c  qui  a peut-ctre  en- 
core aujourd’hui  tant  de  défenfeurs,  ne  (oit  fondée  fur 
aucun  témoignage  recevable?  Cependant,  j’ofe  le  dire, 

& j'entreprens  de  le  prouver,  cette  propofition  cft  d’une 
vérité  incontcftable , pour  quiconque  l’examinera  fans  pré- 
vention. 

Pour  procéder  à cet  examen , voyons  quelles  font  les  au- 
torités que  citent  en  leur  faveur  les  partifans  de  l’opinion  , 
qui  fait  de  faint  Materne  un  Evêque  du  premier  fiécle , 

6c  un  Difciple  de  faint  Pierre.  LTIiftorien  moderne  de  Luxem- 
bourg, qui  a foutenu  cette  opinion  avec  toute  l’ardeur 
qu’infpire  le  défir  de  faire  prévaloir  ce  qu’on  croit  être  la 
vérité  , a raffemblé  la  plupart  de  ces  autorités , dans  un  , 
Ouvrage  où  il  entreprend  de  défendre  l’antiquité  de  faint 
Materne  , qu’un  Critique  avoir  vivement  attaquée.  L'E- 
glife  de  Treves , dit  cet  I-Iiftorien  , a été  fondée  par  les  feints 
Enchère , Valérc  , & Materne  , Difciples  immédiats  du  Prince 
des  Apôtres.  Ainfi  nous  le  perfuadent  les  Martyrologes  de  faint 
Jérôme , de  Ruban,  ct'Ufuard , de  Béde , d’Adon , de  Notger, 
é1  de  Rome.  Ainfi  le  rapportent  Harigére , Abbé  de  Lobbes , 
Anfetme  de  Liège , Cilles  d'Orval,  Mari  anus  Scottts , Albert  de 
Stadt , chrifiophle  Broker  , Jean  Nauclere  , 01  ton  de  Fréfin- 
gen  , Guillaume  Eyfengrein  , Pierre  Mer  feus , André  du  Sauf- 
fay  , Aubertus  Mirait  s , Jean  Chapeauville  , André  Ghini , & 

Pierre  de  Natalibus.  Ainfi  en  parlent  Claude  Roberti,  Demo- 
chares  , (jr  généralement  tous  les  Auteurs  anciens , c’cft-à-dire 
apparemment,  faint  Irenée,  Methodius,  ôc  Goldfchére» 
que  l’Hiftorien  cite  encore  en  un  autre  endroit. 
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Voilà  , fans  doute,  bien  des  témoins  du  fait  qu’on  pré- 
tend établir.  Car  quoiqu’il  y en  ait  parmi  ceux  que  je 
viens  de  nommer , qui  n’ont  dit  rien  moins  que  ce  qu’on 
leur  fait  dire  , il  faut  cependant  convenir  que  la  plupart 
ont  en  effee  dépofé , en  faveur  du  fentiment  que  je  com- 
bats. Mais  ce  fentiment  n'en  paroitra  pas  mieux  étayé, 
s’il  cft  vrai , ainfi  que  je  me  fais  fort  de  le  montrer,  que 
ceux  d’entre  ces  témoins  qui  ont  attelle  la  haute  antiquité 
attribuée  à faint  Materne  , font , par  rapport  à ce  fait , 
des  témoins  auxquels  on  ne  peut,  fans  imprudence,  ajou- 
ter foi. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce  que  nous  avons  à dire 
fur  ce  fujet , partageons  cette  bande  de  témoins  en  deux 
dalles.  La  première  renfermera  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
depuis  le  milieu  du  neuvième  fiécle , jufqu’aux  tems  voi- 
fins  du  nôtre  rBrowcr , du  SaulTay , Aubert  le  Mire , Cha- 
pcauville,  André  Ghini,  Claude  Robert,  Guillaume  Ey- 
ïëngrcin , Dcmocharcs  ( de  Moachi ,)  Pierre  Mer  feu  s , Jean 
Nauclére , Albert  de  Stadt , Pierre  de  Natalibus , Gilles 
d’Orval,  Otton  de  Fréfingen , Marianus  Scotus,  Anfelme 
de  Liège , Harigére , Goldfchére , Ufuard , Notger  & Adon. 
De  combien  d’autres  noms  ne  pourroit-on  pas  grolïir  cette 
lifte  ? 

Dans  la  fécondé  elafle  feront  les  Ecrivains  anciens  , Sc 
ceux  qui  les  ont  fuivi  jufqu’au  milieu  du  neuvième  lié- 
cle  : faint  Ircnéc  , les  Martyrologes  de  faint  Jérôme  , de 
Bédc  , de  Raban  , & de  Wandclbcrt.  Je  laillc  Methodius 
jufqu  a ce  que  nous  ayons  déterminé  à laquelle  de  ces  deux 
clallès  il  appartient.  Ce  partage  fait,  je  dis  que  de  tou* 
les  Ecrivains  de  la  première  clalïè , il  n’en  eft  aucun  qui 
puilïe  être  reçu  à rendre  témoignage  du  fait  que  nous  exa- 
minons. En  voici  la  preuve. 

C’cft  une  maxime  généralement  reconnue  parmi  les 
Critiques  , qu’un  témoignage  hiftorique  , pour  être  réputé 
légitime , & recevable  à l’égard  d’un  fait , doit  avoir  été 
rendu  un  ou  deux  fiécles  après  l’événement.  Au  lieu  d’un 
ou  deux  fiécles , j’en  accorderois  fans  peine  fix  ou  fept 
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8 DISSERTATIONS 

aux  défenfeurs  de  l’antiquité  de  faint  Materne.  On  verra 
dans  le  cours  de  cette  Difîèrtation  , que  rien  ne  m’oblige 
à prendre  mes  avantages  de  fi  loin.  Mais  la  régie  n’étant 
point  arbitraire , 8c  les  bornes  ayant  été  pofées , il  ne  m’eft 
pas  permis  de  m’éloigner  des  idées  reçues , fur-tout  quand 
ces  idées  ne  font  qu’un  développement  de  celles  du  bon 
fens,  qui  nous  diète,  qu’un  témoignage  rendu  pluficun 
fiéclcs  après  l’événement,  ne  peut  être  recevable , s’il  n’eft 
prouvé  que  l'Ecrivain  qui  le  rend , en  a été  inftruit  par 
voie  de  révélation , ou  par  une  tradition  fuivie , confian- 
te , 8c  nullement  contcAée. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  au  favant  Perc  Mabillon , que  ce  fe- 
rait ouvrir  la  forte  à toutes  fortes  d'erreurs , que  de  recevoir 
un  fait  rapporté,  & même  affurc  par  un  Auteur  plus  récent,  lorf- 
que  ni  les  Auteurs  contemporains  , ni  ceux  qui  les  ont  fuivi , 
apres  un  ou  deux  fiécles  , n’en  ont  pas  parlé.  Le  Cardinal 
Baronius  avoit  dit  la  même  chofe  : j£uod  à recentiore  auc- 
tore  de  rebus  ade'o  antiquis  , fine  alicujus  vetufiioris  auflori- 
tate , profertur  , contemnitur. 

Si  cette  régie  cft  inconteftable,  comme  elle  l’eft  fan* 
doute  de  l’aveu  de  tous  les  Savans,  je  demande  de  quel 
ufage  peuvent  être  les  autorités  de  la  première  claflè;  au- 
torité dont  la  plus  ancienne  ne  remonte  pas  au  delà  du 
milieu  du  neuvième  fiéclc,  pour  garantir  un  événement 
fuppofé  arrivé  dans  le  premier.  Apprenons-Ie  des  Peres  Pa- 
pebroch  8c  du  Sollicr,  deux  des  plus  fa  vans  Critiques  de 
ces  derniers  tems.  Le  premier  répondoit  à la  citation  d’un 
Manufcrit  ancien  de  fix  à fept  fiécles , par  où  l’on  préten- 
doit  conftater  un  fait , qu’on  difoit  arrivé  dans  le  troifiéme  : 
jOua  quam  exigua  fit  atas , répond  le  Pcre  Papcbroch  , ad 
probandam  rem  fccculo  tertio  geftam , nemo  non  videt.  L’au- 
tre avoit  à réfuter  le  témoignage  de  faint  Antonin  , de 
Vincent  de  Beauvais , 8c  de  Pierre  de  Natalibus , qu’on 
donnoit  en  preuve  d’un  événement  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. A peine  le  doéte  Jéfuite  daigne-t’il  regarder  l’ob- 
jeétion  comme  férieufe  : Auclor  , dit-il , non  invenit  quod 
produceret , f rater  automates  Vinceutii  ÿellovacenfis , fancii 
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Jntonini  , ac  Pétri  de  Natalibus , qu.e  quanti  in  hujttfmodi 
difquifitionibus  facienda  fint  , notins  eft , quant  ut  hic  a me 
dcmonjirari  oforteat. 

Ces  deux  textes  ont  un  rapport  fi  marque  avec  la  ma- 
tière que  je  traite , qu’il  feroit  fuperflu  d’en  faire  l’appli- 
cation. Il  ne  faut  que  l’attention  la  plus  médiocre  pour  y 
trouver  une  réponfe  également  courte  & folide,  à toutes 
les  autorités  que  j’ai  rangées  dans  la  première  clafiè. 

Il  n’y  a qu’une  circonllance  où  ces  autorités  pourraient 
être  de  quelque  poids.  Ce  ferait  celle  où  les  Ecrivains  de 
cette  clafie  ne  feraient  que  rapporter  ce  que  les  Auteurs 
qui  les  ont  précédés,  auraient  dit,  ou  écrit,  en  s’élevant 
par  une  fuite  de  témoignages,  jufqu’au  tems  de  l'événe- 
ment. Ce  n’eft  qu’à  cette  condition  que  Baronius  permet , 
qu’on  ait  des  égards  pour  leur  autorité , parce  qu’alors 
ces  différens  témoignages  réunis  feraient  une  chaîne  de 
tradition,  qui  mériteroit  fans  doute  d’être  refpeétéc.  Mais 
c’eft  ce  qui  ne  fc  rencontre  point  dans  le  cas  préfent, 
les  témoignages  fur  la  prétendue  antiquité  de  faint  Ma- 
terne ne  remontant  point  au  delà  d’Adon  , & de  l’é- 
cole de  faint  Matthias.  C’eft  delà  qu’ils  viennent  j &C  en 
les  ramenant  à leur  fource , c’eft  où  ils  vont  fe  perdre. 

Cette  époque  de  la  naiflance  d’une  opinion  que  pref- 
que  tous  les  Savans  regardent  aujourd’hui  comme  fabu- 
leufe,  mérite  d’être  remarquée.  On  fait  que  la  plupart  des 
Eglifes  des  Gaules  travailloicnt , en  cetcms-Ià,  de  toutes 
leurs  forces,  à rapprocher  leur  origine  du  tems  des  Apô- 
tres. La  première  qui  forma  cette  prétention  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle  , fut  l’Eglifc  d’Arles.  Patrocle 
en  étoit  alors  Evêque.  L’Hiftoire  Eccléfiaftique  en  parle 
comme  d’un  intrus  , d’un  fimoniaque  , dont  la  fin  fut 
auffî  malheureufè , que  fa  vie  avoit  été  criminelle.  L’en- 
vie de  dominer  lui  avoit  fait  concevoir  le  deflein  d’é- 
tendre la  jurifdiélion  de  fon  Eglife.  Faute  de  titres  réels  pour 
parvenir  à fon  but , il  s’en  fit  un  auprès  du  Pape  Zozy- 
mc  , de  l’antiquitc  de  fon  fiége , fondé  , difoit-il  , pat 
faint  Trophimc  , difciple  des  Apôtres. 
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DISSERTATIONS 

C’eft  déjà  un  fâcheux  préjuge  pour  le  (èntiment  que  nous 
combattons , qu’il  doive  fa  naifiance  à une  prétention  in- 
foutenable,  8c  qu’il  ait  eu  pour  auteur  un  homme  auffi 
décrié  que  Patroclc.  Cependant  quelque  grofTier  que  fut 
le  piège  que  l'Evêque  d’Arles  tendoit  au  Pape  Zozyme , 
il  vint  à bout  de  furprendre  fa  religion.  On  lui  adjugea 
la  jurifdiéfion  qu’il  demandoit  fur  les  deux  Narbonnoifc* 
8c  fur  la  Viennoife  ; 8c  l’antiquité  de  l’Eglife  d’Arles  , fon- 
dée fur  celle  de  faint  Trophime , fut  donnée  dans  le  ref- 
crit  de  Zozyme  , comme  un  des  motifs  qui  avoient 
déterminé  le  faint  Siège  à recevoir  favorablement  la  re- 
quête de  Patroclc. 

L’illufion  étoit  trop  fenfible  pour  durer  long-tems.  Le 
referit  de  Zozyme  fut  réformé,  & Patroclc  obligé  par  de 
nouveaux  Décrets  des  Papes  Boniface  8c  Céleftin  , de  re- 
noncer à fa  jurifdiétion  fur  la  première  Narbonnoife.  Saint 
Leon  fit  bien  plus.  Il  déclara  faint  Hilaire  d’Arles  déchu 
de  l’autorité  qu’il  avoit , même  fur  la  Viennoife , pour 
avoir  u(e  du  privilège  accordé  à Patrocle.  Hilaire  fupporta 
en  faint  la  perte  de  fa  jurifdiébon , & fe  fournit  avec 
rcfpeéf  au  décret  du  Siège  Apoftolique.  Mais  après  fa  mort 
les  Evêques  de  la  Province  fe  crurent  en  droit  de  faire 
des  repréfentations , 2k  de  demander  à faint  Leon  le  réta- 
bliflcmcnt  du  privilège  accordé  par  Zozyme.  Leurs  inf- 
tances  furent  inutiles.  Saint  Leon  tint  bon  , 8c  rie  leur 
rendit  que  ce  qu’il  avoit  ôté  à faint  Hilaire.  Encore  ce 
fut  avec  des  claufes  qui  achevèrent  de  réduire  à des  bor- 
nes fort  étroites  la  jurifdiétion  de  l’Eglife  d’Arles.  La  re- 
quête de  ces  Evêques  renferme  une  expreffion,  qui  de- 
mande une  réflexion  de  notre  part , 8c  qui  fait  voir  com- 
bien font  rapides  les  progrès  que  fait  l’erreur , quand  elle 
flatte  notre  vanité. 

Lorfque  le  Pape  Zozyme  rendit  fon  Décret  en  417.  il 
donna  pour  un  des  motifs  de  la  prééminence  qu’il  artri- 
buoit  à l’Eglife  d’Arles , le  choix  que  le  faint  Siège  avoit 
fait  de  Trophime  pour  premier  Evêque  de  cette  Ville  :Ad 
quam  {ArcUtenfcm  urbem')  frimùm  ex  hit  fede  Trofhymus  fum- 
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mus  jlntijles  dirtclus  ejl.  Et  dès  l’annce  450.  on  voit  avec 
furprife  que  les  Evêques  de  la  Province  d’Arles  ne  font  point 
de  difficulté  d’avancer  dans  leur  requête  à faint  Leon , que 
faint  Trophime  a été  envoyé  à Arles,  non  plus  Ample- 
ment par  le  faint  Siège  , mais  far  Le  Bienheureux  apôtre  faint 
Pierre , foit  que  mieux  informés  que  Zozyme  , ces  Evê- 
ques le  penfaflent  de  la  forte,  ou  qu’ils  cru  fient  que  faint  Sanftm  Peirut 
Pierre  vivant  & préftdent  toujours  dans  fon  Siège , ces  deux 
expreffions  fignifioient  la  même  chofe. 

Le  peu  d’avantage  que  l’Eglife  d’Arles  avoit  tiré  de  fa 
prétendue  antiquité , auroit  dû  faire  perdre  l’envie  aux 
autres  Eglifcs  de  tenter  rien  de  pareil.  Il  en  arriva  néan- 
• moins  tout  autrement.  Les  Papes  qui  avoicnt  dérogé  au 
refcritde  Zozyme,  ne  s’étoient  pas  mis  en  peine  des  mo- 
tifs de  prééminence  allégués  par  la  Province  d’Arles.  Le 
faint  Siège  n’a  pas  coutume  de  prononcer  fur  ces  fortes  de 
faits , qui  n’appartiennent  point  au  dépôt  de  la  foi , Si 
qui  font  uniquement  du  refiort  de  la  critique.  On  conti- 
nua donc  de  penfer  à Arles  conformément  à l’cxpofc  des 
Evêques  de  la  Province,  ÔC  de  dire  avec  eux , que  faint 
Trophime  y avoit  été  envoyé  par  l’Apôtre  faint  Pierre. 

C’en  fut  affez  pour  exciter  l’émulation  des  autres  Eglifes. 

Il  étoit  aifé  d’y  faire  valoir  les  mêmes  titres.  Il  ne  falloir 
qu’avancer  hardiment  qu’on  avoit  eu  fes  premiers  Paf- 
tcurs  dans  les  tems  apoftoliques. 

On  ne  fit  pourtant  pas  d’abord  éclater  cette  préten- 
tion. Les  guerres  cruellés  qui  déchirèrent  les  Gaules  fous 
la  première  race  des  Rois  de  France , occupèrent  les  Egli- 
fes de  foins  plus  férieux.  Les  faufies  traditions  ne  fè  per- 
pétuèrent donc  que  fourdement  durant  ces  fiéclcs  tumul- 
tueux : mais  elles  fe  perpétueront  fi  bien  , que  faint  Gré- 
goire de  Tours  , le  plus  (avant  peut-être  Sc  le  plus  judi- 
cieux des  Ecrivains  de  fon  tems , y fut  trompé  dans  fes 
premiers  ouvrages , & avant  qu’il  eût  découvert  les  véri- 
tables Aétes  de  faint  Saturnin. 

Mais  lorfquc  le  beau  régné  de  Charlemagne  eut  ramené 
la  tranquilité , Si  l'amour  des  Lettres , on  ne  tarda  point 
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à voir  éclorrc  ces  faufles  traditions  dans  la  plupart  des 
Egiifes,  dans  celles  fur-tout  que  leur  antiquité  rendoit  plus 
célébrés.  On  fe  fit  à l’envi  dans  ces  Egiifes,  à Touloufe , 
à Narbonne  , à Limoge  , à Bourges  , à Périgueux  , à Cler- 
mont , à Rouen , à Beauvais , à Reims,  à SoifTons , à Pa- 
ris , à Châlons  , à Treves , à Cologne , à Liège,  à Mets  , 
à Toul,  à Verdun,  &c.  un  point  d’honneur  de  rappro- 
cher fon  origine  du-tems  des  Apôtres.  Si  le  défaut  de  preu- 
ves folides  rendoit  difficile  l’exécution  de  ce  projet , on 
avoit  du  moins  l’avantage  d’en  pouvoir  hafarder  de  foi- 
bles,  fans  courir  grand  rifquc  d’être  réfuté  , dans  un  fic- 
elé, où  il  rcfloit  encore  beaucoup  d’ignorance  & de  fim- 
plicité. 

Hilduin  Abbc  de  faint  Denys  en  France  , homnje  plus 
hardi  encore  qu’il  n’étoit  favant,  quoiqu’il  le  fut  beaucoup 
pour  ce  tcms-là , contribua  plus  que  perfonne  à donner 
de  la  vogue  à cette  opinion , en  foutenant  que  faint  De- 
nys , premier  Evcque  de  Paris  , ctoit  le  fameux  Aréopa- 
gite.  Jamais  erreur  ne  fut  défendue  avec  plus  de  vivacité. 
mrTfrt.de Mr.  Tout  l’ordre  Monaflique  , où  les  fciences  ctoient  alors 
r,Ai:r,!î  prefque  entièrement  concentrées , prit  feu  en  faveur  d’Hil- 
0'c  duin.  Inutilement  des  Savans  pieux  tentèrent  desoppofer 

/«i.  66.  &c.  au  torrent.  Le  crédit  & la  réputation  de  l’Abbé  rédui- 
firent  fes  adverfaircs  au  filcnce , & l’Aréopagitifmc  de  faint 
Denys  pafTa  pour  une  affaire  décidée , fur-tout  depuis  qu’on 
eut  publié  l’ouvrage  connu  fous  le  nom  d ’Aréoptgitiejues. 

Le  fuccès  qu’eut  ce  Livre  pour  les  prétentions  de  l’Eglife 
de  Paris  , piqua  d cmalation  les  Savans  des  autres  Egiifes. 
On  favoit  bien  que  la  plupart  de  celles  des  Gaules  dat- 
toient  leur  origine  à peu  près  du  même  tems  : mais  il 
fâlloit  le  prouver,  & faute  d’aétes  la  preuve  étoit  embar- 
raflante.  Des  gens  hardis  & limplcs  eurent  bientôt  fup- 
pléé  à ce  défaut.  On  n’héfita  point  à fabriquer  des  Aétcs 
des  premiers  Evêques  dans  les  Egiifes  où  il  en  manquoit, 
ou  à corrompre  ceux  qu’on  avoir  déjà , en  y inférant  dc- 
quoi  prouver  l’antiquité  dont  on  fè  paroit.  Dans  ces  fié- 
cles  où  la  fimplicité  & l’ignorance  marchoicnt  d'un  pas 
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cgal  , ccs  fourberies  littéraires  ne  palïoicnt  encore  que 
pour  des  moyens  ingénieux  de  faire  honneur  aux  Eglifes. 

On  croiroit  à peine  jufqu’où  un  zélé  aveugle  Se  outré 
porta  la  licence  en  cette  matière.  Z-'n  cborevèque  nommé 
Gausbert , alla  jufqu'a  fabriquer  four  de  C argent  , une  vie  de 
faint  Front  , où  il  fit  faint  George  , compagnon  de  ce  Saint, 
un  des  feptante-deux  Difciples.  Cette  marque  d’antiquitc 
étoit  du  goût  des  légendaires , puifqu’on  lit  pareillement 
dans  les  Aélcs  de  laint  Martial , &C  dans  ceux  des  faints 
Euchaire  , Saintin  & Julien  , qu’ils  avoient  été  du  nom- 
bre des  feptante-deux  Difciples. 

Ceux  qui  ne  fc  fentoient  pas  aiTez  de  génie  pour  en- 
treprendre de  compofer  de  nouvelles  vies  des  Saints,  car 
l’cfprit  d’invention  étoit  rare  en  ce  tems-là,  s’accommo- 
doient  fans  façon  de  ce  qu’ils  trouvoient  à leur  gré  dans 
les  aétes  des  Saints  honorés  en  d’autres  Eglifes , &:  ils  en 
ornoient  les  hiftoires  qu’ils  vouloient  faire  valoir.  Delà  la 
reffcmblance  qu’il  y a entre  la  plupart  des  A êtes  apocry- 
phes. On  croiroit  qu’ils  ont  tous  été  jettes  dans  le  meme 
moule.  Par  exemple  , faint  Martial  rejjfufcite  faint  Attflri - 
clinien , fon  compagnon  , avec  le  bâton  que  lui  donna  faint 
Pierre.  Saint  Euchaire , avec  le  même  bâton , refjufcite  attjfi 
fon  compagnon  faint  Materne.  Saint  Clément  de  Mets  opère 
le  même  miracle  , par  la  vertu  du  meme  bâton  de  faint  Pier- 
re ,•  & faint  Front  de  Perigueux , rend  aufft  la  vie  avec  ce 
meme  bâton  , à faint  George  fon  compagnon.  Peut-on  après 
cela  faire  quelque  fond  fur  de  pareilles  pièces  ? C’eft  la 
réflexion  que  fait  l’Hiftorien  de  l’Eglife  Gallicane  : inu- 
tilement on  entreprendroit  d’y  répondre. 

On  fit  dans  l’Eglife  de  Treves  ce  qu’on  avoir  fait  dans 
beaucoup  d’autres  Eglifes.  On  y crut  néceflaire  d’appuyer 
par  des  monumens  durables , l'antiquité  dont  on  fe  pi- 
quoit.  Il  femble  cependant  que  la  contagion  ne  gagna 
cette  Eglife,  qu 'après  qu’elle  eut  fait  de  grands  progrès 
ailleurs  jpuifquc  les  vies  des  faints  Euchaire , Valcre  & Ma- 
terne ne  parurent , telles  que  nous  les  avons  à préfent , 
que  fur  la  fia  du  neuvième  , ou  au  commencement  du 
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dixiéme  ficelé.  On  recueillie  pour  les  compofer , tout 
ce  que  la  tradicion  avoir  confervé  de  la  vie  des  trois 
Saints.  Mais , ou  la  tradition  étoit  déjà  fort  altérée  lors- 
qu'on entreprit  ce  travail,  ou  l’on  alla  beaucoup  plus  loin 
que  cette  tradition.  On  peut  en  juger  par  ce  qui  fe  lie 
des  vertus  & des  aétions  de  Saint  Euchaire,  dans  les  vies 
des  Peres,  compofées  au  Sixième  Siècle  par  Grégoire  de 
Tours.  Il  employa  apparemment  tout  ce  qu’on  favoit  de 
la  vie  de  ce  Saint , dans  le  tems  qu’il  écrivoit.  Cependant 
l’éloge  qu’il  en  a fait  eft  très-court , & ne  renferme  pas, 
à beaucoup  près , tout  ce  merveilleux  qu’on  trouve  dans  les 
Aétes  modernes.  Comment  Grégoire  de  Tours  , après 
avoir  fait  toutes  les  recherches  que  l’on  fait,  a-t-il  pu 
ignorer  au  fixiémc  fiécle  , ce  que  des  Ecrivains  pofterieurs 
favoient  fi  bien  dans  le  dixième  ? 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  fut  l’école  de  iâint  Matthias,  Ab- 
baïe  célébré  au  voifmage  de  Trcves , &C  très-probable- 
ment le  Moine  Evrard  Dircéleur  de  cette  Ecole,  vers  l’an 
900.  qui  fe  chargea  de  la  befogne  dont  on  vient  de  parler. 
Il  ne  fit  ni  mieux , ni  pis  que  les  autres.  Son  Ouvrage 
reflèmble  parfaitement  à ce  que  nous  avons  d’ailleurs  en 
ce  genre.  On  y voit  meme  crédulité  , meme  ignorance 
des  mœurs  des  premiers  ficelés , même  affeélation  de  re- 
monter jufqu’à  la  plus  haute  antiquité  , Si  d’outrer  le 
merveilleux.  Evrard  ne  fè  contenta  pas  d’avoir  donné  en 
particulier  les  vies  de  nos  trois  Saints;  il  les  inféra  encore 
avecl’hiftoirede laconverfion  desTrcvirois,  dans  \z%  Actes 
des  Archevêques  de  Treves , où  tout  ce  qui  précédé  les 
guerres  des  Normands , eft  l’ouvrage  de  ce  Moine  ; mais 
ouvrage  mêlé  de  fables  pitoyables , d’anachronifmes , &C 
de  puérilités.  G*)  C’cft  le  jugement  qu’ont  porté  de  cette 

(a)  Qu’on  i'ije  de  l’IIiftoire  des  Archevêques  de  Treves  par  le  rraft  qui 
fuir:  Ce  fat  au  fi  en  ce  tems-là  (durant  l'Epifcopat  de  Taint  Materne)  que  ceux 
de  Treves  ouvrirent  un  chemin  fout  terre  . d puis  Treves  iufquà  Cologne . par 
où  ils  vniturerent  tille  grande  quantité  de  vin  pour  tes  habitant  de  cette  der- 
nière /-7 lie,  en  figue  d'amitié  cfi  de  confraternité.  NVft-ce  pas  li  abriter  du 
droit  qu’ont  U s anciens  Chroniqueu-s  de  dêbi’cr  des  impertinences?  f'.  Gefit 
Trevir.  Arcbiep.  in  Lcibnitii  Accejf.  Hifi,  loin.  1 .pag.  34. 
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Hiftoirc  les  Savans  qui  ont  pris  la  peine  de  l’examiner.  & 

Telle  elt  néanmoins  la  fource  principale  de  la  tradition  4‘ 

qui  attribue  aux  trois  premiers  Evcques  de  Treves  la  qua- 
lité de  Difciples  de  faim  Pierre.  C’cft  là  où  ont  puife  les 
Ecrivains  pofterieurs  à Evrard  , je  veux  dire  Harigére , 

Marianus  Scotus  & Gilles  d'Orval , les  plus  anciens  & les 
plus  accrédités  entre  les  Ecrivains  du  moyen  âge,  qui  ont 
enfuite  donné  le  ton  aux  autres  venus  après  eux. 

La  confrontation  que  je  vais  faire  de  quelques  textes 
tirés  de  leurs  ouvrages , avec  d’autres  textes  extraits  des 
Cefta  Trevir.  Archiep,  mettra  cette  vérité  dans  le  plus  grand 
jour. 


i6 

Gcfta  Trcvir.  Archicp. 
ex  Edit.  Leibnitianâ.  Ac- 

cefl~.  Hift. 

sjnno  igitur  Jncarnauo- 
ni  s Dominiez  54  , R-g’f 
autem  Clûtidii  Ctsf> ïwis  ! X. 
Epifcopatàs  wri  B.  Pétri 
jlpofioli  in  Româ  anno  viij. 
fanclus  Eucbaritts  ter  tins  in 
erdine  LXX.  duortttn  Dif- 
cipulorum  Domini , ctttnfb- 
dis  fuis  Valerio  & Mater- 
no , ai  precdicandum  Galli- 
ds  gemibus  direffus,dewum 
Treberem  pervertit.  Cttjus 
injidelitatis  aciem  devin- 
cens  ,verœ  R eligionis  arcem 
êbi'wuit , & ejufdem  urbit 
Pontificatum  XXIII.  annis 
tenait.  Lcibnitii  AccclT. 
Hiftoric.  tom.  1.  pag.  33> 

Pofl  cttjus  obitum  l'ale- 
rius  in  minifterium  Sacer- 
dotale fuccejpt , illudqueper 
xv.  antios fondé  vivendo , & 
re rhum  vit.e  ptucdicando 
probatifjimé  rexit.  Ibidem 
pag.  33. 

Pofl  cttjus  deceffum  Bea- 
ttts  Mater  nus  Pontificaiem 
fufeipiens  apicem.  Ibidem 

pag.  34. 
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Marianus  Scotus  ex  Edit. 
Piltorii.  Francof.  1583. 


Anno  igitur  Jncarnatio- 
nis  Dominiez  54  , Regni 
autem  Claudii  Cæfaris  XI. 
Epifcopatàs  verô  B.  Pétri 
/. Ipofioli  in  Rornâ  8 .fondus 
Ettcbarius  cttm  fociis  fuis 
Valerio  atque  Materno  ai 
prtcdicandum  Callicis  gen- 
tibus  à B.  Petro  Apofiolo  di- 
rect us  , demutrt  Treverim 
pervenit , cttjus  infdelitatis 
aciem  devincens , ver<e  Re- 
ligion! s arcem  obtintiit , & 
ejufdem  ttrbis  Pontificatum 
23  annis  tenuit.  Pag.  367. 
col.  2. 


IONS 

BU.  Eucliarii , Valerii  & 
Materni  vita  apud  Bol- 
land.  29  Januani. 


Pofl  cttjus  venerabilem 
obitum  B.  Valeritts  in  mi- 
niflerium  Sacerdotale  ftte- 
cejjit , illudqtte  per  xv.  an- 
nos. fondé  vivendo , & ver- 
btttn  vilte  priedicando  pro- 
bat iffimé  rexit.  A£la  Sanct. 
Januarii,  pag.  921. 

Pofl  decejfttm  S.  Valerü 
B.  Maternus  Pontificaiem 
fufeipiens  apicem.  ibidem 
col.  2. 
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Gcfta  Trevir.  Archicp. 


Ægidius  aureae  Vallis  in  j Harigcrus  Abbas  Lobb. 
Collctt.  Chapcauville , j in  Collcct.  Chapeauvil. 
tom.  1.  tom.  1. 


Pofl  cujus  obitum  l'ale - 
rius  in  miniflerium  Sacer- 
dotalefucceffit , Uludque  per 
xv.  armas , fattflè  v Kendo , 
& verbunt  vitre  prædicando 
probatifjimèrexit.  Pag.  33. 

Cujus  prxdicationis  tan- 
ta fuit  inflantia.  ut jam  tune 
per  Galliam  , & Germa- 
nium Cbrifiiani  paganos , 
Vf  numéro  Jiiptrarcr.t , Vf 
religione.  Ibid. 

Pofl  cujus  deceffum  Bea- 
tus  JSIaternus  Pontificalem 
J'ufcipiens  apicem.  ib.  p.  34. 


Pofl  cujus  obitum  B.  Pa- 
Icritts  in  miniflerium  Sa- 
cerdotale fuccefjlt  , quodper 
armas  xv./itnSi  vivendo , & 
verbum  cita  pr.edicando 
probatifpmirexil.  Pag.  14. 

Quippi  qui  tam  jludiosi 
verbo  pradicationu  infla- 
bat , ut  jam  tune  per  Cai- 
llas, Vf  Germanium  Cbrif- 
tiani  paganos , Vf  religione 
friper arent,  & numéro.  Ib. 

pag-  14&  IJ- 

Deindè  B.  MaterttusPon- 
t if  calent  fufeipietts  apicem. 
Ibid.  pag.  16. 


HicTungrenfes  VfAgrip- 
pinenfes  ad  Cbrifii  fidem 
corner  lit,  & bis  tribus  Ci- 
vitatibus  Pontificali  jure 
pr<tfedil , in  quibus  ftngulis 
fertur  uno , eodetnque  Paf- 
cbali  die  divinum  Qfftciutn 
celebraffe.  Ibid.  pag.  34. 

Igitur  S.  Mater  nus  apud 
Coloniam  obiit  fenex  1 8 bal. 
O cl.  anno  Dont.  Incarnat. 
CXXVlll.  Cujus  obituTre- 
beri  comperto , inox  Colo- 
nial/: profefli /tint , Paflo- 
rem  jimrn  repetenlet.  sidé- 
rant Vf  Tungrenfes  , qui 
fimul  cum  Coioniis  eum  / ibi 
retentare  fatagebant.  Cer- 
tanten  diu  ab  utrifque  erat. 
Intérim  venerabundus  qui- 
dam j'ertex  in  ttrbe  apparuit, 
monens  cives  ut  à Vite  defif- 
t entes  fuis  parèrent  confi- 
liis  , cf  corpus  Ponti/h  is , 
CV.  Ibid.p1g.34. 


Citm  igitur  B.  Mater  nus 
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apparuit . monens  cives , ut 
à lite  défi  Pentes  fuis  parè- 
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Harigérc , Marianus  Scotus  &r  Gilles  d’Orval  étant  tous 
trois  poftérieurs  aux  Ecrivains  des  Gefla,  c’eft  donc  à l’E- 
cole de  faint  Matthias,  d’où  eft  forti  ce  dernier  ouvrage, 
à qui  l’on  doit  attribuer  l’honneur  ou  le  blâme  du  pro- 
grès qu’a  fait,  parmi  les  Ecrivains  du  moyen  âge,  l’opi- 
nion que  nous  examinons. 

Ne  confondons  pourtant  pas  ce  progrès  avec  les  ex- 
cès où  fe  portèrent  depuis  les  défenfeurs  de  cette  opinion. 
L’ancienne  Ecole  de  faint  Matthias  n’en  eft  pas  compta- 
ble. Elle  fc  borna  à placer  au  premier  fiécle  la  million  de 
nos  trois  Saints,  & n’alla  pas  plus  loin.  Quoiqu’il  réfultâr 
de  ce  fyftême  un  vuidc  de  deux  fiécles  dans  les  Dyptiques 
de  l’Egliic  de  Trêves,  les  Moines  Directeurs  de  cette  Eco- 
le, ne  fc  mirent  point  en  peine  d’y  remédier.  Ce  vuide 
après  tout,  ne  devoit  guères  les  embarraffer.  II  leur  croit 
commun  avec  les  autres  Eglifês  des  Gaules  : la  même 
caufe  avoir  produit  par-tout  le  même  effet.  Ils  regardè- 
rent donc  ce  vuide  comme  une  fuite  des  perfccutions,  &c 
ils  crurent,  ou  feignirent  de  croire  , que  les  fidèles  pouf- 
fes à bout  par  les  Tyrans , avoient  abandonné  la  foi , & 
s’étoient  replongés  dans  les  erreurs  du  Paganifme  : Pofl- 
qu.im  de  ni  que  infeparabilis  Trinitas  très  F.vangelii  fui  opera- 
rios  perpetim  remunerandos  Eucbarium  , Vnlerium  , Ma- 
ternum  vocavit  ad  fuperos  : Treberi  relia  fidei  eredulitatem 
amiferunt , & ad  prijlinum  paganifmi  vomitum  ex  maximi 
parte  redierunt. 

On  ne  s’étoit  pas  encore  avifé  d’introduire  dans  les  Dyp- 
tiques ces  vingt-deux  à vingt- trois  Evêques  poltiches,  in- 
connus à toute  l’antiquité  , qu’on  y inféra  depuis  entre 
faint  Materne  & faint  Agrece.  Cette  decouverte  fe  fit  plo- 
fieurs  années  après.  Elle  ne  fe  fit  même  que  fucceflive- 
ment,  8c  à diverfes  reprifes,  puifque  dans  le  terns  que  Ma- 
rianus Scotus  ccrivoit,  c’cft- à-dire , verslafin  de  l’onzié- 
me  fiécle , ces  Evêques  n’étoient  encore  qu’au  nombre 
de  quinze.  On  les  augmenta  depuis,  en  y ajoutant  les 
huit  Evêques  , qu’il  a plu  à Harigérc  de  placer  parmi  les 
Evêques  de  Tongrcs,  entre  faint  Materne  8c  faint  Servais. 
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Que  ce  foit  de  cette  fource  que  les  huit  Evcqucs  ont 
été  tirés,  pour  être  tranfportés  dans  le  Catalogue  des  Ar- 
chevêques de  Treves , c’clt  ce  qui  n’cft  pas  douteux.  Leurs 
noms  ne  paroiffent  ni  dans  les  anciens  Catalogues  de  cette 
Eglife  , ni  dans  les  anciennes  copies  des  Gejh , ni  même 
dans  la  Chronique  de  Marianus  Scotus , qui  n'auroit  eu 
garde  de  les  oublier , s’ils  lui  avoient  été  connus.  On  les  voit 
pour  la  première  fois , rangés  au  nombre  des  Evêques  de 
Treves , dans  le  Catalogue  des  Evêques  de  cette  Eglife , tiré 
de  la  Bibliothèque  de  la  Reine  de  Suède.  On  peut  en  con- 
duire que  ce  Catalogue  a été  fabriqué , fur  la  fin  de  l’F.pif- 
copat  d’Egilbert , après  la  publication  de  l’ouvrage  de  Ma- 
rianus Scotus.  Il  y avoit  alors  près  de  cent  ans  qu’Hari- 
gére  n’étoit  plus.  Mais  indépendamment  de  ces  faits,  il 
eft  évident  que , fi  dans  le  tems  que  cet  Abbé  dcLobbe  écri- 
voit,  les  huit  Evêques  avoient  pafle  pour  des  Evêques  deTre- 
ves , il  n’eût  pu  l’ignorer,  ni  par  confisquent , les  donner  pré- 
cifément  pour  des  Evêques  deTongres,  lui  qui  avoit  lu  8c  co- 
pié , ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir , 1 ’Hiftoire  des  Archevêques 
de  T reves,  compofée  par  l’Ecole  de  l’AbbaïedcfaintMatthias. 

On  ne  fauroit  donc  attribuer  au  Moine  Evrard , non  plus 
qu’à  AdelbertSc  à Thierry,  qui  lui  fuccédcrenc  dans  la  di- 
reélion  de  cette  Ecole , les  innovations  faites  dans  les  Dyp- 
tiques  de  Treves.  Nous  avons  dans  l’ouvrage  que  ce  der- 
nier a écrit  fur  l’invention  du  corps  de  faint  Celle , décou- 
vert à Treves  en  979.  durant  l’Epifcopat  d’Egbert , une 
nouvelle  preuve  que  Thierry  ne  peut  être  regardé  comme 
coupable  de  ces  téméraires  innovations.  Il  n’y  a pas  un  mot 
qui  puifle  faire  foupçonner  qu'il  ait  cru  que  ce  Saint  avoit 
été  Evêque  , beaucoup  moins  Evêque  de  T reves , ainfi  que 
Marianus  Scotus  l’avança  enfuite.  C’étoit  là  cependantune 
occafion  bien  naturelle  d’établir  les  nouvelles  idées  qu’on 
eut  depuis  dans  cette  Eglife,  fi  Thierry  en  eût  été  l'Auteur, 
ou  qu’il  les  eût  adoptées.  Mais  on  ne  penfoit  pas  encore 
de  fon  tems  à grofïir  le  catalogue  des  Evêques  de  Treves. 
Cette  befogne  ctoit  réfervée  au  fiécle  fuivant.  Je  ne  crois 
pas  m’avancer  trop  en  la  mettant,  du  moins  en  partie , fur 
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le  compte  de  Marianus  Scotus , le  premier  qui , fous  le  maf- 
que  de  fon  Methodius,  nous  a montre  les  quinze  Evêques 
prédéceffeurs  prétendus  des  huit  empruntes  d’Harigére.  (J>) 

Apres  ce  que  je  viens  de  dire  , il  eft  inutile  de  parler  d’Ot» 
ton  de  Frefingen , d’Alberic  de  Trois-fontaines , & des  au- 
tres Ecrivains  de  leur  tems } à plus  forte  raifon  de  ceux  qui 
venus  après  eux , ont  adopté  leur  opinion  fur  l’antiquité 
de  faint  Materne.  Tous  ces  Ecrivains  grands  Compilateurs, 
&c  poflérieurs  à Marianus  Scotus , 6 C aux  Moines  de  faint 
Matthias , Auteurs  des  Gefa  , y ont  fans  doute  puifé , auffi- 
bien  qu’Harigére  & Gilles  d’Orval,  tout  ce  qu’ils  ont  écrit 
de  favorable  à cette  opinion.  En  tout  cas  ils  font  trop  mo- 
dernes pour  être  cenfés  autorifer  par  leur  fufFragc , un  fait 
qu’on  fuppofe  arrivé  dans  le  premier  fiécle  , à moins  qu’on 
ne  puifïè  citer  des  Hiftoriens  plus  anciens  des  Ecrits  def- 
quels  ils  l’auroient  tiré  : Guod  a recentioreAuttore  de  rebus  adei 
antiquis , fine  alienjus  vetufioris  auctoritate  profertur  , con- 
temnitur.  C’eft  de  quoi  je  vais  mettre  mes  Leéteurs  en  état 
de  décider  , en  examinant  avec  eux,  fi  ce  qu’on  trouve 
dans  les  Ecrits  de  ces  anciens , favorife  le  moins  du  monde , 
l’opinion  qui  fait  de  faint  Materne  un  Evêque  du  premier 
fiécle  , & un  Difciple  de  faint  Pierre. 

L’Auteur  que  je  m’attache  particuliérement  à réfuter , 
n’ignoroit  pas  que  fes  efforts , pour  établir  cette  opinion,  fe- 
roient  vains , aufli  long-tcms  qu’il  ne  prouveroit  ce  qu’il 
avoit  entrepris  de  prouver , que  par  l’autorité  des  Ecrivains 
du  moyen  âge.  11  eût  fallu  n’avoir  pas  la  moindre  teinture 
de  critique  pour  penfer autrement.  L’Hiflorien  de  Luxem- 
bourg n’étoit  pas  dans  ce  cas.  Il  a donc  été  obligé  de  cher- 
cher du  fecours  parmi  les  Anciens.  Rendons-lui  jullice  : il 
a pouffé  fes  recherches , à cet  égard  , plus  loin  que  n’a- 
voient  fait  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  penfé  comme  lui. 

(i)  Ilarigére  a donné  les  huit  prétendus  Evêques,  pour  des  Evêques  qui 
l’ont  été  finalement  de  Toniyes , & non  pas,  comme  Gilles  d’Orval  & bien 
d'autres  l’ont  écrit  depuis,  pour  des  Evêques  qui  l’auroient  été  en  même- 
tems  de  Treves  & de  Tongres.  Les  Ecrivains  de  Trêves  les  ont  enfuite  adop- 
tés. Ils  prenoient  des  Évêques  de  toutes  mains,  fans  trop  faire  attention  qu’en 
chargeant  ainü  leurs  Dyptiques,  ils  ne  faifoient  que  les  embartafler. 
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Mais  fcs  recherches  ont-elles  etc  heureufes  ? C’eft  de  quoi 
l'on  va  juger. 

Il  s’en  faut  bien  que  le  Père  B . . . croie  que  la  chaîne  delà 
tradition  qui  fait  de  faint  Materne  un  Évcque  des  tems 
Apoftoliques  , ait  commencé  par  les  témoignages  d’Adon , 
d’Ufuard  , & de  l’Ecole  de  faint  Matthias.  11  prétendtrou- 
ver  des  témoins  de  cette  tradition  dans  faint  Irenée , dans 
les  Martyrologes  de  faint  Jérôme,  d»ns  celui  de  Béde,  fur- 
tout  dans  un  Methodius , qu’il  regarde  comme  un  Ecrivain 
des  premiers  tems  de  l’Eglife , &C  qu’il  confond  avec  l’ancien 
Martyr  de  ce  nom , Evcque  de  Patarc  s car  c’eft  en  cette 
qualité , dit-il , que  Methodius , dont  la  Chronique  de  Ma- 
rianusScotus  rapporte  des  fragmens,  efl  cité  dans  les  Ma- 
nu ferit  s de  la  célébré  Abbaïe  de  faint  Maximin. 

Je  ne  contcftc  point  ce  dernier  fait,  je  n’ai  pas  vu  cesMa- 
nuferits.  Mais  fi  l’on  y trouve  ce  que  le  Pere  B...  affine  y avoir 
lu , c’eft  certainement  une  erreur.  Le  Methodius  Evcque 
de  Patare , mourut  martyr  vers  l’an  300. , au  lieu  que  celui 
qui  eft  cité  par  Marianus  Scotus , a dû  vivre  long-tems  après , 
puifqu’il  rapporte  la  mort  de  faint  Auguftin  (r)  arrivée  dans 
le  cinquième  fiécle.  Ce  font  donc  deux  hommes  différens. 

Il  y a plus  : le  Methodius  dont  nous  parlons , cite  l 'Hif- 
toire  Triparti  te.  Perfonne  n’ignore  qu’elle  fut  écrite  fur  la 
fin  du  fixiéme  fiécle  , par  Epiphane  le  Scholaftique  , à la 
rcquifition  de  Cafïiodore.  Voilà  déjà  trois  cens  ans  de  ra- 
battus de  l’ancicnnetc  de  Methodius.  La  datte  des  années 
de  l’Incarnation  qu’il  emploie  fréquemment , nousautorife 
à y en  ajouter  encore  près  de  deux  cens  autres}  car  on  fait 
que  cette  manière  de  datter  n’a  guèresété  en  ufage  avant  le 
huitième  fiécle.  Methodius  touche  déjà  de  bien  près  au  tems 
des  témoins  que  j’ai  rangés  dans  la  première  clafic.  Mais 
pourquoi  cette  gradation  ? Lui-même , dans  ce  qu’il  rap- 

(0  J’ai  pris  la  peine  de  parcourir  avec  autant  d’attention  que  d'ennui,  la 
Chronique  de  Marianus  Scotus.  I.a  dernière  fois  que  Methodius  y eft  cité, 
c’eft  à l’occafion  de  la  mort  de  faint  Auguftin.  Ce  Chroniqueur  a eu,  fans 
doute,  fes  raifons  pouj  ne  pas  le  montrer  plus  tard.  L’ufage  qu’il  vouloit  en 
faire,  demandoit  qu’on  confervât  à Methodius  toutes  les  apparences  d’une 
grande  antiquité. 
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porte  de  (aine  Celfe,  nous  fournit  une  preuve  convain- 
quante qu’il  a écrit  à la  fin  du  dixiéme  fiéclc  au  plutôt  '.No- 
mine  vel  meritis  Ce/fus , genere  cUrus , non  fegnis  pétrit  , fem- 
fer  ubique  vigens , affettu  pio.  C’eft  l’éloge  que  Mcthodius 
fait  de  ce  Saint  ; éloge  manifeftement  copié  d’après  les  vers 
gravés  fur  fon  tombeau,  découvert  à Trêves  en  l’année 
979.  durant  l’Epifcopat  d’Egbert.  Voici  l’Epitaphe  telle 
qu'onla  lit  dans  le  Recueil  des  Bollandifies  au  13  deFévrier, 
jour  de  l’invention  de  faint  Celle  , 8c  dans  les  Annales  de 
Trêves  duJcfuiteBrower,  psg.  481. 

Sollicitus  quicumque  cupis  cognofccrc  tumbam, 
Prxclarus  jacet  hic  nomine  vel  meritis 

Ce/fus , quem  Dominus  verô  infignivit  honore  , 

Non  fegnis  p.ttri.e  , femper  ubique  vigens. 

Qui  genus  atque  ortum  cUro  de  flcmmate  traxit , 
Ajfeftuque  pio  clt  conditus  hoc  tumulo. 

Ainfi  il  efl  bien  établi  que  Mcthodius,  s’il  a jamais  exif- 
té , a vécu  au  plutôt  à la  fin  du  dixiéme  ftécle.  Il  feroit  à 
délirer  que  nous  culfions  fur  la  perfonne  de  cet  Ecrivain 
obfcur,  des  connoiffances  aufil  fùres,  que  celles  que  fes 
écrits,  vrais  ou  fuppofés,  nous  donnent  touchant  fon  âge. 
Mais  c’ell  fur  quoi  il  n’y  a que  des  conjeftures  à attendre. 
Il  n’étoit  pas  Moine  , puifquc  Marianus  Scotus  lui  donne 
toujours  le  titre  à’ Evêque  : Nue  ufquc  Methodius  Epifcopus.  Il 
n’étoit  point  Evcquc , puifqu’on  n’en  trouve  aucun  de  ce 
nom  dans  les  Catalogues  qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  C’eft  un  perfonnage  mafqué,  qui  femble  ne  s’ê- 
tre montré  que  pour  lcrvir  d’appui  aux  faufies  traditions  de 
l'Eglifcde  Treves,  à peu  près  comme  avoitfaitun  autre  per- 
fonnage de  même  nom,  mais  plus  réel,  &i  mieux  connu, 
pour  afiurer  l’ Aréopsgitifme  du  premier  Evêque  de  Paris. 
Nous  n’ofons  donner  cette  idée  que  comme  un  foupçon. 
Mais  le  rôle  qu’un  véritable  Methodius  avoit  fi  hcureulè- 
jnent  joué , pour  prouver  l’antiquité  du  Siège  de  Paris,  pour- 
roit  bien  avoir  fait  naître  aux  partifans  de  l’antiquité  de 
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celui  de  Treves,  la  penfée  de  fe  fervir  de  Ton  nom  , & de 
lui  faire  faire  parce  moyen  une  répétition  du  meme  rôle 
en  faveur  de  leur  Eglifc. 

Quoiqu’il  en  foit , il  me  fuffit  d’avoir  établi  que  le  fuf- 
frage  de  Methodius  n’cA  ni  auffi  ancien , ni  auffi  rcfpeétable 
qu’on  le  prétend  ; que  ce  fuffrage  eA  d’un  Ecrivain  obfcur, 
&c  certainement  poAcrieur  à Adon  , & aux  premiers  Au- 
teurs des  Gejla  ; ce  qui  me  donne  droit  de  le  renvoyer  à 
la  première  dalle  des  témoins  cités , à la  clafle  des  Ecrivains 
du  moyen  âge.  Voyons  à préfent  ce  qu’on  peut  tirer  de 
favorable  pour  l’antiquité  de  faint  Materne  , en  confultant 
les  autres  Ecrivains  vraiment  anciens , réclamés  par  les 
défenlèurs  de  cette  antiquité. 

Ceux  d’entre  ces  Ecrivains  fur  lefquels  il  paroit  que  fc 
fondent  particuliérement  les  partifans  de  l’opinion  que  je 
combats  , font  les  différens  Auteurs  des  MartyTologes. 
Quelques-uns  de  ces  Auteurs  fe  trouvent  ranges  parmi  les 
témoins  de  la  fécondé  dalle.  D’autres , &C  c’cA  le  plus 
grand  nombre , appartiennent  à la  première.  Ne  les  fépa- 
rons  pas  : le  coupd’ccil  qui  rcfultera  de  leur  réunion  , n’en 
fera  que  plus  favorable  à la  vérité. 

Les  Martyrologes  anciens  que  nous  connoiflons , fe  rc- 
duifent  à ceux  de  faint  Jérôme,  de  Bédc  , de  Raban , de 
Wandelbert,  de  Florus,  de  Notger,  d’Adon  & d’Ufuard. 
Les  autres  font  trop  modernes  pour  être  apportés  en  preu- 
ve. Je  n'en  dirai  donc  rien , à l’exception  du  Martyrologe 
Romain  de  Baronius.  Le  refpedt  qu’on  doit  à ce  grand 
homme , ne  permet  pas  de  laifler  fon  autorité  fans  répon- 
fc  , dans  la  foule  des  Modernes  , dont  le  témoignage 
n’eA  d’aucune  force  par  rapport  à la  queAion  que  nous 
traitons. 

Les  premiers  & les  plus  anciens  Martyrologes  font  ceux 
qui  portent  le  nom  de  faint  Jérôme,  quoiqu’ils  ne  foient 
pas  de  ce  Pere,  tels  du  moins  que  nous  les  avons  aujour- 
d’hui. Le  Pere  d’Acheri , dans  le  SficHége  , les  Bollandif- 
tes , dans  les  Acta  Sanclorum  , les  Pcres  Martennc  &C  Du- 
*and , dans  leurs  diverfès  collections , le  Jcfuite  Rofwcy- 
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de,  ( d ) François-Marie  Florentini  ont  fait  imprimer  nombre 
de  ces  Martyrologes  , d’après  des  Manufcrits  très-anciens. 
On  n’y  lit  pas  un  mot  dont  les  parafons  de  l’antiquité  des 
trois  premiers  Evcqucs  de  Trêves  puiflènt  tirer  le  plus  lé- 
ger avantage.  La  plupart  de  ces  Martyrologes  annoncent 
la  fainteté  de  faint  Valero.  C’eft  le  feul  de  nos  trois  Saints 
dont  ils  faffent  mention  : Treviris  depofitio  B.  Valerii  Epif- 
copi  dr  Confefferis.  T revins  Valent  Epifcopi.  T revins  depoptio 
beatiffimi  Valent.  In  Treviris  Valent  Epifcopi.  Mais  pas  un 
mot  de  fa  million  par  faint  Pierre  ; pas  le  moindre  trait 
qui  caraétérife  un  Evcque  des  tems  Apoftoliques  ; non  pas 
même  la  formule^  an  ti  qui  s , familière  aux  Martyrologes 
de  faintjerôme,  pour  défigner  les  Evcques  du  premier  &:  du 
fécond  ficelé.  Il  faut  donc  effacer  du  nombre  des  témoins 
qu’on  réclame  , les  Martyrologes  attribués  à ce  Saint , puif- 
que  bien  loin  d 'être  favorables  à l’opinion  de  l’antiquité  des 
trois  premiers  Evcques  de  Treves,  le  filence  qu’ils  gardent 
fur  cette  antiquité , peut  fe  tourner  en  objeétion , & fervir 
à la  combattre. 

Après  ces  premiers  Martyrologes  vient  celui  de  Béde.  Il 
ferait  affez  difficile  de  deviner  ce  qui  a pu  foire  regarder  cet 
ouvrage  au  Pere  B...  comme  propre  à défendre  la  caufe 
qu’il  foutient.  Que  l’on  confultc  l’édition  qu’en  ont  donné 
les  Bollandiftes  : c’eft  la  feule  qui  repréfente  véritablement  le 
texte  de  Béde  j encore  s’eft-il  trouvé  des  Critiques  qui  n’y 
ont  reconnu  que  l’Ouvrage  de  Florus.  Mais  que  ce  Marty- 
rologe foit  de  Florus , ou  de  Béde,  toujours  eft-il  vrai  qu’on 
n’en  connoit  pas  d’autre  de  cet  ancien  Auteur,  &c  que 
les  foints  Euchairc , Valére  & Materne  n’y  font  pas  nommés. 

Relient  donc  les  Martyrologes  de  Raban  , de  Wandel- 
bert , d’Adon  , de  Notgcr , &c  d’Ufuard.  Le  premier  ne 

dit 

(7/)  Dans  le  nombre  de?  Martyrologes  de  faint  Jérôme  que  je  viens  de  et* 
ter,  il  y en  a quelques- uns  qui  appartiennent  à une  autre  dallé,  qu'à  celle  des 
Martyrologes  a'tribues  à ce  Pere.  Tel  «fl  !e  Martyrologe  publié  par  Rofwei- 
de.  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  cette  diftinébion.  Il  fuflit  que  ces  Martyrolo- 
ges (oient  fort  anciens,  & qu’ils  aient  été  qualifiés  par  quelques-uns  de  Mar- 
tyrologes de  faint  Jérôme,  pour  la  concluüon  que  j’en  veux  tirer. 
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dit  mot  des  faines  Euchairc  & Materne , &:  pas  autre  ehofe 
de  (àint  Valére  , que  ee  que  l’Auteur  a copié  des  Martyro- 
loges de  faine  Jérôme  : rien  par  conlcquent  qui  touche  le 
point  contefté. 

Wandc'bert  n’en  dit  pas  davantage  : Tum  quoqne  Vident 
Treviri  pre  Prafule  guident.  Il  fe  borne,  comme  on  voit,  * 
à une  (impie  atteftation  de  la  fainteté , fur  quoi  il  n’y  a 
point  de  difpute.  Cependant  fi  l’on  avoir  eu  à attendre  un 
témoignage  clair  &c  précis  de  l’antiquicc  de  la  million  de 
nos  Saints,  c’eût  été  de  ces  deux  Ecrivains  plutôt  que  d’au- 
cun autre.  Le  premier  étoit  Archevêque  de  Mayence  , le 
fécond  Moine  de  Pruim , tous  deux  par  confcquent  à por- 
tée de  Treves,  & de  favoir  quelle  ctoit  alors  la  tradition 
de  cette  Eglife.  On  m’objeélera  fans  doute  que  leur  fdcnce 
n’cft  qu’un  argument  négatif.  J’cn  conviens  : mais  que  l’on 
convienne  aulfi  que  les  circonllances  dont  il  eft  revêtu , le 
rendent  bien  preHant. 

Ainfi  Adon  cil  le  premier  qui  parlant  de  faint  Valére , a 
ajouté  à la  qualité  d' Evêque  & de  Confejjeur , que  lui  avoient 
donné  les  anciens  Martyrologes,  celle  de  Difciple  de  faint 
Pierre,  en  quoi  il  a été  fuivi  par  Notger , par  ZJfuard,  &C 
depuis  ce  tems-là  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  Martyro- 
loges , nommément  par  Baronius , dont  j’avoue  que  le  fuf- 
frage  eft  tout-à-fait  favorable  à l’antiquité  de  faint  Mater- 
ne , &c  à fa  million  par  l’Apôtre  faint  Pierre. 

Mais  en  accordant  ces  quatre  fuffrages  aux  partifans  de 
cette  antiquité , il  s’en  faut  bien  que  je  croie  faire  en  leur 
faveur  un  aveu  décifif.  Des  témoignages  d’Ecrivains  du 
neuvième  fiéclc  & des  fiéclcs  fuivans  compenferont-ils  ja- 
mais le  filence  des  anciens  Martyrologes  ? Je  fais  quel  ref- 
peci  on  doit  au  faint  & favant  Cardinal  qui  a travaillé  à 
mettre  le  Martyrologe  Romain  dans  l’état  où  il  eft  aujour- 
d’hui. Mais  on  me  permettra  de  dire  que  les  correélions 
que  ce  grand  Homme  a fait  aux  anciens  Martyrologes , 6 C 
les  changemens  qu’il  fe  propofoit  de  faire  encore  au  lien , 
après  l’avoir  déjà  retouché  plufieurs  fois , font  des  preuves 
fenfiblcs  qu’il  ne  tenoit  pas  ce  Martyrologe  pour  irrefor- 
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1.6  DISSERTATIONS 

mable.  Enfin , fi  l’on  me  prefloit  trop  for  cette  grande  au- 
torité , je  me  fervirois  de  laréponfe  du  Pere  du  Sollierr 
Tôt  habet  eruditiffimos  Patronos  , tôt  folidis  argument}*  firma- 
tur  ( ofinio  Greg.  Turin.  ) ut  EminentiJJimi  Annalifla  fenten- 
ti.t  non  auftm  fubfcribere%  A quoi  j’ajouterois  ce  qu’Hinc- 
mare  dit  dans  une  occafion  à peu  près  lêmblable  : Prafi- 
tant  hijloriam  habemus  ad  leclionem , n»n  ad  proferendam  auc- 
toritatem.  Achevons  ce  que  nous  avons  à dire  fur  l’auto- 
rité des  Ecrivains  anciens , par  l'examen  d’un  paflàge  d« 
faint  Irenée. 

Il  faut  avouer  que  l’objeélion  qu’on  tire  d’un  ouvrage 
de  cet  ancien  Pere  contre  les  Hérétiques;  a quelque  chofe 
de  plus  fpécieux  , que  les  argumens  qu’on  a employés  jtifi- 
qu’ici.  Au(Ti  le  Pere  Sirmond  , tout  habile  qu’il  étoit , en 
fut-il  embarrafié.  Sa  réponfe  ne  paroit  ni  nette  , ni  plei- 
nement fatisfaifante. 

Saint  Irenée  fuppolè  des  Eglilès  déjà  fondées  de  fon  tems 
dans  la  Germanie  : Neque  ha  qua  in  Germanià  fundata  funt 
Ecclefta.  D’où  le  Pere  B...,  qui  fuit  ici  le  fentimentdu  Pere 
Boucher,  & qui  prétend,  ainfi  que  cet  Ecrivain  , qu’il  cft 
là  queftion  de  la  Germanie  Gauloife  , a conclu  qu’il  falloit 
donc  qu’il  y eût  des  Eglifes  dans  les  Gaules,  bien  avant  le 
tems  que  les  Critiques  modernes  ont  déterminé  pour  leur 
fondation,  puifquc  faint  Irenée  écrivoit  vers  l’an  180.  de 
Jefus-Chrift.  Voilà , ce  me  femblc , l’objcétion  dans  toute  fa 
force. 

L’Hiftorien  du  Luxembourg  en  tire  bien  parti , & rc- 
pouflè  avec  force  à cette  occafion , un  Critique  qui  l’a- 
voit  prefic  vivement  fur  quelques  autres  points.  Il  entre- 
prend de  lui  prouver , que  ce  que  le  faint  Evêque  de  Lyon 
appelle  U Germanie , dans  le  texte  que  nous  avons  rap- 
porté , ne  peut  être  que  le  pays  connu  alors  fous  ce  nom , 
& fitué  dans  les  Gaules  , à la  gauche  du  Rhin.  La  railon 
qu’il  en  apporte,  eft  fondée  fur  un  aveu  même  de  fon  ad- 
Yerlàirc,  lavoir,  que  la  Germanie  à la  droite  de  ce  fleuve, 
ne  reçut  la  Religion  Chrétienne  que  dans  le  fepticme  & le 
huitième  ficelé. 
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Avant  que  d’approfondir  cette  dernière  raifon,  faifons 
une  reflexion  fur  le  mot  Germanià , dont  fc  (ert  faint  Ire- 
née.  EA-il  bien  vrai  qu’on  appcllât  ordinairement  de  ce 
nom , ou  du  mot  de  Germanie  au  fingulier , les  deux  Pro- 
vinces des  Gaules  nommées  Germanie  fremiére , 8C  Germanie 
fécondé , ou  Germanie  fupérieure , 8c  Germanie  inférieure?  Le 
Pere  B . . . le  croit  ainfi , parce  qu’il  Ce  figure  que  la  divifion 
de  la  Germanie Gauloife  en  dqux  Provinces,  n’eut  lieu  que 
durant  le  regne  de  ConAantin.  Cependant  Dion  Caluus 
8c  Meflâla , dans  l’éloge  d'Augufle , parlent  de  cette  divi- 
fion comme  déjà  faite  fou»  le  regne  de  cet  Empereur.  Si 
donc  faint  Irenéc  avoir  voulu  parler  de  ces  Provinces  , ne 
fe  fcroit-il  pas  fervi  du  mot  Germaniis,  plutôt  que  de  celui 
de  Germanià , qu’on  trouve , à la  vérité , employé , mais  ra- 
rement .pour  defigner  lesGcrmanies  Gauloifes.  Cecin’eft 
au  reAe  qu’une  réflexion  : voici  la  reponfe  à l’ objection. 

Quoique  la  partie  la  plus  confidérable  de  la  grande  Ger- 
manie , de  fa  Germanie  à la  droite  du  Rhin , n’ait  em- 
braffé  la  Religion  Chrétienne  que  dans  le  feptiéme  8c  le 
huitième  fiéclc , il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  delà , qu’avant 
ce  tems  cette  vaAe  région  n’ait  eu  aucune  Eglife.  11  cA  cer- 
tain au  contraire , que  la  partie  Orientale  de  la  grande  Ger- 
manie , celle  qui  confinoit  avec  la  Pannonie , reçut  de  bonne 
heure  le  ChriAianifme.  C’eA  de  cette  portion  de  la  Germa- 
nie qu’a  parlé  Tertullien,  en  difant  que  les  Sarmates  >,  les 
Daces  8c  les  Germains  croyoicnt  en  Jcfus-ChriA  : Sarma- 
tarum  , item  Daeorum , Germanorum  <jr  Scjtharum.  Les  Sar- 
mates 8c  les  Daces  que  Tertullien  joint  aux  Germains , indi- 
quent affez  qu’il  avoit  en  vue  les  Germains  Orientaux , vbi- 
fins  de  ces  Sarmates  8c  de  ces  Daces.  Ces  Peuples  font  ici 
nommés  félon  l’ordre  8c  la  fituation  des  Contrées  où  ils  ha- 
bitoient.  Mêlés  avec  les  Romains  qui  occupoientles  pays  à 
la  droite  du  Danube,  ces  Germains,  je  parle  fur-tout  de 
ceux  du  Noriquc  ripuaire , 8c  de  la  Valérienne,  ne  tardèrent 
pas  à être  inAruits  du  ChriAianifme , 8C  à former  des  Eglifes , 
qui  dès  les  premiers  tems  curent  des  Evêques.  L’F.vêché  de 
Laurash , ou  de  Lorch , en  latin  Lauriacum , ville  ancien- 
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ne , placée  vers  l’endroit  où  l’Ens  fc  jette  dans  le  Danube , 
eft  célébré  dans  l’Hiftoire  Eccléfialliquc  d’Allemagne.  C’eft 
là,  & là  uniquement  qu’il  faut  chercher  les  F.glilcs  Germa- 
niques de  faint  Irenée  8c  de  Tertullicn,  fi  l’on  ne  veut 
mettre  ces  grands  hommes  en  contradi&ion  avec  les  au- 
tres Ecrivains  anciens  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Après  avoir  achevé  l’examen  des  autorités  que  citent  les 
partifans  de  l’opinion  , qui  attribue  à faint  Materne  la  plus 
haute  antiquité,  je  dois  dire  un  mot  touchant  ce  qu’ils  ap- 
pellent la  tradition  des  F.gUÇes , par  où  ils  croient  donner 
un  grand  relief  à cette  opinûfii. 

AlTez  de  gens  penfent  que  ce  qui  a été  cru  depuis  plu- 
fieurs  fiéclcs , ne  fauroit  être  faux.  J’ofc  le  dire  : l’idce  que 
nous  avons  de  la  tradition  dans  les  matières  appartenantes 
à la  Religion , nous  a peut-être  trop  accoutumés  à rcfpec- 
ter  indiftinélcmcnt  toutes  fortes  de  traditions.  Cependant 
autant  que  les  unes  , fondées  fur  les  promeffes  de  Jefus- 
Chrift , méritent  nos  refpedls , 8c  l’hommage  de  notre  ef- 
prit,  autant  les  autres , qui  fouvent  n’ont  pour  fondement 
que  la  vanité  8c  l’ignorance  , font-elles  dignes  de  mépris. 
Que  font  en  effet  des  traditions  de  cette  nature , finon  de 
vieilles  erreurs  confacrécs  par  une  longue  crédulité  ? Il  n’elt 
point  de  pays,  point  de  villes , où  quelqu’une  de  ces  fauf- 
fes  traditions  n’ait  cours.  Elles  fe  font  gliffces  dans  l’Hif- 
toirc  Eccléfiaftique  comme  dans  la  profane.  L’amour  du 
merveilleux,  fipuiflfant  fur  l’efprit  du  peuple,  l’envie  de 
fe  donner  je  ne  fais  quel  relief,  qu’on  croit  tirer  d’une  grande 
antiquité , ont  enfanté  la  plupart  de  ces  traditions.  Elles 
fc  font  perpétuées  d’âge  en  âge,  de  fiécle  en  fiéele  , tou- 
jours chargées , toujours  embellies  de  nouvelles  circonf- 
tances.  Des  hommes  fimples  8c  crédules,  des  hommes  fou- 
vent  trompés , quelquefois  trompeurs,  ont  été  jufqu’à  les 
écrire  dans  des  tems  où  la  critique  8e  les  bonnes  études 
étoient  inéonnues  j 8c  après  quelques  générations  leurs 
écrits  qui  n’avoient  d’abord  été  que  les  échos  de  ces  tradi- 
tions, en  font  devenus  les  appuis  8c  la  preuve.  Ainll 
font  nées  , ainfi  font  parvenues  jufqu’à  nous  tant  de 
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Cibles  dont  on  a démafqué  l’impofturc  depuis  la  renaifTance 
des  lettres. 

L’Hiftorien  auquel  je  répons,  eft  de  bonne  foi.  Il  con- 
vient qu’il  y a des  traditions  populaires , dont  on  ne  fau- 
roit  trop  fe  défier.  Mais  il  ne  peut  fe  refoudre  à mettre  au 
nombre  de  ces  traditions  l'antiquité  de  faint  Materne  por- 
tée jufqu’au  premier  fiécle , & fa  million  par  faint  Pierre. 

Il  y a des  régies  pour  juger  des  traditions.  EfTayons  de  les 
appliquer  à la  matière  que  nous  traitons , en  reprenant 
brièvement  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici.  Le  moyen  fur 
de  difeerner  une  vraie  tradition  d’avec  ces  contes  ridicu- 
les que  le  goût  du  peuple  a perpétués , eft , ce  me  fcmble , 
d’examiner  par  quelle  voie  la  connoifïànce  d’un  événement 
eft  venue  jufqu’à  nous.  Toute  tradition  qui  ne  fe  trouve 
pas  confignée  dans  les  monumens  hiftoriques,  en  remon- 
tant de  fiécle  en  fiécle  jufqu’au  tems  voifin,  ou  prefquc- 
voifin  de  l’événement,  porte  avec  foi  l’empreinte  de  la  fable. 

Suivant  cette  idée  je  parcours  la  tradition  qui  fait  de  faint  . 
Materne  un  Difciple  de  faint  Pierre.  Je  la  conduis  fans 
peine  depuis  le  fiécle  où  nous  vivons , jufqu’au  fiécle  d’A- 
don.  D’âge  en  âge  je  la  vois  rappellce  fans  interruption, 
dans  les  ouvrages  des  différens  Ecrivains  qui  fè  font  fuc- 
cédé.  Mais  en  arrivant  par  cette  gradation  , vers  le  milieu 
du  neuvième  fiécle  , je  me  trouve  tout-à-coup  en  défaut: 
les  témoins  de  ma  tradition  m’échappent  : elle  difparoit , 

&C  fe  perd  : plus  de  traces  de  l’événement  que  je  cherche  : 
les  Ecrivains  antérieurs  à ce  fiécle  n’en  difent  mot.  Leur 
filence  commence  à m’infpirer  de  la  défiance  fur  l’anti- 
quité de  ma  tradition , &r  me  porte  à foupçonner  que  je 
pourrois  bien  être  parvenu  au  tems  de  fon  origine.  J’exa- 
mine alors  ce  qui  fe  pafle  durant  ce  fiécle  dans  les  autres  Egli- 
fes.  J’y  vois  des  traditions  fèmblables  à celles  de  Trêves 
éclorre  de  toutes  parts , & ne  fe  foutenir  qus'par  les  titres 
les  plus  fufpcéts.  Je  crois  entrevoir  qu’on  a cherché  à ap- 
puyer par  des  tieres  de  meme  nature  , la  tradition  qui  eft 
l’objet  de  mes  recherches.  Les  écrits  de  l’Ecole  de  faint 
Matthias,  où  cette  tradition  eft  enveloppée  de  cent  petits 
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contes  mcprifables , achèvent  de  juftifier  mes  foupçons.  Je 
ne  fuis  plus  furpris  de  ce  qu’a  dit  Adon.  Je  conçois  que 
frappe  par  le  préjugé  général  de  l’antiquité  alfeéléc  dans  ce 
tems-là  même,  par  prefque  toutes  lesEglifès  des  Gaules, 
il  n’a  pu  rcfuferà  celle  de  Treves  ce  qu’il  accordoit  à tant 
d’autres.  Ce  premier  pas  fait  vers  la  vérité,  toutes  les  dif- 
ficultés s’évanouilïènt.  Harigére  que  j’avois  cru  d’abord  un 
témoin  refpeélablc , ne  me  paroit  plus  qu’un  fimple copifte 
des  Gcfit;  &les  circonilances  que  Marianus  Scotus , Se  fon 
Mcthodius  ont  ajouté  à cet  ouvrage , ne  font  plus  à mes 
yeux  que  des  efforts  téméraires  hazardés  pour  appuyer  l’er- 
Hifl.ie Ltrrai-  rcur.  Car  quelle  autre  idée  peut-on  avoir  de  ces  quinze 
r.c  de D.Cahxet , Evoques  inconnus  à l’Ecole  de  faint  Matthias , & produits 
nm.i. pag.?.  avec  £anc  (jc  hardieffe  par  cet  obfcur  Mcthodius  ? 

Je  vais  plus  loin , Sc  parcourant  les  Ecrivains  des  fiéclcs 
antérieurs  au  tems  que  je  regarde  comme  l’origine  de  la  tra- 
dition , j’y  découvre  des  lueurs  qui  m’en  annoncent  la  fauf- 
. feté , Se  qui  enfin  deviennent  une  lumière  affez  vive  pour 
me  donner  lieu  de  prononcer  fans  héliter  : on  ne  penfoit 
pas  dans  ces  premiers  ficelés  comme  on  a penfé  depuis  : 
ce  que  j’avois  pris  d’abord  pour  la  tradition  d’une  Églife 
refpeélablc , n’a  été  dans  fon  origine , qu’une  hardie  im- 
pofture , Se  dans  fes  fuites  qu’une  ignorante  fimplicité. 

Telle  cft  la  méthode  que  j’ai  fuivie,  dans  les  cours  de  cette 
Differtation  ; méthode  qui  doit  néceffaircmcnt  mener  à la 
connoifiancc  de  la  vérité.  Achevons  de  la  mettre  dans  touc 
fon  jour , en  prouvant  que  les  anciens  monumens  hiftori- 
ques  qui  nous  relient,  concourent  tous  à fixer  l’Epifcopat 
de  faint  Materne  au  commencement  du  quatrième  fiécle. 

SECONDE  PROPOSITION. 

Tous  les  anciens  Monumens  bifioriques  concourent  a fixer  FE- 
pifeopat  de  faint  Materne  au  commencement  du  quatrième 

fiécle. 

ON  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  .ici  autant  de  té- 
moignages ralTcmblés  en  faveur  de  la  vérité  , que  les 
dcfcnfcurs  du  fyftcmc  que  je  combats , en  ont  produits  > 
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dans  la  première  Partie  de  cette  Diflertation , pour  appuyer  . 
l’erreur.  Outre  que  les  Mdnumens  hiltoriqucs , d’où  l’on 
peut  tirer  les  premiers  , font  plus  rares  , parce  qu’ils  font 
plus  anciens  , à combien  d’altérations  n’ont-ils  pas  etc  ex- 
pofés  de  la  part  de  ceux  qui  fe  font  rendus  coupables  des 
innovations  dont  nous  avons  parlé  t Des  gens  qui  ne  fe 
propofoient  rien  de  moins  que  de  renverfer  l’ordre  des 
Dyptiqucs , n’ont  dû  laifler  fubfifter  des  anciens  monumens,. 
que  ce  qui  ne  contredifoit  pas  trop  ouvertement  leur  té- 
méraire projet.  C’eft  delà  que  vient  la  rareté  des  véritables 
Catalogues  des  Eglifes  , tandis  que  ceux  qui  ont'éré  falfi-  , 

fiés  Se  corrompus , fc  trouvent  par-tout.  Cependant  la  vé- 
rité a percé  : elle  n’a  pu  être  tenue  entièrement  captive. 

Des  rayons  de  lumière  échappés  peuvent  nous  aider  en- 
core à la  reconnoître , malgré  les  nuages  dont  on  s’eft  ef- 
forcé de  la  couvrir.  Ne  laiflbns  perdre  rien  , s’il  cft  pofïi- 
ble  , de  ces  traits  lumineux. 

Tout  le  monde  connoit  le  fameux  paflage  de  Sulpice 
Sévère  , rélatifàlaperfécution  de  Marc  Aurele,  arrivée  en 
l’année  177.  On  vit  alors  four  la  première  fois  dans  les  Gaules , 
dit  cet  Hiftorien,  la  foi  cimentée  du  fang  des  Martirs , la  Re-> 
ligion  ayant  été  repue  affez,  tard  en  deçà  des  Alpes  :Tum  primùm  Sr.„.  ^ 4,. 
intra  G allias  martyria  vifa , feriits  trans  Alpes  Vei  Religion  e craJ/ijhna,J.t. 
fufeeptâ.  Ce  n’eftpas  qu’ellen’y  eut  peut-être  etc  prcchée  dès 
le  fiécle  précédent.  Nous  avons  bien  des  raifons  de  le  croi- 
re ; Se  n’en  euffions-nous  pas , nous  devrions  le  préfumer 
du  zcle  des  premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile , qui  fans 
doute  n’auront  rien  néglige , pour  éclairer  des  lumières  de 
la  Foi  une  fi  illuflre  portion  de  l’Empire  Romain.  Mais  fi 
les  ouvriers  Evangéliques  annoncèrent  alors  le  Chriftianifi 
me  aux  Gaulois  , ce  fut  avec  fi  peu  de  fuccès  , qu’à  peine 
en  refloit-il  des  traces  vers  le  milieu  du  troifiéme  ficelé. 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  qu’il  fallut  envoyer  en  creg.  Tun ». 
ce  tems-là  de  nouveaux  Prédicateurs  dans  les  Gaules.  Son  W-  «•  taP- 
témoignage  eft  d’autant  plus  confidérable  , qu’il  cfl  appuyé  1 
fur  lés  anciens  5c  véritables  Aétcs  de  faint  Saturnin.  Ces 
Prédicateurs  tous  célèbres  par  leur  fainteté , furent  au  nom- 
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» Crtg.  Tt/rcn. 
kj.5.  cap,  uùitKo, 


Autio.s.  Su-,  brc  de  fcpt  : faint  Gatien  de  Tours  , faint  Trophime  Ü’ArV 
'cs>  faint  Paul  de  Narbonne,  faint  Saturnin  de  Touloufe  j 
prm  um  Mar.  faint  Denys  de  Paris  , laint  Auflremoine  de  Clermont, 
rjr.pas.  130.  ^ajnt  Martia|  Je  Limoge  : Decii  tempore  feptem  viri  Epifcopi 
trdinati  ad  pradicandum  in  Callias  mijft  funt.  Voilà  les  pre- 
miers Evcqucs  qui  parurent  dans  l'intérieur  des  Gaules , 
&C  qu’on'a  depuis  donnés  pour  des  Difciples  de  faint  Pier- 
re , ou  de  faint  Clément. 

Ce  que  le  même  Grégoire  de  Tours  raconte  d'  la  pré- 
dication de  faint  Gatien  , &C  des  perfécutions  qu  »i  eut  à 
efluyer  à‘  Tours  , mérite  d ’ctrc  remarqué.  Il  trouva , dit-il , 
en  arrivant  dans  cette  Ville  , les  habitons  inf effet  des  erreurs 
de  l'idolâtrie.  A la  vérité  il  en  gagna  quelques-uns  à Jefus- 
t'hrifl  ; niais  ce  fut  avec  des  peines  cr  des  travaux  incroyables. 
Obligé  de  fe  cacher  , pour  fe  foujlraire  à la  fureur  des  Payons , 
dont  il  étoit  connu , ce  nétoit  qu'en  fecret  qu'il  pouvait  affem- 
bler  le  peu  qu'il  y avait  de  Chrétiens , dans  des  grottes  fauter- 
raines  , on  il  célébroit  avec  eux  les  divins  My/léres.  il  vécut , 
dit-on  , cinquante  ans  dans  ces  travaux  Apofloliques. 

Arrêtons-nous  un  moment  à réfléchir  fur  cette  deferip- 
tion  du  Chriffianifmc  naiflànt  à Tours,  &:  comparons-Ia 
avec  ce  que  nous  racontent  l’Hiftoire  des  Archevêques  de 
Trêves , & la  vie  des  faints  Euchaire , Valére  &c  Materne, 
des  fuccès  qu'eut  leur  prédication , lorfqu'ils  arrivèrent 
dans  la  première  ville  des  Gaules. 

A Tours  il  n’y  a que  des  croix  pour  faint  Gatien  : à Trê- 
ves où  refidoient  les  principaux  Officiers , & les  premiers 
Magiftrats  du  département  des  Gaules  , la  moiflon  pafle 
d’abord  les  cfpérances.  S’il  s’élève  quelque  pcrfécution , 
ce  n’cft  que  pour  un  moment:  le  calme  fuccéde  aulfl-tôt 
après  à la  tempête.  Non-feulement  dans  la  Cité  de  Trcves , 
fi  étendue  & (i  peuplée , mais  jufques  hors  de  fon  encein- 
te , & dans  la  Germanie,  (e)  l’Auteur  parle  fans  doute  des 

Gcr- 

(e)  A s’en  tenir  au  texte  de  l’Auteur,  qui  diftingue  ici  la  Germanie  dei 
Gaules,  on  poutroit  croire  qu’il  entend  parler  de  la  grande  Germanie,  de  la 
Germanie  i U droite  du  Rhin  : Cujus  praJicatiims  tanta  fuit  in/Iatnia,  ut 
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Germanics  Gauloifes  ; le  nombre  des  Chrétiens  fuFpaffe 
bientôt  celui  des  Idolâtres.  Faudroit-il  d’autres  titres  pour 
rendre  fufpcéle  la  vérité  de  cette  Hiltoire , fi  clic  ne  lctoit 
déjà  par  tant  d'endroits  ? 

La  million  de  faint  Materne  ne  fe  fait  pas  avec  moins  de 
fiiccès  dans  la  Cité  de  Tongres , fi  nous  nous  en  rappor- 
tons à Plaifant  Ô£  à nos  fabuleufbs  Annales , trop  fidèlement 
copiées  par  d’autres  Ecrivains.  Par-tout  le  Saint  convertit 
des  Payens  à milliers  : il  éléve  des  Temples  à l’honneur  du 
vrai  Dieu,  à Tongres,  à Namur , à Dinant,  àCiney,  à 
Hui,  à Walcourt,  à Namcche,  à Haitiers  ; (/)  tout  cela 
à la  vue  des  Magiftrats  idolâtres  & perfccutcurs , &c  fous 
les  yeux  de  ces  Romains  fi  fuperfiitieux , fi  acharnés  à pour- 
fuivre  dans  tout  leur  vafie  Empire  le  Chriilianifme  naiflTant. 
Mais  ceux  qui  ont  compofé  ces  mauvais  Romans,  jugeoicnc 
des  premiers  iiécles  de  l’Eglife , par  ce  qui  fe  pafioit  fous 
leurs  yeux.  L’état  de  tranquilitc  où  ils  voyoient  les  fidcles 
de  leur  tems , leur  fàifoit  penfer  qu’à  bien  des  égards , telle 
avoir  toujours  été  la  face  de-la  Religion.  C’eft  faire  au  relie 
trop  d’honneur  à ces  contes  méprifables , que  de  nous  y ar- 
rêter plus  long-tcms.  Il  me  fuffira  d’ajouter , que  les  ou- 
vrages qui  ont  donné  lieu  à cette  réflexion , quoique  déjà 
mauvais  dans  leur  origine  , le  font  devenus  bien  davantage 
par  les  altérations  qu’on  y a faites  dans  les  fiéclcs  fuivans  î 
ce  qui  cil  fur-tout  vrai  de  YHiftoire  des  Archevêques  de  Trê- 
ves , étrangement  défigurée  par  les  Interpolateurs. 

Je  dis  fur  les  JnterpoUfeurs ; caries  Moines  de  faint  Mat- 
thias , continuateurs  de  cette  Hiltoire , ne  parodient  point 
du  tout  rcfponfables  des  changemcns  qu’on  y a fait.  Le 


jam  mue  per  GalUam  Germanium,  Cbrijliani pagunoi  & numéro  fuper ti- 
rent & reliçione.  Gefla  Trev.  Arcbiep.  in  Leibnitii  AcceJJ'.  lUjl.  tom.  i . p.  33. 

(f)  Je  crois  que  l’honneur  qu’on  Fait  4 Haftiers  de  lui  donner  un  Temple 
bâti  par  faint  Materne  dans  le  premier  fiécle,  tire  Ton  origine  de  la  Chartre 
pour  la  fondation  de  cette  Abbaïe.  On  peut  voir  cette  Chartre  dans  Gram- 
rnaye,  pag.  67.  & dan»  la  collection  d’Aubert  le  Mire,  tom.  a.  pag.  a.  Per- 
fonne  n'ignore  combien  le»  Moines  d’Hiftiers  ont  été  habiles  à contrefaire 
les  Chartres.  Celle  dont  nous  parions,  e(V  leur  chef-d’œuvre  : prefque  tous 
les  titres  de  fau*  imaginables  s’y  trouvent  ralFemblés. 
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principal  de  ces  changemcns , qui  regarde  les  Evêques  in- 
férés entre  faint  Materne  6c  faint  Agréée,  n’avoit  pas  en- 
core trouvé  croyance  au  douzième  fiécle  , dans  l’efprit  de 
celui  des  continuateurs  qui  travailloit  à l’hifloire  de  l'Ar- 
chevêque Bauduin;  puifque  malgré  le  préjugé  dominant 
alors,  il  ne  craint  point  de  donner  faint  Agréce  pour  le 
quatrième  des  Evcques  de  Trcves  : Agrit'to  IV.  Epifcoporum 
TrcvircnÇmm.  S’il  fcmble  héfiter  , en  ajoutant  ces  autres 
mots  : jQHtrum  nominx  cognitx  hxbemus , c’eft  que  réellement 
rien  n ctoit  fi  difficile  que  de  concilier  la  place  qu’il  donnoit 
à faint  Agréce  dans  les  Dyptiques,  avec  l'idée  commune 
quifaifoit  remonter  fes  trois  prédéccflcurs  jufqu’au  premier 
fiécle.  Dans  l’embarras  où  l’on  devoit  être  à ce  fujet , & 
qui  faifoit  dire  aux  uns , que  la  fuccelTion  avoit  été  inter- 
rompue , aux  autres  qu’il  y avoic  un  nombre  d’Evêques', 
dont  on  ignoroitjufqu’aux  noms , l’Auteur  ne  pouvoir  guè- 
rcs  s’exprimer  autrement  qu’il  a fait.  Ce  qui  étonne  , c’eft 
que  les  Copiftes  de  cette  Hiftoirc , qui  favoient  fi  bien 
ajufter  toutes  chofes  à leur  fyftême , n’aient  pas  fait  dif- 
paroître  ces  mots  qui  le  renverfent  entièrement.  Mais  il 
n'appartient  qu’à  la  vérité,  toujours  fimple,  de  nefe  dé- 
mentir jamais. 

A combien  de  Diplômes  accordés  par  les  Papes  , &:  par 
les  Empereurs  à l’Eglife  de  Treves,  ne  peut-on  pas  appli- 
quer cette  réflexion  ? On  y voit , dans  l’expofé , que  fes 
trois  premiers  Pafleurs  furent  envoyés  par  l’Apôtre  faint 
Pierre.  Ce  fentiment  avoit  prévalu  : on  n’oublioit  rien  pour 
l’accréditer,  (g)  Mais  après  les  noms  de  ces  trois  Saints  , 

(g)  Toute  la  force  des  Relents  des  Papes  & des  Souverains,  confiée  dan* 
le  dil'pofttif,  & ne  s’étend  nullement  à la  partie  de  ces  Relcrits,  qui  renferme 
les  motifs  expofés  dans  les  Requêtes.  C’eft  ce  que  répond  le  Pere  Sirmond  * 
l’autorité  d’une  Chartre  de  Dagobert  donnée  en  faveur  de  l’Abbaïe  de  l'ainc 
Maximin  : Quod  igitur  ad  Dagobcrli pro  fanblo  Mliximino  diploma  ficelai , 
idem , opinor , judicium  ejfe  de  tel , ac  r cliquer  um  omnium , que  a Pontificibus , 
vel  à Principibus  prodeunt.  Que  finguia  in  iis  quoi  ftatuunt . nul  que  concé- 
dant, vint  ac  auùoritaiem  oh: ment  ; in  arteris  que  Jîbi  ab  aliis  expofita  nar- 
rant, fidem  non  aliam  faciunt , quàm  eorum  fuerit  qui  expo fuerunt.  Incerta 
atttem  & fat  fa  plerumque  fuggeri  btud  duuium  ejl.  Epijl.  P.  Sirmtttdi  ad  P. 
fVUtbeim,  Oper  Sirmendi , tom.  .\.pag.  699. 
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on  lit  tout  de  fuite  , dans  les  mêmes  A&es , les  noms  de* 

faints  Agréce , Maximin , Paulin,  &c.  donnés conftammcnt 

pour  fuccefleurs  immédiats  des  faints  Euchaire , Valére  ô£  Hifl.Trêv.  Di- 

Materne , fans  que  jamais  il  y foit  fait  mention  de  ces  phan-  '•/«*. 

tômes  d’Eveques,  qu’on  n’ofoit  encore  montrer  au  grand  31,1 3 ' 

jour. 

L’ancien  Auteur  de  la  vie  de  faint  Maximin,  écrite  au 
huitième  fiéclc , s’exprime  fur  cette  fuccclfion , de  la  même 
manière  que  les  Aétes  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft 
en  rapportant  un  miracle  arrivé , dans  le  tems  qu’on  tranf- 
portoit  le  corps  du  Saint  d’Aquitaine  à Trêves.  Une  fem- 
me polTédéc  du  malin  Efprit , fe  trouva  fur  Ion  paflage 
à Yvoy,  &c  s’écria,  ad  reliant  la  parole  à ceux  deTreves, 
qui  accompagnoient  les  reliques  de  leur  faint  Pafteur: 

N'étoit-ce  pas  déjà  allez  des  faints  Euchaire  , Valére  S>C 
Materne,  &c  du  bienheureux  Agréce  qui  tourmentent  11 
furieufement  les  Démons  ? Pourquoi  encore  ce  faint  Maxi- 
min ? N un:  qui  d non  fufficiebant  uobis  ftnûi  Dei  Eucharius  , Va-  t âta  S.  Mail- 
ler i us  drMtternus,  <jr  bcatusAvritius , quos  Dœmoncs  ut  violentos 
fAterentur  t or  tores,  cre . Cette  femme,  ou,  li  Ion  veut,  apuj  Sur» 
le  Démon  à qui  elle  fervoit  d’organe , étoit , comme  on  MM- 
voit , dans  la  même  ignorance  que  les  premiers  Hiftoricns 
des  Archevêques  deTreves,  à l’égard  des  Evêques  fuppo- 
fés  : car  il  eft  évident  que  l’Auteur  de  l’ancienne  vie  de  faine 
• Maximin , a prétendu  nommer  de  fuite  les  Pafteurs  de  ce 
grand  Diocéfc. 

Mais  ce  qui  met  le  fceau  à ces  différens  témoignages  • 
eft  un  catalogue  ancien  d<S  Archevêques  de  Trêves , con- 
fervé  dans  la  bibliothèque  de  faint  Guiflain , en  Ilainaut.  Il 
eft  de  la  fin  du  dixiéme  fiécle.  Le  dernier  Evêque  qui  y eft 
nommé , eft  Ludoiphe , élu  en  994.  Mgr.  l’Evêque  de  My- 
riophitie,  Suffragant  de  Treves , quia  découvert  ce  catalo- 
gue, en  fuivant  les  traces  que  lui  avoit  montré  le  Pcre  Ma- 
bilion  , vient  de  le  faire  imprimer  dans  fon  grand  Ouvrage 
intitulé  : Hijlorit  Trevirenfis  diplomatie  a , où  on  le  trouve 
tom.  1.  pag.  24.  Saint  Agréce  y eft  donné  pour  fucccf- 
feur  de  faint  Materne,  8c  l'on  n’y  lit  le  nom  d’aucun  des 
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vingt-trois  Evêques.  Ce  titre , fut-il  unique , prouveroit  in- 
vinciblement que  la  fuccdTion  des  Evcqucs  de  Treves  eft 
telle  que  nous  l’avons  repréfcntéc.  Car  i°.  ce  catalogue 
eft  plus  ancien  qu’aucun  autre  que  nous  connoifïions. 
a°.  Tout  s’y  rapporte  avec  la  plus  grande  juflefle  aux  mo- 
numens  de  l’hiftoire  les  plus  inconteftables , &ê  fé  lie  par- 
• faitement  avec  les  obfervations  que  nous  avons  faites  juf- 
qu’ici.  Ces  circonftances  ne  fe  rencontrent  dans  aucun  au- 
tre catalogue.  Celui  de  la  Reine  de  Suède , ceux  que  nous 
ont  donné  Democharès , Claude  Robert , MerfTæus , Crate- 
polius , Ducelin  , &TC.  font  beaucoup  plus  modernes , & 
ne  peuvent  ni  s’accorder  enfemble , ni  avec  les  témoigna- 
ges des  anciens  Ecrivains , ni  avec  les  catalogues  des  au- 
tres Eglifcs. 

Il  femble  que  ceux  de  Treves  & de  Licge  devraient  être 
parfaitement  relatifs,  puifqu’outrc  faint  Materne  , qui  leur 
elt  commun , ces  deux  Eglifcs  comptent  encore  huit  autres 
Evêques  qui  l’ont  été  tout  à la  fois  de  Treves  & de  Liège. 
Mais  fi  l’on  veut  connoître  combien  l’efprit  d’erreur  eft 
inconfèquent , que  l’on  compare  les  Catalogues  de  ces  Egli- 
fes , & qu’on  les  rapproche  l’un  de  l’autre.  La  confronta- 
tion en  eft  trop  curieufe , pour  qu’on  ne  nous  fâche  pas 
Umbtrtt  Brin,  gré  de  l’avoir  faite  ici.  On  verra  s’il  eft  aufli  honorable  à ces 
juman./itig.iÿô.  £g|ifcs  ) quc  quelques  Ecrivains  l’ont  prétendu , de  n’avoir 

pas  de  vuide  dans  leurs  Dyptiques , tandis  qu’on  en  trouve  • 
dans  la  fucceffion  des  Evêques  de  la  plupart  des  autres  fiéges. 


Il; fi.  Je  l.uxem- 
bnrg.rw.i.piè- 
m jtiflif  tag..  I 

tÿ  il. 


Catalogue  des  Evêques  de  Treves. 


Saint  Materne  mort  en 
(Quinze  Evf-ques  entre  faint  Materne, 
& faint  Navite  qui  fuit. 

[Saint  Navite  mort  en  - - - q.83-| 
Saint  Marcel  en 
Saint  Métropole - 
Saint  Severin 
Saint  Florentin 
Saint  Martin 
Saint  Mattimin 
Saint  Valentin 


Catalogue  des  Evêques  de  Tongres. 

- ijo.jSaint  Materne  mort  en  - - 130. 

Oansce  Catalogue  le  fuccefleuritnmé- 
iiatdcS.Materne  eft  S.Navite  qui  fuit. 


- - - 487.] 
'O»  ignore  à Tre- 


Saint  Navite  mort  en 
Saint  Marcel  en 
Saint  Métropole  en 
Saint  Severin  en  - 

- „ , .ISaint  Florentin  en  - 

ve,  Pann  e dev,int  M,r[in  en  . 

leur  mort.  ka;nt  Maximin  en  - 
Saint  Valentin  en  - 
- - 3 14. [Saint  Servais,  Sec. 


180.J 

190. 

417 

236. 

2St 

376.] 

389. 

300. 


ü— 


HISTORIQUES  ET  CRITIQUES.  37 

Une  combinaifon  de  dattes  aufli  fingulicre  quand  il  eft 
queftion  du  meme  fait , méritoit , ce  femble  , une  bonne 
8c  favante  note.  Sans  ce  fècours  quel  moyen  d’imaginer 
que  faint  Navite,  (.^)  comme  Evêque  deTongrcs,  foitmort 
en  180 , tandis  qu’on  le  voit  encore  Evcque  de  Treves  en 
183.  ? que  le  même  faint  Navite  ait  été  à Tongrcs  fuccef- 
feur  immédiat  de  faint  Materne , 8c  qu’à  Treves  il  y ait  eu 
entre  faint  Materne  6c  lui  quinze  autres  Evêques  ?Je  donne 
aux  plus  habiles  Critiques  à faire  cette  conciliation. 

Il  n’y  a qu’un  moyen  tout  fimplc  d’en  venir  à bout,  c’eft 
de  convenir  de  bonne  foi , que  les  deux  catalogues  ont 
etc  fabriqués  au  hazard,  de  les  réformer,  6cd’en  retrancher 
les  Evêques  que  la  crédulité  , ou  l’impofture  y ont  fait  en- 
trer , contre  la  foi  des  Dyptiqucs.  Alors  faint  Agréce  Ce 
trouvera  à fa  vraie  place , rapproché  de  faint  Materne  fon 
prédéceflèur  immédiat , lequel  aura  quitté  le  gouvernement 
de  l’Eglife  de  Treves  en  3 1 1 ou  3 ix , pour  prendre  celui  de 
1’Evcché  de  Cologne.  Or,  faint  Agréce  ayant  vécu  en  3 14 , 
le  faint  Materne  du  quatrième  fiécle  eft  donc  le  fcul  vérita- 
ble, 6c  les  faints  Euchaire  8c  Valére  fesprédécciïeurs,  ne 
feront  venus  à Treves,  ou  fi  l’on  veut,  n’en  auront  été 
Evêques  que  bien  avant  dans  le  troifiéme  fiécle  ; ce  qui  eft 
conforme  aux  pafTages  de  Sulpice  Sévére , 5c  de  Grégoire 
de  Tours,  que  j’ai  cités  plus  haut. 

Democharès,  quoique  moderne  , me  fournit  un  nou- 
veau moyen  d’appuyer  cette  conféqucncc , en  nommant 

(b)  Le  Père  Fonllon,  favant  Hiftorien  de  Liège,  a imaginé  un  ft-HCme, 
qu’il  croit  propre  à lever  toutes  les  difficultés  concernant  ce  faint  'Navite, 
C’eft  de  fuppofer,  qu’aufli-tôt  après  la  mort  de  faint  Materne,  le  Saint  gou- 
verna l’Eglife  de  Tongres,  non  pas  en  qualité  d’Evéque;  car  le  Pere  Foul- 
lon  reconnoit  les  quinze  Evêques  qui  liégerent  à Treves,  pour  Porteurs  der 
Tongrois;  mais  comme  un  fimple  Prêtre  repréfemant  l’Evêque,  tel  à peu 
près  qu’eft  aujourd’hui  un  Vicaire-Général.  L’expédient  n’eft  pas  mauvais, 
comme  on  voit.  C’eft  dommage  que  ce  ne  foit  qu’un  fy  ftême , qui  manque  mê- 
me de  vraifemblance.  Un  Vicaire-Général,  qui  remplirait  certe  place  fou* 
quinze  Evêques  confécutifc,  fit  qui  enfuite  deviendroit  lui-même  Evêque, 
& gouvernerait  encore  dix  ans  entiers,  feroit  un  phénomène  allez  (ingulier. 
Avoir  expo.é  une  pareille  idée,  donr  il  ne  paroir  pas  d’ailleurs  la  plus  Wére 
trace  dans  les  anciens  monuments  n’eft-ce  pas  l’avoir  refuiée  V Fouilen,  îlijl.. 
JUcd.  tom.  î.fwg.  33.  . 
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pouf  premier  Evcque  de  Cologne  le  meme  faint  Materne 
qui  l’avoit  étc  de  Treves.  Il  y a lieu  de  croire  qu'en  écri- 
vant ce  que  je  viens  de  rapporter , Democharès  avoit  de- 
vant les  yeux  quelqu’un  des  anciens  catalogues  de  l’Eglife 
de  Cologne , ou  peut-être  les  Aétes  de  faint  Gereon  , dont 
nous  parlerons  bientôt.  Quoiqu’il  en  foit , c’eft  Ephratas 
qu’il  donne  pour  fuccefleur  de  faint  Materne  ; ce  qui  ne 
peut  convenir  qu’à  celui  du  quatrième  fiécle.  C’eft  au  refte 
le  Cardinal  Baronius,  qui  fait  lui-même  cette  dernière  ré- 
flexion. Il  auroit  pu  la  porter  plus  loin  ; mais  ce  grand 
Homme  étoit  trop  rempli  de  l'idée  des  deux  faints  Mater- 
nes pour  achever  de  tirer  la  confcquence.  J’ofe  cependant 
le  dire  avec  tout  le  rcfpeét  dû  au  faint  Ô£  favant  Anna- 
lilte  de  l’Eglifc  : le  préjugé  fcul  pouvoir  fonder  cette  idée. 

Tout  no'us  montre  le  véritable  Materne,  le  faint  Ma- 
terne du  quatrième  fiécle.  Il  en  eft  parlé  dans  l’Hiftoirc 
Eccléfiaftique  d’F.ufébe,  dans  les  Aétes  da  Concile  d’Ar- 
les , dans  ce  qu’Optat  de  Milevc  nous  a rapporté  du  Con- 
cile de  Rome  tenu  fous  Miltiade.  C’eft  du  même  faint 
Materne  que  les  Martyrologes  des  Eglifes  de  Treves,  de 
Cologne  de  Licge  font  mention  le  14  de  Septembre; 
& c’eft  dans  une  note  fur  les  Saints  de  ce  jour , que 
Baronius  remarque  qu’on  fait  ce  Saint  prédéceffeur  d’E- 
phratas  ; circonftance  qui , encore  un  coup , ne  peut  con- 
venir au  prétendu  faint  Materne  du  premier  fiécle , puif- 
qu’Ephratas,  foit  qu’il  ait  réellement  exifté,  foit  que  ce 
foit  un  autre  phantôme  d’Evêque  realife  par  des  Ecrivains 
modernes , ne  peut  appartenir  qu’au  quatrième  fiécle. 

• Mais  je  veux  que  tout  ce  que  je  viens  d avancer,  ne 
foit  pas.  Suppofons  pour  un  moment  que  la  fête  que  1 E- 
glife  célèbre  le  14  de  Septembre,  ait  pour  objet  un 
premier  faint  Materne,  un  faint  Materne  Difciple  de  faine 
Pierre  , & ignoré  de  toute  l’antiquité.  Voilà^  donc  le  Ma- 
terne du  quatrième  fiécle , cet  Evêque  fi  célèbre  par  les 
fervices  qu’il  a rendus  à la  Religion , inconnu  dans  les 
faftes  de  l'Eglife , & laiflc  fans  culte , dans  un  tems  où  à 
peine  trouvera-t’on  un  Evêque  qui  ne  foit  honoré  coin- 
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me  Saint.  Car  il  eft  notoire  qu’à  Cologne  on  ne  révéré 
qu’un  feul  faint  Materne.  Il  l’eft  de  même  que  les  Savans 
de  ce  Diocéfe  conviennent  que  les  plus  anciens  monu- 
mens  de  leur  Eglifc  ne  reconnoiflcnt  qu’un  feul  Evêque 
de  ce  nom.  Et  qu’on  ne  dife  pas  que  le  fentiment  de  ces 
Savans  eft  nouveau.  Nous  avons  une  preuve  convain- 
cante qu’on  penfoic  autrefois  à cet  égard,  de  la  meme 
manière  qu’aujourd’hui. 

Les  Aétes  de  faint  Gcrçpn  nous  la  fourniront  cette  preu- 
ve. Quoiqu’Helinand  Moine  de  Citeaux  au  treiziéme  fié- 
cle  , les  ait  publiés  tels  que  nous  les  avons  à prefent, 
Baronius  nous  apprend  qu’ils  font  néanmoins  beaucoup 
plus  anciens.  On  y lit  que  faint  Evergifle  doit  être  compté 
pour  le  troifiéme  Evêque  de  Cologne  : Igitur  fanflus  Ma- 
ternas Trevirorum  Epifcopus , Agrippin.t  Colonia  primas  Paf- 

tor  , dignis  gubernaculis  rexit Hujus  fedis  Anti/les  no- 

bis  cognitorum  tertius  , fan  fl i Severini  Confefforis  Chrijii  fuc- 
teffor  nomine  Evergifus.  Si  l’on  veut  que  ces  mots  : Nobis 
cognitorum , marquent  un  ou  deux  Evêques , dont  les  noms 
feroient  demeures  inconnus , je  ne  m’y  oppofe  pas.  Il  peut 
y avoir  eu  ( en  fuppofant  même  qu’Ephratas , ou  quel- 
qu’autre  que  ce  foie  , fût  chafle  de  fon  fiége  en  346)  plus 
d’un  Evêque  entre  faint  Materne  & Evergifle , qui  vivoit 
en  413.  Mais  il  faut  être  d’autant  plus  réfervé  fur  ces  Evê- 
ques inconnus , que  nous  favons  que  faint  Severin  gou- 
verna très-long-tcms  l'Eglifc  de  Cologne.  Albcric  lui  donne 
jufqu’à  cinquante-quatre  ans  d’Epifcopat.  Voilà  donc  en- 
core une  fois  faint  Materne , le  premier  Evêque  de  Co- 
logne, celui  qui  l’avoitétc  de  Trêves,  déclaré  appartenir 
au  quatrième  flécle. 

Mais  que  deviendront  dan?  cette  fuppofition  les  preu- 
ves tendantes  à établir  que  le  Chriftianifmc  fut  préché  dans 
les  Gaules  dès  le  fécond  flécle  de  Jcfus-Chrift , &c  peut- 
être  auparavant  ? Je  répons  qu’elles  fubfiftcront,  &C  que 
ce  que  je  viens  d’avancer , n’y  donne  aucune  atteinte. 
Je  l’ai  déjà  infinué  : je  ne  prétens  pas  que  la  Religion  Chré- 
tienne n’ait  été  connue  dans  les  Gaules,  qu’à  l’arrivce  des 
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fept  Evêques,  dont  parle  Grégoire  de  Tours.' Je  fuis  per- 
suadé au  contraire  que  faint  Irenée,  faint  Photin  & leurs 
Compagnons  annoncèrent  l’Evangile  à Lyon , à Vienne  &c 
dans  les  endroits  voifins  , & que  peut-être  d’autres  Mif- 
fionnaires  travaillèrent  auffi  alors  à planter  la  foi  ailleurs. 
Mais  je  fuis  en  même-tems  convaincu  qu’elle  ne  s’y  fou- 
tint  pas  long-tems , & qu’avant  que  de  jetter  de  profon- 
des racines,  elle  fut  arrachée  par  la  violence  de  la  perfécu- 
tion.  Les  Evêques  envoyés  vers  le  milieu  du  troifiéme  fic- 
elé , s’efforcèrent  de  ranimer  cette  prccieufc  femcnce: 
mais  foit  que  les  momens  marqués  par  la  Providence  pour 
la  converfïon  des  Gaulois , ne  fuflènt  point  encore  arri- 
vés , foit  pour  quelqu’autrc  raifon  que  nous  ignorons , ces 
faints  Evcques  travaillèrent  beaucoup , & recueillirent  peu. 
Quand  faint  Martin  arriva  dans  les  Gaules , à peine  y trou- 
va-t’il  un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  euffent  connoif- 
fancc  de  nos  faints  Myftcres.  Ce  fut  ce  grand  Evêque , ce 
faint  Apôtre  de  la  France  , qui  par  fes  travaux , dignes 
des  premiers  Apôtres  de  Jefus-Chrift , extirpa  l’idolâtrie 
des  Gaules , & en  fit  une  des  plus  floriffantes  portions  de 
la  Chrétienté. 

Tous  les  monumens  hifloriques  concourent  au  refic  à 
établir  le  fyftême  que  nous  avons  foutenu  jufqu’ici.  L’E- 
güfe  de  Reims  eft  dans  le  même  cas  que  celles  de  Trê- 
ves, de  Cologne  & de  Tongrcs.  On  a voulu  faire  remon- 
ter fon  origine  jufqu’aux  tems  voifins  des  Apôtres , & fes 
premiers  Evêques  Sixte  & Sinnice  font  du  nombre  de 
ceux  que  Baronius  croit  avoir  été  envoyés  par  faint  Pier- 
re , pour  prêcher  l’Evangile  dans  les-Gaules.  Cependant  on 
voit  dans  une  ancienne  vie  de  ces  Saints,  qu’ils  ne  vin- 
rent à Reims  qu’après  le  martyre  des  faints  Crefpin  &C 
Crefpinien , arrive  bien  avant  dans  le  troifiéme  fiécie. 

C’cft  auffi  ce  qu’on  lit  dans  la  Chronique  d’Alberic  de 
trois  Fontaines,  qui  ajoute  que  Bcth*uftus , ou  Imbetaufc, 
quatrième  Evêque  de  Reims , vivoit  du  tems  du  grand 
Conftanrin,  & qu'il  affilia  en  314.  au  Concile  d’Arles  : 
P o/l  mertem  Crifpini  iÿ"  Crifpinitni , mijfi  [uni  a Româfanfli 
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t/fi  Sixtiis  & Sinniciits  , prirni  Remcnfium  Arcbiepifcopi cbrm.  AS>eri- 

Ténias  Remenfis  Archiepifcopus  Aman  fias , quart  us  Betbaufius 
in  ijlo  tempore  magni  Conjiantini  , & interfuit  Concilia  Are-  fs, 2+  ’ 

latenji  primo.  De  forte  qu’au  commencement  du  quatriè- 
me ficelé  , on  en  ctoit  à Reims,  aufil-bien  qu'à  Trêves , 
au  quatrième  Evêque.  11  me  feroit  ailé  d’étendre  la  mê- 
me remarque  à la  plupart  des  autres  Eglifes  des  Gaules , 

& de  prouver  que  l’ordre  de  fucccflion  des  Evêques  elt 
par-tout  relatif  à celui  des  Diocéfcs  dont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  cette  difeuffion  m’éloigneroit  trop  de  mon  fu- 
jet.  Ce  que  j’ai  déjà  dit,  elt  plus  que  fuflifant  pour  le  but 
que  je  me  fuis  .propofe. 


SECONDE  DISSERTATION, 

Où  F on  examine  s'il  v a eu  des  Evêques  de  Ton- 
gres  avant  faim  Servais , & fi  apres  ce  Saint 
le  fiége  Epifcopal  des  Tongrois  a été  transféré 
à Maeftricht. 

LA  DifTertation  précédente  dans  laquelle  nous  avons 
tâché  de  déterminer  l’époque  de  l’Epifcopat  de  faint 
Materne  , étoit  un  préliminaire  indifpcnfablcment  requis 
à l’examen  de  la  matière  que  nous  allons  traiter.  Car  ibit 
que  ce  faint  Evêque  ait  fuccédé  immédiatement  aux  faints 
Euchaire  & Valérc,  fes  prédéceflcurs , foit  qu’entre  ceux- 
ci  & faint  Materne  il  y ait  eu  un  intervalle  dans  la  fuc- 
ccffion , ce  qu’on  ne  peut  guères  préfumer , il  n’en  elt 
pas  moins  certain  , que  c’ell  de  l’Epifcopat  de  ce  der- 
nier, qu’il  faut  datter  la  prédication  de  la  foi  Chrétienne 
chez  les  Tongrois , 5 C peu  de  teins  apres  l’creétion  d’un 
Evcchc  à Tongres. 

On  convienc  allez  unanimement  que  faint  Materne  fut 
d’abord  Evêque  des  Cités  de  Treves,  de  Cologne  & de 
Tongres  , 5c  qu'après  avoir  établi  pour  la  première  de  ces 
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trois  Cites  un  Pafteur  particulier,  que  nous  croyons  avoir 
etc  faint  Agrcce  , il  fc  borna  au  gouvernement  fpiritucl 
des  deux  autres , où  ion  zélé  devoit  avoir  dequoi  s’exer- 
cer , puifqu’clles  renfermoient  toute  la  fécondé  Germa- 
nie , l’une  des  plus  confidérables  Provinces  des  Gaules. 

Cependant  on  ne  làuroit  conclurre  delà  que  faint  Ma- 
terne , à parler  dans  la  rigueur , ait  été  le  premier  Evê- 
que de  Tongres.  On  peut  dire  , & il  eft  vrai , que  le  Saint 
fut  le  premier  Apôtre  des  Tongrois  , le  premier  même  qui 
travailla  efficacement  à leur  faire  connoitre  Jefus-Chrift. 
Mais  c’ctoit  en  qualité  d’Evêque  de  Cologne  que  laint 
Materne  ctendoit  fes  foins  jufqu’à  la  Cite  de  Tongres,  CO 
comme  c'avoit  été  en  qualité  d’Evcque  de  Treves  qu’il 
avoit  d’abord  prêché  l’Evangile  aux  peuples  de  la  Cité  de 
Cologne,  avant  qu’il  en  devint  le  Palleur  propre  &i  titu- 
laire. 

C'cft  à quoi  n’ont  pas  fait  affez  d’attention  la  plupart 
des  Savans  de  Liège  , qui  mettent  faint  Materne  à la  tête 
de  leurs  Evêques , comme  fi  les  Tongrois  euflènt  eu  alors 
un  Evêque  particulier  différent  de  celui  de  Cologne.  Ton- 
grcs  devenue  depuis  une  Ville  Epifcopale  , ne  l’ctoit  point 
encore  en  ce  tems-là.  Elle  n’obtint  cet  honneur  qu'aprês 
la  mort  de  faint  Materne , que  l’on  trouve  toujours  ap- 
pcllé  Evêque  de  Cologne,  & jamais  Evêque  de  Tongres, 
dans  les  Actes  les  plus  anciens , où  il  eft  fait  mention  de 
ce  Saint. 

Ainfi,  quoique  ce  foit  au  commencement  du  quatrième 
fiécle , qu’on  doive  rapporter  la  converfion  des  Tongrois 
à la  Religion  Chrétienne , ce  ne  fut  cependant  qu’aprês 
la  mort  de  faint  Materne  , leur  Apôtre  & leur  Porc  en 
Jefus-Chrift,  que  Tongres  joignit  à lés  autres  prérogati- 
ves l’honneur  de  devenir  une  Ville  Epifcopale , le  liège  d’un 
Tvcque  propre  & particulier  dé  la  nation  , à laquelle  cette 
Ville  célèbre  donnoit  fon  nom  ; en  un  mot , d’être  dans 

Çï)  Non  tjuhd  Maternas  tribu  F.pifcepatibut  fimul  prtefuerit . fetl  uni  p'a- 
fuit,  yui  p'ji  modum  in  très  dift indus , &divijui  eft.  Chapeauville,  (ou.  1. 
pag.  l'j. 
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fa  Cité , quant  au  fpirituel , cc  qu’elle  y étoic  déjà  dans 
l’ordre  civil. 

Cet  événement  rendrait  > lâns  doute , bien  intéreflante 
l’époque  de  la  mort  de  faint  Materne , fi  on  pouvoir  la 
déterminer  avec  quelque  certitude.  Mais  c’elt  fur  quoi 
nous  ne  pouvons  donner  que  des  conjectures.  Eflàyons 
donc  d’en  faire  qui  puiflent  du  moins  atteindre  jufqu’au 
vraifemblable. 

Les  Chroniques  fabuleulcs  qui  font  mourir  làint  Ma- 
terne au  fécond  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne , marquent  la 
mort , les  unes  à l’année  iS , les  autres  à l’année  30  de 
ce  ficelé.  On  a vu  dans  la  Diflertation  précédente , que  faUi). 
cette  datte  eft  infoutenable , puifque  le  Saint  vivoit  en- 
core au  quatrième  fiécle.  Mais  fi  en  la  réformant  dans  ce 
qu’elle  a d’évidemment  faux , on  fixoit  la  mort  de  laine 
Materne  à l’an  318  , fe  tromperoit-on  de  beaucoup?  Je 
dis  à l’an  318,  plutôt  qu’à  l’an  330,  parce  qu’en  cc 
point  l’autorité  de  l'ancienne  Chronique  de  Treves  doit 
l’emporter  fur  celle  de  Gilles  d'Orval  ; qui  la  copie  en  bien 
des  endroits  , &c  qui  s’en  éloigne  ici  fans  raifon.  11  ell 
peu  de  fables  où  l’on  n’entrevoie  quelques  traces  de  la 
vérité.  La  Chronique  de  Treves  ne  mérite , il  cil  vrai , 
aucune  croyance  fur  la  plupart  des  faits  qui  ont  rapport 
à la  matière  que  nous  examinons  : mais  il  ne  s’enfuit  pas 
delà  que  tout  ce  qu’on  y lit , foit  faux.  Il  y a quelques- 
uns  de  ces  faits  dont  la  faufièté  faute  aux  yeux.  Il  y en 
a que  le  défir  d’illultrer  leur  Eglife  par  une  plus  grande 
antiquité,  a pu  porter  les  Auteurs  de  la  Chronique  à ima- 
giner , ou  du  moins  à adopter  trop  légèrement.  Tous  ces 
laits  font , fans  doute , fufpeéls.  Ils  font  meme  détruits 
par  une  foule  de  faits  oppofés , avec  lefquels  ils  ne  fau- 
roient  fubfiftcr.-Mais  la  datte  dont  il  cil  ici  qucllion,  ne 

Eorte  avec  foi  aucun  caraétcre  de  faux  j elle  n’cll  com- 
attue  par  aucune  autorité  que  l’on  fâche  ; elle  s’ajulle 
très-bien  avec  ce  que  l’on  connoit  de  la  vie  de  faint  Ma- 
terne : les  Auteurs  de  la  Chronique , les  Interpolateurs 
n’ont  pas  eu  le  moindre  intérêt  à la  donner  prcférable- 
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ment  à aucune  autre , pour  celle  de  la  mort  du  Saint.  Dès 
que  par  la  première  partie  de  cette  datte , ils  avoient  ga- 
gné deux  ficelés  , le  refle  leur  étoit  indifférent.  11  eût  mê- 
me été  plus  commode  pour  eux  de  la  rapprocher  des  pre- 
mières années  du  fiécle  , que  de  l'en  éloigner.  Par-là  fans 
s’écarter  de  leur  but , ni  rien  perdre  de  ce  que  les  Aétes 
du  Saint  ont  de  merveilleux  dans  leur  ouvrage , ils  au- 
roient  évité  l'inconvénient  de  prolonger  au  delà  de  cent 
ans  la  durée  de  fa  vie.  Il  falloir  donc  qu’il  y eût,  du  tems 
de  ces  Ecrivains  , une  tradition  orale  , ou  même , fi  l’on 
veut , une  tradition  écrite  qui  les  obligeât  à préférer  l’an- 
née a8  du  fiécle  à une  autre  année.  Ce  qui  nous  porte 
à croire  que  cette  année  eft  en  effet  la  véritable  datte  de  la 
mort  de  faint  Materne  , c’eft  que  nous  fommes  perfuadés 
que  faint  Servais  a été  après  lui  le  Pafteur  propre  des  Ton- 
grois  , &T  le  premier  Evêque  titulaire  de  Tongres. 

Jtifques-là cette  Cité  n’avoit  eu  d’autre  Pafteur  que  celui 
de  Cologne.  On  peut  croire  qu’après  la  mort  de  faint  Ma- 
terne , le  nombre  des  Chrétiens  s’etant  confidcrablement 
augmenté  dans  la  Cité  de  Tongres,  lcsTongrois,  peuple 
nombreux , & qui  ne  le  cédoit  en  rien  à aucun  autre  des 
Gaules,  demandèrent  pour  leur  Cité  un  Evêque  particu- 
lier , comme  ils  en  voyoicnr  dans  la  plupart  des  autres 
Cités.  Gouvernés  encore  durant  quatre  à cinq  ans  par  le 
fucccffeur  de  faint  Materne  à Cologne , ils  auront  vrai- 
femblablement  obtenu  leur  demande  vers  l’année  335, 
tems  auquel  Henfchenius  croit  qu’on  peut  placer  le  com- 
mencement de  l’Epifcopat  de  faint  Servais. 

Il  n’cft  pas  befoin  d’avertir  que  |e  ne  fais  ici  que  donner 
mes  conjeélures.  Mais  fi  l’on  y prend  garde , la  liaifon 
étroite  quelles  ont  avec  les  époques  connues  de  l’âge  de 
faint  Materne  , & de  l’Epifcopat  de  faint  Servais , met  ces 
conjeélures  bien  près  de  la  vérité.  Plus  je  les  examine  , 
moins  je  vois  qu’on  puiffe  y oppofer  rien  de  folidc.  Ce 
ne  fera  pas  du  moins  la  dillinélion  des  deux  faints  Ma- 
ternes , dont  l'un  auroit  vécu  au  premier  fiécle , 8c  l’au- 
tre au  quatrième.  Après  ce  qui  a etc  dit  là-dcflus , cetta 
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diflinéVion  ne  peut  plus  ctre  regardée  que  comme  une 
chimcre.  Dira-t’on  que  c'ell  fans  aucun  fondement  que 
je  prolonge  la  vie  de  faint  Materne  jufqu’en  318  ? 11  cft 
vrai  que  je  n'ai  nulle  autre  preuve  à cet  egard  , que  le 
témoignage  de  la  Chronique  de  Treves.  Mais  ceux  qui 
pourroient  entreprendre  de  combattre  mon  opinion,  n’au- 
ront pas  fur  ce  point  plus  d'avantage  que  moi.  Ils  feront 
réduits,  comme  je  le  fuis  , à conjecturer.  Elt-ce  le  Elire 
trop  légèrement  que  d’avancer  qu’un  Evcque  de  Colo- 
gne , qui  en  3 14  étoit  en  état  d’aller  à Arles,  après  avoir 
été  l’année  d’auparavant  à Rome  , ait  pu  vivre  jufqu’en 
318  , quand  d’ailleurs  on  ignore  abfolument  de  com- 
bien d’années  il  étoit  âg^ , dans  le  tems  qy’il  entreprit'ces 
longs  & pénibles  voyages?  Les partifans  de  l'ancien  fyC- 
teme  n’y  regardent  pas  de  fi  près  , eux  qui  font  venir 
de  Rome  leur  prétendu  premier  faint  Materne  en  l’année 
54  de  Jefus-Chrilt,  &c  qui  placent  fa  mort  à l’annce  a8, 
ou  30  du  ficelé  fuivant. 

Après  tout , quand  il  feroit  prouvé , comme  il  ne  l'eft 
pas  , que  faint  Materne  mourut  avant  l’an  318,  quelle 
confcqucncc  en  rcfulteroit-il  contre  le  fy (terne  que  j’ai  em- 
brafTé,  favoir  que  faint  Servais  (E)  gouverna  après  luil’E- 
glife  de  Tongrcs,  Sc  en  fut  le  premier  Evêque?  Je  n’au*- 
rois  en  ce  cas  qu’à  abandonner  H'cnfchenius  pour  m’at- 
tacher au  Perc  Boucher , qui  a cru  avec  quelques  Ecri- 
vains Liégeois  , qu’on  pouvoit  placer  faint  Servais  dès 
l’année  311  fur  le  fiege  Epifcopal  de  Tongrcs,  fans  s’em- 

(>)  Plufieurs  Ecrivain*  a fiez  anciens  ont  fait  vivre  faint  Servais  trois  fié- 
cles  entiers.  Tout  le  monde  regarde  aujourd’hui  cette  opinion  comme  une 
fable.  Mais  cette  fable  ne  viendroit-t’elle  nas  de  celle  qui  fait  remonter  l’é- 
poque de  faint  Materne  jufqu’au  premier  liécle  de  l’Ere  Chrétienne? Comme 
on  ne  pouvoit  ignorer  que  faim  Servais  avoir  fuivi  de  bien  près  faint  Materne 
dans  le  gouvernement  de  l’Eglifê  de  Tongres,  & que  d’ailleurs  onfavoitpar 
des  monumens  inconreflables,  que  faint  Servais  avoit  vécu  bien  avant  dans 
le  quatrième  liécle,  on  fe  fera  peut-être  avifé  de  faire  vivre  ce  dernier  autant 
de  tems  qu’il  en  falloir  pour  rapprocher  les  deux  termes , l’époque  faufTe  de 
faint  Materne,  & la  véritable  de  faint  Servais.  D’autres  qui  auront  femi  com- 
bien une  fi  longue  vie  choquoit  la  vraifetobiance,  auront  imaginé  le  fyfiême 
des  huit  Evêques. 
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barraffer  fi  par-là  il  donnoit  au  Saint  foixantc  & douze 
ans  d’Epifcopat.  Mais  ce  fentimcnt  n'eit  gucrcs  vraifembla- 
b!c,  8c  prouve  bien  que  quelque  habile  que  foie  un  Ecri- 
t.rj.  Fut-  vain,  il  ne  II  point  d’inconlcquence  où  il  ne  fc  précipite, 
5o.  quand  une  fois  il  a manque  le  point  fixe  de  la  vente. 

Cependant  ne  dilTimulons  pas  que  les  Dyptiques  de  Liège 
fournillènt  matière  à une  objection , qui  pourroit  paroître 
plus  preffante  que  celle  dont  je  viens  de  parler.  On  y 
trouve  entre  faint  Materne  8c  faint  Servais  huit  autres 
Evcques.  Que  deviendront-ils  dans  l'opinion  que  je  fou- 
tiens  ? Les  placer  avant  faint  Materne , l'Apôtre  des  Ton- 
grois , c’clt  donner  des  Evcques  à un  peuple  encore  Ido- 
lâtré, c’eit  renverfer  la  tradition , qui  établit  faint  Materne 
le  Pere  en  JefusChrift , 8c  le  premier  Pafteur  de  ce  Peu- 
ple : tradition  rcfpcétablc , dont  la  vérité  s’annonce  depuis 
tant  de  ficelés , 8c  par  tant  de  voix.  Changcra-t’on  l’ordre 
des  Dyptiques , en  faifant  fuccéder  les  huit  Evêques  à faint 
Servais  ? Il  en  réfultcra  un  autre  inconvénient.  Saint  Ser- 
vais a déjà  fes  fuccefieurs  nommés  dans  les  Dyptiques,  la 
plupart  plus  connus,  fans  comparaifon,  que  les  huit  Evê- 
ques. L’objection , comme  on  voit,  eft  embarraffante , de 
quelque  façon  qu’on  s’y  prenne  pour  y répondre , foit 
qu’on  veuille  mettre  ces  Evcques  avant  faint  Materne , foit 
qu’on  les  range  dans  les  Dyptiques  après  laine  Servais. 

Cependant  dès  qu’il  eft  décidé  par  les  monumens  de 
ITIiftoirc  les  moins  fufpcéts , que  faint  Materne,  le  fcul 
de  ce  nom  qui  ait  été  Evcque  de  Trêves  8c  de  Cologne , 
8c  qui  ait  gouverné  l’Eglife  de  Tongres , vivoit  en  314 , 
.il  n’cft  pas  poffible  de  confervcr  aux  huit  Evêques  la  place 
qu’ils  occupent  dans  le  Catalogue  des  Evêques  de  Ton- 
grcs.  L’intervalle  entre  faint  Materne , quand  on  fuppo- 
feroit  qu’il  mourut  en  315,  ou  316,  8c  le  commencement 
de  l’Epifcopat  de  faint  Servais  eft  trop  court  pour  y placer 
huit  Evcques. 

Il  n’y  a donc  qu’un  moyen  de  fe  débarrafler  de  cette 
difficulté  ; c’eft  d’effacer  dans  les  Dyptiques  les  noms  de 
ces  Evêques,  qui  n’ont  pu  y être  admis,  qu’afia  dercm- 
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plir  le  vuidc  qu’on  y introduifoit , en  reculant  de  plus  de 
deux  ficelés  la  fondation  de  l’Eglife  de  Tongrcs.  Je  ne  fuis 
pas  le  premier  qui  ait  entrepris  d’enlever  les  huit  Evêques 
à cette  Eglifc.  Le  Pere  Boucher  qui  a fi  vivement  défendu 
fon  antiquité  fabulcufe  , n’a  pas  héfité  à renvoyer  ces  huit 
Evêques  à Treves,  & à donner  faint  Servais  pour  le  pre- 
mier Evcquc  de  Tongrcs , dans  un  ouvrage  adopté  par 
Chapeauvillc,  & inféré  dans  fon  Recueil.  Toute  la  diîfé- 
rcnce  qu’il  y a entre  le  fvltême  de  ce  Savant  & le  mien , 
c’eltque  trompé  par  des  preuves,  dont  on  a depuis  reconnu 
le  foible  , il  fait  gouverner  pendant  deux  iiéclcs  , les  Ton- 
grois  par  les  Evoques  de  Trêves  , au  lieu  que  je  leur  attri- 
bue un  Evêque  particulier,  prefque  aufiî-tôt  qu’ils  eurent 
cmbraflé  la  Religion  Chrétienne.  Mais  de  ce  que  le  Pere 
Boucher  a avancé,  il  réfulte  toujours  qu’il  ne  voyoit  rien 
dans  les  écrits  des  anciens , qu’il  connoiffoit  auffi-bicn 
qu’aucun  autre  de  fon  tems , qui  pût  faire  revendiquer  aux 
Tongrois  les  huit  Evêques  dont  nous  parlons. 

Hcnfchcnius , au  contraire , les  adjuge  toujours  à l’E- 
glife  de  Tongres.  Ce  favant  Agiographe  , que  le  plan  de 
fes  études  obligeoit  de  les  étendre  plus  loin  que  Boucher , 
comprcnoit  parfaitement  l’impoffibilité  défaire  entrer  huic 
Evêques  de  plus  dans  le  Catalogue  des  Evêques  de  Treves. 
Audi  rejetta-t’il  conftamment  cette  opinion.  Mais  préoc- 
cupé de  celle  qui  faifoit  remonter  deux  fiécles  plus  haut 
l’ancienneté  de  l’Eglife  de  Tongres  , il  ne  trouvoit  nulle 
difficulté  de  les  donner  à cette  dernière , par  la  feule  rai- 
fon  qu’il  falloir  trouver  des  Evêques , pour  remplir  deux 
fiécles  d’une  ancienneté  qu’on  lui  prêtoit  gratuitement. 

Je  dis  par  la  feule  raifon  de  remplir  ce  vuide  de  deux 
fiécles , que  Boucher  remplifioit  aulli  à fa  façon.  Car  fi 
l’on  examine  les  Actes , ou  l’hiftoire  de  ceux  des  huit  Evê- 
ques , qu’Henfchenius  &c  fes  fuccelleurs  ont  publiés  dans  le 
grand  Recueil  des  Ailes  des  Saints,  on  n’y  verra  nulle  preu- 
ve, nulle  raifon  folide  fur  quoi  l’on  puifiè  s’autorifer  à les 
conferver  dans  les  Dyptiques  de  Liège. 

Les  Actes  de  fàint  Martin,  dit  Hcnfchenius , ont  été 
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écrits  trop  long-tems  après  la  mort  du  Saint , pour  qu’on 
puifle  prudemment  y ajouter  foi  : II.tr  acta  fluribus  fecnlis 
fofl  rem  gejlam  fi:  ri  pu , ideo  fidei  non  magna.  Ceux  de  faint 
Maximin  , de  faint  Valentin  &c  de  faint  Marcel  manquent 
d’autorité  par  le  même  endroit.  Tout  ce  qu'on  peut  en 
dire  , c’eft  qu’ils  font  tous  trois  honorés  comme  Saints. 
Ont-ils  été  Evêques  , Confefleurs  ou  Martyrs , c’clt  fur 
quoi  les  Bollandifles  n’oferoient  prononcer.  Le  Pere  du 
Sollier  ne  parle  pas  plus  avantageufement  de  la  légende  de 
faint  Navite.  Il  allure  qu’il  n’y  a aucurt  fond  à faire  fur  ce 
qu’on  y rapporte  de  ce  Saint,  de  fes  actions , de  l’âge  où 
il  a vécu  , de  fon  Fpifcopat  : In  quibus  omnibus  tantùmdem 
medttll.t , quantum  in  cœteris  , qux  bue  ufque  de  ipfitts  F.pifco- 
patu , atate  dr  gejiis  , operofi'us  quam  vérins  collegimus.  Ce 
Pere,  l’un  des  plus  grands  Critiques  de  fon  fiécle,  parloit 
d’autant  plus  franchement,  que  ni  lui , ni  les  autres  Agio- 
graphes,  fes  confrères,  ne  penfoient  plus  fur  l’ancienneté 
des  Eglifes  de  Treves,  de  Cologne  &C  de  Tongrcs  , de  la 
meme  manière  que  leurs  prédécelfeurs. 

Ce  fèroit  donc  inutilement  qu’on  chercheroit  dans  les 
Aétes  des  huit  Evêques  dequoi  s’autorifer  à les  placer  dans 
les  Dvptiqucs  de  Liège  ; ces  Actes  de  l’aveu  des  favansjé- 
fuites  d’Anvers , n’ayant  nulle  autorité,  Sc  n’offrant  par- 
tout que  des  contrariétés  & des  incertitudes. 

Les  mêmes  défauts  fb  rencontrent  dans  ce  que  la  plu- 
part des  Hiftoricns  ont  écrit  des  huit  Evêques.  Tout  y 
eft  obfcurité  , contradiélion , fables  ; oferai-jc  l’ajouter  ? 
puérilités.  Plaifant , mauvais  Ecrivain  , qui  a néanmoins 
donné  le  ton  à beaucoup  d’autres , en  parle  d’une  ma- 
nière tout-à-fait  ridicule.  Si  on  veut  l’en  croire,  faint  Ma- 
terne étoit  Lombard  d’origine,  Si  fils  d’un  Comte  de  Pa- 
vic,  au  furplus  l’un  des  feptante-deux  Difciples  ; faint  Na- 
vite étoit  neveu  d’un  Roi  des  Tongrois  ; faint  Métropole 
fils  d’un  Duc  de  Lorraine  } faint  Severin  du  Comte  de 
Louvain,  faint  Martin  de  celui  de  Namur  ; faint  Marcel 
& faint  Morent  élevèrent  en  l’honneur  du  vrai  Dieu  des 
Eglifes  à Tongres,  où  l’on  en  comptoic  de  leur  temsdix 
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à douze,  dédiées  les  unes  aux  Apôtres  faintjean  l’Evart- 
gélifte,  (aine  Jacques,  8c  faint  André,  d’autres  à la  bicn- 
heureufe  Vierge  Se  à faint  Materne  : tout  cela  dès  le  milieu 
du  troifiéme  ficelé.  Cet  Ecrivain  croyoit,  fans  doute , que 
le  monde  avoit  toujours  été  la  meme  allure , 8e  que  les 
trois  premiers  fiécles  de  l’Ere  Chrétienne  ne  diffèroienten 
rien  de  celui  où  il  vivoit.  Mais  taillons  là  Plaifant , Se  voyons 
ce  que  des  Hiltoricns  plus  fentes  ont  dit  des  huit  Evêques. 

L’Annalifte  de  Treves  prétend  avec  Boucher,  qu’ils  ap- 
partiennent à fon  Eglife  , fondé  fur  ce  que  leurs  noms  fe 
trouvenfdans  les  Catalogues  de  Trêves  Se  dans  l’ancienne 
Chronique  des  Archevêques.  J’ai  fait  voir  dans  la  DifTer- 
tation  précédente , de  quelle  façon  ils  y étoient  entrés , 
près  de  cent  ans  après  qu’Harigérc  les  eût  montrés  pour 
la  première  fois,  non  pas  comme  Evêques  de  Treves, 
mais  comme  Evêques  deTongres.  Cependant  le  Pere  Bro- 
wer  n’enregardc  pas  moins  ces  Evêques  comme  appar- 
tenans  à fon  Eglife  de  Treves.  Il  prétend  que  ce  fut  dans 
cette  première  Ville  des  Gaules , qu’ils  furent  inhumés , 
après  y avoir  reçu  l’honneur  du  martyre.  Saint  Valentin 
cil  le  leul  qu’il  convienne  avoir  été  enterré  à Tongres.  Ce 
que  fon  opinion  a peut-être  de  plus  fingulier , c’eft  qu’il 
fait  fouffrir  le  martyre  au  même  lâint  Valentin , 8c  à faint 
Maximin , fon  prédécefleur,  vers  l’an  3x1.  dans  le  tems  que 
* Eglife  jouilToit  d'une  paix  profonde , fous  la  proteélion 
du  grand  Conftantin. 

D’un  autre  côté  on  lit  dans  l’ouvrage  de  Gilles  d’Or- 
val , 8c  dans  tous  les  Hiiloriens  Liégeois , que  les  huit  Evê- 
ques ont  eu  leurs  tombeaux  à Tongres  J'îC  que  faint  Ser- 
vais, lorfqu’il  quitta  cette  Ville  pour  lè  retirer  à Mallricht, 
eut  grand  foin  d’y  tranfporter  leurs  ofïcmens  facrés.  Que 
de  contrariétés  dans  ces  différens  Ecrivains  ! Il  n’cfl  pas  juf- 
qu’au  martyre  des  huit  Evêques , fi  pofitivement  affirmé  par 
Browcr , qui  ne  foit  comelté.  Saint  Martin  8c  faint  Va- 
lentin , les  feuls  d’entre  eux  dont  l’Eglifc  de  Liège  ait  fait 
mémoire , n’ont  jamais  été  reconnus  qu’en  qualité  de  Con- 
felTeurs.  On  peut  voit  ce  qu’Henfchcnius  a écrit  d’une  fête 
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qui  (ê  célébroit  autrefois  le  6 de  Février  à Maftricht,  fous 
le  rit  double , pour  honorer  la  mémoire  des  Saints  qui  re- 
pofenten  cette  Ville.  Ces  Saints  avoient  une  colleéle,  ou 
oraifon  commune,  dans  laquelle étoientrappcllés  les  noms 
Ata  Smitor.  des  faints  Martin  & Valentin , avec  la  qualité  de  Confeffeurs , 
t”" • 3 ■Naii,p.  fans  qu’on  y fit  aucune  mention  de  celle  à’ Evêques , & en- 
cote  moins  a Evêques  de  Tongres.  Je  me  trompe  fort,  ou 
cette  omiflîon  fait  beaucoup  en  faveur  de  l’opinion  que  je 
foutiens,  & pourroit  donner  lieu  de  préfumer  que  le  fenti- 
mentquifaitde  ces  deux  Saints , deux  Evêques  de  Tongres , 
n’a  prévalu  que  bien  tard , quoique  (àint  Martin  pafle  pour 
l’Apôtre  de  la  Hesbaie , &C  qu’on  dife  qu’Ogier  le  Danois  (/) 
a fait  bâtir  une  Chapelle  en  fon  honneur  au  village  d’Ho^ 
rion,  à l’endroit  appcllé  encore  aujourd’hui,  le  fus  de  faint 
Martin.  Si  cette  hiftoire  eft  véritable  , ce  (àint  Martin  aura 
été  apparemment  quelque  faint  Miflionnaire  afiocié  aux 
travaux  de  faint  Materne , ou  de  quelqu’un  de  fes  fucccfi- 
leurs.  Mais  le  nom  feul  à’Ogier  le  Danois  , Héros  fameux 
dans  nos  anciens  Romans , pourroit  rendre  la  tradition 
fufpeéte. 

Mais  qui  font  donc  ces  huit  Saints  reconnus  pour  tels 
par  les  Bollandifies , & par  tous  les  Ecrivains  qui  ont  traite 
de  l’Hiftoire  Eccléfiafliquc  de  Trêves  &c  de  Liège  ? Ma  ré- 
ponfe  eft  toute  fimple,  Qui  font  les  quinze  Saints  que  prêt 
que  tous  les  Savans  de  nos  jours  rcconnoilTcnt  avoir  été 
inférés  fans  aucune  raifon  , avec  nos  huit  Saints,  dans  le 
Catalogue  des  Evêques  de  Trêves , de  plufieurs  défi- 
quels  cette  Eglife  fait  néanmoins  la  fête  ? Qui  étoit  ce 
• faint  Celfe,  qu’on  a décoré  du  nom  d’Evcqüe  de  Treves 

(/)  Ogier  fumommé  le  Danois , fi  célébré  dans  le  Roman  de  l'Archevê- 
que Turpin  , Si  dans  d’autres  ouvrages  fabuleux,  fut  un  des  Capitaines  de 
Charlemagne.  Il  le  fit  Moine  dans  l’Ahbaïc  de  faint  Faron  , lez  Meaux  . & 
• y mourut  en  odeur  de  fainteté.  On  voit  encore  fon  ton.beau  dans  cetre  Ab- 

baïe.  Quelques  Hiftoriens  , de  entre  autres  Mamelius . prétendent  que  cet 
Ogier,  Danois  de  nasjfame,  fut  gratifié  par  Chai  leumne  du  Comté  de  l.oz, 
en  recompenlé  de  fes  lervices,  vers  l’anpée  8*1.  C’eft  une  fable.  Le  Pere 

• . Mabillon  prouve  qu’il  avoir  déjà  rmbrafiê  l’état  Monafti  rue  »n  7X1.  O.refi 

te  , il  n’a  pas  plus  été  Danois , que  Comte  de  Loz.  Ann.  Bene  liQ.  M>.  a 7 • 

tsum.  L.  Àüa  Saisit.  Ord.  S . Benedicl.  Jdcuh  sparte  1. pag.  617.  & 6:$. 
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dans  l'onzième  fiécle  , quoiqu’on  n’cût  pas  le  moindre 
foupçon  de  cette  qualité  au  dixiéme  , lors  de  la  décou- 
verte de  fon  tombeau  ? La  réponfc  qu’on  fera  à ces  ques- 
tions , fi  elle  me  paroit  fàtisfaifante , fera  la  mienne.  En 
l’attendant , je  dirai  ce  qu’on  a dit  de  quelques-uns  de  ces 
prétendus  Evêques  de  Treves  & de  Tongres , que  ce  font 
des  Saints  honorés  en  d’autres  Eglifes , dont  on  a voulu 
groffir  les  Dyptiques  de  ces  deux  Diocéfes  , qu’on  ne 
trouvoit  pas  allez  remplis  j que  ce  font  des  Evcques  ré- 
gionales , des  Millionnaires , des  Martyrs , des  Confef- 
feurs , qu’on  connoifloit  autrefois  > & qu’on  ne  connoit 
plus  aujourd’hui.  Si  ces  réponfes  ne  contentent  pas , j’en 
ai  une  plus  courte.  Ce  n’cft  point  à moi  à répondre  à ces 
difficultés  , ni  à rendre  compte  d’un  fyftème  , que  des 
gens  oififs  , ou  fimples  , ont  imaginé  , & où  tout  fc 
dément. 

En  deux  mots  : faint  Materne  premier  Evêque  de  Co* 
logne , &c  l’Apôtre  des  Tongrois,  florilïbit  en  314.  Rien 
n’empêche  de  croire  qu’il  ait  vécu  jufqu’cn  318.  ce  qui 
s’accorde  avec  le  commencement  de  l’Epifcopat  de  faine 
Servais , & exclut  en  même-tems  les  huit  Evêques  de  la 
place  qu’on  leur  a donnée  dans  IcsDyptiques  de  Liége.Veut- 
on  que  faint  Materne  foit  mort  dix  ou  douze  ans  plu- 
tôt ? Je  ne  m’y  oppofe  pas , pourvu  qu’on  le  prouve. 
En  ce  cas , ou  je  reculerai  avec  Boucher  & les  Ecrivains 
Liégeois , l’époque  de  l’Epifcopat  de  faint  Servais , ou  je  con- 
fondrai qu’entre  ce  Saint  &C  faint  Materne  , on  mette 
faint  Martin  &c  faint  Valentin , les  deux  feuls  d’entre  les 
huit  Evêques , dont  on  ait  fait  autrefois  mémoire , dans 
une  Eglifc  du  Diocéfe  de  Liège.  Mais  dans  cette  fuppofi- 
tion  il  demeurera  toujours  vrai , qu’il  ne  fc  trouve  pas  la 
moindre  preuve  à alléguer , ni  au  fujec  de  leur  Epifcopat , 
ni  du  fiécle  où  ils  ont  vécu.  C’eft  poufler  la  condefcen- 
dancc  auffi  loin  qu’elle  puific  aller,  peut-être  même  au 
delà  des  bornes  que  preferit  la  vérité. 

S’il  fe  trouvoit  des  perfonnes  qui  fe  formalifafTent  du 
peu  d’égard  que  j’ai  eu  dans  tout  ce  que  je  viens  d’avan-; 
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cer  , pour  l’antiquitc  de  l’Eglife  de  Liège , je  les  prie  de  con- 
fidércr,  qu’une  Eglife  fi  célébré  n’a  pas  befoin  d’un  faux 
éclat  pour  être  illuftrée.  Je  ne  lui  ôte  rien  que  ce  que 
l’impofture  , ou  la  fimplicitc  lui  avoient  attribué.  Prefque 
toutes  les  autres  Eglifcs  des  Gaules  font  à cet  égard  dans 
le  meme  cas  que  l’Eglife  de  Liège.  On  croyoit  générale- 
ment au  commencement  du  dernier  ficelé , que  ces  Egli- 
fes  avoient  eu  pour  fondateurs  des  Difciples  de  l’Apôtre 
faint  Pierre , ou  de  fes  fucceflcurs  immédiats.  La  renaif- 
fancc  des  bonnes  études , & la  découverte  d’une  infinité 
de  monumens  hiftoriques  enfevelis  autrefois  dans  la  pouf- 
ficre  des  Bibliothèques,  ont  diflipé  l’illufion.  Il  elt  démon- 
tré aujourd’hui , autant  qu’un  point  d’Hiftoirc  cft  fufeep- 
tible  de  démonftration , que  les  Eglifes  de  Reims , de 
Rouen,  de  Paris,  de  Mets,  de  Toul,  de  Verdun,  de  Soif- 
fons , d’Amiens , de  Châlons , de  Beauvais , de  Cambrai, 
d’Arras  , de  Tournai , ont  été  fondées , quelques-unes 
dans  le  troiliéme  fiéele , la  plupart  dans  le  quatrième  6 C 
dans  le  cinquième.  Il  en  eft  de  meme  des  Eglifes  de  Tre- 
ycs  & de  Cologne.  L'époque  de  faint  Materne  eft  aufli 
liée  avec  leur  fondation  , qu’avec  celle  de  l’Eglife  de 
Tongres. 

Ajoutons  que  cette  époque  une  fois  fixée  au  commen- 
cement du  quatrième  fiéele  , tout  cft  éclairci , tout  s’ar- 
range de  foi-même  dans  les  Dyptiqucs  de  Liège.  On  voit 
la  fuite  des  fuccclTeurs  de  faint  Servais  couler  fans  inter- 
ruption. Agricolaiis,  Urficin,  Dcfigné,  René,  Supplice, 
Quirille , Euchaire , Ealcon , pour  la  fin  du  quatrième  fic- 
liu'hr.  T)iprt.  clc  &C  pour  le  cinquième.  Le  même  Falcon , Euchaire , Do- 
nd  caLeLH,  mitien  , Monulphe  , ou  Mondolf,  Gandulphe,  ou  Gon- 
50^  don  , Perpéte  , Ebregife,  ( fi  celui-ci  eft  différent  de  l’E- 
vcque  de  Cologne  de  meme  nom)  & Jean  l’Agneau  rem- 
neni.  2"  pliflent  le  fixicme  , & partie  du  fepticme  , jufqu’au  tems 
que  faint  Amand  fut  élevé  fur  le  fiége  Epifcopal. 
i.t  v.  Roui, 7e , Il  n’eft  pas  befoin  dans  ce  fyftcme  de  recourir  comme 

Ut'C%  ont  fait  le  Pere  Boucher  , & l’Annalifte  moderne  de  Liège , 
/ j • £<,?■  ■ - jc  DC  fajs  qUeue  interruption  qu’on  prétend  être  arrivée 
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dans  la  fucceflion  des  Evêques , depuis  la  mort  de  faint 
Servais  , jufqu’au  tems  de  l’Evêque  Agricolaüs , place , 
dit-on,  fur  le  fiége  Epifcopal  par  les  foins  de  faint  Remi. 
Cette  interruption  eft  fi  peu  vraifemblablc , qu’il  a fallu, 
pour  la  faire  pafler , fuppofer  que  pendant  une  partie  du 
tems  que  le  même  faint  Remi  fiegea  à Reims,  huit  Evê- 
ques , favoir,  Agricolaüs,  Urficin,  Defigné  , René,  Sup- 
plice , Quirillc , Euchairc  , &c  Falcon  occupèrent  fuccefiï- 
vement  le  fiége  Epifcopal  de  Liège.  A qui  perfuadera-t’on 
de  pareilles  abfurditcs , imaginées  fans  nécefiité , comme 
<àns  fondement,  puifque  les  Evêques  qu’on  vient  de  nom- 
mer , font  en  nombre  plus  que  fuffifant  pour  remplir  l’in- 
tervalle, durant  lequel  on  veut  que  le  fiége  Epifcopal  ait 
été  vaquant?  • 

Les  autres  difficultés  qu’ont  à furmonter  ceux  qui  veu- 
lent expliquer  les  Dyptiques  en  fuivant  l’ancien  fyfiêmc, 
font  peut-être  encore  plus  embarraffantes.  Henfchcnius , 
ce  Critique  fi  habile , ne  fait  prefque  de  quelle  manière 
s’en  tirer.  11  doute,  il  s’arrête  à chaque  pas.  Tantôt  il  foup- 
çonneque  les  huit  Evêques  ne  l’ont  été  que  de  Tongres,  &C 
que  c’eft  ou  l’impofture , ou  l’ignorance  qui  les  a fait  en- 
trer dans  les  catalogues  de  Treves.  Diatriba  de  EpiÇcopatu , 
ér  Epifcopis  Trajecii  ad  Mofam , pag.  84.  Un  moment  après 
cette  idée  ne  le  contente  plus.  Suppofé  , ajouta-t’il , que  ces 
catalogues  n’aient  point  été  corrompus,  il  faudra  donc  dire 
que  les  huit  Evêques  de  Tongres,  entre  faint  Materne  &C 
faint  Servais , ont  eu  les  mêmes  noms  que  ceux  que  por- 
toient  dans  le  même  tems  huit  Evêques  de  Treves  ; & 
que  comme  il  y a eu  un  faint  Materne  dans  les  Dypti- 
ques de  cette  Eglife,  il  y en  aura  eu  aufii  alors  un  autre 
dans  les  Dyptiques  de  Tongres.  On  croiroit  qu’il  n’a 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  trouver  la  vérité  : point  du 
tout  : il  fe  rabat  fur  l’opinion  commune,  &C  Ce  s incer- 
titudes l’accompagnent  jufqu’à  la  fin. 

L’embarras  du  Pere  Boucher  n’elt  pas  moins  grand  que 
celui  du  Pere  Henfchcnius.  Qu’on  life  la  Diffirrtation  qu’il 
a faite  fur  cette  matière , & qu'on  trouvera  à la  fin  du 
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premier  volume  de  la  Colleétion  de  Chapeauville , on  y 
verra  combien  il  fe  tourmente  pour  rendre  fon  fyftcme 
plaufible.  11  y revient  dans  une  addition  inférée  à la  fin 
du  fécond  volume.  11  s’explique;  il  fe  retraéte;  on  fent 
qu’il  ne  fait  à quoi  s’en  tenir,  &C  qu’il  ne  fait  qu’aller  à 
tâtons  au  milieu  des  ténèbres  dont  il  eft  enveloppé.  Le 
dcfefpoir  d’en  fortir , lui  arrache  prefquc  l’aveu  de  la  vé- 
rité. Que  dis-je?  il  le  fait  cet  aveu,  fans  avoir  le  courage 
de  l’appliquer  à l’Eglife  de  Liège , tant  les  préjugés  , & je 
ne  fais  quel  rcfpeél  humain  ont  de  force  fur  les  meilleurs 
efprits  & les  plus  éclairés.  Tout  ejl  plein  , dit-il,  de  con- 
tradictions & dé  ambiguités  dans  la  plupart  des  catalogues  des 
anciennes  Eglifes.  Ce  qu'on  y lit  touchant  les  premiers  Evê- 
ques , reffemble  plus  aux  revotes  des  Poètes  , qu'a  la  vérité 
de  F Hijloire.  il  ne  faut  attribuer  le  c altos  & le  défordre  qui 
régnent  dans  ces  catalogues , qu'a  l'envie  qu'ont  eu  ces  Egli- 
fes  de  faire  remonter  leur  origine  jufquau  tems  des  Àpôtres. 
C'ejl  donc  une  nccejjité  dé  en  revenir  au  fentiment  de  Grégoire 
de  T ours  , dr  de  reconnaître  avec  cet  ancien  Hiflorien  , que 
la  plus  grande  partie  des  Eglifes  des  Gaules  n'ont  eu  des  Evê- 
ques , que  vers  le  milieu  du  troifiéme  ftécle,  fous  l'empire  de 
Dece  : Plane  in  Gregorii  Turonenjis  fententiam  concedo , ma- 
jori  Galliarum  parti  Epifcopos  circa  imperium  Decii , feu  anno 
150.  primùm  Romà  tranfmiffos. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’endroit  que  nous  avons 
cité  que  Boucher  fait  cet  aveu.  Il  le  répété  encore  dans 
fon  grand  ouvrage  : Etfunt  deinceps{  depuis  l’année  150.) 
pleniores  Gallicorum  Epifcoporum  indiculi  ....  prorfus  ut  non 
adeo  rejiciendi  vidcantur  , qui  Gallicanes  Paftores  bine  maxime 
ordiendos  cenfent. 

Je  ne  crains  point  d’avancer  que  ce  même  aveu  les  fuc- 
ccfleurs  de  Bollandus  & d’Hcnfchenius  l’ont  fait  auffipour 
ces  deux  favans  Ecrivains.  On  a déjà  vu  ce  que  le  Pere 
du  Sollier  penfoit  à cet  égard.  Le  Bollandifle  qui  a donné 
les  Aétes  de  faine  Manfuct , ne  s’écarte  pas  du  fentiment 
de  ce  Pere.  Bollandus , dit-il , dans  les  Aétes  de  faint  Va- 
lére,  au  19  de  Janvier,  reconnoitque  ce  Saint,  auffi-bicn 
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que  (âint  Materne  fon  fucceffeur , ont  reçu  leur  million 
<lc  l’Apôtre  faint  Pierre  ; mais  il  n’a  pas  examiné  cette  ma- 
tière , qu’on  traitera  plus  exactement  en  parlant  de  faint 
Materne  au  14  de  Septembre , ou  de  faint  Euchaire  au 
8 de  Décembre.  Bollandus  addient  19  Januarii , ubi  de  fancio 
Valérie  fecundo  Trevirenfium  Anliftite  egit , admifit  eum  cum  pa£.tfo7col.  2. 
decefore  fuo  fancio  Materno , ab  Apoflolorum  Principe  miffum 
fuijje  i at  cjueflionem  non  examinait.  Procul  dubio  id  faclurus 
ejl  qui  ad  1 4 Septembris  de  Materno  , vel  ad  8 Decembris  de 
Euchario  feribet. 

Pour  achever  ce  qui  regarde  la  matière  que  j’ai  entre- 
pris de  traiter  dans  cette  Diflcrtation  , il  me  relie  à dire 
quelque  chofe  fur  une  difpute  commencée  vers  le  milieu 
du  dernier  fiécle,  &C  renouvellée  depuis  quelques  années 
par  Mr.  le  Baron  de  Crafïier  , Ecrivain  Liégeois , qui  a pré- 
tendu enlever  à la  ville  de  Maftricht  l’honneur  d’avoir  été , 
avant  Liège , le  Siège  de  nos  Evêques. 

Le  Pcrc  Boucher , Jéfuite , eft  le  premier  qui  ait  avancé 
qu’il  n’y  a jamais  eu  d’Evêché  dans  cette  Ville.  Ce  qu’il  y 
a de  fingulier  dans  fon  opinion , c’eft  qu’il  reconnoit  en 
même-tems , que  faint  Servais  eft  le  premier  Evêque  de 
Tongres,  &:  qu’avant  fa  mort  ce  Saint  fc  retira  à Maftricht, 
où  généralement  tous  fes  fucceiïcurs  ont  refidé  après  lui, 
jufques  vers  l’an  710.  que  le  fiége  Epifcopal  fut  transféré  à 
Liège.  De  forte  que  cet  Ecrivain  a cru  qu’il  fuffifoit  que 
le  premier  Evêque  de  Tongres  eûtféjourné  une  partie  de 
fa  vie  dans  cette  Ville  , alors  la  Capitale  du  Pays , pour 
lui  affiner,  pendant  pluficurs  fiécles  que  les  Evcques  en 
ont  été  abfèns  , le  titre  &C  les  prérogatives  de  Ville  Epifco- 
pale.  Car  c’eft  là  l’unique  raifon  fur  laquelle -il  ait  fondé 
fa  prétention,  la  première  fois  qu’il  l’a  propofée.  11  en  a Txrput.  lutter. 
depuis  apporté  une  autre  dans  fon  Relgutm  Romanum , qui  chapramA.  «j. 
ne  me  paroir  pas  meilleure.  Nous  l’examinerons  plus  tard  *ÿ‘B  /y  Rjman 
avec  les  autres  difficultés  qu’on  oppofè  aux  défenfeurs  de  3y2.' man’ 
l’Evêché  de  Maftricht. 

Cependant  ce  n’eft  ni  par  ces  raifons,  ni  par  d’autres  fem- 
b labié  s,  que  cette  difpute  peut  être  terminée.  Comme  il 
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s’agit  ici  d’une  pure  queftion  de  fait , il  n’y  a que  des  preu- 
ves de  même  nature  qui  puiflent  l’éclaircir.  Si  les  témoi- 
gnages des  Ecrivains , je  dis  des  Ecrivains  anciens , déci- 
dent en  faveur  de  Tongres,  Tongres  demeure  en  poflèf- 
lîon  du  ficgc  Epifcopal.  Si , au  contraire , ces  témoigna- 
ges font  pour  Maftricht , toutes  les  raifons  de  droit  8c  de 
convenance  qu’on  pourroit  y oppofer,  n’empèchcront  pas 
que  Maitricht  ne  l’emporte.  On  aura  eu  tort,  fi  l’on  veut, 
de  placer  en  cette  Ville  le  fiége  Epifcopal;  mais  il  y aura 
été  placé , 8c  cela  fuffit.  Ce  font  donc  ces  témoignages 
fèuls  , bien  entendus,  8c  appréciés  à leur  jufte  valeur,  qui 
doivent  vuider  ce  procès,  fi  lingulierdans  fonefpéce,  qu’on 
ne  conçoit  pas  trop  comment  ce  qui  en  fait  le  fond  , a pu 
devenir  un  objet  de  contcfiation. 

Il  l’a  étc  néanmoins , 8c  il  l’elt  encore.  Des  hommes  cé- 
lébrés par  leur  érudition  , ont  pris  parti  pour  ou  contre. 
Chacun  a produit  des  autorités  en  faveur  de  fon  fentiment  ; 
d’où  il  eft  arrivé  que  cette  difpute , comme  beaucoup  d’au- 
tres , cil  devenue  plus  obfcure  , plus  embrouillée , à me- 
fure  qu’on  a travaillé  davantage  à lcclaircir. 

Le  Pcrc  Boucher  n’eut  pas  plutôt  avancé  fon  opinion 
fur  l’Evêché  de  Maftricht , qu’il  trouva  des  défenfeurs.  Les 
Pères Roberti,  ( m)  Fifen,  Sc  Foulon  ,Jcfuitcs  Liégeois,  le 
mirent  en  devoir  de  le  (cconder.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  de  Lettres  dans  le  pays  de  Liège  le  joignirent  à eux  : 
Mim.  it  Tri-  je  ne  vois  pas  trop  par  quel  motif.  Maftricht  n’étant  pas  un 
1740.  cn(jroit  plus  étranger  que  Tongres  au  pays- de  Liège  , 8c 
en  ayant  même  été  long-tems  la  première  8c  la  principale 
Ville , il  femblc  fort  indifférent  que  ce  foit  delà , ou  de 
Tongres  que  les  Liégeois  tiennent  immédiatement  leurs 
Evêques.  Quoiqu’il  en  foit,  Henfchenius,  Jéfuitc  Flamand, 
très-connu  par  fes  ouvrages , 8c  par  l’étendue  de  fon  éru- 
dition , s’oppofa  feul  à cette  efpéce  de  ligue , 8c  ofa  pren- 
dre la  défenfe  de  Maftricht  dans  un  écrit  intitulé  : Diatrib *. 

dt 

C ni)  Le  P.  Roberti  n’étoit  pas  né  àLiéjre  ; mais  le  long  féjour  qu’il  a fait  en 
q;t;e  Ville , peut  le  faire  regarder  comme  Liégeois, 
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de  EpifcopisTrajeftenfibus.  Il  fut  depuis  réimprime  fous  un  au- 
tre titre  dans  les  Acia  Sanflorum , à la  tête  du  7 tome  de 


Mai.  Cet  ouvrage  impofa alors  filence  aux  contradicteurs , 

& a depuis  réuni  les  fuffrages  des  Savans  étrangers  en  fa-  MaHPmjert 
veut  de  Maftricht. 

La  conteflation  fur  l'Evêché  de  cette  Ville  paroilïoit  I).  Ruinarf. 
finie.  L’autorité  &:  le  nom  d’Hcnfchcnius , le  poids  des 
raifons , l’aveu  tacite  des  Liégeois , tout  concouroit  à faire  cbrijiiana. 
penfer  qu’il  n’y  avoir  plus  qu’un  fentiment  là-delïiis , lorf- 
qu’en  1738.  Mr.  le  Baron  de  Craffier  entreprit  la  ré vifi on 
du  procès , en  donnant  deux  Diflertations  contre  le  fen- 
timent  d’Henfchenius  &C  l’Evêché  de  Maftricht.  Elles  ne 


demeurèrent  pas  long-tems  fans  réponfe.  Le  Pere  Dol- 
mans . & un  autre  de  fes  Confrères  les  réfutèrent  aufïl- 


tôt  ; le  premier  dans  deux  Ecrits  imprimés  à Anvers  & à 
Louvain  ; l’autre  dans  un  difeours  qu’on  lit  à la  tête  des 
Aétes  de  faint  Remacle.  Le  Pere  Bertholet,  auiïi  Jéfuite,  a 
pris  le  parti  du  Baron  de  Crafïïer,  dans  une  Diflèrtation  ‘ 

qu’on  trouve  au  6 vol.  de  l’Hiftoire  de  Luxembourg.  C’cft 
le  grand  nombre  de  Jéfuites  qui  ont  traité  cette  queftion 
pour  ou  contre , qui  a donné  occafion  au  Baron  de  Craf- 
fier de  l’appeller  une  gaeftion  Je  fui  tiques  & il  n’cft  pas  aife 
de  deviner  par  quel  autre  endroit  ce  nom  auroit  pu  lui 
convenir. 


Cette  difpute  célébré  par  le  nombre  & par  la  qualité 
des  contendans , ne  fut  dans  fon  origine  qu’une  difpute 
de  mots.  Boucher  ne  lui  donne  pas  un  autre  nom  : Eam  fcig.  Roman, 
ego  de  nomine  , mégis  qu'am  de  re , quaftionem  b eu  A in  ma-  *■ 

gno  pono  diferimine.  Je  penfe  à ce  fujet  de  même  que 
le  Pere  Boucher , & j’ajoute  à fa  manière  de  penfer  que 
la  diverfité  apparente  qu’on  voit  dans  les  textes  des  Au- 
teurs qu’on  cite  de  part  & d’autre , ne  vient  que  d’une 
équivoque  , d’un  fimple  mal -entendu.  Dès -là  qu’il  eft 
confiant  que  plufieurs  Ecrivains  de  poids,  contemporains, 

■ou  prefque  contemporains  , ont  donné  aux  fucceffeurs 
de  faint  Servais  la  qualité  A' Evêque}  de  Maftricht , n’eft-i! 
pas  évident  qu’il  y a eu  dans  cette'  Ville  un  fiége  Epifco- 
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pal  ? Qu’eft-ce  qui  auroit  pu  induire  ces  Ecrivains  en  er- 
reur ? Un  fait  de  la  nature  de  celui-là  a-t'il  jamais  pu  être 
douteux  , ou  fufceptible  de  difpute  .=>  Ignoroir-on  , &r  pou- 
voit-on  ignorer  où  étoit  l’Evêchc,  l'Eglife  mere,  la  Ca- 
thédrale du  Dioccfc  ? Sont-ce  là  des  chofes  fujettes  à 
conteftation  ? 

Or , c’cft  un  fait  confiant  que  beaucoup  d’Ecrivains  an- 
ciens ont  donné  le  nom  d 'Evêques  de  Majlricht  à cette 
fuite  de  Prélats  qui  y ont  tenu  leur  liège.  Nous  avons 
leurs  témoignages  : ils  font  dans  toutes  les  Bibliothèques. 
Rapportons-en  quelques-uns  : il  n'en  faut  qu’un  petit 
nombre  de  bien  expreffifs  pour  amener  la  conclufion  que 
je  prétens  en  tirer. 

Anfelmc  Chanoine  de  Liège,  qui  a fait  l’hifloire  de  nos 
Evcqucs  , débute  pas  fuppolcr  que  pluficurs  d'entre  eux 
l’ont  été  de  Mallricht  : Hue  ufque , dit-il , gefia  Tungrem- 
fium  , Trajeftenft unique  Pontificum  funt  digefta. 

Sigebert  Moine  de  Gcmblours , en  parlant  de  faint  Ser- 
vais , dit  que  le  faint  Evêque  ayant  appris  par  révélation , 
que  Tongres  devoit  être  détruite  , il  abandonna  cette 
Ville  pour  fe  retirer  à Maflricht , où  il  tranfporta  le  fiége 
Epifcopal  : ide'o  reliilà  Tungrenfi  urbe  , qu.t  evertenda  erat , 
ad  Trttjeflum  fedem  Epifcopalem  iranfpofuit. 

Saint  Domitien  fouferivant  au  Concile  d’Auvergne  > 
Ligne  en  cette  manière  : Vomitianus  in  chrifti  nomine  Epif- 
copus  F.cclepî  Tungrorum , quod  eflTrujeftum.  Sa  foufeription 
au  Concile  d’Orléans  eft  différente , & fignifie  pourtant 
la  même  chofe.  Elle  ne  porte  que  ces  mots  : Domitianus 
Tungrenfîs.  Nous  les  expliquerons  plus  bas. 

Saint  Pcrpétc  &C  faint  Ebregife  font  appcllés  Evêques 
de  Mallricht  par  Gilles  d’Orval  : Toft  fanftum  Perpetuum 
Trajedenfi  Ecclefia  fubJUtuitur  viccfimus  quart  us  Epifcopui 
fanélus  Ebregifut. 

L’Envoyé  miraculeux  qui  annonce  à Jean  furnommé 
l’Agneau,  qu’il  eft  deftiné  à être  le  Pafteur  des  Tongrois, 
de  quelle  expreflion  fe  fert-il  pour  fc  faire  entendre  ? lui 
parle- t’il  de  Tongres  "Nullement  : La  ville  de  Mallricht, 
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lui  dit-il , a perdu  fon  Evêque  ' vous  êtes  celui  fur  qui 
le  Seigneur  a jette  les  yeux  pour  le  remplacer  -.  Oppidum 
Trajeâenfe  fuo  viduatum  ejl  P aftore , jlatuit  Demi  ma  eo  of- 
ficié te  fublimtri  honore.  Il  faut  remarquer  que  ces  mêmes 
mots , cet  Envoyé  les  avoir  entendus  d’un  Ange  : c’cft 
du  moins  ce  que  dit  Harigére.  On  doit  donc  les  regar- 
der  comme  un  oracle  venu  du  Ciel.  Cependant  tout  ce- 
lefte  qu  croit  le  langage  du  Pelerin  étranger  , Jean  l'A- 
gneau le  comprit  fort  bien.  On  ne  le  vit  point  en  peine 
de  ce  que  fignifioit  ce  Pafleur  de  Mifiricht.  Au  contraire, 
fa  réponfc  fuppofe  que  le  langage  du  Pays  étoit  fur  ce 
point  conforme  au  langage  d’en  haut.  Je  fais , répondit- 
il  , que  Maftricht  a perdu  fon  Evêque  : Oppidum  quidem 
Trajeflenfe  non  ejl  ignotum  mihi  ctrere  Pontifice.  Que  peut- 
on  répliquer  à une  pareille  autorité  ? 

Saint  Amand  dans  l’ancien  Martyrologe  de  l’Abbaïe  de 
ce  nom , n’a  pas  d’autre  titre  que  celui  d’Evêque  de  Maf- 
tricht  : In  Fabula , F.lnone  Monaprio  , depofitio  fancli  Amandi 
Trajeclenfa  Epifcopi  cr  Ctnfejftris.  C’cft  auffi  la  qualité  que 
lui  donne  Baudemond , Ecrivain  contemporain  de  la  vie 
du  Saint  : His  itagejlis ....  Trajeftenfium  Epifcopus  féliciter  mi- 
gravit  ad  Dominum.  Ren  igitur  hujus  vcncrabilis  viri  compo- 
rtent obititm  , fanclum  accerfire  fecit  Amandum , c ongregataque 
multitudine  Sacerdotum  , t/opuliqueturbà  non  modicâ  ,adregen- 
dam  Trajeltenfium  Ecclejlam  eum  prapofuit.  Harigére  en  parle 
de  la ‘même  manière  , auffi-bien  que  l’Abbé  & les  Moines 
de  faint  Amand,  dans  une  lettre  écrite , au  commence- 
ment du  douzième  fiéclc  , aux  Chanoines  de  Maftricht  : 
Trajeclenfa  Ecclefu  Trajeclenfa  Antiptis  communis  patris  nof 

tri  Beati  Amandi Filia Que  d’autorités  réunies  \ Il 

eft  vrai  que  le  Moine  de  Gcmblours  femble  les  contredire , 
en  appellent  faint  Amand  Evêque  de  Tongres  : SanÛusAman- 
dus  Tungrenfts  Epifcopus  , Epifcopatu  pojlhabito  , verbi  injlat 
efficio.  Mais  la  Chronique  de  Tours  explique  ce  que  c eft  que 
cet  Evcché  de  Tongres,  par  ces  mots  qu’on  y lit  : Amandus 
Tungrenfis  Epifcopus , id  ejl,  Trajeclenfa.  C’cft  auffi  la  manière 
dont  s’exprime  une  Chronique  abrégée  de  Liège  : St  ne  ta 
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DISSERTATIONS  - 

lu  facrum  velamen,  uni  cum  filii,  (fi  multis  Firginibus,  de  mina 
fancli  Amandi  Epi f copi  Tungrenfis,  vel  Trajeclenfis , fufcepit. 

Saint  Remacle  cft  appelle  indifféremment  Evêque  de  Ton- 
gres  & Evcque  de  Maftricht  : Surgens  igitur , dit  l’Auteur 
de  la  vie  de  ce  Saint > ferge  ad  B.  Remaclum  Pontificcm  Tun- 
grenfis  Ecclefu.  Au  contraire  , Gilles  d'Orval  , Sé  la  Chro- 
nique de  Lobbes  affurent  que  faint  Remacle  fut  inverti  de 
l’Evêché  de  Maftricht  : Remaclus  Cathedram  TrajeÛenfis  Ec- 
clefia  fufcepit.  S.  Remaclus  « rdinatur  TrajeUenfis  Epifcopus.  Le 
Pcrc  Mabillon  réduit  le  texte  tiré  de  la  vie  du  Saint  à fa 
jurte  valeur , dans  une  note  qu’il  fait  fur  cet  endroit  : Tun- 
grenfium,  dit-il,  id  efi  , Trajeclenfium. 

Les  témoignages  qui  regardent  faint  Theodard , ne  font 
nullement  équivoques  : Eodem  tempore  oppido  Trejeftinfe  Ca- 
thedra Pontifie  ali  prafidebat fiummus  Pontifex  Theodardus.  C’eft 
le  Diacre  Godefchalck,  Auteur  de  la  vie  de  faint  Lambert , 
qui  s’exprime  de  la  forte.  Alexandre  & Anfelme , Chanoi- 
nes de  Liège , ne  parlent  pas  différemment  : B.  igitur  Theo- 
dardas....  in  Cathedra  Tungrenfi , fine  T rajedenfi  , fuccefi- 
fit  vicefimus  otlavus.  Le  texte  d’Anfelme  paroit  copié  d’a- 
prês  celui  qu’on  vient  de  rapporter  : B.  igitur  Theodardus. .. 
in  fiede  Trajetlenfi  vicefimus  oclavus. 

A mefure  que  nous  avançons , les  textes  des  Hirtoriens 
deviennent  toujours  plus  fréquens  & plus  fignificatifs.  Il 
y en  a un  fi  grand  nombre  pour  faint  Lambert  & pour  faint 
Hubert , que  c’eft  une  néceflité  de  fc  borner  au  choix  de 
trois  ou  quatre.  En  voici  deux  concernant  faint  Lambert, 
tirés  de  l’Ouvrage  du  Diacre  de  Liège , Auteur  de  la  vie  de 
ce  Saint  : Corpus  itaijue  beatijfimi  Landeberti  pauci  qui  fidèles 
erant , (fi  evaferunt  ex  famulis  ejus , pofuerunt  illud  in  navi- 
cula  , fub  vili  tegmine  operto  , (fi  navigantes  venerunt  ufque 
ad  fedem  Pontificatûs ■ fui  Trejeilenfis.  Cela  parle  de  foi-mê- 
me : on  n’alloit  pas  autrefois,  non  plus  qu 'aujourd’hui , en 
batteau  de  Liège  à Tongres.  Je  ne  crois  pas  du  moins  que 
ceux  qui  penfcntque  la  mer  battoir  anciennement  les  murs 
de  cette  dernière  Ville , pouffent  la  crédulicé  jufqu’à  ima- 
giner qu'elle  foit  venue  jufqu’à  Liège. 
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L’autre  texte  , qui  regarde  l’Evêque  Faramond,  intrus  à 
la  place  de  faint  Lambert,  eft  encore  plus  exprcffif : Igi-  ajj.pag.6i. 
tur  pofl  feptem  annis  expletis  depofttus  eft  Ftramundus  de  jede 
Tontifictli , ér  ejeclus  efi  de  P r mincit  Trejeüinfe.  Ce  n’eft  pas 
feulement  l’Evcché  qui  tire  ici  fon  nom  de  la  ville  deMafi- 
tricht , c’eft  tout  le  Diocéfe , ou  le  diftriCt  Eccléfiaftique. 

Après  des  témoignages  fi  exprès , il  feroit  fuperflu  de  citer 
Sigcbcrt. 

FinifTons  par  faint  Hubert.  Les  textes  que  je  vais  rap- 
porter , prouvent  également  pour  l'Evêché  de  Maftricht, 

& pour  la  T ranfiation , dont  on  s’eft  avifé  de  faire  deux  quef- 
tions  différentes,  quoiqu’il  foit  évident  que  fi  le  fiége  Epif- 
'copal  a paffé  de  Tongres  à Maftricht,  il  faut  bien  que  ce 
foit  de  cette  dernière  Ville  que  la  Tranfiation  s’eft  faite 
à Liège,  & non  pas  de  Tongres  , où  l’Evêché  n’étoit  plus. 

Voici  ce  qu'on  Ut  dans  l’hiftoire  de  l’ Abbaïe  de  faint  Hubert  : 

F un  de  m Epifcopii  ( Lcodicnfis  ) fedem  B.  Vontifex  Hubertus  ab  H:!).  AtJagin. 
urbe  Tunvrenft  olim  Trticcli  permutât. im  , ab  coder»  vice  tranf-  ,6m-  4- 

tulst  Legttm.  Anfelme  &c  le  Martyrologe  de  1 Abbaïe  de  ««.»«,. />.  yi7. 
faint  Hubert  difent  précifémcnt  la  même  chofe  : Hic  (S.  auett.  cba- 
Hubertus)  cum  ojjibus  B.  Lamberti  Leodium  trtnftulit  fedem 
Epifcfipii , que  ettenus  babebatur  TrajeÜi.  Je  laiffe  l’extrait  du  P Y 
Martyrologe , qu’on  peut  voir  dans  la  Collection  de  Cha- 
peauville , t lt  page  1 3 1 . Itid.psg.  1 3 1. 

Après  des  témoignages  fi  précis  & en  fi  grand  nombre , 
n’eft- il  pas  étonnant  qu’il  refte  encore  quelque  obfcuritc 
fur  la  vérité  qu’ils  établiffent  ? lien  refte  cependant,  8e  on 
forme  là-dcffus  des  objections  allez  plaufibles  pour  mériter 
qu’on  les  réfute.  Ces  objections  font  de  deux  fortes  : de 
droit  8c  de  fait.  J’appelle  objections  de  droit,  celles  par  où 
l’on  prétend  montrer  que,fuivant  les  loix  de  l’Eglife , il  ne 
peut  y avoir  eu  d’Evcché  à Maftricht.  Les  objections  de 
fait  font  les  textes  des  Ecrivains , qui  paroiftènt  décider 
que  cette  Ville  n’a  point  été  en  effet  une  Ville  Epifco- 
palc;  mais  que  cet  honneur  a toujours  été  déféré  à Ton- 
gres , dans  le  tems  meme  que  les  Evêques  avoient  leur 
rcfidcnce  à Maftricht.  Examinons  les  unes  8c  les  autres. 
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Pour  commencer  par  les  objections  de  droit , je  de- 
mande ce  qu’on  prétend  par  cet  étalage  de  loix  8c  de  ca- 
nons , dont  les  uns  ne  prouvent  évidemment  rien  , &c  les 
autres  ne  femblentprouvcr  quelque  chofe,  que  parce  qu’on 
les  prend  dans  un  fens  étranger  à la  queftion.  Je  dis  : dont 
les  uns  ne  prouvent  évidemment  rien  ; tel  eft  le  XIII.  Ca- 
non des  Apôtres,  qu’un  Critique  ne  dcvro.it  jamais  citer 
fous  ce  nom  refpeétablc , fans  avertir  que  ces  Canons  ont 
^té  faudement  attribués  aux  Apôtres.  Tels  font  encore  ces 
Canons,  qu’on  entafiè  les  uns  fur  les  autres,  apparem- 
ment pour  faire  illufion,  puifquc  la  plupart  ayant  été  faits 
poftérieurement  à faint  Servais,  ne  pouvoient  l’obliger. 

Mais  n’y  en  a-t’il  pas  d’antérieurs  à ce  Saint,  qui  défen- 
dent aux  Evêques  de  paiTer  d’un  Evêché  à un  autre?  Soit: 
qu’on  prouve  donc  que  faint  Servais  a changé  d’Evêché. 
Eft-ce  en  changer  que  de  quitter  une  Ville  de  fon  Diocéfe 
pour  s’établir  dans  une  autre  du  même  Diocéfe  ? Eft-ce  là 
ce  que  les  anciens  Canons  défendent,  fur-tout  quand  il  y a 
de  bonnes  raifons,  des  ordres  même  du  Ciel,  comme  il  y 
en  eut  pour  faint  Servais,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Hifto- 
riens , de  faire  ce  changement  ? N’eft-il  pas  plus  clair  que  le 
jour,  que  les  Canons  n’ont  eu  pour  but  que  d'arrêter  la  cupi- 
dité des  Evêques  , qui  d' un  Evêché  modique  auraient  voulu  paffer 
a un  Evêché  plus  riche  ou  plus  dijlingué  ? Encore  un  coup , eft- 
ce  là  le  cas  où  fut  faint  Servais?  Abandonna- t’il  fon  peuple, 
fa  Cité , fon  Diocéfe , fa  Paroiflc  -,  car  ces  termes  fignifient 
ici  la  même  chofc  ? Ne  rctrouvoit-il  pas  tout  cela  à Mat- 
tricht  ? Et  fes  fuccefleurs  firent-ils  autre  chofe  à cet  égard , 
que  ce  que  lui-même  avoitfait,  que  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  faire  après  la  deftruélion  de  Tongres? 

Mais  Maftricht  n’étoit  pas  , dit-on  , un  endroit  dûment 
qualifié  pour  en  faire  une  Ville  Epifcopalc.  Il  n’y  avoit  qu'un 
pont  flanqué  d'un  fort  pour  le  fou  tenir.  Ce  fl  pourquoi  on  l'ap- 
pel/oit , Trajeélus  adMofam.  Or,  les  Canons  défendent  d’é- 
tablir un  Evêché  dans  des  endroits  fi  peu  confidérables , 
de  peut  d’avilir  la  dignité  Epifcopale  : Ht  vile  fiat  nomen  Epi  fi 
copi , cr  auto  ri  tas. 
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Stippofons  pour  un  moment  que  Maftricht  fut  en  effet 
alors  un  endroit  tel  qu’on  vient  de  le  dépeindre.  Je  de- 
mande à mon  tour  à ces  zélés  défenfeurs  des  Canons , où 
ils  auroient  voulu  placer  le  fiégc  Epifcopal  de  Tongrts, 
après  la  ruine  entière  de  cette  Capitale?  ConnoifTent-ils  d’au- 
tres Villes  desTongrois  où  il  eût  été  plus  canoniquement 
Si  plus  décemment  ? C’eft  là  ma  première  réponfe  en  at- 
tendant la  leur.  • 

Examinons  à prêtent  fur  quoi  fondé  on  avance  fi  hardi- 
ment, qu’il  n’y  a voit  à Maftricht,  au  tems  de  faint  Servais, 
qu  'un  font  flanqué  d'un  fort  four  le  foutenir.  D’abord  je  ne 
puis  me  perfuader  qu’on  ait  voulu  donner  férieuftment 
pour  preuve  de  ce  fait , le  nom  de  Trajeüus  ad  Mofam , que 
portoit  alors  Maftricht.  Car  ce  nom  fubfiftant  encore  au- 
jourd’hui , on  en  conclueroit  également , fi  la  preuve  ctoit 
concluante , que  cette  Ville  n’eft  de  nos  jours  qu’*»  font flan - 
qui  d'un  fort  four  le  foutenir.Si  c’étoit  là  une  preuve,  combien 
de  grofics  Villes,  qui  doivent  leur  origine  à un  pont,  pafi 
feroient  encore  aujourd’hui  pour  des  bicoques  ? Il  en  eft 
de  ces  Villes  comme  de  beaucoup  d’autres,  dont  le  com- 
mencement a été  un  Monaftérc,  une  Eglife,un  camp  Ro- 
main ; avant  que  d’avoir  leurs  accroiiïemens , elles  ont  en 
leur  berceau.  Mais  ce  feroit  prendre  le  change  , ou  vou- 
loir le  donner,  que  de  continuer  à les  envifager  dans  cet 
état  d’enfance , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , quand  elles 
touchent,  ou  qu’elles  font  parvenues  à un  îge  de  matu- 
rité Si  de  force. 

Telle  étoit  la  ville  de  Maftricht  dans  le  tems  que  faint 
Servais  la  choifit  pour  le  lieu  de  fa  retraite.  J’en  trouva 
la  preuve  dans  l’Auteur  même  dont  on  a voulu  tourner 
le  filencc  en  objeétion.  Mais  avant  que  d’en  venir  à cette 
preuve  , montrons  que  c’eft  fans  fondement  qu’on  a cher? 
ché  à fe  prévaloir  contre  Maftricht  du  filencc  d’Ammica 
Marcc-llin. 

Cet  Hiftorien  en  décrivant  la  féconde  Germanie  , ne 
parie  que  des  villes  de  Cologne  ÔC  de  Tongres:  d’où  l'on 
a prétendu  être  endroit  d'inférer,  qu’elles  ctoicnt  les  feu- 
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les  Villes  de  cette  Province  des  Gaules  , 8c  que  Maf- 
tricht , par  conséquent , n’étoit  pas  encore  une  Ville  dans 
le  tems  que  cette  Auteur  écrivoit,  c’eft-à-dire , vers  l’an 
37^.  durant  l’Epifcopat  defaint  Servais.  Voici  fon  texte: 

Sccunda  Germant  a Agriffinà  & Tungris  muni  ta  , Ci - 

vitatibus  nmflis  , ér  cofiojis.  On  a répondu  que  cet  argu- 
ment négatif  ne  prouvoit  rien , parce  que  le  but  d’Am- 
mien  Marcellin  étoit  iniquement  de  parler  des  plus  gref- 
fes Villes.  Je  ne  fais  fi  on  a compris  la  force  de  la  répon- 
fe  ; mais  elle  eft  fans  répliqué  pour  quiconque  a lu  d'Am- 
mien  Marcellin  autre  chofe  que  ce  texte. 

Dans  l’endroit  meme  d’où  il  eft  tiré,  l’Auteur  fait  la  des- 
cription de  pluficurs  autres  Provinces  des  Gaules.  Prenons 
au  hazard  celle  de  la  fécondé  Belgique , dans  laquelle  la  flo- 
tice  des  Gaules,  rédigée  dès  le  commencement  du  cinquième 
fiéele  , nous  apprend  qu’il  y avoir  douze  Cités  ou  Villes 
principales  : car  le  mot  de  Cité,  qui  d’abord  n’avoit  été  at- 
tribué qu’au  Pays , qu’au  corps  de  la  nation , commençoit  à 
fe  donner  aux  premières  Villes , aux  Capitales  de  ces  Pays. 
De  douze  Cités  dont  la  fécondé  Belgique  étoit  compofée, 
favoir,  Reims,  qui  étoit  la  Métropole,  SoifTons,  Châlons, 
Vermand,  Arras,  Cambrai,  Tournai,  Senlis,  Beauvais, 
Amiens , Terouenne  &: Boulogne,  Ammien  Marcellin  n’en 
nomme  que  trois  : Huit  adnext  fecunda  eft  Belgica , qui  Am- 
biant funt , urbs  inter  alias  eminens  & Catelaunt  cr  Remi.  Il  en 
ufe  de  même  à l’égard  de  la  première  Belgique,  ne  faifant 
mention  que  de  Trcves  8c  de  Mets  : Belgica  frima  Medioma - 
trie  os  fratendit  & Treviros  domicilium  Princifum  clarum , 
quoique  la  Notice  y ajoute  Toul  8c  Verdun. 

11  y a plus , 8c  ceci  prouvera  évidemment  que  le  def- 
fein  de  cet  Ecrivain , en  faifant  la  defeription  d’une  Pro- 
vince , n’étoit  certainement  pas  de  nommer  toutes  les 
Villes  qui  y étoient  comprifes.  Nous  trouvons  , dit-il  , 
dans  la  Province  des  Sequaniens , la  ville  des  Bifontins  ) 
c' eft  Befançon  ) &:  celle  des  Rauraqucs  ( c' eft  P ancienne 
Augft , attjourd hui  détruite  ) lefquelles  font  les  plus  confi- 
dcrablcs  entre  beaucouf  £ autres  Villes  du  fécond  ordre  : Afud 
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Seqmnios  Bifontios  videmus  , & Bouracos , aliis  potiores  oppi - 
dis  multis.  Voilà  donc  dans  la  defcription  de  la  Province 
des  Scquyiens,  beaucoup  de  Villes  omifes , de  l’aveu  meme 
de  l’Auteur.  Auroit-on  beau  jeu  après  cela  , fi  de  ces 
omiffîons  on  fc  croyoit  en  droit  de  conclurre  qu’il  n’y 
avoir  dans  la  fécondé  Belgique  que  les  Villes  de  Reims , 
d’Amiens  8c  de  Châlons  ; que  celles  de  la  première  fc  bor- 
noient  à Trcves  6c  à Mets  ; 6 C qu’enfin  Befançon  8c  Augft 
croient  les  feules  qui  fe  trouvaflent  chez  les  Scquaniens. 

Le  filence  de  la  Notice  des  Gaules  ne  prouve  pas  davan- 
tage que  celui  d’Ammien  Marcellin.  La  raifon  en  eft  en- 
core plus  fcnfible.  Il  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  No- 
tice , pour  voir  qu’à  l’exception  de  la  Sequanoife , 8c  de 
la  première  Lyonnoifé,  où  l’on  trouve  les  noms  de  quel- 
ques Villes  du  fécond  ordre  , le  Catalogue  des  quinze  au- 
tres Provinces  n’eft  rempli  que  par  les  premières  Villes , 
les  Capitales  de  chaque  Cité.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant 
que  la  fécondé  Germanie  n’ayant  jamais  eu  que  deux  Cités , • 
celle  des  Ubiens , ou  de  Cologne , 8c  celle  des  Tongrois , la 
Notice  ne  lui  donne  aufïi  de  Villes  que  Cologne  8c  Tongrcs. 

Ces  réponfes  paroitront  apparemment  fans  répliqué  à 
tout  Leèteur  qui  ne  fera  point  prévenu.  Rcndons-lcs  encore 
plus  frappantes  , en  oppofant  à l’argument  négatif  tiré 
d’Ammien  Marcellin , un  témoignage  pofitif  de  cet  Auteur, 
qui  fafïè  voir  que  la  Ville  de  Maftricht  ne  lui  a pas  été  aufïi 
inconnue , que  bien  des  gens  voudroient  le  perfuader. 

L’hiftoire  d’Ammien  Marcellin  n’eft  pas  renfermée  toute 
entière  dans  le  texte  où  il  nomme  Cologne  8c  Tongrcs  pour 
les  deux  Villes  de  la  féconde  Germanie.  Cependant  on  ne 
cite  que  ce  texte , peut-être  parce  qu’on  ne  s’eft  pas  donné 
la  peine  de  lire  le  refte  de  l’ouvrage,  peut-être  aufïi  parce 
qu'on  n’a  pas  voulu  voir  ce  qui  y eft  pourtant  en  termes 
bien  précis.  C’eft  au  livre  10.  chap.  1 1.  où  on  lit  ce  qui 
fuit  '.Julianus  Oblricnifm.t  oppido  propinqu.1b.1t.  L’éditicm  de  Amm.ManeL 
Gelenius  au  lieu  A' ob trie enji m & a obtricenfi  Mofs  oppido.  Mais  lib.io.c.  u. 
cette  leçon  n’étant  ni  de  la  plus  grande  partie  des  Citions , 
ni  du  plus  grand  nombre  des  Manufcrics,  teno*ns-nous-en 
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à la  première.  La  Ville  de  Maftricht  pour  n’y  paroi  tre  pas 
auffi  ouvertement  que  dans  Yobtricenft  Mef, t oppido , n’y 
- eft  pas  moins  reconnoiiïàblc.  Ce  n’cft  point  ici  a^  refte  une 
de  ces  idées  qu’on  rifquc  quelquefois,  une  propofition  qui 
fe  nie  auiïi  aifément  qu'elle  s’avance.  J’ai  de  trop  bons  ga- 
rants de  l’interprétation  que  je  donne  à ce  texte , pour  crain- 
. dre  qu’on  la  traite  d’interprétation  hazardce.  C’eft  Chifflec 

Fini.  ïïfptm.  dans  fes  Findicia  Hifpanice  ; c’eft  Cluvier,  c’eft  le  Pere  Bou- 
chcr  > c’cft  l'Editeur  des  Panegyrici  veteres ad ufum  Dclpbixi; 
a./;/. 98.  c’eft  l’hiftoricn  de  Liège  Foullon,  c’eft  le  favant  Hcnfchc- 
Ttmgr^Epifi!aj  nius  » dont  le  intiment  régie  ici  le  mien. 
tateem  Chapeau-  Le  dernier  explique  d’une  manière  très-fimple,  la  for- 
mlpanêgjrf  **'■  mat'on  du  mot  obtricenfima , dont  s’eft  fervi  Ammien  Mar- 
tàit,  fine/,  pas',  cellin.  Maftricht,  dit-il,  fe  nomme  en  Allemand  obertricht 
^Foutlon  H-  hr  ^ Obtricht , ce  qui  fignifie  trajet , ou  paiïage  fupérieur  ,(jde 
Lent.  mm.  1.  p.  la  Meufe  ) par  oppofition  à U trecht,  appelle  Ondertricbt  ; & 
ç..  n.r  par  contraction  TJ  trie  ht , le  paiïage  inferieur^  la  Meufe.")  Il 
13 ,/>.  *<<>•  eft  aife  de  concevoir  comment  un  Ecrivain  Latin  a pu  faire 
d 'Obtricht , mot  barbare , Obtriceftma  , ou  obtriccnftma.  En 
voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  juftifier  ce  que  j’ai  avancé, 
6c  pour  faire  voir  que  Maftricht  ctoit  au  quatrième  ftécle 
un  endroit  où  l’on  pouvoir  placer  un  iïégc  Epifcopal,  fans 
violer  les  loix  de  l’Eglifè. 

Inutilement  oppoferoit-on  à une  véritofi  folidement  éta- 
blie , la  dénomination  de  Ficus,  qu’Eginard  a donnée  à cette 
tv.ef.  pfmitia  Ville.  Mr.  de  Vallois  a fort  bien  remarqué  que  ces  dénomi- 
C"L'‘  nations  font  très-cquivoques , & prcfque  toujours  arbitrai- 

res ; ce  qui  eft  d’autant  plus  fenfible  à l’égard  de  Maftricht , 
que  pour  un  Hiftorien  qui  a ainfi  qualifié  cette  Ville,  on 
trouvera  vingt  textes  d’autres  Ecrivains , qui  en  ont  parlé 
différemment,  tantôt  en  l’appellant  Cajlrum  & Municipinmt 
tantôt  TJrbs  & Oppidum. 

ne  re  Dip/tn.  Mr.  de  Vallois  ajoute , & le  favant  Pere  Mabillon  eft  du 
u.  144  meme  avis,  que  les  Auteurs  qui  ont  traité  Maftricht  de 
Ficus , ne  fe  font  fervis  de  ce  terme , qu’à  caufe  de  fon  faux- 
bourg  IV'tc.  11  eft  certain  qu'Eginard  n’y  regardoit  pas 
de  fi  près  ,*puifqu’en  parlant  de  Valenciennes , il  ne  fait  pas 
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difficulté  d’appellcr  cette  Ville  un  Bourg  du  canton  de  Fa- 
mars  : P agi  Fimomirtenfis  vicum  , quoique  d’autres  Hifto- 
riens  du  même  tems  Se  des  tems  antérieurs  , la  nomment 
indifféremment  Z/'rkem  , Caftrum , Fifcum  , Oppidum.  II  n’y 
a donc  nul  fond  a faire  fur  ces  dénominations , ou  bien 
il  faudra  dire  que  Maftricht  n’étoit  encore  qu’un  Bourg  au 
dixiéme  ficelé  , où  cette  Ville  étoit  déjà  fi  confidérable , 
parce  que  la  Chronique  de  Cambrai  attribuée  à Balderic, 
ne  l’appelle  point  d’un  autre  nom  : Vico  Trujeflenji. 

Qu’on  me  permette  encore  deux  mots  au  fujet  de  tous 
ces  Canons  anciens  que  l’on  cite.  On  veut  en  tirer  des  ob- 
jections contre  la  tranflation  de  l’Evêchc  de  Tongres  à 
Maftricht,  & l’on  ne  s’apperçoit  pas  que  ces  objections 
portent  directement  fur  celle  qui  fè  fit  par  faint  Hubert 
de  Maltricht  à Liège.  Qu’étoit,  en  effet,  cette  dernière 
Ville , aujourd’hui  fi  grande  Se  fi  floriflante , lorfque  le 
Saint  la  choifit  pour  y placer  le  fiége  Epifcopal  ? Sedem- 
que  F pi  feop.u  ûs  4 TrajeÛo  Lcodium  trtnfiulit.  Apprenons-lc 
d’Anfélme  : c’elt  un  Ecrivain  qui  ne  doit  pas  être  fufpeCt 
aux  Liégeois.  Liège  étoit  alors  fi  peu  de  chofc , qu’il  ne 
l’appelle  qu  'humile  Leodinm.  Cctoit , dit  un  autre  Hifforien , 
une  ferme  peu  confidérable  : Villa  p.irvi  adhuc  nominis .... 
Leodium  diclt;  tout  au  plus,  un  bon  hameau  : Viculus , te- 
nuis  Ficus,  fans  Eglife , fans  loix  municipales,  fans  rien, 
en  un  mot , de  ce  qui  caraCtérife  uo  endroic  un  peu  fré- 
quenté ; car  Liège  eft  redevable  de  tout  cela  à faint  Hubert: 
difons  mieux , ce  fut  faint  Hubert  qui  de  rien , ou  de  pref- 
que  rien  créa  la  ville  de  Liège.  Ce  Saint  en  fut-il  moins  exaCt 
obfcrvateur  des  Canons  ? Non , fans  doute.  Pouvoit-il  dou- 
ier  qu’en  quelque  endroit  qu’il  eût  tranfporté  le  Siège  d’un 
Evêché  fi  confidérable , cet  endroit  ne  fût  devenu  tout  de 
fuite  tel  que  les  Canons  le  requeroient  pour  y recevoir  un 
Evêque  ? ce  qui  arriva  alors , arriverait  de  même  aujour- 
d’hui. Qu’on  tranfporté  dans  le  moindre  des  villages  du 
Pays  le  fiege  Epifcopal,  le  Chapitre , &C  tout  ce  qui  en  eft 
inlcparablç , ce  village  tardera-t’il  à devenir  une  Ville,  &C 
une  Ville  qui  bientôt  après  fera  florifiante.» 
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Voilà  > ce  me  fcmble  , une  réfutation  complettc  desob- 
jeétions  qu’on  peut  regarder  comme  objcétions  de  droit, 
parce  qu'elles  tendent  à prouver  qu’il  n’a  pu  y avoir  d’E- 
vêché  à Maftricht , fuivant  les  faints  Canons  & les  loix  de 
l’Eglife.  Mais  ces  objcétions  ne  font  pas  les  feules  qu’on  for- 
me contre  cet  Evcché.  Il  en  relie  d’autres  que  j’ai  nom- 
mées de  fait , & qui  pour  n ’ctre  pas  revêtues  d’une  fi  grande 
autorité , n’en  font  pas  moins  fpécieufes. 

On  peut  les  réduire  à deux  chefs,  i °.  Plufieurs  Hiftoriens 
donnent  le  nom  d'Evcques  deTongres  aux  Evêques  qui  ont 
fiégé  à Maftricht.  z°.  On  voit  ce  nom  perfévérer  durant  près 
Jitfe.  Renan,  de  deux  fiécles  après  la  tranflation  de  l’Evêché  à Licge.  C’eft 
WS-iî1'  cette  dernière  raifonqui  a frappé  le  Pcre  Boucher  au  point 
de  lui  faire  embraiïcr  le  fentiment  qu’il  a fuivi.  Commen- 
çons par  la  première  de  ces  difficultés  : la  folution  que  nous 
y donnerons , contribuera  beaucoup  à éclaircir  la  féconde. 

Rien  n’cft  fi  vrai  : le  nom  à' Evêques  de  Ton  grès  cft  com- 
munément attribué  dans  les  ouvrages  d’un  grand  nombre 
d’Ecrivains  anciens,  aux  Evêques  qui  ont  fiégé  à Maftricht. 
De  forte  qu’en  oppofant  textes  à textes , témoignages  à 
témoignages,  on  trouvera  que  ces  Evêques,  depuis  faint 
Servais  jufqu  a faint  Hubert,  ont  été  appelles  prelque  auftî 
fou  vent  Evêques  de  Tongres,  qu’  Evêques  de  Maftricht.  Cet 
aveu  me  difpenlè  de  reprendre  tous  ces  textes  l’un  après 
l’autre.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas , il  n’cft  d’aucune 
conféqucncc  pour  la  caufe  que  je  foutiens.  Ce  n’eft  pas  en 
comptant  les  autorités , c’cft  en  les  pelant , &:  en  les  ap- 
profondiffant , qu’on  peut  parvenir  à répandre  du  jour  fur 
cette  matière , comme  fur  toutes  les  autres. 

Je  vois  dans  le  même  tems , dans  le  même  pays , des  Hifi 
toriens  également  accrédités  donner  aux  mêmes  Evêques , 
tantôt  le  titre  à'Evêques  de  Maftricht , tantôt  celui  d'Eve- 

Îutes  de  Tongres , &i  en  ufer,  à cet  égard,  avec  autant  de 
iberté,  que  fi  ces  deux  noms  euflent  lignifié  la  même  cho- 
ie. Ce  ne  font  pas  feulement  des  Ecrivains  differens  i c’cft 
Si~b  Cenh!m.  le  même  Ecrivain,  qui,  dans  le  même  ouvrage , prononce 
® “d  ain*i  lcPour  & le  contre.  D'où  vient  cette  bizarrerie  ? Elle 
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paroit  inconcevable  , fi  en  effet  les  memes  Evêques  ne  pou- 
voient  pas  être  appelles  tout  à la  fois  Evêques  de  Tongres  8 C 
Evêques  de  Muflricht.  Dire  , ainfi  que  quelques-uns  l’ont  pré- 
tendu , que  le  titre  à’ Evêques  de  Muflricht  leur  convcnoic 
improprement , à caufe  de  la  rcfidence  qu’ils  faifoient  dans 
la  Ville  de  ce  nom  ; mais  que  leur  qualité  véritable  & pro- 
pre ctoit  celle  d 'Evêques  de  T ongres  , qu’ils  conferverent 
toujours  pur  refpetl  pour  F excellence  du  premier  Jifge , c’eft 
mettre  en  théie  ce  qui  eft  en  queftion , & tomber  dans 
' ce  vice  de  raifonnement  qu’on  appelle  pétition  de  prin- 
cipe. 

Le  titre  d’Evêques  de  Maftricht  ne  convcnoit , dit-on  , 
qu’ improprement  à nos  Evcqucs.  D’où  vient  donc  que  les 
Hiftoriens  le  leur  ont  fi  fouvent  donné  ? Pourquoi  ont-ils 
même  préféré  cette  expreffion  impropre  à la  véritable  ex- 
preffion  ? car  il  eft  certain  que  pour  défigner  les  Evêques 
depuis  faint  Servais  jufqu’à  faint  Hubert  , on  trouve  plus 
fouvent  employée  la  qualité  d 'Evêques  de  Muflricht , que 
celle  A' Evêques  de  T ongres. 

Il  y a plus  i & ceci  mérite  attention.  Quand  pour  ex- 
primer une  idée,  on  s’eft  fervi  du  terme  propre  à la  figni- 
ficr,  il  n’arrive  guêres  qu’on  le  corrige  par  une  autre  ex- 
preffion qui  fignifieroit  également  cette  idée , mais  qui 
la  fignifieroit  d’une  manière  impropre.  Au  contraire  , il  eft 
aflez  d’ufage  qu’après  avoir  employé  la  façon  impropre  de 
s’exprimer , on  la  corrige  par  le  terme  propre.  Or , en  fui- 
vant  cette  régie  que  diéle  le  bon  fens , on  devroit  juger 
que  le  titre  d 'Evêques  de  Muflricht  donné  à nos  Evêques  , 
éroit  leur  titre  propre  & véritable , & que  celui  à' Evêques 
de  Tongres  ne  leur  étoit  attribué  qu’improprement , ou  du 
moins  que  dans  un  fens  plus  général.  Car  on  ne  trouve  ja- 
mais que  les  Hiftoriens,  après  les  avoir  nommés  Evêques 
de  Muflricht , corrigent  cette  expreffion  par  celle  à' Evêques 
de  Tongres , Si  l’on  voit  fréquemment , qu 'après  les  avoir 
appelles  Evêques  de  Tonqres , ils  fc  reprennent  & ajoutent  : 
c’eft-à-dirc . Evêques  cle  Muflricht.  Il  n’cft  donc  pas  vrai 
que  la  qualité  véritable  &i  propre  de  nos  Evêques  étoit  celle 
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V- 


à'Evfejues  de  Tongres  qu’ils  confèrvercnt  toujours  par  ref- 
pect  pour  l’excellence  du  premier  Siège. 

Je  ne  prétens  point  du  tout  contefter  l’excellence  de 
ce  premier  fiege.  Sans  recourir  aux  fables , la  Ville  de 
Tongres  a été  certainement  très-célèbre , & décorée  de 
tout  ce  qui  peut  rendre  une  Ville  recommandable.  Elle 
ctoit  la  première  de  fa  Cité,  celle  où  réfîdoient  le  Sénat 
de  la  Nation , les  Chefs  de  la  police , des  finances  S c des 
troupes , dans  cette  partie  de  la  fécondé  Germanie.  Mais 
tous  ces  avantages  lui  étoient  communs  avec  les  autres 
Capitales  des  Cites  des  Gaules.  Cependant  nous  voyons 
quelques-unes  de  ces  Capitales  , O)  & même  des  Métro- 
poles O»)  qui , malgré  tant  de  titres  de  décoration , ont 
perdu  le  Siège  Epifcopal , placé  d’abord  dans  leurs  murs, 
&c  tranfporté  enfuite  dans  des  Villes  fubalterncs.  Il  faut 
donc  chercher  quclqu’autre  raifon  par  où  l’on  puific  fau- 
ver  la  contradiction  apparente  qui  fe  trouve  entre  les  Hif- 
toriens. 

Elt-il  bien  fur  qu’en  expliquant  leurs  ouvrages  comme 
on  le  fait  d’ordinaire , on  les  prenne  dans  leur  véritable 
fens  ? Elt-ce  bien  la  ville  de  Tongres  qui  clt  défignée  pat 
ces  expreffions  : Epifcopus  Tungrenfis  , Ecclefi a Tungrorum 
Epif copus  ? Je  ne  puis  me  le  perfuader.  Je  crois,  au  con- 
traire , qucc’elt  le  Diocéfc  en  entier , la  Nation  , le  Pays 
fur  lequel  s’étendoit  la  jurifdiétion  des  Evcques.  Pour  bien 
entendre  ce  que  je  prétens , fuppofons  que  Liège  n’ait  pas 
donné  fon  nom  au  Pays  connu  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  pays  de  Liège , &C  que  ce  Pays  ait  continué  d'être  ap- 
pellé  , comme  il  l’étoit  autsefois  , le  pays  des  Tongrois  , Ci- 
vitas  Tungrenjis  s l’Evêque  de  Liège  ne  lcroit-il  pas  encore 
de  nos  jours  l’Evêque  des  Tongrois  , Epifcopus  Tungrenfis , 
Tungrorum  Epifcopus , Epifcopus  Ecclefix  Tungrorum , fans  cef- 
fer  pour  cela  d’être  Evêque  de  Liège  ? Qu’on  fe  rappelle 


(h)  Javouls.  ancienne  Capitale  duGcvaudan  ( Gabalôrum .)  Le  fiége  fut 
tranfporté  à Mende.  . * 

(«)  lîiufe  ( F.lufotium  Cioitas  Metropot.  Nwempopulanit)  ancienne  Mé- 
tropole de  U Novempopulanie.  Le  liège  fut  tranfporté  A Aufch. 
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ce  que  nous  avons  dit  ailleurs , que  l'Eglifc  trouvant  les  Prifuum- 
Gaules  déjà  diftribuées  pour  le  civil  en  Provinces,  en  Ms. fit.  ' 

Cités , &c.  fe  conforma  à cette  diftribution  pour  le  fpi- 
rituel,  & donna  à chacune  de  ces  Cités  un  Evêque,  aux 
Provinces  un  Métropolitain,  &c.  En  conféqucncc  de  cet 
arrangement  primitif,  la  Cité  de  Tongrei  eut  donc  un 
Evcquc  propre  , qui  tiroit  fon  nom  du  nom  de  la  Cité , 
du  nom  du  peuple  commis  à fes  foins  : Epifcopus  T unir  c ti- 
fs , Ecclefu  Tungrorum  Epifcopus. 

Les  Capitales  des  Cités  où  les  Evêques  avoient  leur  fié- 
gc , ayant  pris  prefque  par-tout  le  nom  même  de  la  Ci- 
té, ou  de  la  nation,  le  premier  titre  de  l’Evêque  lui- fut 
encore  plus  fpécialement  attribué.  On  le  regarda , non  plus 
Amplement  comme  Paffeur  du  peuple , & de  la  Cité  en 
général , mais  encore  comme  chef  de  l'Eglife  mere  placée 
dans  la  Capitale  de  cette  Cité.  D’où  il  arriva  que  le  nom 
de  l’Evêque  lui  devint  en  quelque  façon  plus  propre , puis- 
qu'il le  porta  , pour  ainfi  dire , à deux  titres.  Mais  ce  fé- 
cond titre  fut  expofe  à des  variations , particuliérement 
dans  les  Cités  dont  les  Villes  Capitales  furent  détruites  par 
les  invafions  des  Barbares , fréquentes  dans  le  cinquième 
ftéclc.  Alors  les  Evêques  avec  le  nom  de  leur  peuple , por- 
tèrent celui  de  la  Ville  où  le  fiége  fut  transféré.  Delà  le 
nom  d 'Evêque  de  Muftricht  uni  à celui  à' Evêque  de  Tonores  , 
ou  des  Tongrois , parce  qu’encore  que  le  fiége  Epifcopal  fut 
changé,  c’étoit  toujours  le  même  corps  de  Nation,  le  mê- 
me Peuple  que  l’Evêque  gouvernoit.  Voilà , ce  me  fem- 
ble,  l’origine  des  deux  noms  oppofésen  apparence,  mais 
en  effet  les  mêmes. 

Vérifions  par  des  exemples  ce  que  nous  venons  d’avan- 
cer. Le  premier  qui  fc  préfentc , eff  la  foufeription  de  faine 
Domitien  au  Concile  d’Auvergne  : Domitiattus  Epifcopus  Ec - 
cJelft  Tungrorum  , quod  eft  Trajeciur».  La  première  partie  de  ca/Ci 70  /oms  1 . 
la  fignaturc  exprime  le  nom  de  la  Cité  , du  peuple  dont 
faint  Domitien  étoit  le  Paffeur.  La  fécondé  défigne  l’en-  4 ' 
droit  ou  il  fiégeoit,  la  Ville  Epifcopale.  Dans  un  lieu  auffi 
éloigne  du  pays  des  Tongrois , que  lëcoit  celui  où  fc  tenoit 
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le  Concile  , on  auroit  pu  croire  que  le  fiége  Epifcopal  ctoie 
toujours  Tongrcs.  Afin  qu’on  ne  s’y  trompât  pas  , Domi- 
tien  exprime  en  lignant  quel  clt  le  lieu  de  Ton  fiége  : Suod 
ejl  Trujecium, 

Celui  qui  a rédige  les  Aéles  du  Concile  de  Cologne, 
en  ufe  de  meme  à l’égard  de  Viétor,  ou  plutôt  d’ Auteur, 
Evêque  de  Mets.  On  le  défigne  d’abord  par  la  Cité  , par 
le  Peuple  dont  il  étoit  le  Pallcur  : Vittor  Mediomâtricorum. 
Mais  on  a grand  foin  d'ajouter  tout  de  fuite  l’endroit  de 
fon  fiége  : id  ej) , Métis , parce  que  ce  nom  étoit  différent 
de  celui  de  la  Cité. 

Que  fi  nous  parcourons  les  autres  Evêchés  des  Gaules, 
nous  en  verrons  les  Evêques  prendre  de  la  même  manière 
que  Domitien  & Auteur,  le  nom  d’Evêques  de  la  Nation 
dont  ils  étoient  les  Paflcurs.  On  ne  donna  que  bien  tard 
à ceux  du  Gcvaudan  le  titre  d 'Evêques  de  Mende.  Ils  s'ap- 
pelaient fimplemcnt  Evêques  du  Gevxudan  : Epifcopi  Gabxl- 
lorurn , ou  , comme  s’exprime  Alberic  de  trois  Fontaines , 
Epi fc  opta  Gxvxlitxnus , id  efl , Mimxtenjis. 

Les  Evêques  d'Autun  en  ufoient  de  même.  Pour  un 
Pragmatius  qui  fc  donne  une  fois  le  titre  d’F.vêque  de  cette 
Ville  , Capitale  de  la  Cité  des  Eduens  : Prxgmxtius  in  Chrifii 
nomine  Epifcopta  Auguflodunenfa  , on  trouve  Agrippinus  &C 
Syagrius , fes  fucceflcurs , appellés  dans  cinq  à fix  Con- 
ciles Evêques  des  Eduens. 

Les  Evêques  du  Velay  ne  fè  qualifioient  auffi  que  de 
Pafteurs  de  cette  Cité , après  même  que  leur  fiége  eut  été 
transféré  à Anis ,. aujourd’hui  le  l‘uy.  Leur  nom  étoit  tou- 
jours Epifcopus  VelUvorum.  Cet  ufage  perfévera  jufqu’au 
dixiéme  ficelé.  11  fubfiffoit  encore  à Terouenne  en  1:19. 
& plus  tard.  On  trouve  dans  les  Chartres  de  ce  tems-Ià, 
les  Evêques  de  cette  Capitale  des  Morins,  appellés  indif- 
féremment Evêques  de  T trtuenne  , & Evêques  des  Morins. 
Aub.  Mir.  t.  i.p.  174,  384,  389,  391,  &cc.  11  feroit  inu- 
tile d’accumuler  un  plus  grand  nombre  de  ces  exemples. 
On  peut  les  chercher  dans  toutes  les  Cités  des  Gaules 
dont  le  nom  de  la  Capitale  self  trouvé,  pour  quelque  caufe 
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que  ce  puiflè  être , différent  de  celui  de  la  Cité,  ou  du  corps 
de  Nation  qui  la  compofoit. 

Mais  un  de  ces  exemples  que  je  ne  puis  omettre  à caufe 
du  rapport  qu’il  a avec  le  fait  que  nous  examinons , eft  la 
fignaturc  de  Venantius  au  Concile  d’Epaone.-  Venantius 
étoit  Evêque  de  la  Cite  des  Helviens , en  latin  Albenfes , 
dont  la  Capital^  Alba  Augufta , aujourd’hui  Albe  ou  Alps , 
avoir  été  détruite  par  les  Barbares , 8c  le  fiége  Epifcopal 
transféré  vers  l’an  430.  à Viviers , Caft'rum  Vivarienfc.  Ce- 
pendant près  de  cent  ans  après  cette  tranflation , Venantius 
ligne  au  Concile  d’Epaone  -.yenantius  in  chrifti  nomine  Epif-  ib-.d. 
copus  Civitatis  Albenfium  ,fwe  yivarienfts.  Voilà  circonltan- 
ces  pour  circonftances , l 'Epifcopus  Ecclejia  Tungrorum  , id 
eft , T rajellenfis. 

Si  l’éclaircifTement  que  nous  venons  de  donner,  expli- 
que d’une  manière  fimple  8c  naturelle  tant  de  textes  où 
les  Evêques  de  Mail  riche  font  appellés  Evêques  desTongrois  , 
il  ne  fournit  pas  une  réponfc  moins  plaufible  à d’autres  tex- 
tes, dans  lefquels  on  voit  les  Evêques  de  Liège  appellés  en- 
core Evêques  de  Tongres  long-tems  après  la  tranflation.  Les 
Ecrivains  qui  ont  fait  cette  obfervation , ont  cru  en  tirer  une 
objection  invincible  contre  l’Evcché  de  Maftricht.  Pourquoi,  Jletg.  Roman. 
dit  le  Pere  Boucher , s'il  y a eu  des  Evêques  a Maftricht , leurs  ***’ 37î* 
fucceffeurs  a Liège  ne  prirent -ils  pas  le  nom  <f Evêques  de 
Maftricht , comme  ils  prirent  celui  d' Evêques  de  Tongres  f 

La  réponfe  elt  toute  fimple.  C’eft  que  la  meme  raifon 
qui  les  avoir  fait  appeller  Evêques  desTongrois  pendant  qu’il* 
ctoient  à Maftricht,  fubfiftoit  après  la  tranflation  à Liège. 

Un  Evêque  de  Liège  étoit  toujours  Evêque  des  Tongrois  » 

Paftcur  de  la  Citc.de  Tongres.  Ce  nom  étoit  encore  alors  le 
nom  général  du  Pays  8c  du  Peuple.  Aucun  autre  nom  n’avoit 
remplacé  celui-ci.  Mais  il  n’y  avoit  plus  la  moindre  raifon 
pour  qu’un  Evêque  de  Liège  s’appcllât  Evêque  de  Mafi 
tricht.  Tous  les  droits  de  cette  Ville  étoient  partes  à Liège 
avec  le  fiége  Epifcopal.  Aurtl,  8c  ceci  elt  remarquable , 
ne  trouve-t’on  plus  un  Hiâotien  qui  donne  aux  Evêques, 
après  la  tranflation,  le  titre  d 'Evêques  de  Maftricht , mais 
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toujours  celui  à’ Evêques  de  Liège , & de  Tongres  prefquc 
indifféremment. 

Cet  ufage  dura  auflfi  long-tcms  que  la  Ville  de  Licge  en 
mit  à s’aggrandir,  & jufqu'à  ce  qu’elle  fut  affez  célébré, 
pour  que  Te  nom  de  fes  habitans  paiïat  à toute  la  nation , 
en  faiiant  oublier  le  nom  des  Tongrois.  Il  fallut  deux 
fiéclcs  entiers  pour  en  venir  là.  Le  pays  Ses  Tongrois  di- 
vifé  en  Comtés  fous  le  gouvernement  des  Francs , eut  au- 
tant de  noms  qu’il  comprcnoit  de  ces  Comtés.  Delà  la 
Hesbaie , ou  Yüajpingefo  ; le  Condros , ou  le  Condrufl  ; la  Cam- 
fine  , ou  T uxandrie  ; le  Maejlandt , ou  Mafau , dont  Maftricht 
ctoit  le  chef-lieu  ; le  p.igus  Hufce  dans  les  environs  de  Ma- 
feick;  le  Comté  Leuchia , Leuga  , ou  Le'tcenfis , étendu  dans 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Marquifat  de  Franchimonr. 
Tous  ces  différens  cantons,  avec  le  Comté  de  Lomme , &C 
une  partie  du  Brabant,  6 c du  Comté  d’Ardennc,  parta- 
geoient  l’ancien  territoire  des  Tongrois.  Le  Comté  Leu- 
ehia , ou  Leuga , que  je  crois  avoir  été  ainfi  appelle  de  la 
ville  de  Liège  , l’emporta  enfin  fur  tous  les  autres , &r  les 
réunit  en  grande  partie  fous  le  nom  général  de  Pays  de  Liè- 
ge. Alors  il  ne  fut  plus  queftion  des  Tongrois.  Leur  nom 
qui  n’étoit  en  ufage  dans  les  derniers  tems  , que  chez  les 
Ecrivains  qui  vouloient  fc  fervir  d’une  appellation  collecti- 
.ve,  qui  cmbraflàt  plus  d’étendue  que  n’en  fignifioient  cha- 
cun de  ces  noms  particuliers.difparut  tout-à-coup  pour  faire 
place  à celui  de  Liégeois  y & en  difparoiffant  fit  difparoî- 
tre  le  nom  d’Evcché  de  Tongres , également  bien  exprime 
par  le  nom  plus  connu  d ’ Evêché  de  Liège.  Je  ne  fais  fi  l’au- 
torité Eccléfiaflique  eut  quelque  part  à ce  changement  ; 
mais  il  eft  évident  que  quand  elle  n’y  feroit  point  interve- 
nue , il  ne  pouvoit  manquer  de  fc  faire. 

Que  peut-on  oppofer  à tout  ce  que  je  viens  d’avancer  ? 
Peut-ctrc  un  texte  de  Nicolas,  Ecrivain  du  douzième  fiécle , 
qui  ne  dit  certainement  pas  ce  qu’on  lui  fait  dire , ou  qui 
ne  mérite  aucune  croyance.  Examinons  les  paroles  de  cet 
Auteur.  La  ville  de  Tongres , dit-il,  ruinée  depuis  plus  de 
deux  cens  ans  par  les  Huns , n’avoit  prcfque  plus  d’habi- 
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tans.  Il  ne  lui  reftoic  de  fon  ancienne  fplcndeur , que  des 
débris , dont  la  folitude  augmentait  encore  l’horreur.  Ce- 
pendant au  milieu  de  fes  ruines , cette  Ville  confervoit  tou- 
jours la  dignité  Epifcopale,  que  le  Bienheureux  Materne 
fon  premier  Evêque , y avoit  établie  , & qui  fubfiftoit  dans 
les  ruines  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  : Eofi  quidem  tempore 
Tungrorum  Civitas  ab  Hunnis  jam  pridem  funditus  everfit , evo- 
lutis  ab  excidio  fuo  plus  qttam  ducentis  annis  , vix  h paucis 
inhabitabatur , cunclaque  fut  antiqua  nobilitatis  , dr  claritatis 
infignia , va/litatis  & folitudinis  ipfius  magnitude  obliter  ave- 
rat  : folam  ver'o  Pontificalis  Cathedra  dignitatem  , quant  à B. 
Materne , primo  ipfius  Civitalis  Epifcopo  , acceperat , adbuc  in 
Eccleftà  fan  cl  a Maria , perpétua  Virginis , inter  ipfas  murorum 
fuerum  ruinas , inconcuffe  tenebat. 

Voilà  ce  qu’on  objeéle  férieufement  comme  une  diffi- 
culté à laquelle  il  n’efl  pas  poffible  de  répondre,  & ce  qui 
néanmoins  ne  fignifie  autre  choie , finon  que  toute  ruinée 
qu’étoit,  au  tems  de  faint  Lambert , l'Eglife  de  Notre-Da- 
me à Tongres,  elle  n’en  étoit  pas  moins  vénérable,  pouc 
avoir  été  l’Eglife  mere , le  premier  fiége  des  Evêques. 

Je  dis  qu'on  ne  fauroit  donner  un  autre  lens  à ce  texte 
du  Chanoine  Nicolas  ; &C  que  fi  ce  n'eft  pas  là  ce  qu’il  a- 
prétendu  dire , c’eft  une  néceflité  de  l’abandonner.  Car  vou- 
loir qu’une  Eglife  ruinée , dans  une  Ville  détruite,  ait  con- 
tinué d’être  réellement  la  Cathédrale  d’un  Diocélc , pen- 
dant plufieurs  liécles , qu’elle  demeura  enfevelie  fous  les 
herbes,  & fous  les  huilions  qui  en  couvroicnt  l’emplace- 
ment, c’eft  une  idée  qu’on  ne  fauroit  mettre  fur  le  compte  de 
Nicolas  fans  le  charger  de  ridicule.  S’il  l’avoiteu  cette  idée , 
les  Auteurs  que  nous  avons  cités  en  faveur  de  l’Evêché  de 
Maftricht , la  détruiroient  fans  rcffource  par  leurs  différons 
témoignages,  plus  anciens , & par-là  plus  dignes  de  foi  que 
celui  de  Nicolas.  Mais-il  n’eft  pas  befoin  de  recourir  à cette 
téponfe.  L’Auteur  dans  un  autre  texte,  tiré  du  même  ou- 
vrage , explique  allez  ce  qu’il  a voulu  dire  dans  le  premier. 
Il  y avoit,  dit-il,  dans  la  ville  de  Maftricht  deux  Eglifes  cé- 
lébrés, dont  l’une  conférée  fous  l'invocation  de  la  B.  Ma- 
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rie  toujours  Vierge , étoit  en  ce  tems-là  le  fécond  fiége  des 
Evcques  des  Tongrois  : F.rant  in  ipfo  Trajeclo  du a célébrés 
Ecclefta , quarum  uns , beat*  Mari a perpétua  Vir<(tnis , Tungren- 
ftum  Pontificum  eo  tempore  fecunda  fedes  babebatur.  Voilà  un 
fécond  fiége  des  Evcques  de  la  Cite  de  Tongres , ôc  le  voilà 
à Maftricht.  Le  premier  ne  fubfiftoit  donc  plus. 

Une  autre  objection  qui  ne  mérite  peut-être  pas  ce  nom , 
tant  elle  eft  pitoyable  , mais  que  ceux  qui  n’approfondif- 
fent  rien,  pourroient  croire  bien  fondée,  eft  tirée  de  X His- 
toire de  Liège  du  R.  P.  Bouille.  L'an  889.  dit  l’Auteur,  l'Em- 
pereur Arnoul  donna  V Abb aie  de  faint  Servais  de  Maftricht , a 
Rathbodus  , Archevêque  de  Trêves.  Zuentebolde fon fils , ratifia 
la  donation , dr  confirma  Rathbodus  l'an  898. ...  Or , fi  F Abbaïe 
de  faint  Servais  étoit  fourni fe  à F Archevêque  de  Treves  , quelle 
apparence  y a-t'il  quelle  fut  un  fiége  Epifcopal,  & par  quelle  voie 
ce  fiége  a-t'il  été  transféré  a Liège  ? 

Le  Pere  Bouille  y penfoit-il  en  faifant  cette  objeéfion , 
& le  Baron  de  Craffier  en  la  répétant  ? Il  fuffit  pour  la  ré- 
futer , d’ajouter  les  dattes  aux  événemens  rapportés  par 
ces  deux  Ecrivains  , qui  apparemment  les  avoient  ou- 
bliées. Voici  donc  ces  dattes , qui  fèrviront  de  Réponlc 
à l’objcéfion. 

Or  , fi  F Abbaïe  de  faint  Servais  étoit  fourni  fe  a F Archevê- 
que de  Treves  (en  889.)  quelle  apparence  y a-t'il  quelle  fut 
un  fiége  Epifcopal  ( quatre  ficelés  auparavant  ? ) & fer 
quelle  voie  ce  fiécle  a-t'il  été  transféré  a Liège  ( vers  l'an  710  •") 
C’eft  toute  la  folution  que  mérite  cette  chétive  objection. 
On  prouveroit  , en  raifonnant  comme  ont  fait  le  Pere 
Bouille  , & Mr.  de  Craffier , que  les  Eglifes  de  Gencve 
& de  Balle  n’ont  jamais  été  Epifcopalcs , parce  qu’elles 
font  aujourd’hui  foumifes  à des  Magiftrats  Proteftans.  Il 
y auroit  bien  d’autres  chofes  à dire  fur  cette  difficulté , 11 
elle  en  valoit  la  peine. 

Enfin  , une  rroifiéme  objeétion  qu’on  pourroit  me  fai- 
re ; car  je  fuis  de  bonne  foi , & je  vais  volontiers  au  de- 
vant des  difficultés  , eft  tirée  de  la  vie  de  faint  Tron , 
écrite  par  Donat , qui  vivoit  au  huiééme  fiéclc.  On  y lit  ces 


.Digitized  tfy.G.O 


HISTORIQUES  ET  CRITIQUES.  77 

mots:S#rgr....  & vade  ad  B.  Rcmaclum  Tungrenfîs  Urbis 
Pontificem.  Voilà  faint  Remacle  appelle  Evêque  de  Tongres , 
de  la  Ville  de  T ongres  , ce  qui  en  apparence  exclut  le  fens 
que  j’ai  donné  aux  textes , où  les  Evcqucs  de  Maftricht 
font  nommes  Evêques  de  Tongres. 

Mais  i°.  le  ftylc  de  l’Auteur  de  la  vie  de  faint  Tron  eft- 
il  pliez  exaél  pour  fonder  une  objection  fur  ce  qu’il  n’aura 
point  employé  le  terme  propre  , dont  il  auroit  dû  fe  fer- 
vir  ? C'eft  ma  première  réponfe  , qui  eft  d’autant  plus  plau- 
fible , que  dans  la  vie  de  faint  Remacle , le  même  texte 
eft  rapporté  d’une  manière  qui  fait  dlfparoître  l’objeélion  : 
Surgens  igituf  ferge  ad  B.  Rcmaclum  Pontificcm  Tungrenfîs 
Ecclejix.  Tcnons-nous-en  cependant  au  premier  texte,  où 
faint  Remacle  eft  appellé  Evêque  de  la  Ville  de  Tongres: 
Urbis  T ungrenfis  Pontificcm.  Toute  la  difficulté  roule  fur 
ce  mot  Urbis.  Mais  s’il  eft  vrai  que  ce  mot  ait  lignifié  la 
même  chofe  que  celui  de  Civitas , en  prenant  ce  dernier 
dans  fa  fignification  ancienne  & rigoureufe , pour  le  dif- 
triéV  , ou  l’étendue  dd  Pays  dépendant  d’une  Capitale, 
alo^s  l’objeélion  tombe. 

Or , il  eft  certain  que  le  mot  Urbs  a eu  cette  fignifica- 
tion dès  le  fixiéme  fiécle.  Grégoire  de  Tours  l’a  employé 
en  ce  fèns,  & pour  Civitas,  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages.  Cet  Hiftoricn  appelle  chinon  Cajlrum  urbis 
Turonica  , pour  marquer  que  cette  Ville  étoit  dans  le  dif- 
triél  de  la  Cité  de  Tours.  Il  en  ufe  de  même  à l’égard 
des  lieux  de  Véfrronce , & de  Coulmiers  y qu’il  place , l’un 
dans  la  Cité  de  Vienne  : Virontiam  locum  urbis  Viennenfs  s 
l’autre  dans  la  Cité  d’Orléans  : y. Ipud  columnam  Urbis  Au- 
relianenfis  vicum. 

Bornons  ici  nos  réflexions  fur  les  premiers  Evêques  des 
Tongrois.  Ce  que  j’«n  ai  dit,  eft  ce  qu’une  fuite  de  lec- 
tures , attentives  & réfléchies , m’en  ont  fait  concevoir 
de  plus  net.  D’autres  pourront  aller  plus  loin  que  je  n’ai 
été , &c  faire  de  nouvelles  découvertes  fur  cette  matière. 
Il  me  fuffit  de  leur  avoir  frayé  la  route , en  établiflant , 
comme  je  crois  l’avoir  fait  d’une  manière  folidc,  que  faint 
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Materne , l’Apôtre  de  la  fécondé  Germanie , n’a  pu  an- 
noncer l’Evangile  dans  cette  Province  , qu’à  la  fin  du  troi- 
ficme  flccle , ou  au  commencement  du  quatrième.  D’où 
il  refaite  néceflairement  qu’il  ne  fauroit  y avoir  eu  , avant 
faint  Servais,  huit  Evêques  de  Tongres,  comme  on  le 
croit  communément. 

Nihil  veritas  erubefeit , nifi  folurumodb  abfcondi.  Tertull. 
contra  Valentinianos. 


ESSAI  CRITIQUE 

Sur  lape  fit  ion  de  différais  Peuples  de  la  Belgique. 

DAns  l’énumération  que  Ccfar  fait  des  Peuples  de  la 
Belgique,  on  ne  trouve  ni  les  Tongrois,  ni  les  Bé- 
tafes,  ni  les  Gugernes,  ni  les  Suniques.  D’un  autre  côté  il 
n’efi  point  fait  mention  dans  les  ouvrages  de  Pline  & des 
autres  Ecrivains  poftérieurs  àCéfar,  de  plufieurs  des  Peu- 
ples dont  il  eft  parlé  dans  les  Commentaires  de  la  guerre  des 
Gaules.  Tels  font  les  Atuatiques , les  Eburons , les  Cérefes , 
les  Segniens , les  Condrufçs , les  Pémans , & les  quatre  Na- 
tions alliées  des  Nervicns,  les  Centrons , les  Grudcs,  les 
Pleumofes  & les  Lévaqucs. 

Par  quel  événement  clt-il  donc  arrivé  que  les  premiers 
fe  montrent  tout-à-coup  dans  un  Pays  où  ils  étoient  incon- 
nus deux  ficelés  auparavant , & que  ceux-ci  difparoiffent, 
fans  qu’on  fâche  ce  qu’ils  font  devenus  ? 

Car  fi  l’on  excepte  les  Atuatiques  8c  les  Eburons , dont 
Lucain  & Strabon  difênt  un  mot , il  n’cft  pas  plus  queftion 
de  toutes  ces  nations  dans  les  Ecrivains  des/iécles  fui  vans, 
que  fi  elles  n’avoient  jamais  exifte.  Encore  faut-il  remar- 
quer que  les  Atuatiques  ne  font  nommés  dans  l’ouvrage  de 
Lucain , qu’à  l’occafion  de  la  bataille  de  Pharfâle  ; & que  fi 
Strabon  fait  mention  des  Eburons , c’cft  plutôt  comme  Hifi 
torien , ÔC  pour  dire  qu’ils  ont  été , que  comme  un  Géo- 
graphe , qui  traiteroit  de  Peuples  actuellement  exiftans  ; ce 
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qui  eft  fi  vrai , qu’cn  mcme-tems  que  cct  Ecrivain  nomme 
les  Eburons,  il  parle  auffi  des  Tongrois,  qu’on  fait  les  avoir 
remplacés  dans  les  terres  qu’ils  occupoient. 

Ces  Nations  fi  célébrés  dans  les  Ecrits  de  Céfar,  8c  fi  peu 
connues  depuis , furent-elles  donc  abfolumcnt  détruites  ? 

II  n’cft  guères  pofliblc  de  fe  le  perfuader.  Nul  des  Peuples 
de  la  Belgique  qui  firent  la  guerre  aux  Romains,  ne  fut 
plus  maltraité  que  les  Nerviens.  Il  n’en  refta  qu’un  très-pe- 
tit nombre  après  la  bataille  de  la  Sambre.  Cependant  ils 
fubfiflerent , 8c  fe  maintinrent  en  corps  de  Nation , dans 
le  pays  qu’ils  avoient  aupararavant  habité.  Ils  y formèrent 
une  Cite  floriffante  ,•  dont  Bavayfut  la  Capitale,  8c  leur 
nom  s’y  conferva  Iong-tems  encore  après  l’introduélion  m/;wr.  B«.. 
des  noms  modernes , ainli  qu’cn  font  foi  pluficurs  monu-  »’”•  3- 

mens  hiftoriques  du  moyen  âge , dans  lefquels  on  trouve  les  ***’  "8’1' 
habicans  du  Hainaut  appellés  Nerviens. 

C’eft  là , ce  me  femble , une  preuve  convaincante  que 
les  Romains , au  lieu  de  chercher  à détruire  les  Nations 
qu’ils  avoient  vaincues , n’oublioicnt  rien  pour  les  aider  à 
réparer  leurs  pertes.  S’il  en  coûta  quelque  chofe  aux  Ner- 
viens pour  avoir  réfiflé  fi  conftamment  à des  conquerans 
qui  en  vouloient  à leur  liberté , ce  fut  tout  au  plus  une 
légère  partie  de  leur  territoire , qui  leur  devenoit  inutile 
dans  l’état  d’abaiffement  8c  de  foiblefFe  où  ils  furent  ré- 
duits après  leur  défaite. 

Cluvicr  8c  Boucher  donnent  aux  Nerviens  TEntre-Sam-  Citroer.  Cerm . 
bre  & Meufe , par  où  il  faut  du  moins  entendre  la  plus  grande  p 

partie  de  ce  canton.  En  effet , s’il  eft  vrai  que  ces  Peuples  *56. 
aient  etc  voifins  des  Treviricns , ainfi  que  le  dit  Céfàr , 5c  ubü^  De!1°  Ca!l‘ 
Strabon  après  lui,  il  eft  évident  que  leur  domaine  s’éten-  Vrai*, ut. 4. 
doit  jufquà  la  Meufe.  Or , il  ne  paroit  pas  qu’il  eut  encore 
cette  étendue  trois  fiécles  après.  Les  bornes  des  Diocéfes 
de  Liège  8c  de  Cambrai  doivent  avoir  été  celles  des  Ton- 
grois 5c  des  Nerviens.  Ces  derniers  auront  donc  perdu  la 
partie  de  I Entrc-Sambrc  5 c Meufe , qui  étoit  anciennement 
du  Diocéfe  de  Liège  , 5c  peut-être  ce  qui  appartenoit  aufïi 
à ce  même  Diocéfc  dans  le  Brabant  Wallon.  Car  il  n’y  a 
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pas  de  moyen  plus  fiir  pour  connoître  les  limites  des  an- 
ciennesCités  , que  de  faire  attention  à celles  des  Evêchés 
établis  dans  ces  Cités,  fur-tout  des  Evcchés  érigés  dans 
les  premiers  tems,  Ictendue  du  territoire  temporel  réglant 
alors , autant  qu’il  étoit  polTible  , celle  dç  la  jurifdiétion 
des  Evêques. 

C’eft  ce  qui  m’a  toujours  fait  penfer  que  fi  les  Centrons, 
les  Plcumofes , les  Grudes  & les  Lévaques , clicns  dcsNer- 
viens,  & qui  étoient  regardés  comme  appartenant  à cette 
Nation,  ont  eu  des  habitations  à la  gauche  del’Efcauc, 
ainfi  que  beaucoup  d’Ecrivains  l’ont  prétendu  , ils  ne  les 
ont  pas  gardées  long-tems.  Je  foupçonnerois.  que  ces  qua- 
tre Peuples  pourroient  avoir  changé  de  demeures , &c  s’ê- 
tre repliés  fur  le  territoire  propre  des  Nervicns , avec  qui 
ils  fe  feront  confondus  dès  le  tems  de  la  conquête  des  Gau- 
les , ou  fort  peu  d’années  après.  C’eft  un  moyen  d’expli- 
quer d’une  manière  plaufible:  i°;  Pourquoi  l’Hiltoirc  ccfTc 
tout-à-coup  de  faire  mention  de  ces  Peuples.  x°.  Comment 
les  Ncrviens  prefquc  anéantis  par  la  bataille  de  la  Sambre, 
repâroiffent  fitôt  en  corps  de  nation,  & redeviennent  en 
fi  peu  de  tems , malgré  l’état  où  Céfar  les  repréfente  , yn 
peuple  confidérable.  30.  D’où  vient  que  l’on  trouve  dans 
les  Ecrivains  poilérieurs , tels  que  Strabon  & Pline , les  Me- 
napiens  placés  à la  gauche  de  l’Efcaut,  précifément  dans 
les  endroits  où  l’on  veut  qu’ayant  habité  quelques-uns  des 
quatre  Peuples  clicns  des  Ncrviens , quoique  ces  Mcna- 
piens  fuffent  établis  auparavant  dans  les  Pays  au  Nord  de 
la  Cité  de  Tongrcs. 

L’apparition  dcsTongrois  fubflitués  aux  Eburons.aux  Cé- 
* refes , aux  Condrufes , aux  Pémans , & aux  Segniens , dans 
tous  lesmonumens  hiiloriques , doit  auffi  avoir  eu  pour  prin- 
cipe un  événement  peu  différent  de  celui  qu’on  vient  d'indi- 
Fncip.it  btU  rjuer,  en  parlant  des  quatre  Nations  alliées  des  Nerviens.  Ces 
lùCoib.M  i.  ç0ndrufes,  Cércfcs,  Pémans  & Segniens , joints  aux  ref- 
antiq.  ni ».  2.  tes  des  Eburons,  feront  devenus  Tongrois , ou  parce  qu  Au- 

saipr.  rrrum  pUfte  aura  tranfplanté  d’au  delà  du  Rhin  dans  les  Gaules 
t 's-'j-  quelque  peuple  de  ce  nom , avec  qui  ils  fc  feront  aüocies, 
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ou  parce  que  ces  differentes  Nations  venues  autrefois  de  la 
Germanie,  où  elles  avoient  porté  le  nom  de  Tongrois , au- 
ront  repris  cet  ancien  nom , lors  de  leur  réunion  en  un  Script. 

feul  Peuple.  Iÿ’ 

Céfar  nous  apprend  que  les  Eburons , les  Pémans , les 
Cérefes , les  Segniens  8c  les  Condrufcs  étoient  communé- 
ment appellés  Germains.  Tacite  ajoute  que  d’autres  leur 
donnoient  le  nom  de  Tongrois.  Il  paroit  que  ce  dernier 
nom  étoit  un  nom  général , qui  appartenoit  également  à 
toutes  ces  Nations , 8c  que  celui  de  Germains  fut  d’abord 
un  nom  particulier,  qui  leur  fut  impofé  par  les  Peuples 
des  Gaules , chez  qui  ces  Nations  s’étoient  établies , 8c 
qu’cllcs-mêmes  s’attribuèrent  depuis.  Il  cft  probable  que 
ces  cinq  Peuples , fondus  enfuite  en  un  feul , abandonnè- 
rent , 8c  le  nom  de  Germains , 8c  le  nom  particulier  que 
chacun  d’eux  avoir  porté , 8c  qu’ils  retinrent  le  nom  com- 
mun de  Tongrois. 

Celui  de  Germains , que  Céfar  leur  donne , ne  pouvoit 
plus  leur  convenir.  Ce  nom  étoit  devenu  le  nom  géné- 
ral de  tous  les  Peuples  d’au  delà  du  Rhin , 8c  de  deux 
grandes  Provinces  des  Gaules  fituées  le  long  de  ce  fleuve  ; 
au  lieu  que  le  nom  de  Tongrois  que  ces  nations  avoient 
porté , fuivant  l’opinion  de  quelques  Savans , avant  leur 
•ruption  dans  la  Belgique  , devenoit  un  nom  qui  leur 
étoit  propre , 8c  d’autant  plus  agréable  à ces  Peuples , qu’il 
leur  rappelloit  leur  ancienne  origine. 

Les  Atuatiques  furent  dans  le  même  cas  que  les  Ebu- 
rons. Leur  nom  célébré  dans  les  Commentaires  de  Céfar, 
difparut  prefque  aufli-tôc  après  la  conquête  des  Gaules. 

Cluvier  S c d’autres  Ecrivains  croient  que  les  peuples  ap- 
pellés depuis  Bethafes  , étoient  les  mêmes  que  ceux  qu’on  Cm»,  unt^. 
nommoic  auparavant  Atuatiques , fondés  fur  ce  que  Céfar  a. «/.si. 
en  parlant  de  ces  derniers , leur  afTocie  les  Nerviens  8c  les 
Eburons , 8c  que  Tacite  met  aufTi  les  Bethafes  avec  les 
Tongrois  8c  ccs  mêmes  Nerviens.  Or,  pourfuit  Cluvier, 
comme  le  nom  de  Tongrois  a été  fubflitué  à celui  d' Ebu- 
rons, ne  pourroit-on  pas  dire  que  les  Bethafes  de  Tacite  ont 
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remplacé  de  la  meme  manière  les  Atuatiqucs  de  Céfar  > 

Ce  raifonnement  qui  d’abord  paroir  avoir  quelque  chofc 
de  fpécieux , n’eft  rien  moins  que  concluant , 8c  porte 
d’ailleurs  à feux.  Si  Ccfer  8c  Tacice  étoient  deux  Géogra- 
phes qui  décrivirent  le  même  Pays , Sc  qui  fiffent  l’énu- 
mération des  peuples  qui  l’habitent , Cluvier  auroit  quel- 
que raifon  de  tirer  la  conféqucnce  qu’il  tire.  Mais  eft-elle 
jufte  quand  il  s’agit  de  deux  Hiftoriens , à qui  pour  l’or- 
dinaire l’arrangement  des  noms  eft  affez  indifférent  ? Il 
y a plus  : fi  l’on  examine  de  près  le  texte  de  Tacite  , 8c  ' 
l’ordre  fuivant  lequel  il  nomme  les  trois  Nations  dont  nous 
parlons , on  trouvera  qu’il  détruit  la  conjecture  de  Clu- 
vicr,  plutôt  qu’il  ne  la  fevorife.  Dans  la  narration  de  Ta- 
cite on  voit  les  Bethafes  nommés  avant  lesTongrois , 8c 
Tadt.lib. 4.  après  ceux-ci  les  Ncrvicns  : Claudius  labee  Bethafiorum , T un- 
grorumqtte , & Nerviorum  tumultuarià  manu  refiflit. 

Je  ne  prétens  pas  qu’on  puiffe  tirer  de  cet  arrangement 
de  noms  une  conféquencc  jufte.  Je  fuis  perfuadé  , au  con- 
traire , que  Tacite , dans  le  paffage  qu’on  vient  de  lire , 
n’a  pas  meme  penfé  à marquer  l’ordre  des  Pays  que  ces 
Peuples  occupoient.  Ce  ne  devoir  pas  être  là  le  but  de 
cet  Hiftorien.  Mais  en  adoptant  la  manière  de  raifonner 
de  Cluvier,  n’en  conclucroit-on  pas  contre  lui  que  les  Be- 
thafes habitoient  quelqu’une  des  contrées  entre  le  Rhin 
la  Cité  de  Tongres,  fur-tout  fi  l’on  feit  attention  que  Pli- 
ne, dont  les  dcfcriptions  font  d’un  Géographe,  qui  nomme 
les  Nations  félon  l’ordre  du  terrain  quelles  occupoient , 
place  les  Suniques  entre  lesTongrois  8c  les  Bethafes  : Tun- 
gri , Sunici ....  Bethafti.  Or,  Cluvier  prétend  que  ces  Suni- 
ques avoient  leurs  demeures  entre  la  Meufc  8c  le  Roure. 
Le  texte  de  Pline , fans  être  décifif , pourroit  donc  faire 
préfumer  avec  une  forte  de  vraifcmblance , que  ces  Be- 
thafes plus  éloignés  des  Tongrois  que  les  Suniques,  ha- 
bitoient quelque  canton  de  la  Cité  de  Cologne  , affez 
étendue  pour  avoir  admis  dans  fon  enceinte  quelque  au- 
tre peuple  avec  les  Ubicns. 

Je  refpeéle  fort  l’autorité  de  Cluvier  ; mais  ce  nefèroit 
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pas  la  feule  occafion  où  il  fe  feroit  trompé.  S’il  nous  adonné 
Condt  pour  l’ancien  Tons  Sealdis  , que  tout  le  monde  con- 
vient avoir  été  à l’endroit  où  eft  aujourd’hui  le  village  d 'Ef- 
( au  font  ; s’il  a confondu  le  Lagium  de  la  Notice,  aujour- 
d’hui Luaige  près  de  Tongrcs , avec  la  ville  de  Los , ou  de 
Borchlocn,  il  peut  bien  auffi  avoir  placé  lcsBéthafcs  où 
ils  ne  furent  jamais. 

Mais  fi  ces  Béthafes  ne  font  pas  les  Atuatiqucs , que 
devinrent  donc  ces  derniers?  S’il  eft  permis  de  conjeétu- 
rcr  , je  crois  qu’ils  prirent  le  nom  de  Tongrois  , auffi-bicn 
que  leurs  voifins.  La  plus  grande  partie  des  terres  qu’ils 
occupoicnt,  fut  certainement  attribuée  à la  Cité  deTon- 
gres , puifqu’on  voit  ces  terres  foumifes,  deux  ou  trois 
fiécles  après , à la  jurifdiétion  fpirituellc  de  l'Evcque  de 
cette  Cité.  C’en  eft  aflèz  pour  en  conduire  que  la  nou- 
velle répartition  des  Peuples , qui  fe  fit  dans  la  Belgique 
par  les  ordres  d’Auguftc  , ou  de  fon  fucccfleur , aura  ré- 
duit les  Atuatiques  à la  condition  de  leurs  voifins  , &C 
leur  aura  fait  prendre  , aufli-bien  qu'à  eux- , le  nom  de 
Tongrois.  Ce  n’eftlà  qu’une  conjecture  ; mais  le  nom  d’y*-  Rfk-  Roman, 
tuatuca  Tungrorum  , que  portoit  la  Capitale  de  la  Cité  de  f“>i'  6'5‘ 
Tongres,  met  cette  conjecture  bien  près  de  la  vérité. 

RECHERCHÉS 

Uijlotïques  & Critiques  fur  l'ancien  Comté  de 
Lomme. 

Rien  ne  feroit  fi  utile  , dit  le  favant  Leibnitz  , pour  LuMta  Mifi 
éclaircir  l’Hiftoire  du  moyen  âge,  que  de  drefler  des 
cartes  géographiques  fur  les  connoilTances  puifées  dans  les 
anciennes  Chartres , & dans  les  ouvrages  des  Ecrivains 
contemporains  : Res  magni  laboris  effet , fed  utiliffim a inbifi 
toria  medii  sévi,  fi  qui  s ex  Scriptoribus  coavis  , dr  diplomatie 
bus  mappas  geograpbicas  conficeret.  C’cft  ce  que  nous  avons 
«ntrepris  de  faire  par  rapport  à l’ancien  Comte  de  Lomme. 

L a 
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Le  travail  tout  dcfagréable  qu’il  ctoit,  ne  nous  a pas  re- 
buté. Nous  avons  tâché  de  recueillir  ce  que  les  anciens 
Auteurs , Se  les  Chartres  ont  confervé  de  traces  de  cet  an- 
cien Comté  : nous  les  avons  réunies , Se  nous  Tommes  par- 
venus , au  moyen  de  ces  recherches,  à déterminer  à peu 
près  l’étendue  du  Pays  appcllé  dans  le  moyen  âge  Lomcnfis, 
Lomactnjis , Se  quelquefois  I.ummenfts  Se  I. rumen  fis. 

La  matière,  nous  ofons  le  dire  , étoit  toute  neuve.  Les 
Ecrivains  modernes , meme  les  plus  habiles , n’avoient  fait 
que  l’embrouiller.  Les  uns , tels  qu’Adricn  de  Valois , Dom 
Calmet , Se  les  Editeurs  de  la  nouvelle  colleélion  des  Hif- 
toriens  de  France  avoient  placé  ce  Comté  où  il  n croit  pas, 
en  le  confondant  avec  celui  de  Los.  D’autres  l’avoient  ref- 
ferrédans  des  bornes  trop  étroites , nelutayant  donné  pour 
étendue  que  la  partie  du  Comté  de  Namur,  qui  elt  entre 
la  Sambre  Se  la  Meufe.  Jufle  Lypfele  chcrchoit  dans  le  Bra- 
bant , Se  vouloit  que  le  Comté  de  Lomme  fiât  le  meme  que 
le  Comté  de  Louvain.  Par  une  fuite  de  cette  erreur,  il  pré- 
tendoit  que  par  tout  où  les  Manuferits  avoient  Lomenfis , 
il  falloitles  corriger.  Se  lire  Lovcnfts , ou  Lovenenfis. 

Julie  Lypfc  connoilToit  mieux  l’Hilloire  Romaine  que 
celle  de  là  Patrie.  11  en  fait  l’aveu  dans  l'Ouvrage  meme 
que  nous  venons  de  citen  Mais  comment  le  favantMr.  de 
Valois , fi  verfé  dans  ces  matières , a-t’il  pu  prendre  le  Comte 
de  Los  pour  cdlui  de  Lomme?  Des  quatre  endroits  qu’il 
rapporte  comme  ayant  appartenus  à ce  dernier  Comté , fa- 
voir,  Cuhinium , ou  Covinium  , Couvin-,  Fcffx,  Foffe ; Vil/* 
Culvimontis , le  village  de  chuumont , près  de  Philippeville  ; 
Se  Br  onium , aujourd’hui  Saint-Gérard , il  ne  s’en  trouve  pas 
un  feul  qui  ne  foit  dans  l’Entre-Sambrc  Se  Meufe , Se  , par 
conféquent , dans  un  Pays  très-différent , Se  alfez  éloigné 
du  Comté  de  Los. 

Mais  il  n’elt  pas  ici  queftion  des  erreurs  des  Savans  tou- 
chant le  Comte  de  Lomme.  C’clt  fa  véritable  pofition  que 
nous  devons  chercher.  Je  l’ai  déjà  dit  dans  le  corps  de  mon 
Hiltoirc  , ce  Comté  sctendoit  du  Midi  au  Nord  depuis  Cf) 

C/0  L’Autenr  a découvert,  dans  le  cour»  de  l’iraprtflîon  de  fon  Ouvrage, 
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Revin  jufqu’à  Walhain , c’elt-à-dire  , jufqu’aux  frontières 
de  l’ancienne  Hesbaic  Si  du  Brabant  ; 8c  du  levant  au  cou- 
chant depuis  Corbion,  à peu  de  diftance  de  Cinci  jufqu’à 
Charleroi.  C’elt  du  moins  Ictendue  qui  nous  elt  connue 
par  les  Chartres , Si  par  les  autres  monumens  hilloriqucs 
que  nous  avons  vus.  Peut-être  que  fi  nous  avions  eu  l’oc- 
cafion  d’en  voir  un  plus  grand  nombre  , les  frontières  de  ce 
Comté  fe  trouveroient  encore  plus  reculées. 

Cette  pofition  nous  montre  que  le  Pays  dont  il  eft  ici 
queflion , Si  que  des  Chartres  plus  modernes  appellent  Lom- 
me , ou  Lommsge , ctoit  borné  par  le  Brabant , par  la  Hef- 
baie,  le  Condros , la  Famennc,  la  Fagne  , le  Thierrachc 
Si  le  Hainaut.  Il  renfermoit  comme  les  autres  grands  Com- 
tes , des  Comtés  fubalternes.  On  peut  mettre  dans  ce  nom- 
bre le  Comté'  de  Manife , Maginifius  ftgus  , ou  Comitatas, 
fitué  entre  Fumai  Si  Revin,  à la  droite  de  la  Meule  j Si  le 
Comté  de  Couvin  , Coivenfis , dont  il  cil  parlé  dans  une  Auhcrti 
Chartrc  rapportée  par  Aubert  le  Mire,  fi- cependant  ce  üv‘ " 

Comté  de  Couvin  a jamais  exifté.J’ai  vu  dans  des  Mémoires  " 

manuferits , ce  fait  donné  pour  inconteftable  fur  la  foi  de  la 
Chartrc  dont  nous  parlons.  J’avoue  que  je  ne  puis  être  de 
cette  opinion.  Coivenfis  a peu  de  rapport  avec  Cubinium  , 
ou  Covinium , nom  ufité  dans  le  moyen  âge  pour  exprimée 
Couvin.  Je  fuis  même  perfuadé  que  le  Coivenfis  de  la  Char- 
tre  d’Aubert  le  Mire , elt  une  faute  de  Copifle , Si  qu’il 
faut  lire  en  cet  endroit  Comiutus  Lomenfis.  II  s’agit  dans 
cette  Chartre  de  l’Abbaïe  d’Halliers , fituée  certainement 
dans  le  Comté  de  Lomme.  D’ailleurs  le  changement  de 
Lomenfis  en  Coivenfis , eft  prefque  imperceptible.  La  dif- 
férence entre  la  lettre  C &c  la  lettre  L n’elt  pas  confidéra- 
blc , Si  les  trois  pieds  de  la  lettre  m peuvent  fe  prendre 
aifément  pour  les  deux  lettres  iu. 

Celui  des  Bollandiftes  qui  a donne  la  vie  de  faint  Foran- 
nan,  a été  probablement  trompé  par  un  changement  de 
lettres  femblable  à celui  que  nous  iuppofons  avoir  produit 

quo  iVmiroit  aprellé  faille,  proche  Mcfiércs,  au  midi  de  Revin,  appanenoh 
encore  au  Comté  de  Lomme. 
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Ma  Smtor.  lc  mot  Coivenjis . Il  a lu  dans  la  vie  du  Saint  ces  mots  : Fuit 
niJ.pas. Sis.  Agtturtn  pAg°  Iomaco,  tn  vtllu  qu.c  CaIvus  morts  nuncupAtur , 
C~c.  Pour  expliquer  ce  Lonhico , le  Bollandifte  rappelle  un 
Privilège  de  Lothairc  troifiéme , dans  lequel  il  eft  énoncé 
que  l’Abbaïc  de  WaufTorre  étoitfitué  inpAgo  Lunnienft,  & 
il  en  conclut  qu’il  doit  y avoir  eu  dans  ces  cantons  , en- 
tre Florcnnes  Philippcville , un  diftriél  du  nom  de  Lo- 
ni  tnt  s , dont  il  ne  fait  s’il  relie  encore  quelques  traces.  Un 
peu  d’attention  auroit  fait  remarquer  au  favant  Hagiogra- 
phe , que  le  Lonisco  de  la  vie  de  faint  Forannan  n’étoit  au- 
tre chofe  que  Lomaco;  & qu’au  lieu  de  I.unienfi , il  falloit 
lire  Lumen fi , ou  Lomettfi  dans  le  Privilège  de  Lothairc , 
puifque  divers  autres  monumens  affez  connus , nous  ap- 
prennent que  le  Monaftére  de  Wauflbrrc  , &C  Cdvus  morts 
(.Chaumont)  étoient  des  endroits  du  Comte  de  Lommc. 

Quoiqu’il  en  foit,  fi  ce  que  nous  venons  dédire,  peut 
faire  douter  qu’il  y ait  eu  dans  le  pays  de  Lomme , un  Comté 
deCouvin.,  le  meme  doute  ne  fauroit  regarder  le  Comté 
d’Arrtau  , ou  à' Or  ne  au  , Comitstus  Vtrnuenjîs , psgus  Dur - 
Anh.  tfir.siwt.  nucnfts.  Il  en  cft  fait  fouvent  mention  dans  les  Chartres  & 
Lnirf.  OAiic.  c.  dans  ]cs  autres  monumens  hilloriques.  Un  Comte  Gifle- 
rjit.  berc  le  gouvernoit  dans  le  neuvième  ficelé.  Butkens  croit 
PitLati,  ut.  3 ./>.  que  cc  Giflebcrt  eft  le  même  que  Nithard  nomme  Comte  des 
Mon fu sires,  ou  plutôt  des  Ma fu Aires  , par  où  cet  I Iiftorien 
contemporain  a , fans  doute , défigne  le  Comté  de  Macfiand. 

Le  nom  de  ce  Comté  PArttuenfis  tiroit  vraifcmblable- 
ment  fon  origine  de  la  petite  rivière  d’Orneau  , (Arnus') 
le  Comté  s’étendoit  des  deux  côtés  de  cette  rivière  de- 
puis fa  fource  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  Sambre.  Nous 
remarquerons  à cette  occafion  , que  les  Comtés  prenoient 
aflez  fouvent  leur  nom  des  rivières  qui  les  arrofoienr.  Le 
Comté  de  Mafau , ou  de  Macfiand  tiroit  le  ficn  de  la  Mcu- 
fc  ; le  Hainaut  de  la  Haine , &c.  C’eft  ce  qui  pourrait  faire 
foupçonner  que  le  Comté  de  Lomme  auroit  tiré  fon  nom 
de  la  rivière  appcllée  l'Homme , laquelle  parcourt  une  partie 
de  l’Ardcnnc , tte  va  fe  jetter  dans  la  Leflè , à l’cxtrcmité  du 
Comté  de  Lomme.  Il  cil  vrai  que  cette  rivière  cft  une  des 
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moindres  de  cet  ancien  Comte  ; mais  la  Meufe  5c  la  Sam- 
bre  donnoient  déjà  leur  nom  à deux  autres  pays,  au  Maë£ 
land , dont  nous  venons  de  parler , 6 c au  psgus  Sambrieus , 
fitué  le  long  de  la  Sambre , dans  les  environs  de  Thuin.  Ce 
ne  feroit  donc  pas  là  une  raifon  pour  rejetter  cette  étymo- 
logie , fur  laquelle  cependant  je  ne  prétens  pas  infifter. 

Pour  revenir  au  Comté  d’Arnau , il  faifoit  partie  de  ce- 
lui de  Lomme.  Le  favant  Pere  Mabillon  a déjà  fait  cette 
obfcrvation , dont  la  juftefle  devient  palpable , par  la  com- 
binaifon  de  deux  Chartres , qu’on  peut  voir  dans  la  collec- 
tion d’Aubert  le  Mire.  C’cft  cette  dépendance  du  Comté 
d’Arnau  à l’égard  du  Comté  de  Lomme , qui  m’a  fait  dire 
plus  haut , que  ce  dernier  étoit  du  nombre  des  grands 
Comtés,  des  Comtés  d'un  ordre  fupérieur.  Car  quoique 
le  titre  de  Comte  fe  donnât  indiftindtement  à tous  ceux  qui 
gouvernoient  des  Comtés,  quels  qu'ils  fufïènt,ces  Comtes 
étoient  cependant  très-différens  les  uns  des  autres , Sf  quant 
à la  dignité,  & quant  à l’étendue  de  la  jurifdiéf ion.  Il  y en 
avoir , qui , fans  être  Ducs , en  avoient  toute  l’autorité.  Le 
Pere  Hergott  a prouvé  que  tels  étoient  la  plupart  des  Com- 
tes de  la  Bourgogne , fur-tout  de  la  Trans-jurane , lefqucls 
avoient  fous  eux  des  Comtes  fubajternes.  Les  Comtes  de 
Flandre  jouirent  de  la  même  prérogative  dès  leur  origine. 
Us  dépendoient  immédiatement  du  Souverain , & n’avoient 
point  de  Dlms  au-defïus  d’eux.  Les  Comtes  d’entre  l’Efcaut 
& le  Rhin  étoient , à la  vérité,  fournis  au  Duc  de  la  Lor- 
raine j mais  cette  foumifTion , qui  n’étoit  guères  que  de 
cérémonie , ne  les  empêchoit  pas  d’avoir  dans  leurs  gou- 
vernemens  une  jurifdiéfion  très-ample.  La  plupart  étoient 
du  nombre  des  Comtes  appellés  dans  les  Capitulaires  Comi- 
tés majores  , o\i  fortiorcs  , très-diflingués  par  leurs  prérogati- 
ves , de  ceux  que  les  mêmes  Capitulaires  nomment  médio- 
cres ou  minores.  Audi  vit-on  ccs  Comtes  déclarer  fouvent 
la  guerre  à leurs  voifins,  à leur  Duc  même  > &i  préparer  par 
ces  aéfes  d’autorité , la  voie  à l’indépendance  où  ils  par- 
vinrent enfin  vers  le  milieu  du  dixiéme  fiéclc. 

Il  nous  relie  , pour  achever  ce  que  nous  avons  à dire 
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fur  !e  Comte  de  Lomme,  de  mettre  fous  les  yeux  de  nos 
Leéteurs , les  extraits  des  Chartres , & des  autres  monu- 
mens  hiltoriques,  qui  nous  ont  indique  les  endroits  qui 
appartenoient  à cet  ancien  Comte.  Par  la  nous  vérifierons 
la  fituation  & l’ctendue  que  nous  lui  avons  donnée , &c 
nous  remplirons , autant  qu’il  nous  a été  pofifible , le  but 
de  cette  Diflcrtation , en  fuivant  le  plan  du  favant  Leibnitz  : 
Res  magni  Uboris  effet , fed  utilijjima  in  hifioria  médit  avit 
fi  puis  ex  Sert ft tribus  coavis , (fi  diplomatibus  mappas  geogra- 
phi  cas  confieeret. 

Endroits  pue  les  Chartres  (fi  les  autres  Monumens  hifioripttes 

nous  apprennent  avoir  appartenus  aux  Comtés  de  Lomme  (fi 

d' Aman. 

Tfi  Evema  , aujourd’hui  Biefime.,  furnommée  la  Colonoife. 
■D  Ce  village  qui  étoit  de  l'ancien  Comté  de  Lomme  , a 
autrefois  appartenu  à l’Eglifc  de  faint  Gércon  à Cologne. 
Les  premiers  Comtes  de  Namur  y avoient  fait  conftruire 
une  Chapelle  attenant  à l’Eglife  Paroiflîale.  Elle  étoit  dé- 
diée à faint  Severin  Evoque  de  Cologne.  Cette  Chapelle 
ne  fubfifte  plus.  On  voit  à quels  titres  Biême  a été  appellée 
la  Colonoife.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  Aétes  de  faint  Da- 
gobert, publiés  par  le  Pere  Alexandre  Wiltheim  , Jéfuite  : 
Bénit  in  pago  Lomacenft , (fi  manfit  in  villa  pua  dicitur  Be- 
verna  , pua  antiquitus  data  fuertt fan  cio  Gereoni  Martyrs  chrifii. 
A ci.  D.  Dagobert i , pag.  16.  Bcvcrna  cft  l’ancien  nom  de 
cet  endroit , changé  enfuite  en  celui  de  Bievene , & par 
corruption  Biefme. 

Bronium,  aujourd’hui  Brogne  , ou  Saint-Gérard , village 
& Abbaïe  de  Bénédiétins , dans  la  partie  du  Comté  de 
Namur  , qui  eft  entre  la  Sambre  5<  la  Meufe.  Cet  en- 
droit appartenoit  au  Comté  de  Lomme  : In  pago  Loma- 
cenfi,  in  loco  pui  dicitur  Bronium.  Aub.  Mirai , tom.  I . pag.  38. 

Calco , aujourd’hui  choz , ou  choux , à gauche  de  la  Meufe , 
plus  haut  que  Givet,  vis-à-vis  de  Landrichamp.  Ce  vil- 
lage étoit  du  Comté  de  Lomme , ainii  qu’on  le  voit  dans 

une 


- —Dkjitized-by 


HISTORIQUES  ET  CRITIQUES.  89 

une  Chartre  de  Lothaire  fécond , pour  l’Abbaïc  de  Sra- 
vclo  : In  Comitatu  Litumenft  villam  qux  dicitnr  Calco.  /'et. 
Script.  dr  monum.  1. 1.  pag.  l1)- 

Calvus  morts,  Chaumont.  On  lit  dans  le  recueil  des  Bot- 
landiftes  au  30  Avril , pag.  81 1.  ce  texte  tiré  des  miracles 
de  faint  Forannan,  Abbc  de  WaulTore  : Fuit  igitur  in  pago 
Loniaco , in  villa  tju/e  Calvus  mons  nuncupatur , dre.  Cet  en- 
droit appelle  aujourd’hui  Chaumont , & placé  entre  Phi- 
lippeville  ôc  Florennes , étoit  donc  du  Comté  de  Lommc  ; 
car  j’ai  fait  voir  plus  haut  que  le  Loniaco  des  Alla  Sanclt- 
rum  devoir  fc  lire  Lomaco. 

Condondono  faifoit  partie  du  canton  appellé  Maginifius , 
Manifr.  Ce  canton  étoit  du  Comté  de  Lommc  : In  pago 
Maginifio , in  Comitatu  Berengarii , in  villis  Condondono , dre. 
Pr.tccptum  Caroti  (implicis  anni  91a.  Vet.  Script,  dr  monum, 
ampltff.  collecl.  tom.  v.  pag.  39.  Berenger  étoit  Comte  de 
Lomme  en  911.  Je  n’ai  pu  découvrir  quel  eft  l’endroit  du 
Comté  de  Manife  qu’on  appclloit  autrefois  Condondono. 

Corbreium.  C’eft  le  village  de  Corbion  , à peu  de  diftance 
de  Cinei.  Il  eft  donné  comme  appartenant  au  Comté  de 
Lomme , dans  une  Chartre  d’Aubert  le  Mire , de  l’année 
1033.  par  où  l’F.mpereur  Conrad  confirme  la  fondation 
de  l’Abbaïe  de  Saint-André  du  Cateau-Cambrefis  : Apud 
Corbreium , in  Comitatu  Lommenfi.  Aub.  Mir.  cod.  Donat.  piar. 
cap.  46.  t.  1.  pag.  56. 

Cuvinium  , aujourd’hui  Couvin,  petite  ville  du  pays  de 
Liège,  à une  lieue  de  Marienbourg.  Elle  a anciennement 
appartenu  aux  Comtes  de  Hainaut , qui  la  vendirent  à 
Obert  Evcque  de  Liège.  Couvin  étoit  du  Comté  de  Lom- 
me : rrofpero  curfu  pervenit  ad  pagi  Lomacenfis  pr&dium  Ctt- 
vinium.  Suri  us  vità  S.  Gerardi , 3 O ci  oh. 

Florin  a,  Florennes,  autre  petite  ville  du  pays  de  Liège, 
qui  faifoit  aulfi  partie  du  Comté  de  Lomme.  L’aéte  de  con- 
firmation de  l’Abbaïc  de  Florennes  par  l’Empereur  laint 

Henri,  dit  : Abbatiam  qttamdam  in  pago  Lomacenft  fitam 

Florines  conflruxerunt.  Aub.  Mirai  , ntt.  Eccl.  Bclg.  cap.  34. 
tom.  I.  pag.  658. 
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Fo[fa , aujourd’hui  Fo/fe , ville  du  pays  de  Liège,  entre  Sam- 
bre  & Mcufe.  Elle  a été  du  Comté  de  Lommc  : Abbatiam  no- 
mine  Fofjas ...  in  pago  , ac  in  Comitatu  Lummenfi  conflitutam  , 
cujus  nunc  adcft  Cornes  Berengarius.  Minci  , cod.  Donat.piar. 
tom.  i.  pag.  34. 

Foflia , Foffe , ou  Foifche,  au  voifinage  de  Choz,  à une  pe- 
tite lieue  de  Charlemont  : In  ipfo  Comitatu  (Lomcnü')  in  loco 
nuncupante  Foflias.  Vet.  Script,  cr  montent,  tom.  i.pag.  4 1 . Quoi- 
que ce  nompuilTc  être  appliqué  à quelques  autres  endroits, 
les  circonftanccs  énoncées  dans  l’Aéte  , ne  laifTent  aucun 
lieu  de  douter  qu’il  ne  foit  qudtion  du  village  de  Foffe  près 
de  choz. 

Fraxinus.  Il  y a dans  le  Comté  de  Namur  &r  dans  les  en- 
virons pluficurs  endroits  du  nom  de  Frefne  & de  Frafne. 
Celui-ci  eft  vraifemblablemenc  Frefne  au  pays  de  Liège, 
près  de  Marienbourg  : ln  pago  Ltumenfe  Fraxinus.  Minci, 
tom.  I . psg.  3 37.  Jn  pago  I.uminfe  Fraxino.  ibid.  496. 

Gerpinjc  , Cerpines , village  du  Comté  de  Namur,  entre 
Sambre  &c  Meufc.  On  lit  dans  la  Chronique  d'Anlêlme 
Abbé  de  Gemblours , que  cet  endroit  étoit  du  Comté  de 
Lomme  : ln  pego  Lomacenft , ville  Gerpinas.  Chron.  Ae feint. 
Gcmbl.tc.  Abb.  ad  calcem  Sigeb.  Gemblac.  edit.  Mirai,  pag.  191. 

Ma  fl  cria  , Mafliers , Prieuré  dans  le  Comté  de  Namur , 
dépendant  de  l’Abbaïe  de  Waufïorc,  à peu  de  diftance  de 
Dinant.  Cet  endroit  cil  attribué  au  Comté  de  Lomme  , 
dans  une  Chartre  de  Charles  le  Simple.  Aub.  Mirai  fupple- 
mento  ad  Diplom.  pag.  806. 

Landrici  Cafirum  , Landrichamp  , village  à la  droite  de  la 
Mcufe,  fur  la  rivière  de  Houille,  près  de  Givet.  On  voit 
par  un  Aélc , qui  fc  trouve  vet.  Script,  dr  monum.  tom.  x. 
pag.  40.  que  ce  village  appartenoit  au  Comté  de  Lomme  : 
In  loco  nuncupante  Landricum  Cafirum , fuper  fluvium  Mit  y a , 
in  Comitatu  Lomenft.  • 

Maginiflus  pagus , aujourd’hui  le  Comté  de  Manife , à la 
droite  de  la  Mcufe , entre  Revin  & Givet.  Il  appartenoit 
au  Comté  de  Lomme  : In  pago  Maginiflo  , in  Comitatu  Be- 
rengarii , in  villis  Condondono  , flmul  cr  in  Mairlà  nuncupa - 
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t'ts.  Praceptum  Caroli  Simplicis  anni  9 1 z.  Vet.  Script.  & tnonttm. 
tom.  i.p.  39.  On  n’a  pu  me  fournir  fur  Mairla  & Condondono 
les  éclairciflemcns  que  j’avois  demandes. 

Melin , terre  du  Comté  de  Lomme , donnée  à l’Abbaïc  de 
VVaufTore  en  946.  par  Robert  Comte  de  Namur  : Tradidi 
quamdam  villam  Melin  n amine ....  in  pago  Lomacinfe  fitam. 
Aub.  Mirai , tom.  3.  pag.  193.  Melin  cli  à la  gauche  de  la 
Mcufe,  à la  hauteur  de  Dînant. 

Rufvinium  ou  Ruivinium , Revin , fut  la  Meufe , entre  Gi- 
vet  & Mefiéres.  Cet  endroit  étoit  de  l’ancien  Comté  de 
Lomme , comme  on  le  voit  par  une  Chartrc  du  Roi  Pépin  , 
en  faveur  du  Monaflére  de  Pruim  : Confirmamus  igitur  dr 

tertiam  celUm qua  dicitur  Ruivinio  , in  pdgo  Lomenfe. 

Ann.  Bencdiftin.tom.  z.  in  append.  p.tg.  706.  Le  dernier  Edi- 
teur d’Aubert  le  Mire  , au  lieu  des  mots  que  nous  avons 
cités,  dit  : Ruminio  in pago  Bomenei.  ( tom.  z.  pag.  4.)  ce  qui 
rend  cet  endroit  de  l’Acie  méconnoiflable. 

Sollana  : Mr.  Alexandre  Delmotte  , Religieux  & Archi- 
vée de  l’Abbaïe  de  Stavelo , foupçonne  que  Sollana  pour- 
roit  être  Soltiére , parce  que  la  dîme  de  ce  lieu  a toujours 
été  tenue  en  fief  des  Abbés  de  Stavelo.  Cependant  il  y a 
peu  de  rapport  entre  les  noms  Sollana  & Solliére  , à moins 
que  le  titre  original  ne  porte  Sollana , ttès-peu  différent  de 
Sollana. 

Stable  Cella , Stave , dans  l’Entre-Sambrc  & Meufe,  au 
Comté  de  Namur.  C’eft  le  lieu  de  la  naifTancc  de  fàint  Gé- 
rard , à qui  cette  terre  appartenoit.  La  vie  du  Saint  écrite 
dans  l’onzième  fiécle , place  Stave  dans  le  Comté  de  Lom- 
me : Aptid  Stable  relbas  Q Stable  cella')  Lomacenfts  terri torie  vi- 
cum , dre.  Surins  3 Oflob.  On  y montre  encore  l’endroit  où 
étoit  la  maifon  du  Saint. 

Vallis.  On  lit  dans  les  Aü.  Sanclor.  Ôrd.  S.  Bened.  du  Pere 
Mabillon,  que  Dodo  Abbé  de  Waflére,  en  Faignc,  étoit 
né  dans  un  endroit  de  ce  nom , fitué  au  Comté  de  Lom- 
me : Dodo  ex  Monacho  I.aubienft  Abbas  fVaflerenJis  , in  pag » 
Lomacenft  extitit  oriundus , in  villa  qua  vocitatxr  Vallis.  AIT, 
SS.  Ord.  S.  Benediüi , tom.  3 . pag.  53 yEdit.Venet . II  y adans 
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le  Comte  de  Namur  Si  dans  fes  environs , plufieurs  en- 
droits du  nom  de  Va  /lis.  Celui  dont  il  s'agit  ici , cil  le  Vaux , 
entre  Chimai  Si  Lompré  , à peu  de  diftancc  du  canton  ap- 
pelle Faigne.  Ce  qui  me  détermine  à préférer  cet  endroit 
aux  autres  lieux  de  même  nom , c’eft  que  le  même  Pere 
Mabilton  le  place  ailleurs  dans  la  Faigne.  V.  Ann.  ord.  S. 
Bcned.  lib.  18.  nitm.  54. 

Villa  , Ville.  Cet  endroit  étoit  du  Comte  de  Lommc  , 
comme  on  le  voit,  par  l'extrait  d’une  Chartre  del’Abbaïe 
de  Stavel o , que  m’a  communiqué  Mr.  Alexandre  Delmotte , 
Religieux  8 i Archivée  de  ce  Monaftére  : Manfum  unum  in 
Comilatn  Lomacenfe  ,in  loco  qui  dicitur  Villa.  Je  connois  deux 
villages , ou  hameaux , du  nom  de  Ville  , qui  pourraient 
avoir  appartenu  au  Comté  de  Lomme.  Le  premier  eft  Vil- 
le, proche  Modave.  L’autre  eft  au  voifinage  de  Mcfiércs. 
Je  crois  qu’il  eft  ici  queftion  de  ce  dernier  endroit , ce  qui 
étendrait  encore  vers  le  Midi , les  bornes  du  Comté  de 
Lommc.  La  raifon  qui  me  perfuade  que  le  Villa  de  la  Char- 
tre de  Stavelo  eft  ce  dernier  Ville , c’eft  que  la  même  Char- 
tre fait  aufti  mention  de  quelques  autres  lieux  peu  éloignés 
du  Ville  dont  je  parle.  , 

H'alciodorum  , ivaujjore , célébré  Abbai'c  de  Bénédictins , 
dans  le  Comté  de  Namur  dans  l’Entrc-Sambrc  Si  Meufe , à 
pcudcdiftance  de  Dinant.  Une  Chartre  de  l’Empereur  Oc- 
ton  de  l’année  968.  la  met  dans  le  Comté  de  Lomme  : Lo- 
cum  quemdam  in  fago  Lornaccnfi , nornine  H'alciodorum  , crc. 
Mirai,  tom.  I . pag.  343. 

Endroits  que  les  Chartres  nous  apprennent  avoir  appartenu  au 
Comté  et ’Arnau  , qui  faifoit  partie  de  celui  de  Lomme. 

ÂStnagia.  Cet  endroit  eft  donné  dans  une  Chartre  d’Au- 
-f^bert  le  Mire,  comme  ayant  appartenu  aux  Comtes  de 
Lomme  Si  de  Darnau  : In  Comitatu  fcilicit  Lomarenji,  at- 
que  Dart/uenfi,  villarn  vidclicét  Ccmelaus  ....in  eodem  qttoque 
fago  -villam  B h fi  ois Ajlnagia.  Mirai , tom.  1.  pag.  139. 

Le  nouvel  Editeur  de  Mirxus  croit  que  cet  Alînagia  eft 
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l’endroit  appelle  aujourd'hui  Anximet.  Je  n’ai  aucun  autre 
garant  que  cet  Editeur  , n’ayant  pu  tirer  de  Meilleurs  de 
Gemblours  les  éclairciflcmens  que  j’en  attendois , fur  les 
differens  lieux  de  la  Chartre  , qui  eft  un  des  plus  anciens 
de  leurs  titres.  Je  ne  vois  pourtant  pas  grand  rapport  en- 
tre Afin  agi  i & Anximet.  Il  y en  a davantage  entre  cet 
ancien  mot  & Hernxge  , qui  eft  également  proche  de 
Gemblours. 

Bufiols.  La  même  Chartre  qui  fait  mention  d 'Aflnxgix , 
met  Bufiols  dans  le  Comté  d’Arnau.  L’Editeur  d’Aubert  le 
Mire  croit  que  Ce  pourroit  être  Bouffevxl  fur  la  Dile , ou  Bof- 
fiéres , tous  deux  peu  éloignés  de  Gemblours.  Bujioux , près 
de  Charleroi , y convicndroit  mieux  pour  le  nom  ; mais  il 
n’cft  pas  ici  queftion  de  pure  convenance  de  noms. 

Curtili  villx.  C’eil  toujours  la  Chartre  de  la  fondation  do 
Gemblours  que  nous  avons  fous  les  yeux.  L’endroit  qu’elle 
nomme  Curtili  villx,  eft  Courtil  au  voifinage  de  cette  célé- 
bré Abbaïc-  Cet  endroit  étoit  auifi  du  Comté  d’Arnau  : In 
Com’ttxtu  Vxrnuenfi medixtem  Villx  Curtili dUtx. 

Gemelxus , aujourd’hui  Gemblours,  petite  Ville,  &C  Ab- 
baïe  confidérable.  Elle  étoit  autrefois  du  Comté  d’Arnau  ; 
à préfent  elle  appartient  au  Duché  de  Brabant  : In  Comitx- 

tu Lomxcenfi,  atqtte  Vxrnuenfi , villxm  fcilicet  Gemelxus, 

Mirxi , tom.  I ■ fxg.  139. 

Sxncfa.  ( Ecelefix  de  ) L’A  fie  de  fondation  du  Chapitre  de 
Walcourt  fait  mention  de  cet  endroit , comme  ayant  été 
du  Comté  de  Darnau.  Mirxi  Viplomxtum  nova  collecl.  t.  a, 
f.  199.  Meilleurs  les  Chanoines  de  Walcourt,  en  faveur  de 
qui  la  Chartre  a été  donnée , ne  connoiflcnt  pas  cet  endroit. 

Sodoix  villx.  C’eft  le  village  de  Soie , qui  appartient  au- 
jourd’hui à Mr.  le  Marquis  d’Yve.  Il  eft  plus  bas  que  Mouf- 
tiers , à l’endroit  où  la  petite  rivière  appclléc  le  Jodion , le 
jette  dans  la  Sambre  : In  pxgo  Daman,  in  mxrcâ , vel  villa 
Sodoix.  Mirxi , tom.  1.  f.  646.  On  trouve  dans  la  même 
collcétion  , pag.  646.  In  Pxgo  Lxumenft  , in  villx  Sodoix, 
fuper  fluvium  Gtldione  , eJ-r.  C’eft  une  nouvelle  preuve  que 
le  Comté  d'Arnaufaifoit  partie  de  celui  de  Lommc. 
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Villare  , J'illers.  Cet  endroit  étoit  voifin  d’un  bien 
donne  à l’Abbaiede  faint  André  au  Cateau-Cambrefis,  par 
Gérard  Evêque  de  Cambrai.  La  Chartre  de  la  donation  mec 
Villcrs  au  Comte  d’Arnau  : Apud  Villare  in  Darnoenfi  Com't~ 
tatu.  Mirai , tom.  I.  pag.  56. 

fVal.tbam  , fValbain , terre  dccorcc  à préfent  du  titre  de 
Comté.  Elle  étoit  autrefois  de  celui  de  Darnau  : ln  Cemi- 
tatu  Varnuenji  medietatem  villa  fValaham  difta.  Mirai , tom.  I. 
f.tg.  140. 

Les  différons  endroits  que  je  viens  de  nommer , font  les 
feuls  de  l’ancien  Comte  de  Lomme , que  j’ai  découverts 
dans  les  Chartres  & autres  monumens  hiftoriques  qui  me 
font  tombés  entre  les  mains.  Quoique  le  nombre  de  ces 
endroits  ne  réponde  peut-être  pas  aux  recherches  longues 
&C  pénibles  que  j’ai  faites  fur  cette  matière , il  prouve  du 
moins  d’une  manière  fenfible,  que  perfonne  n’a  donné 
jufqu’ici  une  idée  précifc  du  Comté  de  Lomme  , non  pas 
même  le  favant  Mr.  de  Valois , qui  en  a fait  un  article  par- 
ticulier de  fa  Notice  des  Gaules. 

Je  croyois  finir  ici  ce  que  j’avois  à dire  fur  le  Comté  de 
Lomme;  mais  on  m’a  fait  fur  l’exiftence  de  cet  ancien 
Comté , des  objections  auxquelles  il  convient  que  je  répon- 
de. Les  voici  réduites  à quelques  propofitions  détachées  , 
que  je  vais  examiner. 

t°.  On  m’objecte  que  nul  HiJIorien  n'a  fait  mention  des 
Comtes  de  Lomme , ni  et  un  Peuple  appelle  Lommois  , ou  Lo- 
maeenfes. 

R.  Pour  répondre  directement  à cette  objcCtion , je  n’ai 
qu’à  rappeller  la  Chartre  par  où  Robert  premier , Comte 
de  Namur,  donne  fa  terre  de  Melin  à l’Abbaïe  de  Wauffo- 
re.  Il  y déclare  que  cette  terre  cft  fituée  dans  le  Comté 
de  Lomme.  Ce  Comté  étoit  donc  le  même  que  le  Comté 
de  Namur  ; car  dès  ce  tems-là  on  commençoit  à employer 
les  deux  noms  prefque  indifféremment.  Ce  que  je  viens 
d’avancer , eft  prouvé  plus  nettement  encore  dans  une 
autre  Chartre , donnée  au  fujet  de  l’Abbaïe  de  Foffc  , au- 
jourd'hui Collégiale  : Abbatiam  nomine  Fojfas...  in  pago , ac 
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in  Comitatu  Lummetifi  conflitutam , cujus  nunc  adcfi  Cornes  Be~ 
rengarius.  Ce  Berenger  étoit  le  pere  du  Comte  Robert  donc 
nous  venons  de  parler.  On  le  regarde  comme  le  premier 
des  Comtes  de  Namur.  Le  voilà  appelle  Comte  de  Lomme , 
& cette  première  partie  de  l’objcétion  détruite.  La  fécondé 
qui  regarde  les  habitans  de  ce  Comté , va  lctre  de  la  même 
manière,  par  une  Inftruétion  paftorale  de  Gerbalde,  Evê- 
que de  Liège  , au  huitième  fiécle , adreflee  aux  Peuples 
de  fon  Diocéfe.  Le  Comté  de  Lomme  en  étoit,  & l’E- 
vcque  en  nomme  les  habitans  Lomicenfes.Jc  n’imagine  pas 
qu'on  veuille  épiloguer  fur  le  léger  changement  de  Va  en  /. 

J’ai  appelle  cette  première  partie  de  ma  réponfe  direüe  » 
parce  que  l’objeétion  femble  porter  uniquement  fur  les 
Comtes , & fur  les  Peuples  du  Comté.  Cependant  comme 
il  n’eft  pas  douteux  que  ce  ne  foit  à l’exiïtencc  même  de 
ce  Comté  qu’on  en  veut,  je  vais  l’appuyer  parles  témoi- 
gnages des  Ecrivains  anciens  & modernes  qui  en  ont  parlé. 

Je  commence  par  l’Inftruétion  paftorale  de  Gerbalde.  Le 
témoignage  de  cet  Evcquc  cft  précis.  Celui  de  Folcuin  , 
Abbé  de  Lobbe,  ne  l’eft  pas  moins.  V.  Valefii  nos.  Gall.f.  493. 
Anfelme,  Abbé  de  Gemblours,  dans  fa  Chronique,  im- 
primée à la  fuite  de  Sigebert  de  Gemblours , par  Aubert  le 
Mire,  p.  191.  fait  également  mention  du  Comté  de  Lom- 
me , aulïi-bicn  que  l’Acte  de  partage  du  Royaume  de  Lo- 
thaire , entre  les  Rois  Charles  le  Chauve , 8 c Louis  de  Ger- 
manie. On  trouve  cet  Aétc  dans  la  collection  d’Auberc 
le  Mire , tom.  1 p*g.  31 . & dans  celle  de  Du  Chefne , Ann. 
Berlin.  Voilà  l’exiltence  du  Comté  de  Lomme , bien  prou- 
vée par  quatre  monumens  très-anciens , &f  par  un  grand 
nombre  de  Chartres , dont  les  extraits  ont  été  produits 
plus  haut.  Joignons-y  ce  qu’en  ont  dit  les  meilleurs  Ecri- 
vains modernes , pour  porter  la  conviétion  jufqu’où  elle 
peut  aller. 

Mr.  de  Valois  a un  article  exprès,  dans  fa  Notice  des 
Gantes , fur  le  Comté  de  Lomme.  Butkens  en  parle  plufieurs 
fois  dans  fes  Trophées  de  Brabant.  Je  me  bornerai  à citer  les 
pages  18  & 38  de  l’ancienne  édit.  Le  favant  Abbé  de 
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Longueruc  n’a  point  oublie  ce  Comte  dans  fa  Defcription 
Jiifloriqne  & Géographique  de  la  France.  Le  Pere  Mabillon 
fi  célébré  par  fon  érudition  , le  nomme  vingt  fois  dans  fes 
différons  ouvrages.  V.  Ann.  Bénédictin.  tom.  i.  p.  373  & 
376.  Dom  Calmet , ilift.  de  Lorraine , tom.  î.p.  741.  De  Vad- 
dcrc , Chanoine  d’Anderlccht , Origine  des  Ducs  à4  Duché 
de  Brabant , p.  30.  Julie  Lypfe , dans  fon  Lovanium , p.  40. 
Les  Bénédiétins , auteurs  de  la  nouvelle  collection  des  Hiflo- 
riens  de  France , tom.  7 .p.  1 10.  Note , en  font  une  mention 
expreffe.  Je  ne  cite  pas  Grammaie  : il  figureroit  allez  mal 
parmi  les  Ecrivains  que  je  viens  de  nommer.  Mais  je  ne 
puis  omettre  les  Bollandilles , non  plus  qu’Auberc  le  Mire. 
Ces  Auteurs,  fi  eltimes  des  Savans,  font  mes  garants, 
dans  plus  d’un  endroit  de  leurs  ouvrages,  pour  l’exiftence 
d'un  Comte  de  Lomme.  Or,  fi  ce  Comte  a exifté,  il  cft 
évident  qu’il  a eu  fes  Comtes , & des  Peuples  qui  l’habi- 
toient.  L’objection  croule  donc  dans  tous  fes  points.  Il 
cft  plus  qu'étonnant  qu’on  en  hazarde  de  pareilles. 

i9.  On  donne  au  Comté  de  Lomme  une  étendue  telle  que  ce 
Comté  contiendroit  plus  de  terrain  , que  n’en  auroit  jamais 
contenu  , cr  n'en  contient  présentement  toute  la  Province  de 
Namur. 

R.  Quelle  conféquence  peut-on  tirer  delà  contre  l’exif- 
tcnce  du  Comte  de  Lomme  ? Je  n'ai  dit  en  aucun  endroit 
que  ce  Comté&celui  de  Namuraientcu  la  même  étendue. 
Toute  ma  difiertation  prouve  le  contraire.  Il  elt  libre  à un 
Souverain  d’augmenter,  ou  de  diminuer  le  reffort  d’un 
gouvernement,  tel  qu’etoit  le  Comte  de  Lomme.  D’ailleurs 
les  frontières  d’un  Pays  font-elles  toujours  les  mêmes? 
Combien  celles  du  Comte  de  Namur  n’ont-elles  pas  chan- 
gé ? Mais  voici  une  reponfe  plus  courte  : quand  les  Chartres 
&c  les  autres  monumens  de  l’Hiftoire  me  déterminent  le 
terrain  que  comprcnoit  un  Pays , il  ne  dépend  pas  de  moi 
de  l’étendre , ou  de  le  reflèrrer. 

30.  Grammaie  qui  a fait  bien  des  recherches  fur  les  antiqui- 
tés du  Comté  de  Namur avance  bien  légèrement , en  par- 

lant de  la  tour  de  Libines , qu'il  y avoit  dans  les  environs  de 
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cette  terre  un  diflriü  Appelle  Lomrnc  , ou  Lomacenfis.  Il  ef!  k 
remarquer  que  cette  tour  de  Libines  qui  exijle  encore  k pré- 
fent , ce  prétendu  dijlricl  Lomacenfis , qui  comprendrait  lx 
terre  de  Brogne  ou  de  Saint-Gérard , quelques  autres  endroits 

des  environs , font  fttués  précifément  dans  le  centre  du  chef-lieu 
CT  Comté  principal  de  Namur , puif qu'il  ne  fe  trouve  entre 
lefdits  endroits  & le  Château  de  Namur  , que  le  bois  de  Mar- 
iai gne,  qui  en  dépend  directement. 

if.  J’ai  parlé  de  l’ouvrage  deGrammaie  dans  l’avcrtifiè- 
tnent  à la  tctc  de  mon  Hiltoire.  J’ajoute  ici  que  c’cft  pré- 
cifcment  parce  que  cet  Ecrivain  a fait  quelques  recher- 
ches fur  les  tems  plus  anciens  de  l’Hiftoire  de  Namur,  que 
le  Comté  de  Lommc  n’a  pu  lui  échapper.  S’il  avoit  poulie 
ces  recherches  plus  loin , il  n’auroit  pas  mis  des  bornes 
II  étroites  à ce  Comté.  On  fuppofe , dans  les  objeélions 
auxquelles  je  répons,  que  le  Comté  de  Namur  a toujours 
porté  ce  nom , & parce  que  l’on  part  perpétuellement  de 
ce  faux  principe , on  s’égare  à chaque  pas.  Le  nom  de  Na- 
mur , pour  défigner  le  Pays , a fucccdé  au  nom  de  Ltmme . 
Il  y a eu  bien  des  variations  dans  les  noms  des  differens 
Pays  des  Gaules.  Les  Romains  firent  peu  de  changemens 
aux  noms  Gaulois  , qu’ils  trouvèrent  établis  : mais  les 
Francs  y en  firent  beaucoup.  Ils  diviferent  les  Provinces 
Romaines  en  Duchés  & en  Comtés,  &c  ils  leur  impofe- 
rent  des  noms  inconnus  jufqu’au  tems  de  leur  domination. 
Alors  l’extrémité  de  la  féconde  Germanie  devint  le  Comté 
Lomacenfis.  Le  Château  de  Namur,  chef-lieu  de  ce  Com- 
té , amena  infenfiblement  le  nom  de  Comté  de  Namur , qu’il 
porte  encore  aujourd’hui.  Celui  de  Lomacenfis  fubfilïoic 
néanmoins  toujours.  Anfclme,  Abbc  de  Gemblours,  s’en 
fervoit  encore  au  douzième  fiécle.  Le  nom  de  Comté  de  Na- 
mur prévalut  enfin,  & fit  difparoître  le  nom  de  Comté  de 
l.omme , comme  il  devoit  arriver  dans  une  appellation  d’u- 
fage , où  l’autorité  n’a  point  de  part. 

40.  D'où  on  peut  tirer  une  conjeflure  bien  naturelle  & bien 
flaufible , f avoir , que  le  mot  Lomacenfis  feroit  dérivé  de  Noma- 
cenfis , par  corruption  de  ta  lettre  N en  L.  On  peut  conjcclu- 
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rer  avec  U même  probabilité , que  tous  les  endroits  oit  les  Char- 
tres ont  in  Comitatu,  ou  in  pago  Lomacenfi , doivent  être  cor- 
rigés Nomacenfi. 

R.  Cette  conje&ure  qu’on  trouve  fi  naturelle  Se  fi  plau- 
fiblc , ne  me  paroit  pas  telle.  Elle  vient,  fans  doute,  de 
ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Diflertation  fur  les  mots  Lunienjis, 
8c  Lumcnjis , dont  le  rapport  clt  fi  fenfible.  Mais  quel  rap- 
port y a-t’il  entre  la  lettre  L 8c  la  lettre  N ? D’ailleurs  je 
prie  ceux  qui  m’ont  fait  ces  objections , de  bien  pefer  ceci. 
Eft-il  à préfumer  que  tant  de  Chartres , tant  d’Ecrivains  que 
j’ai  cites , auroient  toujours  écrit  un  mot  pour  l’autre  > S'il 
ctoit  ici  qucltion  d’une  feule  Chartre , ou  d’un  /cul  Hifto- 
rien,  on  pourroit  peut-être  palier  la  conjecture.  Mais  que 
des  ACtes  en  grand  nombre  , faits  en  différons  lieux  , 8c 
en  différons  fiéclcs  ; que  des  Hiltoriens  qui  ont  écrit  en 
des  Pays  8c  en  des  tems  fi  difïerens , fefoient  tous  trompés, 
en  nommant  Lomacenfis  ce  qu’ils  auroient  dû  appeller  No- 
macenfts,  c’eft  ce  qui  ne  paroitra  jamais  vraifemblable.  N’y 
eût-il  eu  que  les  Notaires  employés  à dreffer  les  Chartres  , 
que  les  témoins  qui  les  fignoient , que  ceux  en  faveur  de  qui 
on  les  donnoit , quelqu’un  du  moins  auroit  reconnu  l’er- 
reur. Cette  réflexion  vraie  par  rapport  aux  Chartres , le 
paroitra  bien  davantage , fi  on  l’applique  aux  Hi/toires  8c 
aux  Chroniques.  On  les  lifoit  alors  , comme  on  les  lit  au- 
jourd’hui j on  les  copioit  : c’étoit  là  une  des  principales 
occupations  des  Moines.  Audi  combien  d’exemplaires  ma- 
nuferits  ne  s’en  trouve-t’il  pas  dans  les  différons  Monafté- 
res  du  Comté  de  Namur  8c  des  Provinces  voifines?  Or, 
peut-on  fuppofer  tous  ces  LcCteurs  , 8c  ces  Copiltcs  fi 
généralement  ignorans  , qu’aucun  d’entre  eux  n’eût  dé- 
couvert une  faute  fi  aifee  à remarquer  , fur-tout  par  des 
perfonnes  qui  étoient,  ou  du  Pays  même  , ou  des  Provin- 
ces qui  y touchoient  ? Peut-on  imaginer  avec  fondement , 
que  ces  perfonnes  n’aient  pas  fu  le  nom  d’un  Pays  fi  à 
portée  d’etre  connu  , 8c  que  le  fachant , elles  ne  l’aient 
pas  corrigé,  en  le  voyant  altéré  d’une  manière  fi  fenfible  ? 
Il  y a plus.  Comment  expliquer  par  le  faux-fuyant  qu’on 


—Digitized  by.Go.Qgte 


HISTORIQUES  ET  CRITIQUES.  99 

' prôpofe  ici , les  Chartres  &C  les  autres  monumens  hiltori- 
ques , où  le  Comte  de  Lommc  cft  appelle  Lomen/is  &c  Ln~ 
menfis » Il  y a bien  loin  delà  à Nomacenfis.  Ajoutons  que 
le  mot  Nomacenjis , pour  exprimer  Namnr , n’a  jamais  etc 
en  ufage.  Je  trouve  cette  ville  appelléc  N amen , Namucum , 
N amure  ton  : une  fois  Naumene , &C  une  autre  fois  Manucum  , 
par  une  fimplc  erreur  de  copifte,  & par  une  alteration  des 
véritables  noms.  Mais  pour  Nomacum , jamais  la  ville  de 
Namur  n’a  été  défignée  par  ce  nom  , non  plus  que  par  ce- 
lui de  Nemetum  , qui  a toujours  lignifié  Spire.  A l’égard 
de  l’Idole  Nam , d’où  l’on  veut  que  pourroit  être  venu  le 
nom  de  la  Province  , ou  de  certain  Naimo  , chef  d’une 
colonie  Bavaroife,  qui  s’y  ferait  établie , on  me  permet- 
tra de  regarder  tout  cela  comme  de  pures  fables , qu’on 
pouvoir  hazarder  il  y a deux  fiécles  , mais  qui  ne  font 
pas  faites  pour  celui  où  nous  vivons. 

5°.  Il  ne  fe  trouve  aucun  veftige  de  Tour  , Village  , ou 
Château  , pas  même  la  moindre  rivière  , qui  ait  pu  donner 
fon  nom  à ce  Comté  de  Lommc. 

R.  J'ai  donné  lieu  à cette  objeétion , en  avançant  que 
le  Comté  de  Lommc  pourroit  avoir  tiré  fon  nom  de  la 
petite  rivière  de  C Homme , qui  coule  près  des  limites  que 
j'ai  attribuées  à ce  Comté.  On  m’a  fait  remarquer  que 
cette  rivière  le  cotoyoit , mais  fans  y entrer , & que  par 
cet  endroit  mon  étymologie  ne  pouvoit  fe  foutenir.  Il  faut 
pourtant  fe  rappeller  qu’en  pofant  les  bornes  du  Comte 
de  Lomme , telles  qu’elles  m’étoient  connues  parles  Char- 
tres , j’ai  ajouté  que  s’il  m’en  tomboit  d’autres  entre  les 
mains , je  me  trouverais  peut-être  dans  le  cas  de  reculer 
ces  bornes.  C’eft  effectivement  ce  quim’elt  arrivé,  dans 
le  cours  de  l’imprcfTion  de  mon  Ouvrage , par  la  décou- 
verte du  lieu  de  Ville , près  de  Mcfiércs.  Il  ne  faut  donc 
pas  rejetter  trop  loin  ma  conjeéture , que  quelques  nou- 
vel Aéte , qui  viendrait  à ma  connoiflàncc , pourroit  réalifer. 

Mais  pour  en  revenir  à l’objet  que  j’ai  principalement  en 
vue  , je  demande  fi  une  conjeéture  fur  l’étymologie  d’un 
nom , conjeéture  hazardcc , faulTc  même , fi  l’on  veut , 
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peut  fonder  une  objeélion  férieufe  contre  l’cxiftcnce  de  la 
chofe  ? J’ai  dit , il  eft  vrai,  & rien  n’eft  fi  facile  à prouver,  que 
beaucoup  de  Comtés  du  moyen  âge  prenoient  leur  nom 
de  quelque  rivicrc  qui  les  arrofoit  ; mais  je  n’ai  pas  donné 
cette  remarque  pour  une  maxime  générale , ni  prétendu 
que  ce  fut  là  un  moyen  fur  de  découvrir  l’origine  du  nom 
de  chaque  Comté.  Un  Ecrivain  curieux  cherche  ces  ori- 
gines , & n’y  réuflit  pas  toujours  : mais  conclurre  du  peu 
de  fuccès  de  lès  recherches  à cet  égard , que  le  Pays , 
dont  il  s’agit,  n’a  jamais  exifté,  c’cft  conclurre  contre 
toutes  les  régies , & palier  de  beaucoup  le  but.  Je  ne  fais 
pas  d’où  vient  le  nom  de  cet  homme,  cet  homme  eft 
donc  un  phantôme  : j’ignore  l'étymologie  des  noms  Broc- 
batenjis , Flsndrcnfis , Adcrtifus  ; on  a donc  tort  de  dire  qu’il 
y avoit  dans  le  moyen  âge  trois  Comtés  ainfi  appellés.  A- 
t’on  jamais  raifonné  de  la  forte  ? 

Encore  un  mot  : ceux  qui  m’ont  fait  ces  objeéHons  fur 
l’exiftcnce  du  Comté  de  Lomme , prétendent  que  les  Com- 
tes de  Namur  ont  été  les  fondateurs  de  l’Abbaïc  de  Bro- 
gne , ou  de  Saint-Gérard , & qu’ils  lui  ont  donné  la  terre  de 
ce  nom.  Ils  prétendent  encore  que  ce  Saint  étoit  de  la 
Maifon  de  nos  premiers  Comtes.  Je  crois  ces  deux  préten- 
tions mal  fondées  : en  voici  la  preuve. 

La  vie  de  faint  Gérard , écrite  fous  le  regne  de  Godefroi, 
Comte  de  Namur,  fait  fortir  le  Saint  de  la  famille  d’Ha- 
ganon.  Cet  Haganon  , qui  étoit  vraifemblablement  le  Mi- 
niftrc  de  Charles  le  Simple,  nctoit  pas  alïùrément  de  la 
Maifon  des  Comtes  de  Namur,  ni  d'une  race  à beaucoup 
près  fi  illuftre. 

A l’égard  de  la  fondation  du  Monaftére  de  Brognc , il 
eft  certain  qu’on  la  doit  à faint  Gérard  même , & que  ce  fut 
lui  qui  gratifia  la  nouvelle  Abbaïc  de  la  terre  de  ce  nom  , 
qui  lui  appartenoit.  C’eft  ce  que  dit  la  vie  du  Saint,  aulfi- 
bien  que  la  Chartrc  donnée  par  l'Empereur  Henri  l’Oife- 
leur,  pour  confirmer  la  fondation.  Voici  ce  qu’on  y Ut  : 
Cerardum  venerabilcm  Abbatem , ca  nobium , ex  btreditatis  fu* 
frofrio , in  Itco  qui  dicitur  Bronium  conjlruxijjc.  Je  lais  que 
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quelques-uns  de  nos  Annaliftcs  ont  penfé  différemment  à 
ce  fujet  ; mais  leur  autorité  mife  en  parallèle  avec  celle  des 
Chartres,  &:  de  l’ancienne  vie  de  làint  Gérard,  doit  pa- 
roître  bien  foible. 

Telles  font  les  obje&ions  queplufieurs  de  mes  amis  m’ont 
affixrc  qu’on  faifoit  contre  mes  recherches  fur  le  Comté  de 
Lomme.  Les  réponfes  qu’on  vient  de  lire,  répandent  un 
nouveau  jour  fur  cette  matière , & détermineront  appa- 
remment ceux  qui  fc  font  éloignés  du  vrai , à y revenir. 


EXAMEN  CRITIQUE 

De  la  Cbartre  pour  la  Fondation  du  Monaftére 
d'IIaflicrs. 

J’Ai  promis  de  donner  des  preuves  de  la  fuppofition  de  Préface  bifforb 
la  Chartre  pour  la  fondation  d’Hafliers.  Je  vais  déga- 
ger  ma  parole,  de  façon  que  j’cfpére  qu’il  ne  reliera  au- 
cun doute  à ce  fujet.  Commençons  par  rapporter  l’Aétc 
même  de  la  fondation,  tel  qu'on  le  lit  dans  le  Namurcum 
de  Grammaie  , pag.  67.  & dans  la  collection  d’Aubert  le 
Mire , tom.  i.  pag.  2. 

In  nomine  fancl.t  Triniiatis  & individu*.  F.go  Cornes  IVi- 
dericus  nobili  profapi.î  exortus , qttomodo  in  vit*  mes  egi,  omni 
ventura  génération!  relinquendum  curavi.  Defunclo  namijut 
foire  meo  fcilicet  Ohario  I.otharienpum  Duce  nobiliflimo , qui 
a ftirpe  procréerai  Uilperici  Francorum  Regis  , uxoretn  magna 
nobilitatis  duxi  nomine  Bertam  , fcilicet  Metenfts  Regis  Sigi~ 
berti  arnitam , & illi  dotis  nomine  dedi  allodium  Ilafterien - 
fs  villa  fiper  Mofam  pofit*  cum  omnibus  appenditiis fuis , vi- 
delicet  cum  Jetieres , Serevilla  , Mareyna  , Gedermo  , Porvi- 
na  , cr  hoc  quod  continetut  in  Dionante  , videlicet  F.cclefta  , 

Ç aruba  , çf  terra  Hermeatones  , Goeffenée  cum  manfo  in  villa 
Vireux  , Fofca , Samriaco  in  Famenna , Rie  unes  in  Arduenna , 
cum  filvis , terris  cultis  incultis  campis  , & molendinis , 

(ir  cum  mult.1  ftmilia , qua  infra  Bannurn  ijlorum  allodiorum 
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continetur.  Non  p.tttco  sut  cm  tempore  cum  magna  latitia  mer- 
ulem  vit, va  dnximus , fed  quando  T) ei  judicio  haredibus  car- 
nis  privati  fnmris  , quapropter  Divine  conflio  tatti  allodia  nof- 
tra  fat  ni  mus  fervire  juflitia  & verilati  , ut  ita  h, er éditât em 
frncmur  perpetuxm.  Erat  ttutem  Haferienfs  Ecclefta  a prifcis 
tcmporibus  a fantto  Materne  Pétri  Apofoli  Difcipulo  confecra- 
t.i , in  qua  multorum  Santtorum  Reliqnia  funt  pofta , de  Chrifti 
Sanguine  , de  Matris  ejus  Latte , de  Spina  Coron .e  , de  ejus  vef- 
timento  , de  prafepis  ejus  Stramine  : Hlas  S.  Sircnus  Etifropus  , 
qui  in  Ecclefa  Hafierienfi  requiefcit , detulit  ajerofolyma  co- 
der» tempéré , quo  S.  Joannes  Epifcopus  Reliquias  Prothomar- 
tyris  Steqhani  invenit  revelatione  Div'tnx.  Quia  ergo  m Hxf- 
teria  maxime  contincbantur  Reliqnia , çjr  quia  uxor  mea  neplis 
erat  S.  Arnulpbi  Metenfts  Epifcopi  , commuai  eùnftlie  decrevi- 
rnus  allodia  no  (Ira  tradere  Metenji  Ecclefix  , qut  pra  omnibus 
Ecclejîis  habebatur  infgnis  , in  toto  regno  noflra  terra,  Con- 
fratto  Jiquidem  Hajlerienfi  Caftello  villam  dittam  Stéphane  fantto 
tradidi  -,  ibi  locttm  fcpultura  mea  & uxoris  in  Monaflerie  Haf- 
terienfi  paravi , de  quo  ejettis  Clericis , qui  vice  Capellano- 
rum  Deo  & mihi  famulabantur  , ibi  in  ipfe  loce  Moniaitum  Con- 
gregationem  fat  ni , ‘iifque  Abbatifam  nomine  Hxlmetrudem 
prxfcci  , cum  quibus  uxor  mea  jurabat Je  famulaturam  Deo  peft 
obitum  mortis  mea  , fi  vit  a cornes  effet  i/Ji.  Aclum  eft  hoc  pu- 
bliée Mettis  anno  Dominica  Incarnationis  D,  C.  LFI,  Indittione 
quart  a décima  , régnante  Sigiberte  filio  Dagoberti  Regis,  in 
ipfo  anno  quo  obiit  S.  Gertrudis. 

Tel  eft  l’Aéte  qu’on  donne  pour  l’Aéte  véritable  & an- 
cien de  la  fondation  d’Hafticrs.  Je  pretens  moi  que  ces 
Aéte  eft  faux,  fuppofe , &i  l’ouvrage  d’un  impofteur.  Voici 
les  preuves  fur  lefquels  je  fonde  ma  prétention. 

i°.  Rien  n’cft  fi  ridicule  que  la  manière  dont  le  Comte 
Widcric  ( le  prétendu  Fondateur  ) parle  de  lui-même , de 
fa  famille , de  fon  pere  , qu’il  qualifie  de  Duc  de  Lorraine , 
pluficurs  fiéclcs  avant  que  le  nom  de  Lorraine  fut  connu. 
Je  fais  que  le  favant  Dom  Mabillon  a fait  voir  par  des 
exemples,  que  ce  n’étoit  point  une  chofe  extraordinaire, 
que  des  Seigneurs , & même  des  Evcques,  parlaflcnt  d’eux- 
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mêmes  , dans  des  Chartres  publiques , d’une  façon  qui  De  rc  Diplom . 
nous  paroitroit  aujourd’hui  choquer  la  modeftie.  Mais  je  w’- 6-  ”• 
fais  bien  aufiique  fi  l’on  rapproche  ce  qu’a  dit  ce  favant  4‘  “'  v‘ 
Homme  des  expreffions  de  la  Chartre  dont  nous  parlons , 
bien  loin  d’y  trouver  une raifon delà  juftifier,  on  fe con- 
firmera dans  l’idce  que  nous  en  donnons. 

i°.  L’omifiion  de  l’année  du  régné  de  Sigebcrt , (fi  Si- 
gebert  vivoit  encore  en  656.)  & la  détermination  chrono- 
logique par  les  indiétions , font  une  nouvelle  preuve  de  la 
fuppofition  de  cette  Chartre.  Perfonne  n’ignore  que  dans 
le  fiécle  où  l’on  veut  qu’elle  ait  été  écrite,  la  datte  par  les  Md. lit, 2. cap. 
indiétions  n’étoit  point  en  ufage , pour  les  Chartres,  dans  a4 *78. 
les  Pays  de  la  domination  Françoife  , & qu’au  contraire, 
on  les  dattoit  toujours  des  années  des  Rois. 

30.  L’invocation  de  la  fainte  Trinité , qui  fc  lit  au  com- 
mencement de  la  Chartre  d’Haftiers  , eft  une  nouvelle 
preuve  de  faux.  Cette  formule  étoit  inconnue  en  France  MJ. lit. 2. cap. 
pour  les  Chartres  du  feptiéme  fiécle , aulïi-bicn  que  la  datte  3.  l ’S-  6S,  69, 
prife  des  années  de  l’Incarnation , qu’on  trouve  aufli  dans 
l’Aéte  que  nous  examinons. 

4°.  On  y donne  la  mort  de  fainte  Gertrude  comme  ar-  Ma  SmDw. 
rivée  en  656.  ce  qui  n’eft  pas  vrai  ; &c  par  une  fingularité 
bizarre  la  Chartre  eft  dattée  de  l’année  de  cette  mort.  Le  nota. 
fauiïairc  qui  l’a  fabriquée , fe  fcroit-il  trompé  à cette  datte  ? 
auroit-il  pu  s’y  tromper , fi  l’Acte  n’étoit  de  beaucoup  pof-  JM  Sarftor. 
térieur  à la  mort  de  la  Sainte  ? za^prU.p.üzo. 

5°.  On  y parle  de  l’introduétion  des  Religieufes  dans  le 
Monaftérc  d’Haftiers  , & de  leur  Abbefie  Hilmetrude, 
comme  d’un  événement  qui  aurait  eu  lieu  avant  l’année 
656.  Cependant  ces  Religieufes , & leur  Abbefie  Hilme- 
trude , fi  nous  nous  en  rapportons  au  Pcrc  Mabillon , ne 
furent  miles  en  poflefiion  d’Haftiers  que  dans  le  dixiéme  Jm.Ba.cXit. 
fiécle  , durant  l’Epifcopat  d’Adalbcron  Evcque  de  Mets, 

&C  oncle  d’Hilmetrude. 

Enfin , il  n’eft  pas  jufqu’au  Roman  de  la  prédication  de 
fàint  Materne  au  premier  iieele  , qu’on  n’ait  trouvé  moyen 
de  faire  entrer  dans  la  Chartre  que  nous  examinons.  On 
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y raconte  que  ce  faint  Apôtre  a confacrc  l'F.glife  d’Haf- 
tiers , & l'on  n’oublie  pas  d'ajouter  qu’il  fut  un  des  T>ifà- 
fles  de  faint  Vierre.  On  peut  en  conclurre  que  les  fauffai- 
rcs  qui  ont  fabriqué  cette  mauvaife  pièce , ont  eu  plus  d’un 
but  ; mais  que  le  principal  étoit  de  rendre  le  Monaftére 
d’Haftiers  rcfpcclablc  par  tous  les  endroits  par  où  il  pou- 
voit  l’être. 

En  voilà  alfcz  pour  juftifier  le  jugement  que  nous  avons 
porté  de  la  Chartre  pour  la  fondation  d’Haftiers.  I!  y a bien 
de  l'apparence  qu’elle  doit  fon  origine  aux  efforts  que  firent 
les  Moines  d’Haftiers  dans  le  douzième  fiécle,  pour  fe 
foultraire  à la  juridiction  de  l’Abbé  de  Waufiore.  On  a des 
preuves  qu’il  y avoit  en  ce  tcms-là  à Haftiers  des  gens  qui 
au  befoin  fabriquoient  des  Aétes.  On  ne  peut  donc  appuyée 
fur  la  Chartre  qu’on  donne  pour  la  Chartre  de  la  fonda- 
tion de  ce  Monaftére  ; & comme  cette  fondation  n’cft  conf- 
tatée  par  aucun  autre  monument , on  eft  forcé  de  recon- 
noître  quelle  ne  remonte  pas  au  delà  de  la  fin  du  neuviè- 
me ficelé,  ou  du  commencement  du  dixiéme. 

On  peut  voir  à l’endroit  des  Annales  de  C Ordre  de  faint 
Benoit  , que  nous  avons  cité , qu’Adalberon  Evêque  de 
Mets  , avant  que  de  céder  à fa  nicce  Hilmctrude  , l’Ab- 
baïe  d’Haftiers , la  tenoit  de  fon  pere  le  Comte  Wigeric. 

Or,  le  Comte  VVideric , donné  pour  fondateur  dans  la 
Chartre  d’Haftiers , & le  Comte  Wigeric , pere  d’Adalbe- 
ron,  fc  rcfiémblcnt  fi  fort,  que  ce  dernier  pourroit  bien 
avoir  été  le  véritable  fondateur  de  cette  Abbaïe , fi  cepen- 
dant ce  n’cft  pointa  Adalbcron  lui-mcme,  ou  à Wigeric 
Evêque  de  Mets , peu  avant  Adalberon  , qu’il  en  faut  rap- 
porter l’origine.  On  lit  du  moins  dans  la  Chronique  de 
Waufiore , qu’Adalbcron  après  avoir  fait  conftruire  le  Mo- 
naftérc  d’Haftiers,  le  donna  à faintc  Glofine , & lui  en  con- 
firma la  donation  par  fon  teftament. 
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Examen  de  la  quefiion  : Si  la  Princejfe  Gcrberge , 
Comte (fe  de  Louvain , a été  la  fille  ainée  du  Duc 
Charles  de  France , ou  fi  ça  été  Ermengarde , 
fa  fleur , Comte  (fie  de  Namur  ? 

CHarles  de  France , Duc  de  la  Lorraine  inférieure , eut 
deux  filles , Gcrberge  Sc  Ermengarde.  Elles  furent  ma- 
riées , la  première  à Lambert  Comte  de  Louvain  ; la  fécondé 
à Albert  Comte  de  Namur.  Laquelle  de  ces  deux  PrinceP- 
tes  étoit  l’alnce  ? c’eft  ce  que  nous  nous  propofons  d’exa- 
miner. Cette  queftion , au  refte , n’eft  pas  auffi  indifférente 
qu'on  pourrait  l’imaginer,  puifqu’il  s’agit  de  favoir  fi  c’eft 
la  Mailon  des  Ducs  de  Brabant , ou  celle  des  Comtes  de  Na- 
mur qui  a repréfenté , durant  plufieurs  fiéclcs , la  branche 
aînée  des  defeendans  de  Charlemagne  ; car  les  deux  Prin- 
ceffes  dont  il  cil  ici  queftion , ont  etc  les  dernières  de  ce 
fang  augufte. 

Les  1 liftoriens  de  Brabant  fputiennent  conftamment  que 
c’cft  Gcrberge  , Comteflc  de  Louvain , qui  étoit  l’aînée. 
Butkcns  que  je  cite  pour  tous  les  autres,  le  dit  en  termes 

exprès. 

Chifflet , Ecrivain  célébré  par  fon  érudition  , a penfé  de 
même  que  Butkcns,  &C  a de  plus  entrepris  de  prouver  (on 
fcncimcnt.  Ces  deux  favans  hommes  ont  fi  bien  donné  le 
ton  à ceux  qui  font  venus  après  eux,  que  depuis  ce  tems- 
là,  il  ne  s’eftpeut-ctrc  trouvé  que  le  nouvel  Edÿeur  d’Au- 
bert le  Mire,  qui  ait  écrit  le  contraire.  Il  y a pourtant  de 
fortes  raifons , &C  des  autorités  rcfpcélables  à oppofer  à 
Butkens  & à Chifflet.  Je  vais  les  raflcmbler , en  commen- 
çant par  les  Auteurs  plus  anciens. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Bauduind’Avefne  , pag.  r. 
que  Charles,  Duc  de  la  baffe  Lorraine,  eut  deux  filles, 
Ermengarde  & Gcrberge  : Cnrolus  Vax  Lotharingie ....  du  as 
hahuit  filias , F.rmcngttrden  & Gcrhcrgam  ; tic  à la  page  3.  le. 
Duc  Charles,  frère  du  Roi  Lothaire,  fut  pere  d’Ermen- 
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garde  & de  Gerberge  : Carolus  Dux  fréter  Lotharii  Regis , ge- 
nuit  Ermengarden  cr  Gerbergam.  Voilà  Ermengarde  défignée 
deux  fois  comme  aînée  de  Gerberge.  Elle  l’eit  encore  dans 
la  généalogie  de  faint  Arnoul,  qui  fe  trouve  dans  le  recueil 
de  Pithou.  L’Auteur  donne  même  à entendre  , qué  des 
trois  enfans  qu’eut  le  Duc  Charles  de  Lorraine , Êrmen- 
garde  étoit  l’alnée  , & Gerberge  la  troifiéme  : Carolus  Dux 
genuit  Ermengardam  , Ottoncm  Ducem  , & Gerbergam.  En- 
fin, un  Auteur  prcfque  contemporain  qu’on  trouve  dans 
le  Spicilége  de  d’Acheri , confirme  ce  que  nous  venons  de 
voir  fur  l’aînelïe  d’Ermengarde  : Carolus  Dux  genuit  Ermen- 
gardam çr  Gerbergam.  Ermengardis  genuit  Albert  uni  C omit  cm 
de  Namurco.  Albertus  genuit  Albertum  qui  nunc  ejl. 

L’autorité  des  Ecrivains  modernes  n’elt  pas  moins  fa- 
vorable à Ermengarde,  que  celle  des  anciens.  Meyer  dit 
en  termes  bien  pofitifs  dans  fes  Annales  de  Flandre  , que 
cette  Princefife  étoit  l’aînée  des  filles  du  Duc  Charles.  L’I  Iif- 
torien  de  Bavière  Aldfrciter  allure  la  même  chofc , aufll- 
bien  que  le  Pere  Mabillon  Sc  Mr.  de  Boulainvilliers.  Il 
n’eft  pas  jufqu  a Rofiércs  qui  ne  foitde  ce  fentiment  : Dues 
autem  Dux  Otto  forores  reliquerat , majorem  quidem  Ermen- 
gardam  , minorem  ver'o  Gerbergam.  Je  fais  que  cet  Auteur 
eft  très-décrié  ; mais  il  n’elt  point  ici  qucltion  de  Chartres 
faufTes,  ou  falfifiées.  Comme  iln’avoic  aucun  intérêt  qui 
l’obligeât  à préférer  Ermengarde  à Gerberge , il  cil  à préiii- 
mer  que  fur  ce  qui  regarde  ces  PrincelTes,  Roliéresaura 
écrit  ce  qu’il  a trouvé  établi  avant  lui.  Voyez  aulli  Thef. 
nov.  anecdqt.  tom.  3.  pag.  14 10. 

Je  n’ignore  pas  qu’on  a répondu  à la  preuve  tirée  de  la 
généalogie  de  faint  Arnoul , que  l’ordre  de  la  naiflance  n’eft 
pas  toujours  obfervé  dans  cette  généalogie,  8<:  que  l’on  n’ÿ 
diltingue  pas  allez  les  aînés  & les  cadets.  Soit  : & paflon9 
à Chifflct  que  cette  preuve  n’a  pas  grande  force.  Mais  les 
raifons  que  lui-même  a avancées  pour  appuyer  fon  fenti- 
ment, en  ont-elles  davantage? 

11  les  a recueillies  dans  les  yindiâ.t  Hifpanica , & dans 
des  Ectaircijfemens généalogiques  ajoutés  à cet  ouvrage.  Elles 
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y font  cxpofées  avec  art  ; mais , nous  ofons  le  dire , avec  un 
art  plus  propre  à furprendre  , qu’à  perfuader  un  Lecteur  im* 
partial.  La  raifon  fur  laquelle  ce  Savant  fe  fonde , c’eft  que 
Guillaume  de  Nangis,  fans  parler  le  moins  du  monde.d’Er- 
mengardc , rapporte  fous  l’année  977.  que  Gerberge  étoit 
alors  mariée  au  Comte  de  Louvain ; ce  qu’il  explique , non 
pas  d’un  mariage  déjà  Élit,  puifquc  Gerberge  n’é  toit pas  en  ce 
tcms-là  d’un  âge  à être  réellement  mariée  s mais  d’un  ma- 
riage iimplcmcnt  promis,  & convenu  entre  les  parties.  Or» 
reprend  Chifflet , fi  Gerberge  avoit  eu  une  autre  fœur , une 
fœur  qui  l'eût  précédée  dans  l'ordre  dclanaiflàncc , n’étoit-il 
pas  naturel  que  l’Hiftoricn  en  eût  parlé  dans  cette  ôccallon  f 

Voilà  donc  la  principale  preuve  de  Chifflet  fondée  fur 
le  filence  de  Guillaume  de  Nangis;  preuve  purement  né- 
gative ; preuve , par  confcquent , très-foible , & qui  la  de- 
vient encore  davantage  , fi  Ton  confidére  que  Guillaume 
de  Nangis  n'avoit  aucune  raifon  de  parler  d’une  autre  que 
de  Gerberge,  dans  une  conjon&urc  où  il  étoit  unique- 
ment queltion  de  cette  Princcffe.  A propos  de  quoi  Er- 
mengardc  feroit-elle  entrée  dans  la  narration  de  cet  Ecri- 
vain .»  On  répondra,  fans  doute,  parce  qu’elle  ctoit  l’aî- 
née, & qu’en  cette  qualité  on  devoir  la  promettre  au 
Comte  Lambert  plutôt  que  fa  fœur. 

Pour  que  cette  répliqué  fût  fatisfaifante , il  faudrait 
être  aflurc  qu’Ermengarde  n’avoit  pas  déjà  été  promife  au 
Comte  de  Namur  , de  la  même  manière  que  fa  fœur  le 
fut  au  Comte  Lambert.  Certainement  Albert  étoit  en  ce 
tcms-là  un  parti  plus  convenable  à la  fille  d'un  grand  Prin- 
ce , que  ne  Ictoit  Lambert  qui  n’avoit  ni  établifïement,  ni 
grande  efpérance  d’en  avoir , 8 C qui  n’en  eut , en  effet , que 
par  la  retraite  du  Comte  Ansfridc , fon  parent , fur  laquelle 
on  ne  devoit  guères  compter. 

D’ailleurs  eft-il  bien  fur  que  Guillaume  de  Nangis  n’ait 
pas  fait  mention  du  mariage  de  Gerberge  fous  977.  de 
la  meme  manière  que  Sigcbcrt  de  Gcmblours , c’eft-à-dire  » 
par  occafion , &c  parce  qu’il  avoit  à parler  fous  cette  an- 
née , du  Prince  qui  fut  depuis  fon  époux  ? Ce  qui  me  le 
f O a 
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perfuadc , c’cft  que  ce  mariage  ne  fe  fie  qu’environ  vingt- 
huit  ans  après , &c  que  dans  le  meme  endroit  Guillaume 
de  Nangis  donne  à Lambert  le  titre  de  Comte  de  Lou- 
vain , quoiqu’il  ne  le  foit  devenu  qu'en  990.  On  n’y  re- 
garde pas  de  fi  près  quand  on  écrit  près  de  trois  cens  ans 
après  les  événemens.  Audi  Sigebert  de  Gemblours,  plus 
voiiin  des  tems  dont  nous  parlons,  s’exprime-t’il  bien  dif- 
féremment au  fujet  de  ce  mariage. 

, Nous  n’entreprenons  pas  d’examiner  les  autres  preuves 
alléguées  par  Chifflet , pour  établir  qu’Ermengardc  étoit  pui- 
née  de  la  Princcffc  Gerbcrge.  Telle  eft  celle  qu’il  tire  du 
nom  de  Gerberge  donné  à la  Comteflc  de  Louvain , en  mé- 
moire de  la  Reine  Gerberge , fon  ayeule , comme  fi  cette 
circonftance  regardoit  néceffairement  une  aînée , plutôt 
qu’une  cadette. 

Mais  une  de  ces  preuves  fur  laquelle  nous  nepouvons 
nous  difpcnfer  de  nous  étendre , eft  celle  que  Chifflet  a tirée 
d’un  Manufcrit  confei  à Bruxelles , dont  l’Auteur  parlant 
de  Godrefoi  le  Grand , ou  le  Barbu , devenu  Comte  de  Bra- 
bant par  la  mort  de  fon  frère , dit , fuivant  l’interprétation 
de  Chifflet,  que  ce  Prince  étoit  en  poffdïion  du  droit  d’aî- 
nellè  de  la  Maifon  de  Charlemagne  : Trimogenittt  ebtinens 
droli  mttgni.  D’où  ce  Savant  a conclu , que  puifque  Gode- 
froi  defeendoit  de  Gerberge  , il  ne  pouvoir  jouir  de  ce 
droit,  qu’à  caufc  que  cette  Princeffe  le  lui  avoir  tranfmis. 

Rien  n’cft  fi  propre  à faire  illufion , qu’un  texte  ainfi  dé- 
taché , fur-tout  quand  il  eft  préfenté  par  ün  Ecrivain  de 
réputation,  fur  les  jugemens  duquel  le  Public  prévenu  ne 
s’avife  guères  de  revenir. 

Cependant  nous  ne  craignons  pas  d’avancer  que  l’inter- 
prétation de  Chifflet  ne  rend  point  du  tout  le  fens  du  texte 
que  nous  avons  rapporté  ; qu’au  contraire , ce  texte  a une 
lignification  entièrement  différente , indépendante  meme 
de  l’aîneflè , foit  de  Gerberge , foit  d’Ermengarde , & fon- 
dée uniquement  fur  l’opinion  fabulcufe,  que  le  Brabant 
étoit  l’appanage  des  aînés  de  la  Maifon  de  Charlemagne , 
avant  que  cette  Maifon  fut  montée  fur  le  trône. 
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Il  fcroit  à dcfirer  que  nous  enflions  pu  vérifier  ce  que 
nous  penfons  à cet  egard  fur  le  Manufcrit  même  que  Chif- 
flet  a cité:  mais  ne  pouvant  confulter  ce  Manufcrit,  nous 
croyons  avoir  dequoi  y fupplcer  dans  la  grande  chronique  des 
Pays-bss , où  le  texte,  dont  il  eft  ici  qucltion  , fe  trouve 
tout  entier.  Comme  cct  ouvrage  n’cft  qu'une  compilation 
de  différentes  Chroniques , il  n’eftpas  douteux  que  la  Chro- 
nique de  Nivelle , (.<]')  ou , ce  qui  eft  la  même  chofc , que  le 
Manufcrit  de  Bruxelles  n’ait  cté  le  fond  fur  lequel  le  Moi- 
ne , auteur  de  cette  compilation , a travaillé  cet  endroit. 
Voici  ce  qu’on  y lit  au  fujet  deGodefroi  : Succedit  in  C.omi- 
tatn  ( BrabantiaO/r.î/cr  ejus  Godefridus  cum  barba  , Prince  fs 
excellentiffimus  , nui  primogenitnram  obtinens  fiirpis  Caro’i 
magni , indujlria  fua  mentit  rejlitui  in  Ditcatuni  Lotharingie  , 
(jucm  rexerant  antecejfores  fui , antequbn  fièrent  Reges  Fron- 
de hereditarii.  L’Auteur  avoir  dit  ailleurs  que  long-tems 
avant  Charlemagne,  le  Brabant  avoir  eu  des  Ducs  : Cum 
diu  ante  Carolum  magnum  fuerint  Duces  Brabantie ; que  Char- 
les de  France , Duc  de  la  baflè  Lorraine  , croit  le  cinquiè- 
me O)  des  Ducs  de  Brabant  de  ce  nom  : Carolus  hnjus  no- 
mi  ni  s quint  us  inter  poffe (fores  Ducum  (apparemment  Duca- 
tuum)  Brabantie  & Lotharingie;  8>C  enfin  toujours  fuivant 
le  même  fyftcme , qui  eft  celui  de  Rofiéres , deWaflèbourg 
& de  nos  fabuleufes  Annales , que  ce  Prince  croit  le  dou- 
zième Duc  de  Brabant  de  fa  race  : (s)  Carolus  ille  Princeps 
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Ibid.  pag.  91. 
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C?)  La  Chronique  de  Nivelle eftun ouvrage  du  14 fîécle, fuivant  le  témoi- 
gnage de  Vaddere.  Traité  de  l’origine  des  Ducs  & Duché  de  Brabant,  pas- 10. 

(O  Pour  trouver  ces  cinq  Charles , il  faut  remonter  julqu’à  Charles  Mattel. 

CO  Charles  de  France,  Duc  de  la  ballè  Lorraine,  pere  d’ErmeoRarde  & 
de  Gerberge,  eft  en  effet  le  douzième  de  fa  race,  en  remontant  jufqu'à  An- 
ieRifc , que  nos  Annaies  fabuleufes  prétendent  avoir  polfédé  le  Duché  de 
Brabant,  du  chef  de  fa  femme  BeaRe,  fille  du  vieux  Pépin  : Qiie  Begga, 
cum  parer,  & GrimoaiJus  in  vivis  effh  defuipnt , Brabantie  rexti  Ducat urn. 
Rofiéres  Stemm.  Lolhar.  tom.  q.  pag.  iq8.  ver/'.  Il  feroit  inutile  de  faire  re- 
marquer le  ridicule  de  ce  fyftcme.  Il  faut  n’avoir  lu  que  nos  Romans  hifto- 
riques  pour  attribuer  la  qualité  de  Duc  de  Brabant  aux  ancêtres  du  Roi  i’e- 
pin,  & aux  delcendans  de  ce  Prir.ce.  Les  premiers  étoient  Ducs,  ou  Gou- 
verneurs-Généraux de  l’Auflrafle,  dont  le  Brabant  faifoit  partie.  Les  autres 
«oient  Souverains  du  Draixuu,  sinfi  que  du  relie  de  la  Monarchie. 
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gloriofus , qui  fuit  duodecimus  Dux  Lotharingie  & Brabant}*, 
in  réel  à line.i  arboris  defeendendo. 

Or,  je  demande  fi,  félon  cette  idée  , le frimogenita  fiir- 
fis  Caroli  magni  doit  s’entendre  d’un  droit  d’aîneflc , envi- 
fagé  dans  l’ordre  de  la  naifTance , que  Godefroi , qui  à la  ri- 
gueur n’étoit  pas  de  la  race  ( flirpis')  de  Charlemagne,  au- 
roit  tire  de  Gerberge  ; ou  plutôt  fi  ce  frimogenita  ne  s’en- 
tend pas  de  la  pofïèflion  du  Brabant , appanage  prétendu 
des  aînés  de  cette  race  ? Si  Godefroi  doit  être  ici  confidéré 
comme  defeendant  de  Gerberge , ou  fimplement  comme 
pofiefieur  du  Brabant  ? Il  n’y  a qu’à  voir  ce  que  fignific 
frimogenita,  pour  en  conclurre  que  ce  n’ell  pas  l’aîncflè 
prife  du  côté  de  la  perfonne  que  ces  Auteurs  ont  eu  en 
vue;  mais  précifémcnt  une  portion  d’héritage,  qu’ils  ont 
regardée  comme  le  patrimoine , l’appanagc  propre  des  aînés. 

L’aînefïe  de  Gerberge  n’cft  pas  mieux  conftatéc  par  la 
part  qu’elle  eut  dans  la  fuccefiïon  du  Duc  Charles  fon  pere, 
que  par  les  autres  preuves  que  nous  venons  d’examiner. 
Chimet  en  comparant  par  cet  endroit  la  Comtcfle  de  Lou- 
vain avec  fa  fœur  Ermengarde,  prétend  que  celle-ci  n’eut 
pour  partage  que  Tirlemont , domaine  de  peu  d’impor- 
tance , fi  on  le  met  en  parallèle  avec  le  Brabant,  & la  Sei- 
gneurie de  Bruxelles , qui  échurent  à Gerberge. 

Il  cil  étonnant  qu’un  Ecrivain  tel  que  ChifHet  ait  été  II 
peu  exaét  dans  cette  occafion.  Avoit-il  donc  oublié  quec’é- 
toitau  Comte  Ansfridc , fils  du  Comte  Lambert  premier, 
qu’appartenoit  le  Comté  de  Louvain  ; 8i  que  le  Comte  Lam- 
bert fécond , époux  de  Gerberge  , ne  le  pofféda  enfuite 
que  comme  héritier  d’ Ansfride , & non  du  chef  de  fa  fem- 
me ? Comment  donc  Chifïlct  a-t’il  pu  foutenir  que  ce  Comté 
fût  le  partage  de  Gerberge , après  la  mort  de  Charles  fon 
pere , ou  d’Otton  fon  frère  ? 

Le  Chanoine  d’Anderlecht , auteur  du  Traité  de  l'origine 
des  Ducs  cr  Duché  de  Brabant , a prouvé  que  le  partage  de 
Gerberge  fut  borné  à la  Seigneurie  particulière  de  Bruxel- 
les , bien  différente  en  ce  tcms-là  de  ce  qu’elle  eft  aujour- 
d’hui, &à  quelques  autres  terres  de  moindre  valeur.  lia 
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fait  voir  que  de  tous  les  domaines  qui  compofcnt  à pré- 
fcnt  le  Duché  de  Brabant , la  ComtelTc  de  Louvain  n’a 
pu  porter  en  dot  à fon  epoux , que  Bruxelles  & fa  dépen- 
dance, une  partie  de  la  forêt  de  Soigne,  avec  les  Alleuds 
de  Vilvorde  &c  de  Tervure , &C  quelques  portions  de  la  Sei- 
gneurie d’ Arche  î que  le  relie  de  ce  beau  Pays  appartenoit 
à d’autres  Maifons , & que  tout  ce  qui  a été  avancé  de  con- 
traire par  Meyer  , Molanus  &:  d’autres  Hilloriens , ne 
méritoit  aucune  croyance.  Voilà  donc  Chifflct  débouté 
en  ce  point  de  fes  prétentions. 

Ce  qu’il  a écrit  touchant  le  partage  d’Ermengarde , n’cft 
pas  mieux  fondé.  Il  ell  certain  que  Te  Comté  de  Brugeron , 
dont  Tirlemont  étoit  le  chef-lieu , appartenoit  à l’Eglife  de 
Liège.  Aubert  le  Mire  en  fournit  une  preuve  fans  répliqué , 
dans  un  Diplôme  de  l’Empereur  Otton  , donné  en  984.  en 
faveur  de  Notger  Evcque  de  Liège.  Si  ce  Comté  de  Bru- 
geron paffa  depuis  aux  Comtes  de  Namur,  ce  ne  fut  pas 
comme  patrimoine  d’Ermengarde , mais  comme  une  fim- 
plc  inféodation , dont  Obert  Evêque  de  Licge , gratifia  Al- 
bert troifiéme , Comte  de  Namur  , plus  d’un  liécle  apres 
le  mariage  d’Ermengarde. 

Mais  quelle  part  eut  donc  cette  PrincclTc  à la  fuccefïion 
de  fon  pere?  C’eftccque  nous  ne  faurions  déterminer.  11  ell 
certain  que  la  Reine  Gcrberge,  ayeule  des  ComtelTes  de 
Namur  & de  Louvain,  pofledoit  d’amples  domaines  en  di- 
vers endroits  du  Royaume  de  Lorraine  , lefqucls  appar- 
tinrent depuis,  du  moins  en  grande  partie,  au  Duc  Char- 
les fon  fils.  Rien  n’empêche  de  croire  que  quelques-uns  de 
ces  domaines , plus  voifins  du  Comté  de  Namur,  ontfervi 
à l’aggrandir , font  devenus  le  partage  d’Ermengarde. 
Peut-être  même  que  la  partie  du  Comté  de  Darnau , dont 
les  Comtes  de  Louvain  ont  joui  avant  ceux  de  Namur,  fut 
cédée  à Albert  à cette  occafion.  Comme  les  terres  que  nous 
avons  vu  que  Gerbcrgc  apporta  à fbn  mari,  arrondilïbient 
le  Comté  de  Louvain , celles  que  nous  venons  de  conjec- 
turer, qu’on  donna  à Trmengarde,  convenoient  davan- 
tage aux  Comtes  de  Namur.  Ce  font  là,  à la  vérité,  de 
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(Impies  conjectures  ; mais  elles  ne  font  pas  deltituées  de 
fondement.  Elles  deviennent  même  encore  plus  plaufibles 
à l’égard  de  ceux  qui  croient  qu’Ermengardc  &c  Gerberge 
curent  pour  mere  Bonne  d’Ardennc,  fille  de  Ricuin , dont 
le  partage  litué  vraifemblablemcnt  dans  le  Comté  d’Ar- 
denne,  auroit  pu  devenir  celui  de  fi»  fille  la  Comtefle  de 
Namur.  Nous  aurions  (ouhaité  de  pouvoir  adopter  cette 
opinion  ; mais  on  ne  fauroit  l’accorder  avec  l’cpoque  de 
la  naifiance  du  Duc  Charles,  qu’en  donnant  à ce  Prince 
une  époulc  plus  âgée  que  lui  de  trente  ans  au  moins.  La 
vérification  eft  facile,  même  en  fuppofant  que  Bonne  vint 
au  monde  dans  l’annce  que  fon  pere  mourut.  Ricuin  fut 
tué  en  913.  & Charles  naquit  en  953.  On  pourroir  ce- 
pendant remédier  à l’inconvénient  qui  réfulte  de  deux  dat- 
tes fi  difproportionnées,  en  donnant  pourépoufeau  Duc 
Charles  une  autre  Bonne  , fille  de  Godefroi  le  vieux  , 
Comte  d’Ardcnne.  C’elt  le  fentiment  de  Butkcns , & ce- 
lui de  Mr.  de  Saint-Aubain  ; fentiment  qui  n’a  rien  que 
de  vraifemblable  , & qui  confirme  tout- à-fait  nos  con- 
jectures. 

Telles  font  les  raifons  qui  nous  ont  fait  regarder  com- 
me douteufe  pour  ne  rien  dire  de  plus,  l’opinion  des  Ecri- 
vains de  Brabant  fur  l’aînellè  de  Gerberge.  Peut-être  que 
ces  raifons  ne  paroitront  pas  mcprifablcs  à ceux  de  nos 
Leéteurs  qui  les  examineront  fans  prévention.  Mais  quel- 
que jugement  qu’ils  en  portent,  il  réitéra  toujours  aux 
partifans  de  l’aîneflc  de  la  Comtefle  de  Louvain  à expli- 
quer comment  cette  Princeflè , promife  dès  l’année  977. 
au  Comte  Lambert,  ne  l'époufa  néanmoins  qu’en  1005. 
tandis  que  fa  fœur  Ermengarde,  fuppoféc  fa  cadette,  étoic 
mariée  au  Comte  Albert  de  Namur  plulicurs  années  au- 
paravant , puifquc  Robert,  leur  fils , combattit  à la  tête 
d’une  armée  en  1014.  ce  qui  ne  convient  guères  qu’à  un 
Prince  âgé  au  moins  de  quatorze  à quinze  ans. 

F I N. 


TABLE 


-©igitized-by  Google 


TABLE 

DES  MATIÈRES. 

La  lettre  A difîgne  l'Avertijfemnt  ; la  lettre  D les  Diffèr tâtions. 


Gnès  de  Gueldre  époufè  Henri 
i . Weugle , Comte  de  Namur , p.  177. 

Aifcau  ; démêlé  entre  le  Duc  de  Brabant 
& le  Comte  de  Namur,  fur  la  mou- 
vance de  cette  terre,  384,  388,  39F 

Albert  premier,  Comte  deNamur,  ûr , 
94;  lès  en  fans,  96. 

Albert  fécond.  Comte  de  Namur,  10. 

Il  fait  la  guerre  à Eude,  Comte 
Champagne,  107;  fà  mort,  109;  (es 
enfans,  pi.  11  aggrandit  la  ville  de 
Namur,  tôt  ; & fonde  la  Collégiale 
de  faint  Aubain,  106. 

Albert  troiliéme , Comte  de  Namur, 
11  l.  11  fait  la  guerre  aux  Comtes  de 
Hainaut  & de  Flandre,  114  11  fè 
brouille  avec  Thcoduin,  Evêque  de 
Liège,  1 1 8 & Ce  ligue  enfùite  avec 
ce  Prélat , pour  foutenir  Richilde, 

^ComtelTe  de  Hainaut,  iiq.  11  entre 
en  guerre  avec  Godefroi  de  Bouil- 
lon, lü.  Mauvais  fuccès  de  cette 
guerre,  126.  Albert  travaille  à l’éta- 
blilTemcnt  du  Tribunal  de  paix  , à 
Liège,  127.  Sa  mort,  1305  lès  en- 
fans,  ni. 

Albert , Comte  de  Moha , 2 13,.  Ses  deux 
fils  fe  tuent  malheurcufàmcnt,  214. 
Suites  de  cet  événement,  21t. 

Alexandre  de  Juliers,  compétiteur  de 
Frédéric  de  Namur  à;  l'Evêché  de 
Liège,  ij2i 


Alfiicc  (Laurctte  d ) époufe  Henri  l'A- 
veugle, Comte  de  Namur,  192. 

Anund,  ( faint)  Evêque  de  Mallrieht, 
procure  la  fondation  de  Moulticrs 
fur  Sambre,  6^. 

Andenne;  fondation  de  l'Abbaïc  de  ce 
nom, 68.  Quand  fut-elle  focularifée, 
71.  Violences  exercées  à Andenne 
par  les  Liégeois,  168.  Le  Comte  Phi- 
lippe le  Noble  protège  ce  Chapitre, 
22  t.  Andenne  eft  brûlé  par  les  Lié- 
geois, 480. 

Argenton , Abbaïe  de  filles,  257. 

Ane  velde  (Jacques  d')  chef des  Flamans 
révoltés , 4Q3.  11  eft  battu  près  de 
Saint-Omer,  401. 

Artevelde  (Philippe d')  fils  de  Jacques, 
fe  met  à la  tête  des  Flamans,  477.  11 
eft  battu  & tué  à Rofèbecque,  429. 

Aubain , (faint)  anciennement  Eghfè 
Collégiale,  aujourd'hui  Cathédrale 
de  N amur,  fondée  par  Albert  fécond, 
te,  fi.  Donations  faites  à cette  Eglife, 
19t. 222. 24t, 248,  397.  Le  Chapi- 
tre en  eft  réformé  par  les  foins  de 
Philippe  le  Noble,  224.  AfTociation 
entre  l’Eglifé  de  faint  Aubain  de  Na- 
mur, & celle  de  Mayence  de  même 
nom,  229.  Quel  faint  Aubaineft ho- 
noré à Namur , 230.  Relique?  en- 
voyées de  Conftantinoplc , & pla- 
cées à faint  Aubain,  232, 


' I 


H4  TABLE  DES 

Aurrcppc,  Château  du  Comté  de  Na- 
miir,  pris  par  le  Comte  de  Luxem- 
bourg, 24 o;  & repris  par  le  Comte 
de  Namur,  24t. 

Avefhe  ( Bouchard  d)  époufè  la  Prin- 
cefle  Marguerite  de  Flandre,  26$.  Le 
Comté  de  Hainauc  cil  donné  à fes 
entans  ,ib:d.  ' 

Avefne(Jean  d')  veut  fc  mettre  en  pot 
lèllion  du  Hainaut  avant  la  mort  de 
A mcrc,  2 fit,.  Il  forme  des  préten- 
tions furie  Comté  de  Namur , ibid.  Si 
les  cède  enfuiteeu  Comte  de  Luxem- 
bourg, 27c.  11  difputc  au  Comte  Gui 
la  Flandre  Impériale,  30K  Trêve  en- 
tre ces  Princes,  304.  Fin  de  ce  dé- 
mêlé, 312. 

Avefne(Bauduin  d’)  fils  de  laComteffe 
Marguerite  de  Flandre,  cil  envoyé 
au  fccours  de  l’Impératrice  Marie, 
Comteire  de  Namur,  277.  11  trahit 
les  intérêts  de  cette  Princcllè,  278- 11 
ménage  la  paix  entre  Gui  de  Flan- 
dre, Comte  de  Namur,  & Henri, 
Comte  de  Luxembourg,  280. 

Atuatiqucs  ; origine  de  ce  Peuple,  jjfes 
guerres  avec  les  Eburons,  ibid.  & avec 
iesRomains,  G Siège  de  leur  forteref- 
fè,  7.  Ce  que  c'étoit  que  cette  forteref- 
fe,  10.Ce  qu  ils  devinrent  après  la  con- 
quête des  Gaules  par  Céfar,  D.  8i. 

R Ataille  de  la  Sambrc,  oit  les  Ncr- 
vtensfont  défaits,  £L 

- - - - de  Boulfoit,  t6, 

, - - - deHotigardc,  100. 

prés  de  Mo  ns,  121. 

- - — d’Andcnnc,  167. 

- - - - deCarniéres,  172. 

- — - de  Neuville  fur  la  Mehaignc, 

189. 

- - - - de  Pont  à Douvigaes,  237. 


MATIERES. 

Bataille  de  Woëringen,  309. 

- - - - de  Courtrat,  324. 

- - - - de  Mont  en  Peule,  327. 

- - - - de  BafTclwilre,  42  t. 

- - - - de  Rofebeeque,  428. 

T d'ÜThëi7Tt2T~  — 

Bauduin,  Comte  de  Hainaut,  neveu,  &. 

déligne  fucccfleur  du  Comte  Henri 
l’Aveugle,  171-  11  contribue  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  de  Car- 
niéres , 172.  11  défend  les  Etats  de 
fon  oncle  , 174;  & fe  brouille  en- 
liiite  avec  lui,  180.  Il  prend  Namur , 
184.  Il  cil  fait  Marquis  de  Namur, 
186.  11  gagne  la  bataille  de  Neuville 
fur  Mcnaignc , iSe.  Il  fait  la  paix 
avec  le  Comte  Henri  l’Aveugle , & 
meurt  peu  de  tems  après,  190. 

Bauduin  de  Courtcnai , Empereur  de 
Contlantinople  , & Comte  de  Na- 
mur, 273.  il  recouvre  le  Comté  de 
Namur  , au  5 & l’engage  au  Roi 
faint  Louis,  26a.  Querelle  qu'on  fuf- 
cite  à ce  Prince  pour  lui  enlever  fon 
Comté  de  Namur,  264.  Ce  Comté 
perdu  pour  la  Maifon  de  Courtcnai, 
274;aulli-bientiuerEnipiredeConl- 
tantmople , 280.  Bauduin  vend  lès 
droits  litr  le  Comté  de  Namur,  au 
Comte  Gui,  281.  Eufans  de  Bajj- 
duin,  283- 

Beaufort  ; guerre  entre  les  Liégeois  & 
les  Seigneurs  de  cette  Mailbn,  296. 
Ceux  uc  Hui  prennent  & rafent  le 
Château  de  Beaufort,  4tS. 

Begge  (fàintc)  fonde  lcMouaftére  d’An- 
denne,  69. 

Béguinage  de  Namur,  336. 

Bielme , village  du  Comte  de  Namur. 
Saint Severin v efl honoré,  90.  Bau- 
duin , Comte  de  Hainaut,  en  prend 
le  Château,  184. 
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Bioul;  démêlé  au  fujct  de  cette  terre, 
234;! 

Dlondel  attaque  fans  fuccès  le  Fort  de 
Montorgueil, 

Bouvignes,  villedu  Comté  de  Namur. 
Le  Comte  Bauduin  de  Hainaut  s'en 
' rend  maître , iS  >■  Elle  elt  afliégéo 
ûns  fuccès  par  le  Comte  de  Luxem- 
bourg,239  ;&  par  les  Liégeois,  357. 
La  Conitellè  Yolende  accorde  des 
privilèges  à cette  Ville , 243- La  Com- 
tello  Marguerite  de  Vianden  la  fait 
aggrandir,  238.  Démêlés  de  ceux 
de  Bottvignes  avec  les  Dinantois, 
353- 

Bonetlc,  Abbaïcdu  Comté  de  Namur; 
là  fondation , 3 3$. 

Bouillon  ( Godcfroi  de  ) le  maintienr 
dans  la  pollèllion  de  ce  Duché,  con- 
tre les  prétentions  du  Comte  de  Na- 
mur, 124.  Prile  du  Château  de  Bouil- 
lon par  les  Liégeois,  LLi. 

BraHèursdcbicrre,(Loix  pour  les)  374. 

Brogne  ; ( Abbaïe  de)  fondation  de  cette 
Mai  fon,  74. 

Brugcron  (Comté  de)  donné  à Albert 
troifiéme  par  l'Evêque  de  Liège , 130- 

Burdine,  (combat  de) où  Jean  premier, 
Comte  de  Namur , cil  défait,  358- 

C Ambrai , ( le  Comte  Jean  premier 
perlé  eu  te  l’Èglilè  de  ) 3 ;o.  LesAn- 
glois  lèvent  le  liège  de  cette  Ville-, 
400. 

Carmélites.  Elles  s’établiffent  à Na- 
mur, 477. 

Caiherine  de  Savoie  époulè  Guillaume 
rcmier , Comte  de  Namur , 4tf. 
esenfans,  432. 

Chanoincflès  lëculiéres.  Elles  ont  été 
Religieufes  avant  que  d être  féeulari- 

: fées,  6jf&  72. notes. 
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Chàrcau-Thicrri,  forterefle  du  Comté 
de  Namur , piife  par  le  Comte  Bau- 
duin de  Hainaut,  184. 

Chemins  Romains  ; origine  fabuleulê 
de  ces  chemins,  ç_t_. 

Chevremont,  forterefle  ancienne,  52. 

Chriftianifme;  en  quel  tems  & par  qui 
annoncé  aux  Peuples  de  la  Cité  tic 
Tongres,  24  &D.  3. 

Cinci,  (guerre  de  la  vache  de)  2 9 f.  Le 
Comte  Jean  premier  attaque  cette 
Ville,  312; 

Croiliers.  Fondation  de  ce  Monaftére 
à Namur,  284. 

I ) Ampicrre,  Maifon  originaire  de 
Champagne  , 338.  Un  Seigneur  de 
cette  Maifon  époulè  la  Princeflè 
Marguerite , héritière  de  la  Flandre 
& du  Hainaut,  387. 

Dinant,  (Traité  de)  202.  Commence- 
ment des  démêlés  de  cette  Ville  avec 
celle  de  Bouvignes,  333. 

Dinantois.  Ils  bâtiflènt  leTort  de  Mon- 
torgueil, 3?6;  (Scie rétabliflent après 
l’avoir  détruit , 436.  Infultes  qu'ils 
font  à la  Maifon  de  Bourgogne, 
470  , 473.  Prilè  &.  dcitruéïion  de 
leur  Ville,  474- 

VC  Rmcngarde  époulè  Albert  pre- 
mier, Comte  de  Namur,  95.  Elle 
étoit  la  fille  aînée  du  Duc  Charles  de 
France,  D.  10t.  Sa  mort,  112. 

Ermelindc  de  Luxembourg,  époulcde 
Godefroi , Comte  de  Namur,  136. 
Elle  lè  fait  Religieulè  à Floreffè,  <Sc 
y meurt,  149. 

Ermelindc  h J le  du  Comte  Henri  l’A- 
veugle, 179  & iy".  ' 

Eugène;  (fainrj  fes  Reliques  honorées 
«ans  l'Abbaïc  de  faint  Gérard, 76. 
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JP' Errand,  Comte  de  Flandre.  Il  cft 
battu  à Pont  à Bon  vignes,  237.  Il 
fait  la  guerre  pour  obtenir  le  Comté 
de  Namur,  252. 

Flamans.  Ils  ôtent  la  régence  de  leur 
Pays  au  Comte  Philippe  le  Noble, 
209.  Ils  font  la  guerre  aux  François, 
320;  & gagnent  la  bataille  de  Cour- 
trai,  323.  Ils  font  battus  à Mont  en 
Pevele,  327;  & au  Mont  de  Cartel, 
371.  Ils  prennent  la  ville  de  l'Eclufe 
fur  le  Comtejean  premier,  36t.  Us 
peuvent  pofleder  des  emplois  dans 
le  Comte  de  Namur , ainli  que  les 


Naturels  du  Pays,  452. 

Floreffe,  Abbaïe  du  Comté  deNamur, 
fondée  par  le  Comte  Godcfroi , 148. 
Henri  Y Aveugle  augmente  la  fonda- 
tion, 191.  Bauduin,  Comte  de  Hai- 
ntut,  s'empare  de  Floreffe,  18  J.  Do- 
nation faite  à l' Abbaïe  par  la  Com- 
terte  Marguerite  de  Vianden,  257. 

Forannan.  (làint)  Culte  qu'on  luirend 
à Wauffbrc,  8 J. 

Francs.  Ils  s'établirt'ent  dans  la  Cité  de 
Tongrcs  ,25  ; & s’emparent  des  Gau- 


les, 27. 

Frédéric  (làint)  de  Namur,  Evêque  de 
Liège,  138.  Sa  mort,  142. 
Frégaud  , (làint)  honoré  particuliére- 
ment à Mouiticrs,  67. 


(j  Avrc,  (Raze  de)  l'un  des  Comman- 
üans  des  troupes  du  Comte  de  Hai- 
naut , vientau  fecours  d'Henri  l'Aveu- 
gle, 174.  Un  Seigneur  decette  Mailbn 
cft  pris  à Grandmont  pour  le  Comte 
de  Namur,  & y perd  la  vie,  367. 
Gembloûrs,  ville  ac  Brabant,  détruite 
par  les  Comtes  dcNamur&deHai- 
. naut,  144. 


Gérard.  (Abbaïede  làint)Fondationde 
cette  Mailbn , 74. 

Geronlàrt , Abbaïe  du  Comté  de  Na- 
mur, 249  & 257. 

Giflebert,  Duc  delà  Lorraine,  38.  Son 
caractère,  ibid.  & 49;  là  mort,  50. 

Godcfroi,  Comte  de  Namur,  135.  Il 
époulc  Sybille  de  Chàteau-Porcicn, 
& le  fcpare  d'avec  elle, ibid.  Il  lema- 
rieenliuteavec  Ermelinde  de  Luxem- 
bourg, 1 36.  Il  fait  la  guerre  pourlbu- 
tenir  1 élection  de  làint  Frédéric,  (bn 
frere  , appelle  à l'Evcché  de  Liège , 
138.  Il  bat  le  Comte  de  Montaigu , 
141  ; & le  Duc  de  Brabant,  142?  Il 
réduit  en  cendres  l'Abbaic  de  Getn- 
blours,  144.  Ses  violences  contre 

* l’Abbaic  de  Stavclo , 146.  Il  fonde 
l’Abbaic  de  Fl  oreffe , 148;  & y prend 
l'habit  Religieux.  Sa  mort,  ibid.  Scs 
enfans,  149. 

Golzinnc  (Bailliage  de)  cédé  au  Comte 
Ferrand  de  Flandre,  254.  Les  Lié- 
geois s’emparent  du  Château  de  ce 
nom,  & le  raient,  460. 

Grammaie  , Hiltorien  du  Comte  de 
Namur,  A.  Défauts  de fon ouvrage, 
ibid. 

Grandpré , Abbaïe  fondée  par  Philippe 
de  Courtenai , Comte  de  Namur, 
248.  Exécution  de  cette  fondation, 
256,  284. 

Gui  de  Dampierre,  fils  de  la  Comterte 
Marguerite  de  Flandre , achète  le 
Comté  de  Namur,  280.  11  prend  les 
armes  pour  lé  mettre  en  pollellion 
de  ce  Comté,  288. 11  époulèllàUdle 
de  Luxembourg,  289. 11  jugeun  dif- 
férend furvenu  entre  le  Chapitre  de 
faint  Aubain  de  les  Echevins  de  Na- 
mur ,291.  Guerre  de  la  vache  de  Ci- 
nci,  295.  Le  Comte  Gui  prend  le 
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parti  des  Seigneurs  deBeaufort  con- 
tre les  Liégeois,  297.  Démêlé  de  ce 
Prince  avec  Jean  d’Avefne,  Comte 
de  Hainaut , au  fujet  de  la  Flandre 
Impériale,  30t.  Fin  de  ce  démêlé, 
312.  Le  Comte  Gui  ell  choifi  pour 
arbitre  par  les  Princes  qui  fè  difpu- 
toient  le  Duché  de  Limbourg,  304. 
11  propofè  de  régler  les  limites  du 
Pays  de  Liège  & du  Comté  de  Na- 
mur,  314.  Soulèvement  des  Namu- 
rois,  316.  Gui,  & Ifabelle,  fon épou- 
fe,  cèdent  le  Comté  de  Namur  au 
Comte  Jean  leur  fils,  317.  Le  Comte 
Gui  fè  brouille  avec  la  France,  319. 
11  cft  arreté  prilbnnier  à Paris,  321. 
11  meurt  dans  la  prifbn  de  Compie- 
gne,  330.  Caractère  de  ce  Prince, 
ibid.  Ses  en  fans,  338. 

Gui  fécond  , Comte  de  Namur,  39c 
Sa  mort,  396.  Il  ordonne  la  fonda- 
tion d'une  Chapelle  dans  l'Eglifè  de 
faint  Aubain,  397. 

Guillaume,  Comte  de  Hollande,  Roi 
des  Romains,  foutient  les  d’Avelhes 
contre  Bauduin  de  Courtcuai,  Comte 
de  Namur,  2 66. 

Guillaume  premier,  Comte  de  Namur, 
399.  il  prend  parti  pour  le  Roid'An- 
gleterrc  contre  la  France,  400.  Il fè 
trouve  au  fiége  de  Cambrai ,'  ibid.  Si 
à celui  de  Tournai,  406.  Il  quitteles 
Anglois,  407.  Il  achète  plulieurs ter- 
res du  Roi  de  Bohême,  408.  Il  fait  la 
guerre  avec  le  Comte  de  Hainaut 
contre  les  Frifons,  Si  Ce  trouve  à la 
bataille  de  Stavcren,4i  r.  11  fè  ligue 
avec  la  France,  4125  & il  combat  à 
Crcci,4i3.Liaifons  du  ComteGuil- 

• hume  avec  le  Roi  de  Navarre,  414. 
Révolte  des  Namurois,  415.  Guil- 
laume fait  la  guerre  au  Duc  de  lira- 
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bant,  417.  Il  fe  reconcilie  avec  ce 
Prince,  419;  & envoie  un  corps  de 
troupes  à fbn  fecours,42t.  Affaire 
des  dix-fèpt  Villes,  422.  Le  Comte 
fait  fortifier  Namur,  423.  Il  va  aufe- 
cours  du  Comte  de  Flandre , 427. 
Bataille  de  Rofèbecque,  428.  11  fait 
un  échange  de  la  Seigneurie  de  l'E- 
clufe,  contre  celle  de  Béthune,  431. 
Mort  du  Comte  Guillaume  premier, 
ibid.  fbn  caractère , ibid.  lès  en  tans, 
43»* 

Guillaume  fécond.  Comte  de  Namur, 
43  j.  11  ell  fait  prifonnier  à la  bataille 
de  Baflèlwilre,  42t.  Il  Ce  diftingue 
au  liège  deBourbourg,  430.  11  réta- 
blit le  Chèteau  de  Sanfon , 436.  Il 
mène  du  fecours  à Jean  de  Bavière, 
Evêque  de  Liège , contre  les  Hai- 
drois.  Si  contribue  au  gain  delà  ba- 
taille d'Othei,  442.  Sa  mort,  444. 

J J Aidrois;  faélion  qui  s’élève  à Liè- 
ge , contre  l'Evêque  Jean  de  Baviè- 
re, 436.  Excès  auxquels  cette  faction 
fe  livre,  437.  Défaite  des  Haidroisà 
la  bataille  d'Othei,  442.  Punition  de 
leurs  principaux  Chefs,  443. 

Haltiers.  Fondation  de  ce  Monaftére, 
73.  Troubles  à l'occafion  de  deux 
Moines  qui  s’y  étoient réfugiés,  193. 
Quel  fond  l'on  peut  faire  fur  la  Char- 
tre  de  la  fondation  d'Haftiers,  D.  toi. 

Henri  f Aveugle,  Comte  de  Namur  Si 
de  Luxembourg,  152.  llaidelesLié- 

feois  à prendre  Bouillon,  133.  1 1 fait 
1 guerre  à l’Archevêque  de  Trêves, 
160.  11  veut  foutenir  l'ufurpation  de 
Tourine,  164.  Il  fè  brouille  avec  l'E- 
vêqucdeLiége,  16$.  Henrieftbartu 
à Andenne  ,167.  H difpofè  de  fes 
Etats  en  faveur  de  la  Manon  de  Hai- 
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«mt,  171.  Il  gagne  laharaillcdcCar- 
niércs,  172.  il  eltattaquéparleDuc 
dcLimbourg,  174.  MortdcLaurette 
ci  XKàce  , ta  femme,  177.  Il  epoulo 
eu  fécondes  noces,  Agnes  de  Guel- 
drc,&s'cnlcparc,  i~8.  ll  la  reprend, 
6c  il  en  a une  fille  ,179;  qu'il  lait  fian- 
cer au  Comte  de  Champagne,  180. 
J Henri  le  brouille  avec  liauduirü 
Comte  de  Hainaut.  fon  neveu,  ibid. 
Ils  fè  font  la  guerre , 1 8a.  Prilc  de  la 
Villc&duCh.itcaudeNamur,  &de 
la  plupart  des  fortcrefTes  du  Pays, 
par  le  Comte  üauduin,  184.  Henri 
rcl  aie  des  'aeeomnioder  avec  ce  Prin- 
ce, 1S7.  La  paix  fe  fait,  190.  More 
du  Comte  Henri . ibid.  Forerait  de 
ce  Prince,  191  & Mi. 

Henri  de  Courtcnai,  fécond  du  nom, 
Comte  de  Namur,  249. 

Henri  de  Nanmr.  Comte  de  la  Roche. 
& frere  d'Albert  troiiiéme . fait  la 
guerre  pour  exempter  lès  Sujets  de 
la  junldiction  du  tribunal  de  Paix, 
129. 

Henri , Comte  de  Luxembourg.  Jean 
d’AveCic  lui  cède  les  droits  fur  le 
Comté  de  Namur , 270.  Une  révolte 
des  Bourgeois  de  Namur  lui  donne 
occafion  de  faire  valoir  cette  ccllion, 
276.  Il  s'empare  du  Château  & du 
relie  du  Pays,  279.  Il  marie  fa  fille 

• Libelle  au  Comte  Gui , & donne 
pour  dot  à cette  PrincelTe  le  Comté 
de  Namur,  2 89. 

Herbert,  (faint)  Le  culte  qu'011  lui  rend , 
228. 

Hillin,  (le  vénérable)  Abbé  de  Florcf- 
fe,  249. 

1 longrois.  Iis  ravagent  le  Comté  de 
Namur,  27.  ' 

Horne , (Henri  de)  Seigneur  de  Pcrwcs, 
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Mambour  de  Liège,  & chefdesHai- 
drois,  438.  il  clt  tué  à la  bataille  d'O- 
thei,  442. 

Hui  (les  Bourgeois  de)  font  la  guerre 
aux  Seigneurs  de  la  Mailbn  dclkaii- 
tort,  297.  Ils  refufènt  du  fcconrs  au 
Comte  Jean  premier,  348.  Ils  pren- 
nent le  Plateau  de  lieaufort.  & le 
raient,  438.  Ils  repoultènt  les  Bour- 
guignons, 463.  Fuie  tle  Hui  par  les 
factieux  de  Licge,  48a 

I Acques.  (Hôpital  de  faint)  Ses  fonda- 
tettr»,  446.  

Jardinet,  (Abbaïe  du)  394. 

Jean  premier,  Comte  de  Namur,  339. 
Il  appailé  une  révolte  à Namur,  316. 
11  le  met  à la  tête  des  Mamans.  8c 
gagne  la  bataille  deCourtrai,  323.  Il 
perd  celle  de  Mont  en  Pevele,  328. 
11  fait  hommage  au  Corme  de  Hai- 
naut,  34i  ; & le  ligue  avec  ce  Prince 
contre  lesLiégcois,  343.  Démêlé  en- 
txcic-ComLe'dc  Hainaut  6c  celuulg 

. Namur,  346.  Révolte àNamur,  348- 
Le  Comte  Jean  en  fait  le  ûége , oc 
rend  cette  Ville,  330.  Punition  des 
abitans , ibid.  Ce  Prince  maltraite 
l'Eglile  de  Cambrai , ibid.  Guerre  en- 
tre Dinant  & Bouvignes , 333.  Les 
Liégeois  attaquent  le  Comte  de  Na- 
mur, 336.  Ils  le  battent  à Burdine, 
338.  La  paix  fc  fait,  359.  Ceux  de 
Bruges  font  la  guerre  au  Comte  Jean 
pour  la  ville  de  l'EcIufè,  360.  Ils  fè 
révoltent  en  même-tems  contre  leur 
Souverain,  363.  Le  Roi  de  France  lè 
déclare  contre  les  Fiamans,  368.  Ba- 
taille de  Mont-Caffel,  370.  La  paix 
fè  fait,  & l’Eclufe  demeure  au  Comte 
lean,  47 r.  Mort  de  ce  Prince,  472. 

Jean  fécond,  Comte  de  Namur,  37  b-  U 
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Fait  la  pierre  au  Duc  de  Brabant,  383 
& 39 1?  Mort  de  ce  Prince,  393" 
Jean  trentième,  Comte  de  Namur , 448. 
11  accompagne  le  Comte  Ion  pere  A 
la  guerre 1 427.  Il  cl  t mal  traire  par  l’E- 
yêguc  deLiégc,  449.  Il  vend  le  Comté 
de  Namur  au  L)uc  de  Bourgogne, 
4to.  Mort  du  Comte  |ean  troiliémc, 
4S3-  11  laiflc  un  fils  naturel,  ibid. 
Jeanne,  Comtcfl'e  dcFIandrc  & de  Hai- 
naut,  forme  des  prétentions  fur  le 
Comté  de  Namur , 2 52.  Elle  obtient 
les  Bailliages  de  Viéville  & de  Gol- 
zinne,  & les  rend  enlüite  à l'Empe- 
reur Bauduin,  254.  La  Comtelfe 

{ennne  contribue  à foire  relbtuer  à ce 
'rince  le  Comté  de  Namur,  255. 
Jeanne  d'Harcourt  époufe  le  Comte 
Guillaume  fécond,  444.  Particulari- 
tés touchant  cette  Princeflé,  ibid. 
Ifàbelle  de  Luxembourg  époufe  le 
Comte  Gui  premier,  289. 

T vAmbcrt,  Comte  de  Louvain,  fait 
la  guerre  pour  recouvrer  le  Comté 
de  Hainaut,  55.  Il  fe  brouille  avec 
l’Evêque  de  Liège,  99.  Sa  mort,  102. 
Laurette  d'Alfoce  epoulè  Henri  l’ Aveu- 
gle, 193.  Sa  mort,  177. 

Lctfe,  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Prémon- 


tré, 192. 

Liégeois.  Le  Comte  Lambert  de  Lou- 
vain leur  fait  la  guerre,  99.  Ils  ga- 
gnent la  bataille  d’Andcnne , 167. 
Droit  que  leur  Evêque  prétend  à Na- 
mur. 11 8.  Richildc . Comtetîè  de 
Hainaut,  s’oblige  à tenir  ce  Comté 
de  l Eglilc  de  Liège,  120.  Un  érige 
à Liège  un  Tribunal  pour  la  sûreté 
L'que,  128.  Albert  troilième. 


Jointe  de  Namur,  reçoit  de  l’Evê- 
que de  Liège  le  Comté  de  Brugcron, 


130.  Les  Liégeois  prennent  Bouil- 
lon lur  le  Oomte  de  Bar,  136.  Le 
Duc  de  Brabant  prend  la  ville  de 
Liège,  & la  pille,  2 18.  Ligue  contre 
les  Liégeois  pour  leur  foire  rendre 
Mircwart  au  Comte  de  Hainaut , 343. 
Les  Liégeois  (ont  la  guerre  au  Comte 
de  Namur,  356;  & au  Duc  de  Bra- 
bant, 381 , 391 , 417.  Factions  qui 
s'élèvent  à Liège  contre  l'Evêque  Jean 
de  Bavière , 43 6.  Les  factieux  font 
le  fiége  deMaltricht,  43 R & 440.  Les 
Alliés  de  Jean  de  Bavière  ravagent 
le  Pays  de  Liège  , 439.  Ils  battent 
les  Liégeois  à Othci,  441.  On  le 
brouille  à Liège  avec  Philippe  le  Bon , 
Duc  de  Bourgogne,  4S8.  Les  Lié- 
geois  pillent  le  Comté  de  Namur, 
4Î9-  Us  s’emparent  de  Golzinne, 
460; &de Poilvache, 461.  Ilslévent 
le  liège  de  liouvignes,  464;  & font 
une  paix  delayantageulé , ibid.  Les 
fâcheux  de  Liège  recommencent  la 
guerre  avec  le  Duc  de  Bourgogne , 
470.  Nouveau  traité  de  paix  humi- 
liant pour  iesi.iégeoi5,472.  t-.li  irlés 
le  f iardi  prend  Liège  d allant,  & dé- 
truit cette  Ville,  482J 

Limbourg  (le  Duc  de)  forcé  de  faire 
la  paixavecHcnril’Aveugle,  Comte 
de  Namur,  175. Guerre  a l'occalion 
du  Duché  de  Limbourg,  304.LCD11C 
de  Brabant  relie  en  pofl'ellion  de  ce 
Duché,  309. 

Lomme  , ancien  Comté,  dont  le  nom 
clt  remplacé  par  celui  de  Namur,  43. 
Quelle  étoit  Ibn  étendue,  D.  83. 

Lorraine.  Royaume  de  ce  nom  , 37. 
Charles  le  Simple  lecéda-t'il  à Hciiii 
l'Oileleur,  ibid.  note.  Changement 
remarquable  dans  le  gouvernement 
de  ce  Royaume,  42  d ÿT. 
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Lothaire , Roi  de  France , cède  le  Royau- 
me de  Lorraine  à l'Empereur  Otton, 

60. 

Louis  XI.  Roi  de  France , anime  les  Lié- 
geois contre  la  Maifon  de  Bourgo- 
gne, 468. 

Louis  de  Namur,  fils  du  Comte  Jean 
premier,  377,412,414,417,411. 

M Alincs.  Le  Comte  de  Flandre 
achète  cette  Seigneurie,  390.  Guerre 
occalionnée  par  cet  achat,  391 . Com- 
ment terminée,  393  & 420. 

Manie,  cfpéce  de  fortilége,  381. 

Marbais,  (Berthe  de)  Abbellè  de  Mar- 
quette, 28s.  Leon  de  Marbais elt  fait 
prifonnier  à la  bataille  de  Ballcl  wilrc , 
421. 

Marche-lcs-Dames,  Abbaïe  du  Comté 
de  Namur,  132.  Ce  qu'on  penfe  de 
fbn  origine,  134. 

Marguerite  , Comtefle  de  Flandre, 
époulc  Bouchard  d' A veine , 265.  Dé- 
mêlés de  cette  PrincelJè  avec  fes  en- 
fans  du  premier  lit,  266.  Elle  envoie 
du  fecours  à la  Maifon  de  Courtcnai , 
277.  Sa  mort,  300. 

Marguerite  de  Courtenai,  Comtefie  de 
Vianden , ufiirpe  le  Comté  de  Na- 
mur fur  Baudoin,  fonfrere,  Empc- 
reurdeConllantinople,  250.  Guerre 
quelle  efliiic  à cette  occafion  de  la  part 
de  F errand , Comte  de  Flandre  à de 
H ainau  t,2  3 2 . Elle  ell  obligée  de  céder 
le  Comté  de  Namur  à Baudoin  ,253. 

MariedeBrienne,Impératricede  Cons- 
tantinople & Comtelîe  de  Namur, 
268.  La  Bourgeoilie  de  Namur  fe 
fouléve  contre  elle,  273.  Elle  perd 
leComtédeNamur,  279.  Erreurde 
Grammaic  au  lu  jet  de  cetre  Princeffe, 
269  & 28a. 


Marie  de  France , femme  du  Comte 
Philippe  le  Noble,  an.  Elle  époufè 
en  fécondes  noces , le  Duc  de  Bra- 
bant, 226. 

Marie  d’Artois , femme  de  Jean  pre- 
mier, ComtedeNamur,  reçoit  à Na- 
mur Robert  d’Artois , fon  frere,  379. 
Cette  PrincelTe  acquiert  diverfes  ter- 
res pour  le  Comte  Guillaume  pre- 
mier fon  fils. 

Malhicht  (liège  de)  parles  Haidrois, 
438.  Y a-t’il  eu  un  Evêché  dans  cette 
Ville,  D.  33. 

Mafuaircs.  Comté  de  ce  nom  ; où  p la- 
cé', 4?-  

Materne,  (làint)  Apôtre  du  Comté  de 
Namur  & de  la  lcconde  Germanie, 
14,62.  En  quel  licde  y preclu-til 
1 Evangile,  D.  3. 

Mathilde,  Marquilc  deTolcane,  favo- 
rilè  les  prétentions  d’Albert  troili6- 
me.  Comte  de  Namur,  fur  le  Duché 
de  Bouillon,  123. 

Maximin,  (laint)  Abbaïe.  Henri  l’A- 
veugle  lait  la  guerre  à [ Archevêque 
de  Trêves,  pour  four.-nir  les  droits 
de  ce  Monaltére,  162  & 169. 

Mines  de  plomb.  Combien  elles  (ont 
anciennes  dans  leComtédeNamur, 
434- 

Monoicde  Namur,  332  & 374. 

Moudicrs.  Origine  de  cette  Abbaïe, 
63.  Quand  fecularifée,  66.  Confir- 
mation des  donations  faites  à cette- 
Eglifc,  193  & 374. 

N . Vmcclie,  Collégiale, & puis  Prieu- 

ré,  194. 

Namur;  (Comté  de)  par  qui  habité 
avant  les  Romains,  2.  Fondationde 
la  Ville  de  ce  nom , 2 8.  Etat  du  Comté 
de  Namur  au  commencement  du 
dixième 
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dixiéme  ficelé,  48.  Premier  aggran- 
diirement  de  la  ville  deNamur,  103. 
Elle  eft  affiégée  par  les  Liégeois, 
16 9.  Prilè  de  cette  Ville  par  Bauduin 
• Comte  de  Hainaut,  1 84-  LcComré 

. devient  un  fiff  de  Hainaut , 107. 
Thibaut  jComte de  Bar,  alIicgeNa- 
mur  (ans  fuccès  , 199.  Valleran, 
ComtcdeLuxembourg,  lévelefiége 
qu’il  avoit  mis  devant  Namur,  240. 
Privilèges  accordés  â cette  Ville  par 
la  ComtelTe  Yolende,  243.  Révolte 
des  Bourgeois  de  Namur,  276.  Le 
Comte  de  Luxembourg  y cil  reçu 
par  les  rebelles,  ibid.  Il  tait  le  liège  du 
Château , & l’emporte,  279.  1 rou- 
bles à Namur  à l'occafion  d'un  diffé- 
rend entre  le  Chapitre  de  Paint  Au- 
bain  & lesEchevins,  291.  Révolte 
àNamur,,$i£.  Autre  révolte  desNa- 
. murois,  348.  Le  Comte  Guillaume 
fortifie  Namur,  426.  Divers  aggran- 
diffemens  de  cette  Capitale,  4e 4- 
Nerviens , Peuple  de  la  Belgique,  $ & 
£,  Ils  font  battus  fur  la  Sambrc  par 
les  Romains , ibid.  Réflexions  fur  les 
Nerviens,  D.  79! 

Normans.  Ravages  qu'ils  font  dans  le 
Comté  de  Namur,  36. 

Notre-Dame  (Collégi  alcde)  àNamur, 

. 74,  224.  Bienfaits  que  cette  Eglife 
reçoit  de  Philippe  le  Noble, 


o. 


"Fficiers  (grands)  du  Comté  de 
Namur,  533. 
Otton(rEmpereur)arrêtéfurIebordde 
la  Meufe  pa  r l'Evêque  de  Liège , 23  j. 
11  eft  battu  à Pont  à Bouvignes,  237. 


P 

rais 


_ Airies  de  Namur,  342. 

'aix  (érection  du  tribunal  de)  â Liège, 


Philippe  le  Noble,  Comte  de  Namur, 
196-  Thibaut , Comte  de  Bar , lui 
fait  la  guerre , pour  les  droits  d’Er- 
mefinde,  197.  Ccsdcux  Princes  par- 
tagent le  Comté  de  Namur , 199. 
Traité  de  Dinant , où  l’on  régie  ce 
partage  , 202,  Philippe  entre  en 
guerre  avec  la  France,  20a.  Il  eft  fait 

Srifonnier,  âûi,  & relâché,  ibid.  II 
evient  Régent  de  Flandre,  & Tu- 
teur des  Princeffcs , filles  de  fon  frere , 
208.  Defàgrémens  que  ce  Prince  cf- 
fuie  à cette  occalion,  209.  Il  fait  dif- 
férentes acquifitions,  2 10;  & fbumet 
Ion  Alleu  de  Sanlbn  à l'Évêque  de 
Liège, 211*  Il  époulèMariede Fran- 
ce, ibid.  Le  Comte  Philippe  prend, 
parti  pour  les  Liégeois  , 3c  fait  la 
guerre  au  Duc  de  Brabant,  212,  Mort 
édifiante  du  Comte  Philippe, 221. 
Philippe  fécond , Comte  de  Namur, 
combat  à la  bataille  de  Bouvignes, 
dans  l’armée  des  confédérés,  2 3-.  Il 
refufe  la  Couronne  Impériale  de 
Conftantinople,  244.  Guerre  entré* 
" ce  Prince  & le  Comte  de  Luxem- 
bourg, 24t.  LaPaixfcfait,  ibid.  Phi- 
lippe fè  croifè  contre  les  Albigeois , 
246.  Sa  mort,  247. 

Philippe  troifiéme.  Comte  de  Namur, 
397-  Sa  mort,  398. 

Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne, 
acnete  le  Comté  de  NamurduComte 
Jean  troifiéme,  431.  Il  fait  attaquer 
le  Fort  de  Montorgueil  par  Blondel , 
436.11  déclare  la  guerre  aux  Liégeois , 
41 S ; & les  force  a faire  une  paixdcfà- 
vantageufè , 464.  Les  Liégeois  re- 
commencent la  guerre,  470  ; & font' 
une  paix  plus  delâvantagcufe  encore 
que  la  précédente , 472.  Mauvailè- 
conduite  de  ceux  de  Dinant,  473. 

Q 
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Philippe  a ITiége  leur  Ville,  la  prend 
& la  détruit,  474-  Mou  de  Phtüppe 
le  Bon  i 477- 

Pierre,  (faint)  Collégiale  au  Château  de 
Namur.  Le  Comte  Philippe  le  Noble 
y fonde  une  prébende , & y établit 
un  Doyen,  222. 

Pierre  de  Courtcnai,  Comte  de  Na- 
mur , prend  parti  avec  Philippe  Au- 
gulte,  contre  l'Empereur  Otcon, 
235.  Il  (è  trouve  à la  bataille  de  Bou- 
vignes  , 337.  11  elt  attaqué  par  Val- 
leran,  Comte  de  Luxembourg,  339. 
Il  elt  fait  Empereur  de  Conftantino- 
ple,24t.  Sa  mort,  24a,  Sesenfans, 
241- 

Poilvache.  Siège  de  cette  forrereflepar 
l'Evêque  de  Liège,  262.  LesDinan- 
tois  l’attaquent,  & la  prennent , 359. 
Le  Comte  Guillaume  achète  du  Roi 
de  Bohême  la  Seigneurie  utilede  Poil- 
vache,  408. 

R Aoul  de  Namur,  Chantre  de  1*E- 
glifê  de  Cambrai,  229. 

Robert  premier.  Comte  de  Namur , 30. 
Il  (c  révolte  contre  fbn  Souverain, 
ibid.  <Sc  33.  Sa  mort,  du 
Robert  fécond,  Comte  de  Namur,  97. 
Il  fait  la  guerre  à l'Evêque  de  Liège, 
99- 

Robert  de  Namur,  Seigneur  de  Beau- 
fou  , fils  du  Comte  Jean  premier, 
376, 412,414, 417, 421. 

Robert  d'Artois  (è  réfugie  à Namur, 

380.  Mau  vaife  conduite  de  ce  Prince , 

38 1.  11  (è  retire  en  Angleterre,  383. 
îl  e(t  battu  près  de  Saint-Omer. 

Rodolphe , Abbé  de  (àint-Tron,  né  à 
Moul tiers,  i;  t-  Ses  ouvrages,  m. 
Rolande  (fainte)  honorée  à Gerpines, 
$9- 
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Rouillon , (le  Couvent  de  filles  qui  étolt 
à)  cil  transféré  à Hui,  336. 

S AIzinne,  Abbaïe  du  Comté  de  Na- 
mur ; par  qui  fondée,  133, 223  & 
342.  Perlècucionqu’efluieceMonat 
tire.  28t. 

Sanlbn  , forterefle  du  Comté  de  Na- 
mur. Le  Comte  Philippe  le  Noble 
la  fbumet  â l'Evêque  ae  Liège,  & la 
reprend  en  fief,  2io.  PrifedeSanfbn 

far  Valleran  , Comte  de  Luxern- 
ourg,  340.  Pierre  de  Courrenai, 
Comte  de  Namur,  en  lève  le  liège, 
ibid.  Changement  â l'égard  de  cette 
forterefle,  387. 

Sart-les-Moines , Prieuré  protégé  par 
le  Comte  Philippe  le  Noble , 233. 
SclaCn , Collégiale  du  Comté  de  Na- 
mur, 338. 

Senfcille,  (Marie  de)  AbbcfTe  de  Soleil- 
mont  , y maintient  la  réforme , 284. 
Henri  de  Senfeille ; belle  aéüon  de 
ce  Seigneur,  376. 

Soleilmont,  Monaflére  de  filles,  384. 

On  y établit  la  réforme , ibid. 
Soliers,  Abbate  du  Comté  de  Namur; 

par  qui  fondée,  237. 

Sponrin  : belle  aéhon  du  Seigneur  de 
ce  nom,  376.  Guillaume  de  Sponrin, 
ditl'Ardcnois,  fait  pnfbnnicr  è la  ba- 
taille de  Bafielwilre,  42L,  Ceux  de 
Hui  attaquent  le  Château  de  Sponrin» 
348.  Les  Liégeois  l’occupent,  460. 
Stavelo.  (Abbaïe  de)  Les  Comtes  Go- 
defroi  & Henri  f Aveugle  veulent 
s'approprier  la  terre  de  1 ourinc , ap- 
partenantàceMonailére,  146&  164. 
S y bille  de  Château-Poscien  époulè  Go- 
defroi.  Comte  de  Namur.  Lcurma- 
riage  elt  caflè,  136.  Mau  varie  con- 
duite 4e  Sybille , ibid.  Ses  enfins , 1 J ol 
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Theoduin  , Evêque  de  Liège,  co«- 
damné  pour  fes  prétentions  fur  TE- 
glife  de  faint  Aubain,  1 18. 

Thibaut, Comte  deBar,  époufeErmc- 
linde  fille  du  Comte  Henri  l'Aveu- 
le , 197.  11  fait  la  guerre  au  Comte 
hilippele  Noble,  158. 

Thun-l’Evêque.  Siège  de  ce  Château , 
402. 

Tongres.  Ceft  une  fable  que  la  mer  ait 
baigné  les  murailles  de  cette  Ville, 
18.  Les  Francs  s'y  établiflent,  27. 
La  Cité  de  Tongres  eut-  elle  des  Evê- 
ques avant  làint  Servais,  D.  41. 

"\^Alhere  (faint)  né  dans  le  Comté 
4e  Namur.  Il  y ell  honoré  comme 
Saint,  227. 

Valleran,  Comte  de  Luxembourg,  at- 
taque le  Comté  de  Namur,  239.  Il 
lève  le  liège  de  Bouvignes,  & celui 
de  Namur,  240.  Il  prend  lafortcrelTe 
de  Sanfon , & les  Châteaux  d'Au- 
treppe,  & de  Ville  en  Hcfbain,  itiJ. 
Il  fait  la  paix  avec  Philippe  de  Cour- 
tenai,  245. 

Valleran  de  Fauquemont , Gouverneur 
de  Namur,  fait  la  guerre  au  Duc  de 
Brabant,  310. 

Vianden  (Louis  Comte  de)  tué  par  le 
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Comte  Guillaume  premier , 43 1. 

Viévillc,  ancienne  forterelTe  du  Comté 
de  Namur.  Bauduin  Comte  de  Hai* 
naur,  s'en  empare,  185. 

Villes.  Il  n’y  en  avoir  pas  dans  la  Bel- 
gique fcptentrionale  avant  la  con- 
quêcedesGaulesparlesRomains,  14. 

Vouft,  ou  manie , efpécc  de  fortilége, 
381. 

Alcourt;  (Collégiale  de)  par  qui 
fondée,  433. 

WaufTorc,  Abbaïe  du  Comté  de  Na- 
mur. Sa  fondation , 82.  Union  du  Mo- 
naftére  d'Halüers  à celui  de  Wau fib- 
re, 86.  Ecole  célébré  â WaufTorc. 

Wibaut,  Abbé  de  Wauflore  & de  Sta- 
velo , 88.  Il  s'oppofe  aux  violences 
de  Godefroi  Comte  de  Namur,  14 6. 

'^|fr Olcnde  de  Hainaut,  Comtefie  de 
Namur,  233.  Elle  cède  le  Comté  de 
Namur  à Philippe  de  Coutcnai,  fon 
fils,  241.  Elle  meurt  Impératrice  de 
Confianrinople  , 242.  Ses  enfans , 
243. 

*7 j Annekin , Chef  des  Flamans  révol- 
tes. Il  efl  battu  & tué  â la  bataille  de 
Caflèl,  371. 

Zctrud , village  du  Comté  de  Namur, 
418. 


Fin  de  la  Table  det  Matières. 


APPROBATION  de  V Examinateur  Synodal. 


J'Ai  lu  par  commiflîon  de  Monfeigncur  le  Grand-Vicaire,  un  Manufcrit  ayant 
pour  titre  : Hifloire  du  Comté  de  Namur,  & n’y  ai  rien  trouvé  qui  puillc  en  em- 
pêcher riinpreflîon.  Les  recherches  importantes , les  remarques  neuves  & ju- 
dicieulcs,  la  critique  aufli  fage  qu’éclairée,  les  notes  favantes  & inllrudivcs  dont 
l’Auteur  accompagne  là  narration,  répondent  de  l'utilité  & du  plailir  qu’on  ti- 
rera de  la  ledure  de  Ion  Ouvrage.  A Liège  le  ao  de  Février  1753. 

C.  P RE  V O S T , J if.  Examinateur  Synodal. 


PERMISSION  de  Monfeigneur  le  Grand-Vicaire.  , . 

• ■ ' . ■ j 

y U l'Approbation  ci-delïiis , nous  en  permettons  llmpreflion.  Donné  à 
Liège  ce  18  Avril  1753. 

ED.  S T O U P Y , Vicaire- Général. 


PERMISSION  du  R.  P.  Provincial. 

JE  loulligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  JESUS  dans  la  Province  Gallo- 
Belgique,  permets  au  Pere  Jean-Baptiste  De  Marne, de  la  même  Com- 
pagnie, de  faire  imprimer  un  Livre  qui  a pour  titre  : Hif.oire  du  Comté  de  Na- 
mur, lequel  Livre  a été  vu  & approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre  Com- 
pagnie. En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  la  prélente  Permillion.  A Lille  ce  7 Odobrc 

HIACYNTHE  HUDSEBAUT. 
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PRIVILÈGE 

- DE  SA  MAJESTÉ 

L’ IMPÉRATRICE-REINE;  — 

^ i • • \ i • > 

MARIE-THERESE,  par  la  grâce  de  Di  tu , Impératrice  des  Romains , Rein:  d Allemagne , Je 
Hongrie y de  Bohême ,-  de Daim  a rie , J* Croatie,  d'Ejtla votre , £*#.  Archiducheffe et 'Autriche^  Dft~ 
chefl'e  de  Bourgopse , de  Lot  hier , de  Brûlant , de  Limbourg , 4*  Luxembourg , de  Gu 'lires , ir  Ali  us,  de 
St  trie , de  Carrnthie , Car  mole , */r  Man  tout , de  Parme  f?  Plai  faute , dr  Wirttmlcrg , */r  7*4  d* 

taffe  .Site fie , &e.  Prtneefe  de  Suait  & de  Traufilvaniê , Marjui/e  d:t  faint  Empire  haute  v,  dcLourgo- 
vie,  de  Moravie,  de  U haute  ©*  Lufaee , Comte ffe  de  Halfpourg , </<?  Flandres , d’Artois,  de  Tirai , 
de  Ha  ma  nt , de  Samur,  de  fer  r etc , de  K)  bourg,  de  Cor  Le  d*  deGradifça,  Landgrave  dAlface,  Dam? 
de  la  Marche  d'Efdavonit,  du  Port-Mahon , de  Salins  fr  de  Mal  mes , Duché  ffe' de  Lorraine  & de  Bar0 
Grande -Dut hejfe  de  Tofcane,  il  tous  ceux  qui  ces  Préfentes  verront,  fnlur. 

. Reçu  avons  l'humble  Supplication  & Requête  de  J os  se  Vanoin  Derghek,  Imprimeur  eu 
cette- ville  de  Bruxelles,  contenant  qu'il  défiroit  de  pouvoir  imprimer,  vendre  6c  débiter,  à l't\- 
clufion  de  tous  autres,  dans  ces  Pays,  pendant  le  terme  de  douze  à quinze  ans,  un  livre  intitule  : 
Hiiloire  du  Comté  de  Sarrutr,  in-quarto,  compolc  par  le  P.  Df.  Marne,  de  la  Compagnie  de 

iÊSUS,  \ Liège*,  caufe  qu'il  Nous  a très -humblement  Emplies  dç  lui  accorder,  écer  citer,  nos 
cttres  d'Octroi.  Savoir  faiions  nue  Nous,  les  choies  fui  dites  confidérées,  inclinant  fivorahle- 
raent  à la  Kequére  dudit  Josse  Vanden  Berg it en,  Suppliant,  lui  avons,  d la  délibération 
de  notre  très-cher  6c  très-aimé  Beau-Frcrc  6c  Coulin  CH  ARLES -ALEX  ANDRE  Duc  de 
Lorraine  & de  Bar,  notre  Lieutenant,  Gouverneur  6c  Capitaine-Général  des  Pays-Bas,  permis, 
ochoyé,  confenri  6c  accordé,  permettons,  ochoyons,  confentous  & accordons,  degrace  fpécia- 
le,  par  ces  Prél'entes,  qu’il  puific  & pourra  imprimer,  pour  le  rems  de  douze  ans,  le  Livre  q- 
dellus  mentionné,  6c  le  vendre 6c diftribucr,  faire  vendre  6c  dülribuer,  pendant  le  incme  terme, 
pour  tous  les  Pays  de  notre  Domination,  d condition  bien  cxprdTc  que  ledit  Ouvrage  fera  muni 
des  Approbations  ordinaires  : inter  di  faut  6c  défendant  d tous  aunes  Imprimeurs  6c  Libraires,  6c 
autres  quelconque,  de  le  contrefaire,  imprimer,  vendre  ou  débiter,  en  tout  ou  en  partie,  pen- 
dant ledit  terme,  fans  la  permiffion  6c  consentement  dudit  Suppliant,  d peine  de  contifcarion  de 
tous  les  Exemplaires  qui  feront  trouvés  avoir  été  imprimés,  vendus  ou  dillribucs,  fans  ladite  per- 
million  ÔC  confentement,  6c  par-deflus  ce,  d'encourir  une  amende  de  trois  florins  pour  chacun 
defdics  Exemplaires,  la  moitié  applicable  d notre  profit,  6c  l’autre  moitié  d celui  du  Suppliant: 
bien  entendu  qu'il  fera  tenu  de  le  régler  félon  nos  Ordonnances  faites  6c  d faire  au  fait  de  l'Im- 
primerie, 6c  nommément  lelon  celle  du  a j Juin  1729.  6c  de  remettre  es  mains  de  notre  Biblio- 
rhéquHirc  préfent  ou  d venir,  deux  Exemplaires  dudit  Livre  proprement  reliés  6c  bien  condition- 
nés, 6c  cela  en  deans  le  terme  de  quinze  jours  après  que  rfmprcflîon  en  fera  achevée,  d peine 
d'exécution  que  ledit  Bibliothéqtiaire  pourra  faire  faire,  fans  avoir  pour  ce,  beioinde  nos  Lettres 
exécurorielles , ou  aucune  toîoi  ifation , de  nullité  6c  caflatiou  du  nrélcnt  O&rot,  6c  de  cent  flo- 
rins d encourir,  ipfo  fa*1o,  pour  le  défaut  de  ladite  délivrance.  Si  donnons  en  Mandement  d nos 
très-chers  6c  féaux  les  Chefs  6c  Préfidens  6c  Gens  de  110s  Privé  6; Grand Confeil* , Chanceliers  6c 
Gens  de  notre  Confeil  de  Brabant,  Gouverneur,  Préfident  6c  Cens  de  notre  Conlcil  de  Luxem- 
bourg, ChanceKa»  6c  Gens  de  notre  Confeil  en  Gucldres,  Gouverneur  de  Limbourg,  Préfident  & 
Gens  de  notre  Confeil  enFlandres,  Grand-Baflli,  Préfident  ÔC  Gens  de  notre  Confeil  enHainaur, 
Gouverneur,  Préfident  6c  Cent  de  notre  Confeil  â Namur,  Grand-Bailli  de  Tournai  & Tourne- 
fis,  lEcoutette  de  Matines,  6c  i tous  antres  nos  JulbVicrs,  Oilicicis  6c  Sujets  que  ce  peut,  ou 
poun-a  toucher  6;  regarder,  que  cette  notre  préfente  Grâce  &Oc!roi  ils  faflent,  ibufTrcut  6c  Isif- 
.fsnt  ledit  Suppliant  pleinement  6cpaifibk*mcnc  jouir  $Cufcr,  peur  le  teuw  ai-deflus  préfet it,  félon 
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ilomiè  aucun  trouble  ou  empêchement  au  contraire  ; car  ainlî  nous  p] ait-il.  En  témoignage  de  ' 
quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  grand  SceJ  à ces  Prélentes.  Donné  en  notre  ville  de  Bnmeliej 
le  deuxième  J an  vies  mil  fept  cou  cinquante -quatre , & de  noa  Kcgnes  le  quatorzième. 


!-{««• 


T tr  t Imffrmrriet-Jjim  m ftm  Cmjril. 


SipU  HUNHrt. 

*f»e  F.  J.  M U I O K. 
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INSINUATION. 

MARIE-THERESE,  for  la  grâce  de  Dieu , Jmpérotnre  des  Romains,  Reine  de  Bon  frie , le 
Bohême , tfrc.  Archiducheffie  d Autriche , Duché  fe  de  Bear  rogne , de  Lot  tuer,  de  Brabant , de  Lim* 
bourg  , de  Luxembourg , de  Guefdres , de  Mit/m , de  Seine , de  Canmthte , de  Camiole , frr.  Comte ffe  de 
Flandres , de  Tnol , de  Hatnaut , de  Namur , &e.  Dame  Je  Malinos , &r.  Duché  fe  de  Lorraine  de 
Bar,  Grande -Duché ffe  de  Tofcano , &c.  à noa  très-cher#  6c  féaux  le#  Chancelier#  6c  Getia  de  notre 
Confeil  ordonné  en  Brabant,  & tou#  autre#  no#  Vaflaux,  Jufliciers,  Officier#  6c  Sujet#  de  notre- 
dk  Pays  de  Brabant  fit  d’Outre-Meufe,  falot. 

Nous  avons  reçu  la  Supplication  de  Joss*  Vandin  Bkigres,  Imprimeur  juré  en  notre 
Tille  de  Bruxelles,  contenant  qu’il  défiroit  donner  au  Public  un  Livre  intitulé  : Mflotre  du  Comté 
de  Samur,  in-quarto,  y joint,  compofë  par  le  PereDa  Marne,  de  la  Compagnie  de  JESUS, 
à Liège  : 6c  comme  le  Suppliant  loubaitoit  de  pouvoir  fait  imprimer,  rendit  6c  débiter  ledit 
Livre  d l’exclufîon  de  tous  autres,  pendant  le  renne  de  douze  i quinze  ans  ; ce  qui  ne  fe  pouvoir 
fans  , au  préalable  , «voir  obtenu  notre  Oftroi  d ce  néeeffaire , iujet  de  fon  recours  i'cr#  Nous, 
fuppiiant  très-humblement  que  fuflions  fer  vie  de  lui  accorder  ledit  Octroi  en  forme.  Pour  ce  cft- 
il  que  Nous  , ce  que  diffus  confîdérc  , indinant  favorablement  d la  Requête  du  Suppliant,  lui 
avons  permis  , octroyé  Ûc  confenri,  permettons,  octroyon#  6c  contentons  par  certes  de  pouvoir 
imprimer  ledit  Livre,  & le  diftribuer  par-tout  en  nofdirs  Pays  de  Brabant  oc  d’Ourre-Mcufa , où 
bon  hii  feinblera,  pendant  le  tcrrtie  de  douze  ans  confëcurifs,  à commencer  de  la  date  de  cette: 
bien  entendu  qu’icelui  Suppliant  fera  tenu  Ôc  obligé,  avant  de  pouvoir  jouir  de  1 effet  de  cette 
notre  grâce,  d’en  faire  tenir  notice  au  regître  qui  fe  tient  à cette  fin,  par  notre  cher  6c  fcul  J os#  s 
Horace  Henricy,  Secrétaire  de  notredit  Confeil  de  Brabant,  ayant  ligné  cette#,  lequel  avons 
«ommis  6c  député,  commettons  6c  dépurons  par  certes,  & nue  le  même  suppliant  aura  à fe  ré- 
gler en  conformité  de  no#  Placards  oc  Ordonnances  émanes  au  fait  de  l'Imprimerie;  6c  «prie 
trois  moi#  de  dote  de  certes,  faire  confier  du  coraihcnccment  de  l'Impieilion  dudit  Livre,  d 
peine  d'êrrc  déchu  de  l’effet  de  notre  préfente  grâce  6c  oétroi;  6c  fera  ledit  Suppliant  aufï»  obliffé 
& tenu  de  livrer  t#  mains  de  notre  Bibliorhéquairc  & Garde  de  notre  Bibliothèque  préfent  6c  ni- 
tur,  deux  Exemplaires  bien  6c  dûment  lié#  dudit  Livre  qu'il  aura  imprimé,  6c  ce  en  deans  quinze 
jours  après  ladite  Impreflion , à peine  tant  d'exécution , (laquelle  notre  Biblfotbéqnaire  pourra  faire 
faire,  fans  avoir  beloin  de  nos  Lettres  exécutoires,  ou  quelque  autre  aurorifation)  que  de.  nullité 
de  ccttes,  6c  d'encourir  incontinent  l’amende  de  cent  Bonus,  faute  de  ladite  livrauce,  comme 
aufli  de  livrer  ès  mains  de  notre  fufdir  Secrétaire,  les  Exemplaire#  dûs  6c  ordinaires,  auffî-bien 
& dûment  lies,  6c  d'en  donner  fon  obligation,  félon  notre  dernière  Ordonnance.  Et  afin  que 
Je  Suppliant  ite  foit  frnftré  de  fon  travail  6c  peine,  avons  défendu  6c  interdit,  défendons  6c  in- 
terdirons d tous  autres  Imprimeurs  6l  Libraires,  d’impriifter  ou  contrefaire  ledit  Livre,  pendant 
ledit  terme  de  douze  ans  confecutifa,  ou  ailleurs  imprimés  6c  contrefaits,  introduire  nu  vendre 
en  nofdits  Pays  de  Brabant  6c  Outre-Mcufe,  d peine  de  coufifcation  d'iceux,  6c  en  outre  d’en- 
•ourir  l’amende  de  trente  florin#  pour  chaque  Exemplaire,  d forfaire  par  le  contrevenant  de  ce, 
applicable  de  la  moitié  d notre  profit,  6c  de  l'autre  moitié  au  profit  du  Suppliant , d que!  effet  il  pourra 
faire  faifîr  tou#  les  Exemplaires  qui  contre  6c  fan#  fa  volonté  6c  contentement,  feront  imprimé#. 
Voulant  ultérieurement  que  par  ces  Prélèntes  ou  extrait  d'icelles  imprimé  dans  chaque  dcfditv  Li- 
vres, fera  tenu  pour  dûment  infinué:  vous  mandons  portant,  6c  commandons  d chacun  de  vouf, 
pour  autant  6c  ainfi  qu’il  lui  appartiendra  ou  toucher  pourra , que  faille* , fouffriei  6c  laiffiei  la- 
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dit  Supplient  pleinement  flt  paisiblement , jouir  8c  nftr  de  cette  nwe  préfente  6sace,  rangé  & 

licence  en  tonne  6c  manière  comme  dit  eft,  ccllent  tous  empêchement  au  contraire  ; car  ainlî  noue 
plaît-il.  Donné  en  notre  ville  de  Bruxeller  fous  notre  grand  Sccl  ce  vingt-deuxième  de  Janvier 
fan  de  glace  mil  fcpt  cessa  cinquante-quatre,  de  notre  Empire  Romain  le  neuvième,  6c  de  not 
Règne»  de  Hongrie , de  Bohème , 8tc.  le  quatoriiéme. 

Sif»d  SCHOC  vt. 

L.  (f)  S.  Sur  t liufirmlrui-Ketm  IM  fi»  Cenfiil. 

J.  H.  Hknricv. 


PRIVILÈGE 

DE  SA  SÉRÈN1SSIME  ÉMINENCE. 


SA  SERENISSIME  EMINENCE  Ayant  vu  le  Livre  intitulé  ; Hifloire  du  Cemté  de  Km. 

mur,  par  le  Pere  Jian-Baptmti  De  Marne,  fon  Confcfl'cur,  de  la  Compagnie  île 
JESUS,  prél'enté  par  Jean  -François  Bassomuirr»,  Imprimeur  6c  Libraire  de  laÇiré, 
& l'Approbation  lignée  par  fon  Vicaire-Général  DE  STOUPY,  accorde  audit  BAtsoMriEjuti 
le  Privilège  d'imprimer,  vendre  8c  débiter,  é I exdufion  de  tous  autre!,  ledit  Livre  pour  le  terme 
de  trente  an» : Défendant i toua  Imprimeur»,  Libraire»,  Marchands 8c autres,  de  l'imprimer,  ven- 
dre 6c  débiter,  i peine  de  confifcation  des  Exemplaire»,  6c  d'une  asnende  de  vingt  florin»  d'or, 
applicable  la  snoitié  i l’Oflicier , 6t  l'autre  moitié  au  Délateur.  Donné  au  ConfeU  Privé  de  S A 
SERENISSIME  EMINENCE  le  ^ Janvier  175+. 


1 Privé  de  S A 


BREIDBACH  vt. 


L.  (t)  S. 


F.  M.  Torr» 
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Fautes  à corriger . 

r*gt  i £lig»n6  il  t't fl  glifiuKt  fntt  ttzfldirmhU  ; un  y Ut 
EiTeneux  dan»  le  Marquifat  de  Franchi- 
mont,  liftz  dans  le  Duché  deLimbourf. 
et  iî  juridiction , liftz  juridiction. 

160  to  plu*  d’un  moi»,  liftz  pré»  d’un  moi». 

1^5  1 la  Viévillc,  liftz  Viévillc. 

30s  "stt  dejuit  Revin,  lifts  depuU  Revin. 
a-f.  "Ht  douteit , lifts  douteit. 

301  aï  chargé»,  liftz  chargé. 

303  l intrigante  , liftz  intriguante. 

*(  f )S\  n.falnt  Albaih,  liftz  faine  Aubain.  ■ t • 

At*  Dijfmttitnr.  *•  -*  — 

/ SS  54  ajot»t*»t’i| , tifez  aiouie-t'il. 

. « * . I *76  f *6  .c*  flécl* , liftz  ce  Gcgè,  , _ , 
yt  2>J  ttrrittnif  iifc*  ttrrfttrii. 
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